>!  ,- 


^h£:;ï 


<^l^ 


i'Ki'^-i.V  (b\^ 


, h  — Rc     Iva     Icn     lâ& 


Kf'-'Oz^ 


UNIVERSITYOF 
TORONTO  LIBRARY 

The 
Jason  A.Hannah 

Collection 

in  the  History 

of  Médical 

and  Related 

Sciences 


% 


♦.Nlfc'^k'V*     ^ 


«fN  «<\*^     r  ' 


L  A 


PRATIQUE 


DES 


b 


ACOUCHEMENS. 


Pat  M^PEVy  Maître  Chirurgien  &  ancien 

Prevoji^  Garde  des  Maîtres  Chirurgiens 

Jtirez  de  Paris, 


A  PARIS, 

CKcz  JEAN   B  O  U  D  O  T ,  rue  Saint  Jaques  i 
au  Soleil  d'Or* 

t  ■  ■  ■         ■» 

M.   DC   XCIV. 

^vfc  Privilège  &  ji^ro bâtions 6, 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/lapratiquedesacoOOpeup 


A    MONSIEUR 

F  A  G  O  N> 

CONSEILLER  DU  ROI  EN 
fes  Confeils  5  Premier  Médecin 
de  feue  la  Reine  ,  Dofteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris. 


ONSIEVR 


Ceux  qui  x)nt  écrit  avant  moi  de 
la  matière  que  je  traite  ,  ont  choi/l 

a 


E  P  I  T  R  E. 

âes  hommes  au  premier  mérite ^our 
Je  mettre  à  l'ombre  de  leurs  grans 
noms.  Dans  le  chotx  iUuflre  cjutls 
ont  fait  5  ils  nont  foi  laijfe  de  me 
rendre  fans  y  f  enfer  le  meiUeur 
office  du  monde.  Ils  pourvoient  me 
ravtr  l^ honneur  de  ^votre  protec- 
tion, f  ignore  fl  c€fi  de  leur  part  y 
timidité  ou  refpcél  ,  raifons  d'in- 
térêt ou  de  Itatfons  particulières: 
jufe  de  ma  bonne  fortune  fans 
chercher  trop  fcrupuleuftment  à 
qui  je  la  dois  5  ou  plutôt  je  ne  "veux 
la  de'voir  qu  a  Vom  ,  qua  J^otre 
parfait  difcernement ,  ou  a  Votre 
modefie  achevée,  Mai^^  MON- 
S I EV  R  y  laifez^"vouf  vaincre 
fitr  l'un  ç^  î autre  chef  en  m^a  fa- 
qjeur  :  Ne  doutez^  point  quavec 
toute  ïmclmatton  pofsihle  deVom 


E  P  I  T  R  E. 

a'voir  pour  Patron ,  ]e  naie  craint^ 

je  ri  aie  balancé  À  l^om  faire  un 

fréfent  que  je  fais  être  fort  au  àef* 

fous  de  Voî4S.    Non  :  Je  napirois 

pas  entrepris  de  Vous  ofrir  ce  Li-^ 

'vre  5  fi  "VOS  amis  ,  cjui  font  les- 

miens  ,   ne    my    avoient  encou^ 

ragé.   Il  leur  a  paru  que  je  pou^ 

'vois  le  mettre  au  jour  avec  queU 

que  utilité  pour  le  publie,    Seroit- 

ce  bien  affe^,  M  ONSIEVR, 

pour  Vous  engager  a  le  lire  ,  ç^ 

à  lui  donner  quelques  heures  d  un 

tems  qui  vous  eft  fi  précieux.    Il 

y  va  de  fa  réufite  ç^  de  ma  gloi^ 

re.  Je  ne  voudrois  pas  que  fa   lec- 

ture  fit  partie  de  cette  étude  fe^ 

rieufi  qui  acroît  votre  réputation 

chaque  jour  aux  dépens  peut-être 

de  votre  famé*     Cefi  affez^  s  il 

a  ii 


E  P  I  T  R  E. 

Vous  defmnuie  dans  ces  momens 
que  les  Ja^vans  hommes  donnent 
a  de  moindres  foins  four  fe  dé- 
lajfer  de  plus  grans.  Il  mérite^ 
ra  votre  protection  ,  dés  qtitl  au- 
ra mérité  ^  Juhi  votre  cen^. 
fure. 

Qui  peut  mieux  que  Vous] 
MONSIEVR,  prononcer 
fur  un  Ouvrage  de  cette  façon  ? 
Pafsionné  pour  les  Lettres  dés  vo-i- 
tre  jeune/fi ,  exercé  dans  les  Hu- 
maniteZj,  avec  dijUnction  ,  for?né 
a  la  Cour  qui  eji  le  centre  du  bon 
goût ,  acoutumé  a  parler  à  fond  y 
a  difcourir  avec  aplaudijpment 
de  tout  3  depuis  l' Hyffope  jufquau 
Cèdre  ,  depuis  le  dernier  des  mé^ 
taux  jufquau  premier  des  météo- 
res ,  dti  moindre  wfçéfe  au  plus 


E  P  I  T  R  E. 

excellent  des  animaux  ,  qui  efi 
l'Homme  :  En  un  mot  confom- 
mé  dans  la  Science  de  la  Nam* 
re  5  cjui  na  plus  pour  vous  de  /?- 
crets  dans  Je  s  générations  les  plus 
parfaites  \  Vous  êtes  en  droit  de 
décider  fouverainement  fur  un 
Livre  de  la  Trofejsion  que  je 
faits. 

Mais  qui  peut  mieux  que 
Vous  encore  le  protéger ,  dans  /V- 
tat  florijfant  ou  'votre  mérite 
Vous  a  mis,  jéprés  la  gloire  d! a* 
voir  apartenu  a  la  plus  ver^ 
tueufe  Reine  de  nos  jours  ,  Vous 
avez^  eu  celle  d'être  confolé  de 
fa  perte  par  la  propre  bouche 
du  Roi.  Dans  fa  douleur  la  plus 
mive  il  a  objervé  la  votre.  Vn 


E  P  I  T  R  E. 

coup  qui  menace  ordinairement 
tant  de  fortunes  ,  ri  a  fervi  quà 
Vous  afermir.  Quel  prix  ,  quel 
ineftimahle  prix  de  ^os  jujles 
larmes  !  Les  bienfaits  ,  la  fa^ 
njeur  du  Roi  i  l'honneur  de  fa 
confiance  ,  le  choix  qutl  a  fait 
de  Vous  pour  lui  répondre  en 
quelque  façon  de  la  fanîé  des 
Princes  de  fon  fang  rotai  :  Cefi 
là  ,  M  ONS I  EVR  ,  un 
folide  apui  pour  Vous  ,  une  pro- 
tedion  durable  -,  qui  Vous  met 
en  état  de  fervir  d'apui  ç^  de 
proteBeur  aux  autres^  Aiais  ce 
qui  fait  plus  pour  moi  ,  dans 
l'intérêt  que  fai  que  mon  Livre 
foit  agréablement  reçu  5  Cefi 
l'avantage  que  Vous  avez^  d'ê- 


E  p  I  T  R  e; 

fr^  parfaitement  hten  dans  ïef- 
pnt   des    Dames  ,  (^  fur  tout 
de  Celle  cjui  fait  aujourd'hui^ 
tins  far  fa  vertu  que  par  tout 
le  rejie  ,  le  rare  Ornement  de  la 
Cour,  Il  riapartient  qua  f^ous , 
M  O  N  S  I  EV  R   ,    d'aller 
jufcfua  Elle  ,  comme  Vous  avez^ 
fait  par  ce  genre    de  Dédicace 
unique  ,  oh  Vous  avez^  fçâ  ren- 
dre hommage  à  fa  Sagejfe  fans 
hiejfer  fa  M  ode  fie  ,  ni  pajfr  i;^- 
tre  devoir,    Jouiffez^  feul  de  ce 
privilège.   M  au  du  moins  fou-- 
frez^  que  ce  petit  Ouvrage  ,  le 
fruit  de  mes  travaux  ,    vienne 
jufqua  Vous,    Trop  heureux  fi 
Vom  l'agréez,  i  ç^  fi  pour  preuve 
de  votre  aprohation  ,   Vous  me 


E  P  I  TRE. 

Wiffèz^  la  gloire  ^  la  liberté  de 
me  dire , 


MONSIEVR, 


Vôtre  trcs-humblé  5i  trcs- 
obcïlîant  ferviteur, 

P.  Peu. 
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K/iprobaùon  &  Certificat  de  Mortfîeur  Clément: 

JE  fous-figné  Acoucheur  de  feue  Madame  la. 
Dauphine  &  des  PrinceiTes  de  France ,  &  Maî- 
tre Chirurgien  Jurç  à  Paris  j  certifie  avoir  lu  &; 
examiné  de  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier 
un  livre  qui  a  pour  titre ,  la  Fraticjue  des  Acoache^ 
mens ,  compofé  par  Monfieur  Peu  mon  confrère 
&  ancien  Prevoft  de  nôtre  Compagnie ,  dans  le- 
quel les  curieux  trouveront  dequoi  fe  contenter, 
&  les  perfonnes  qui  fe  dévoueront  à  cet  utile  &J 
important  emploi ,  la  vraie  métode  pour  le  pra- 
tiquer habilement.  A  Paris  ce  vingt-feptiéme 
Juin  1655,    Signé  Clément. 


'j^prabation  de  Mon/ieur  Berger  Doien  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris, 

OUY  le  raport  de  MefTieurs  Liénard  ,  CrelTc, 
&  Goiiel  commis  par  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris  ,  pour  examiner  un  livre  compofé- 
par  Monfieur  Peu  Maître  Chirurgien  &  anciea 
Prevoft  ôc  Garde  des  Maîtres  Chirurgiens  Jurez  de 
Paris ,  intitulé  Frati^uc  des  Açouchemens ,  ladite 
Faculté  confent  qu'il  foit  donné  au  public.  Fait- 
à  Paris  le  fixiémejuin  i^îc,^.  Signé  Berger,, 
Doien, 


'jfiprohation  de  Mon  fleur  Liénard  Cohfeiller  Mè' 
decin  ordinaire  du  Roi ,  Dodenr ,  ancien  Doien  & 
ancien  Profefettr  dans  la  Faculté  de  Médecine  de 
Faris. 


o 


N  ne  fauroit  traiter  un  Tu] et  aufll  ancien  & 
_  auin  ordinaire  que  l'eft  celui  de  l'Acouche- 
ment ,  d'un  air  plus  nouveau  &  moins  comn^un , 
que  Monfieur  Peu  le  fait  dans  ce  Livre  ;  ni  don- 
ner à  mille  chofes  nouvelles  qui  s'y  lifent  avec 
plaifir  ,  un  tour  plus  net  Se  plus  clair  que  celui 
qu'il  y  emploie.  Ceft  ce  qui  a  fait  pour  moi  ,  &C 
qui  fera  pour  ceux  qui  le  liront  avec  la  même 
atention  ,  une  agréable  furprife  &  une  vraie  ad- 
miration. Je  le  confidére  comme  un  parterre  d'une 
beauté  Ci  éclatante  dans  la  diverfité  de  fes  fleurs  , 
qu'on  ne  fait  à  laquelle  s'atacher  par  préférence, 
ni  donner  le  prix.  En  éfet  quoi  que  ce  qu'on  voit 
ici  dés  l'ouverture  du  Livre  dans  ce  qui  tient  lieu 
de  Préface  ,  femble  ne  devoir  rien  lailTer  dans  U 
fuite  capable  de  l'égaler  en  délicatefle  &  en  beau- 
té :  ce  qu'on  y  trouve  pourtant  en  continuant  la 
ledure  ,  fait  aifément  oublier  ce  qu'on  y  a  vu.  Il  y 
paroitde  la  Phyfique  la  plus  recherchée, de l'A- 
îiatomie  la  plus  nouvelle,delaMédecine  la  plus  cu- 
rieufeaufujet  de  la  dépuration  du  fang  dans  le  pla- 
centa,de  la  Morale  la  plus  exade  au  fujet  des  paf- 
fions.La  Religion  &  les  Sacremens  y  font  traitez  a- 
vec  dignité  j&  les  véritables  dévotions  parfaitement 
démêlées  d'avec  les  fuperftitions  fcrupuleufes.  La 
pureté  de  la  didion  y  régne   dans  le   difcours, 
quoique  le  fujet  du  Livre  en  foit  naturellement 
nioins  fufcepcible.  On  y  épargne  tout  à  la  pudeur 


Su  teàem  ;  5^  fi  l'Auteur  y  touche  qudquefcîv 
par  néceflité  certaines  matières  infeparables  de 
fon  deirein ,  c'eft  avec  une  délicatelfe  &c  un  tour 
d'cxprefîîon  ,  une  force  &  unenobleife  ,  qui 
en  écartent  tout  le  danger.  Ainfi  ,  loin  d'y  trouver 
rien  qui  intérelFe  la  confciencc  ,  ou  qui  rebute 
l'efprit  :  plus  on  lit  ,  plus  on  veut  lire  ;  plus  on 
avance  ,  &  moins  on  voudroit  avancer  par  un  re- 
tour comme  forcé  fur  ce  qu'on  a  dé|a  lu.  Par 
tout  on  fënt  une  foif  infatiable  des  bonnes  cho- 
fes  dont  on  s'eft  rempli ,  fans  pouvoir  dire  qu'en 
gros  ce  qu'on  y  a  trouvé  de  beau  &c  de  fur- 
prenant.  Tout  y  eft  naturel  ,  aifé ,  populaire , 
quoiqu'avec  un  tour  enjoué  ,  fin  &  délié.  Le  ftile 
en  eft  uniforme ,  les  penfées  fuivies  ,  les  matières 
bien  ordonnées  ,  l'accelfoirc  Ci  heureufement 
ajufté  au  principal  ,  qu'il  eft  difîcile  de  dire  le- 
quel des  deux  eft  fait  pour  l'autre.  Tout  s'y  fou- 
tient ,  rien  ne  s'y  dément  -,  &  il  n'en  eft  point 
comme  de  ces  ouvrages  dont  le  magnifique  début 
promet  beaucoup  pour  ne  donner  rien.  Que  s'il 
imite  en  quelques  endroits  le  feu  qui  n'éclate 
pas  tout-à-coup  ,  mais  qui  commance  par  un 
peu  de  fumée:  ce  début  (Impie  &  uni  eft  bien-tôt 
fuivi  de  quelque  chofe  qui  ébloUit  par  des  beau,, 
tez  furprenantes.  Enfin  ,  c'eft  un  Livre  que  je 
regarde  comme  un  original  en  fon  genre.  Il  pa- 
roit  à  la  vérité  un  des  derniers  de  nos  jours  fur 
TAcouchement  ;  fans  doute  par  la  modeftie  & 
l'humble  timidité  de  l'Auteur  ,  qui,fuivant  le 
précepte  des  grans  Maîtres  en  fait  d'écrire, 
non  content  d'avoir  communiqué  fon  ouvra^ 
rage  à  quelques  amis  de  bon  goût  ,  l'a  encore 
lailfé  repofer  dans  l'obfcurité  du  cabinet  quel- 
ques anuécs  ,  pour  jouir  de  la  préciçufe  libet;;; 


a  a'y  retoucher  à  fon  gréavant  que  de  M 

«i.Wir     Nerct  enm  vox   r/iijja    revenir 
C"  ::n  ,dé    ùon^fon.  auffi  que  je  me  perfu. 

beaucoup  par  deffu   mo     J^  de"     ^      ^^  ^^.^^ 
rnrA  aac  C  eft  uii  Livre  a  tcgai^j'^'^  /_  •,« 

de  rets&aansun  avenir  glorieux  a  la  mémoire 

Irdu    qui  1-a  fait  .  -^-^T'XZ^é^l 

avec  une  ïptobation  toute  entière.    A  lans  ce 
ji.  Mai  1*95.  LisNA"^"-  __' 

^prob^non  Je  Mo.fie.r  Cnfc  D.aeur  en 
"    Miiccmed,UtMHluieP<ins. 

T  Ifant  le  Livre  de  Monfieur  Peu     f  a^  penfe 
Lqu'on  le  pouvoit  comparer  a  «^^"^les  o 
tous  les  mets  fe  trouvenr  fi  exquis  ,  qu  on  a  pei 
S  à  fe  déterminer  fur  le  choix  qac.n  en  do, 
r  •  o   t:«  'eÇex     il  ma  pacu  fi  acompli  de   loub 
■'C;     aue    e'ne  ^ai  aicore  préfentement  par 
ouel  endroit  je  dois^l'eftimer  dlvantage.  H  ne  fe 
^::d.:  déplus  fimple  ni.  de  plus  net  c^^^^^^^^ 

[«citde  fés  obfervations  ;  rien  de  P'"  «''^  J^  . 
f  aplication  qui!  en  fait  aux  «matières  eu  1  traite 
le  Nombre  &le  poids  des  préceptes  l'^  ^  Y  f°^ 
ne  femble  lever  toutes  les  diûcuhcz  ^  u"  «'  ^ 
.  paire  jufquà  prefe^t  pour  en  avoir  detres-epi- 


^euCes,  S  âgit-il  d'y  raporter  un  entretien  :  Gubî 
de  mieux  ordonné  ,  de  plus  dévelopé  &  de  plus 
vif?  La  Morale  &  la  Religion  y  ont  fort  à  propos 
trouve  leurs  places,  &les  fentimens  de  l'Auteur 
par  rapoi-t  a  1  une  &  à  1  autre  v  font  déclarez  de 
la  manière  du  monde  la  plus  prudente  &  la  plus 
relervee    Au  refte  ce  qui  ùit  encore  plus  fentir 
eg^f  c  de  mente  en  toutes   ces  choies  ,  c'eft 
qu  elles  y  fontcommeairaifonnées^  foutenuës  de 
toutes  parts  d'un  tour  d'expreffion  &  d'un  carac 
teredeftile  quivajufqu'à  la  dermére  délicatelFe 
Je  dirai  enfin  pour  achever  ce  petit  éloge  que  je 
crois  devoir  à  la  vérité,  que  l'utile  s'y  trouve 
"""r    ,  ^  ^  l  ^"^^'^  acompagné  de  l'agréable    ce 
qui  feul  eft  fufifant  comme  nous  l'avons  apris'du- 
plus  hn  Critique  de  l'antiquité,  pour  qu'un  ou» 
vrage  doive  être  confidéré  comme  parfait.  A  Paris 
ce  dernier  Mai  i^^5.     Cressi'. 

^probationdeM.  Gonel  DoBeur  de  U  même  Faculté. 

/^E  livre  étant  le  fruit  d'une  expérience  con- 
V^lommee  ,  &  renfermant  les  principes  ^  les 
règles  dont  l'Autheur  s'eft  fervi  avec  beaucoup 
de  lucces  :  on  y  trouvera  outre  une  infinité  de 
de  remarques  fort  judicieufes ,  des  préceptes  très- 
lohdement  établis,  &  des  moiens  feurs  &  faciles 
pour  remédier  aux  accidens  fâcheux  qui  furvien- 
nent  aux  femmes  dans  tous  les  diférens  tems  de 
teur  groiTeire  :  ce  qui  le  rend  digne  d'être  impri- 
me comme  un  ouvrage  dont  la  ledlure  ne  ferapas 
moins  agréable  au  public  en  général ,  qu'utile  & 
neceir^ire  en  particulier  à  ceux  qui  voudront  ac- 
quérir quelque  réputation  dans  la  Pratique  des 
Acouchemens.   Fait  à  Paris  ce  dernier  jour  de 
Mai  1^5,5.    GoUel. 
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P  R  IFI  L  E  G  E   DV   ROI. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  Dt 
DIEU  ROI  DE  France  et  de  Navarre, 
a  nos  amez  &:  féaux  Confeillers  les  gens 
tcnans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requeftes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel, 
Prevoft  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux , 
leurs  Lieutenans  Civils  ôc  tous  autres  nos 
Officiers  èc  Jufticiers  qu'il  apartiendra , 
falut  :  Nôtre  bien  amë  P  h  i  l  i  p  p  E  s  Peu 
Maître  Chirurgien  ôc  ancien  Prevoft  ôc 
Garde  des  Maîtres  Chirurgiens  Jurez 
de  Paris ,  nous  a  fait  remontrer  qu'aianc 
compofé  un  livre  fous  le  titre  d^  Pratique 
des  Acouchemens  ,  où  il  raporte  les  plus 
importantes  obfervations  qu'il  a  faites 
lâ-defTus  pendant  plus  de  quarante  an. 
nées  d'exercice  ,  il  defireroit  le  mettre 
au  jour  pour  rutiHté  du  public  èc  pour 
l'indrudion  des  perfonnes  qui  s'apliquenc 
à  ce  miniftere ,  s'il  nous  plaifoit  lui  acor- 
der  nos  Lettres  de  permiflîon  &:  de  pri- 
vilège pour  le  faire  imprimer  ,  non  leu- 
iement  dans  nôtre  ville  de  Paris  ,  mais 
encore  dans  les  autres  de  nôtre  Royau- 


me  pour  Tavantage  d*un  ctiacuh-  A  c£? 
CAUSES  defirant  favorablement  traiter 
rexpofanc  ,  lui  avons  permis  6c  accorde  j 
permettons  Se  accordons  par  ces  prefen- 
tes  ,  de  faire  imprimer  ladite  Pratiqtie  des 
u4couchemens  en  telles  Villes  de  nôtre 
Royaume ,  &:  par  tel  Libraire  qu'il  vou- 
dra choifir  dans  chacune  ,  le  vendre  & 
diftribuer  en  tous  les  lieux  de  nôtre 
t)béïfrance , en  telles  marges,  caracftéres, 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera 
durant  refpace  de  dix  années  confëcu- 
tives,  à  commancer  du  jour  qu'elle  fera 
achevée  d'imprimer  pour  la  première 
fois  :  pendant  lequel  tems  nous  faifons 
tres-exprefTes  défenfes  à  tous  Imprimeurs, 
Libraires  &:  autres  d'imprimer  ^  vendre  ou 
diftribuer  ledit  livre/ous  quelques  prétex- 
te,  ni  en  quelque  manière  que  ce  (bit  fans 
le  confentement  de  l'expofant  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  trois 
mille  livres  d'amendes  ,  confîfcation  àQS 
exemplaires  contrefais  ,  8c  de  tous  dé- 
pens dommages  &:  mtérêts ,  à  condition 
qu'il  en  fera  mis  deux  exemplaires  dans 
nôtre  bibliothèque  publique,  un  en  celle 
de  nôtre  cabinet  des  liures  de  nôtre 
Château  du  Louvre  Se  un  en  celle  de 
nôtre. très-cher  ôcfeal  Chevalier,  Corn- 


Snancleur  de  nos  Ordres  ,  le  Sieur  Bou« 
cherat  Chancelier  de  France  j  comme 
auffi  de  faire  imprimer  ledit  livre  fur  de 
beau  &  bon  papier  oc  en  beaux  carac1:ë- 
res  ,fuivant  le  règlement  de  la  Librairie 
&  imprimerie  ,  que  Timpreffion  s'en  fe- 
ra dans  nôtre  Royaume  6c  non  ailleurs  ^ 
5c  de  faire  enregiftrcr  ces  prefentes  fur 
le  regiftre  de  la  Communauté  des  Librai- 
res ôc  Imprimeurs  de  Paris  -,  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  prefentes  ,  du  con- 
tenu defquelles ,  vous  mandons  &;  enjoi-- 
gnons  faire  jouir  6c  ufer  ledit  expofant 
&  fes  aians-câufes  ,  pleinement  6c  paifi* 
blement  ,  ceiTant  6c  faifant  ceiïer  tous 
troubles  6c    empêchemens    contraires  j 
Voulons  qu'en  mettant  au  commence- 
ment 6c  à  la  fin  dudit  livre  l'extrait  des 
prefentes  ,  elles  foient  tenues  pour  dû- 
ment fignifiées  ,  6c  qu'aux  copies  colla- 
tionnées  par  l'un  de  nos  amez  6c  féaux 
Confeillers  ,  Secrétaires  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'original.  Mandons  au  premier 
nôtre  HuiiTicr  ou  Sergent  fur  ce  requis 
faire  pour  Texecution  des  prefentes  toutes 
iignifîcations ,  défenfes  6c  autres  ac1:es  de 
Juftice  néceflaires  ians  autre  permiffion  : 
cartel  eft  nôtre  plaifir.  Donné  à  VerfaiU 
les  le  troifiéme  jour  de  Septembre  l'an  de 


grâce  mil  fix  cens  quatre-vingt-treize  ^  êé 
de  nôtre  règne  le  cinquante- unième. 
Signé ,  par  le  Roi  en  Ton  Confeil ,  Carpot^î 


i 


Et  ledit  fîeur  P  e  u  a  cédé  Ton  droit  de  Privi-  ■ 
lége à  Jean  Boudot  Libraire  à  Paris ,  pour  | 
en  joiiir  fuivant  Tacord  fait  cntr'eux. 

Regifiré  fur  le  Livre  delà  Communauté  des  Li» 
braires  &  Imprimeurs  de  Paris  le  13.  Septembre 

Signé  ,P.  AuBouYW,  Syndic.  \ 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  leij* 
Septembre  i5^. 


LA 


L  A 

PRATIQUE 

DES 

ACOUCHEMENS. 

LITRE     PREMIER. 


CHAPITRE   PREMIER, 

qui  fert  de 

P  R  L'  r  ^  C  E, 

O  u  T  mon  deffein  dans  l'entre-^ 
prife  de  cet  ouvrage  étant  borné 
principalement  à  traiter  des  cho- 
Tes  de  tait  qui  roulent  fur  l'expé- 
rience ,  j*évite  ,  autant  qu'il  m'eft  poffi- 
bîe ,  de  difcourir  iur  beaucoup  de  matiè- 
res, qui  fontdureiîortde  la  théorie.  Les 
Auteurs  anciens  èc  modernes  ont  il  bien 
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t  LA   PRATIQUE 

parlé  de  la  génération  &  delà  conception 
du  fétus ,  ils  nous  ont  donné  une  defcri- 
ption  6c  une  anatomie  fi  exade  des  par- 
ties que  la  nature  y  a  deftinées ,  qu'il  fe- 
roit  comme  inutile  d'y  retoucher  après 
eux ,  èc  de  prétendre  enchérir  aujour- 
d'hui fur  leurs  écrits.  Ceft  plutôt  fait  de 
fupofer  ce  qu'ils  en  ont  dit ,  6c  d'en  aver- 
tir ou  d'y  renvoier  le  ledeur. 

A  l'égard  de  la  pratique  des  Acouche- 
mens ,  c'eft  un  fonds  d*étude  ,  où  l'on  fait 
tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes.  Il 
s'y  trouve  des  dificultez  fans  nombre,  6c 
des  variétez  furprenantes.  Je  puis  dire 
que  depuis  unafTezlong.tems  que  je  fuis 
emploie  aufoulagementdes  femmes  dans 
leurs  travaux,  je  n'en  ai  prefque  point  vu 
qui  n'eût  fa  diférence  qui  le  diftinguât  du 
rcfte  j  à  peu  prés  comme  les  vifages  des 
hommes ,  quoy  que  femblables  en  unfens, 
ne  laiflent  pas  d'ailleurs  d'être  diférens 
les  uns  des  autres.  Et  bien  que  l'ufage 
m'ait  aplani  la  plupart  des  dificultez  ,  je 
ne  lailFe  pas  d'en  trouver  encore  tous  les 
jours  qui  avoient  été  jufque$-là  pour  moi 
fans  exemple.  D'ailleurs,  dans  ladiverfi- 
té  des  ocafions,  chacun fe  fait  une  méto- 
de  qui  lui  eft  propre  :  convenant  du  prin- 
cipe, on  ne  convient  pas  toujours  dans  l'a- 
plication  que  l'on  en  fait  :  i'induftrie  fe 
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déploie  à  proportion  du  befoin  -,  &  com- 
me la  voie  fimple  &  uniforme  par  où  les 
hommes  viennent  au  jour  n'exclud  pas  la 
diverfité  des  empêchemens  qui  traver- 
fenc  leurs  naiiTances  ;  ainfi  le  génie  du 
Chirurgien  acoucheur  qui  vient  au  fe- 
cours  de  la  nature  -,  bien  qu'il  n*ait  qu'une 
feule  &  commune  veuë  de  la  ibulafjer ,  ne 
laiflc  pas  d'y  emploier  divers  moiens  ,  Ôc 
de  trouver  autant  de  reflburces  diferen- 
tes  ,  qu'il  a  de  maux  diférens  à  réparer. 

Sur  ce  principe,  il  eft  comme  naturel 
de  fe  flater ,  &  de  penfer  qu'on  efl  en  droit 
de  faire  part  au  public  de  ce  qu'on  a  vu  Sc 
pratiqué  loi-même  ,  parce  qu'on  y  croie 
voir  du  fmgulier  6c  du  nouveau.  Plufieurs 
ont  fuivi  de  nos  jours  ce  penchant  d'une 
inclination  bien-faifante.  Favoris  de  la 
nature  &.  de  l'art,  ils  ont  communiqué  fans 
délai  les  premiers  fruits  d'un  heureux 
travail. 

A  mon  égard,  j'ai  conçu  des  premiers 
Je  deflein  d'écrire  ,  j'y  ai  perfillé.  Mais 
connoilTant  ma  portée ,  j  ai  diféré  long- 
tems  à  rien  mettre  au  jour  ,  de  peur  de 
travailler  beaucoup, pourne  laifTer  qu'une 
teinture  médiocre  de  ce  qui  s'apeile  la 
vraie  pratique ,  ou  de  me  mêler  d'enfei- 
gner  aux  autres  ce  que  je  n'aurois  point 
Içu  moi-même.  Il  eft  dansrereux  de  don- 
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ner  pour  des  régies  &  des  maximes  Icï 
préjugez  de  Ton  efprit  fans  être  fonde 
fur  beaucoup  d  expérience.  Aujourd'hui 
qu'un  long  ufage  m'a  confirme  dans  mes 
anciénes  obfervanons  ,3'eiraie  de  contri- 
buer félon  mes  forces  au  bien  commun. 
C'eft  fans  préfomption  comme  fans  envie. 
On  ne  me  verra  point  jaloux  de  mes  opi- 
nions les  préférer  avec  hauteur  aux  pen- 
fées  des  autres.  J'honore  les  cendres  de 
cesilluftres  Héros  de  la  Médecine  &:  de 
la  Chirurgie  qui  nous  ont  fraie  le  chemin. 
Je  marche  refpedueufement  fur  les  tra- 
ces de  nos  pères.  Je  dis  avec  cela  bonne- 
ment ce  qui  eft  venu  à  ma  connoillance , 
ce  que  j'ai  vu,  ce  que  j'ai  fait ,  ce  que  je 
penfe  fur  divers  pomts  ^  F t  s'il  m'arrive  de 
n'être  pas  toujours  du  fentiment  de  mes 
confrères,  c'eft  fans  vouloir  intérefler  leur 
mérite ,  ni  diminuer  l'eftime  de  la  réputa- 
tion qu'ils  fe  font  aquis  dans  le  monde. 
Ce  n'eft  point  par  un  efprit  de  critique , 
mais  par  un  amour  né  avec  moi  qui  m'at- 
tache à  ce  que  je  crois  être  la  vérité ,  fût- 
ce  au  péril  de  ma  fortune   èc  de  mes 
jours. 

On  conoîtra  que  je  me  fuis  apliquc  à 
ne  mettre  que  des  chofes ,  &  des  chofes  de 
pratique  &  de  fait.  J'ai  évité  de  charger 
&  de  eroffir  ce  volume  d'un  fatras  de  re- 
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mcdes  quife  lifenc  chez  les  Auteurs.  On 
n-e  trouve  ici  que  les  principaux.  J'ai  fui 
autant  que  j'ai  pu  les  redites  cnnuieufes, 
&:qui  font  fans  utilité.  Quoi  que  je  faiîe 
état  des  figures  gravées ,  qui  donnent  une 
idée,  &  qui  acheminent  à  la  connoifîance 
des chofes, j'en  ai  mis  peu,  de  feulement 
dans  quelques  endroits  importans.  J'ai  fu- 
primé  celles  qu'on  a  trouvé  de  trop  ail- 
leurs, &l'onnefe  plaindra  point  que  j'aie 
drefle  des  pièges  à  l'innocence,  &  des  em- 
hûches  à  la  pudeur  par  des  répréfenta- 
tions  ou  des  traits  d'érudition  plus  lafcifs 
qu'utiles.  Il  m'a  paru  même  qu'il  étoit  de 
mon  devoir  de  châtier  mes  expreffions, 
&  de  bannir  tout  ce  qui  pouvoit  atirer  la. 
cenfure.  Si  la  matière  que  nous  traitons 
cil  délicate  ,  c'eft  pour  cela  qu'il  y  faut 
^porter  plusde  précaution, &: ne  pas  croi- 
re que  nous  foions  en  droit  de  flater  la 
pafîîon  du  libertin ,  fous  prétexte  de  capti- 
ver fes  bonnes-grâces,  &;  de  nous  en  fai- 
re un  lecteur  facile  &mdulgent. 

Ce  n'eft  point  pour  moi  ,  au  moins  à 
mon  avis,  un  fujet  de  honte  que  de  recon- 
noîrre  de  bonne  foi ,  que  ce  que  Dieu  m'a 
donné  de  conoi{ïances  en  mon  art ,  je  l'ai 
puifc  indifércmment  parmi  des  perfon- 
nés  de  toutes  fortes ,  &c  plus  encore  chez 
ics  pauvres  6^  les  petits ,  que  chez  les  ri- 
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ches  6c  les  grands.  D'autres  croiroient 
peut-être  par  un  aveu  de  cette  nature 
mettre  unobftacleà  leur  fortune  naifTan- 
te ,  ou  donner  atteinte  à  leur  réputation 
déjà  établie.  Je  fuis  dans  un  (entimenc 
contraire  ,  &  s'il  y  a  du  rifque  à  courre  de 
la  part  des  efprits  médiocres ,  j'atens  plus 
dejuftice  du  public  en  général.  J'ai  con- 
nu une  perfonne  autrefois  fort  indignée 
de  voir  des  Dames  demander  pour  faire 
choix  d'un  acoucheur  :  A  t'il  acouché 
beaucoup  de  femmes  de  qualité  3  ou  ré- 

Eondre  avec  un  air  précieux  •  Il  me  fem- 
le  qu'il  n'acouche  que  de  petites  gens. 
Elles  feroient  mieux ,  ajoutoit-  il ,  de  s'en- 
quérir fi  un  homme  a  beaucoup  d'expé- 
rience ,  s'il  efl:  connu  pour  s'être  trouvé 
en  de  fâcheux  travaux  où  il  ait  réuflî ,  ou 
s'il  y  a  long-tems  qu'il  exerce.    A  tout 
prendre,  me  difoit-il  quelquefois  avec  un 
peu  de  chaleur,  les  femmes  que  la  qualité 
diftingue  ,  font  faites  comme  les  autres.  Il 
vaudroit  mieux  fouvent  pour  elles ,  qu'el- 
les fuiTent  acouchées  comme  les  femmes 
du  commun.  Les  Grans  qui  les  environ- 
nent font  fujets  a  felaiffer  éblouir  par  des 
dehors  fpécieux  qui  ne  font  pas  toujours 
acompagnez  d'un  vrai  mérite.  Ceux  qui 
les  fervent ,  font  même  plusaifcment  inti- 
midez ac  troublez  auprès  d'elles  qu'au- 
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prés  des  autres.  Ceft  parmi  les  pauvres 
où  l'on  aprend  davantage  ,  6c  où  l'on  a  de 
plus  belles  rëuffites.  On  y  agit  plus  libre- 
ment. On  y  emploie  d'autant  plus  d'in- 
duftrie  ,  qu'on  les  trouve  plus  dcflituëes 
des  fecours  Se  des  commodicez  de  la  vie. 
On  y  fait  des  découvertes  d'autant  plus 
curieufes,  qu'on  a  auprès  d'elles  plus  de 
facilité  pour  entreprendre  ce  que  la  pru- 
dence ordonne  -,  lans  s'y  voir  contredit 
mal-à-propos  par  des  gens  qui  n'y  con- 
noifTent  rien ,  ou  par  les  puifTances.  C'eft 
une  erreur  de  croire  que  la  pratique  des 
fâcheux  travaux  s'aprenne  pour  dire  :J'a- 
couche  Madame  la  Marquiie  *  *  %  ou  Ma- 
dame la  Duchefle  ""**.  Elle  s'aprend  en 
allant  tête-bailTce  toute  fa  vie  foulager, 
fût-ce  lesplus  miférables ,  par  tout  8iin- 
diféremment  ,  fans  diflinc'tion  d'âge  ,  de 
qualité,  de  fortune  ,  de  facultez,  ni  de 
biens.  C'efl  par  là  qu'on  acquiert  le  méri- 
te &  la  fufifance  pour  fervir  les  PrinceiTes 
bc  les  Têtes  couronnées,  s'il  le  faut,  avec 
autant  de  capacité  que  de  bon-heur.  Tout 
beau,  lui  difois-je  alors 3  Vous  ménagez 
trop  peu  vôtre  monde.   Il  faut  lailTer  à 
chacun  la  liberté  du  choix,  refpecter  plus 
les  Dames  que  vous  ne  faites,  êc  trouver 
tout  bon  de  leur  part. 
Je  me  fouviens  à  cette  ocafio^  qu'en 

A  iiij 
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quelques  endroits  de  ce  livre  j'ai  peut- 
être  moi-même  intérefle ,  quoi  que  foi- 
blement,  la  gloire  du  fexe.  Au  refte  je 
n'ai  découvert  les  maux  que  pour  les  gué- 
rir •  &  fi  j'ai  quelquefois  produit  fes  foibles 
^  les  pallions  :  comme  je  ne  l'ai  Fait  que 
pour  Ton  falut  èc  fa  vie  ,  j'efpëre  trouver 
auprès  de  lui  plus  d'indulgence  que  de 
refTentiment  ,  àc  que  les  Dames  qui  ont 
naturellement  le  cœur  bon  &:  généreux, 
n'auront  pas  de  peine  à  recevoir  mes  ex- 
cufcs,  ou  peut-être  je  leur  paroi  trai  mé- 
riter leur  reconnoilîance. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  donner  ici  une 
idée  de  l'ouvrage  en  abrégé ,  ôc  à  le  foû- 
mettre  aux  judicieufes  réflexions  tant  de 
Meilleurs  les  Docteurs  en  Médecine ,  que 
de  Meffieurs  mes  Confrères, qui  me  fe- 
ront beaucoup  d'honneur  de  le  juger  di- 
gne de  leur  cenfure ,  mais  cenfure  amie  6c 
cordiale. 

On  n'y  trouvera  pas  tout  l'art  poffiblc 
dans  l'économie  des  matières.  L'ordre  en 
eft  fimple ,  facile ,  &  celui  qui  m'a  paru  le 
plus  commode  pour  y  réduire  mes  obfer- 
vations  de  pratique.  Ou  l'acouchement 
eft  ordinaire ,  eu  il  ne  l'eft  pas.  C'cft  à  ces 
deux  idées  communes  que  j'ai  rapellé  tout 
le  refte.  J'ai  deftiné  mon  premier  Livre  à 
l'enfantement  naturel ,  ^  mon  fécond,  â 
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racouchement  laborieux.  Dans  le  premier 
j*ai  principalement  en  veuë  de  marquer 
ce  qu'il  y  a  de  plus  confidërable  pour  la 
pratique  en  ce  qui  précède,  ce  qui  accom- 
pagne fie  ce  qui  fuit  l'opération  du  Chirur- 
gien dans  l'enfantement  naturel.  Cefl:  la 
matière  du  dernier  Chapitre,  divifé  en  de 
moindres  fections.  Mais  il  eft  précédé  par 
quelques  autres  Chapitres  qui  fervent  de 
préliminaires,  6c  qui  renferment  des  no- 
tions d'une  très-grande  utilité.   Dans  le 
fécond  Livre ,  je  parle  d'abord  en  général 
du  fâcheux  travail  èc  de  la  métode  qu*on 
y  doit  crarder.  Je  décens  enfuite  dans  le 
détail  des  principales  efpéces  de  mauvais 
travaux.  Je  parcours  les  obflacles  quePen- 
fant  peut  y  aporter  par  Ces  diférentes 
poftures ,  6c  j'y  fuis  l'ordre  naturel  dans  le 
dénombrement  de  fes  parties.  J'y  joins 
quelque  chofe  des  Corps  étranges,  Si  des 
maladies  &  infîrmitez  les  plus  confidéra- 
blés  qui  traverfent  nos  bons  deiTeins.  Voi- 
Ja  un  petit  plan  d'un  travail ,  dont  je  ne 
demande  pour  récompenfe  au  Lecteur 
que  la  faveur  d'en  agréer  la  matière ,  ôc 
d'en  fuporter  les  défauts. 
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CHAPITRE   IL 

Des  moyens  de  conoître  la  véritable  groffejfe, 

IL  y  a  àçs  moyens  pour  juger  fi  une 
groflefle  efl  vraie  ou  faufle  ,  bonne  ou 
mauvaife.  On  le  connoît  à  voir  les  ma- 
melles ,  à  la  grofTeur  &  à  la  figure  du  ven- 
tre, à  la  ceriation  des  ordinaires.  Mais  le 
meilleur  moien  pour  diftinguer  la  vérita- 
ble grofTcfle  d'avec  celle  quineTeft  pas, 
c*eft  défaire  une  fcrieufe  atention  fur  le 
mouvement  de  la  matrice ,  ôc  de  ce  qu*elle 
contient. 

La  matrice  outre  le  mouvement  univer- 
fel,  tels  que  font  ceux  qui  furviennent  de 
replction  ou  d'inanition  qui  lui  font  com- 
muns avec  les  autres  parties  du  corps ,  en 
a  encore  de  propres  j  comme ,  ceux  de 
fufFocation ,  de  précipitation  , d'irritation. 
Ce  dernier ,  tantôt  fait  retirer  le  corps  de 
ia  matrice  en  elle-même  comme  fi  elle 
trefiTailloit,  &:  tantôt  le  gonfle  &  le  fait 
élever  en  bondifiTant.  Quelquefois  il  fe 
fait  remarquer  d'un  côte  feulement  ,  à 
droit  ou  à  gauche  -,  quelquefois  de  tous 
les  deux  ,  ftcceffivement  ou  enfemble, 
avec  plus  ou  moins  de  violence  félon  la 
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ouantité  &  la  qualité  de  rhumeiirou  de 
la  vapeur  malip^ne  qui  le  caufe.  Sa  durée 
n*e{l  pas  par  tout  égale.  En  quelques  fem- 
mes cette  efpéce  de  mouvemens  conviiU 
{îfs  neft que paflagére&: pour  un  inftant, 
en  d'autres  elle  eft  réglée  tous  les  mois 
aux  aproches  de  leurs  purgations  ^  il  y  en 
a  dans  qui  elle  devient  continue  &:  pour 
toute  la  vie  ,  fi  le  Médecin  ne  trouve  le 
fecret  d'y  remédier. 

A  l'égard  des  mouvemens  qui  procè- 
dent de  ce  qui  eft  contenu  au  dedans  de 
la  matrice ,  il  y  en  a  qui  font  obfcurs  avec 
palpitation ,  comme  ceux  de  la  môle  du 
faux-germe  ,  ou  de  quelque  autre  corps 
étrange.  Ce  que  l'on  y  peut  remarquer 
de  plus  précis ,  c'eft  leur  égalité  èc  leur 
fituation  ^  c'eft-à-dire  que  quoi  que  le 
corps  étrange  prenne  de  racroi{rement  6c 
faile  un  long  fejour  dans  la  matrice  ,  Tes 
impreffionsfont  à- peu-prés  les  mêmes  dc 
toujours  au  même  lieu. 

Il  arrive  encore  d'autres  moindres  mou. 
vemens  par  accident  à  la  matrice ,  comme 
quand  elle  renferme  des  eaux ,  &:  qu'elle 
ouvre  Ton  orifice  interne  pour  leur  don- 
ner ifllië  :  alors  par  leur  acrimonie  elles 
caufent  en  fortant  de  petits  mouvemens 
d'irritation  audit  orifice,  au  clitoris,  &  aux 
autres  parties  voifines^cc  que  quelques^ 
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uns  appellent  cternuer  jmouvemenstoiu 
tefois  qu'il  faut  diftinguer  de  celui  que 
caufent  les  vents  lors  que  la  matrice  s'en 
décharge,  &;  qui fe reconnoît  au  bruit  ôc 
a  la  dilatation  qui  fe  fait  de  Torifîce  inter- 
ne èc  des  autres  parties ,  pour  leur  donner 
paflage  en  la  manière  que  l'anus  s'ouvre 
de  fon  côté  pour  poufTer  les  vents  au 
dehors. 

On  peut  obferver  aufli  certains  petits 
mouvemens  d'artères  lorfque  la  matrice 
eft  échaufée  ,  qui  fe  font  fentir  ordinai- 
rement au  bas  de  cette  partie  vers  le  fîé- 
ge,  caufez  vrai-femblablement  par  quel- 
que hemoroïde  interne. 

Il  y  a  enfin  le  mouvement  de  l'enfant 
qui  eft  naturel ,  qui  dépend  de  lui ,  &  qui 
a  [es  marques  de  diflinclion  particulières 
pour  indiquer  une  véritable  groflelle  •  en 
ibrte  que  le  prenant  dés  fon  origine ,  6c  le 
fuivant  dans  Tes  degrez  d'acroilTement^on 
peut  venir  à  bout  de  donner  un  pronoitic 
aflez  jufte.  En  éfetaulieu  que  les  mouve- 
mens accidentels  &  étrangers  fe  produi- 
fent  indiféremment  dans  tous  les  tems  de 
fans  règle ,  auffi  bien  au  commancement 
d'une  retenue  qu'à  la  fin  d'une  groflefire  : 
au  contraire  celui  de  l'enfant  eft  prelquc 
infenfible  durant  les  deux  ou  trois  pre- 
miers mois  j  ôc  s'il  fe  trouve  des  femmes. 
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qui  s'en  aperçoivent,  c'eft  tres-obfcurë- 
ment  &;  tres-foiblement.  Ge  n*ell  d*abord 
qu'un  toucher  tres-délicat ,  comme  d'une 
araignée  qui  fe  fait  fcntir  à  l'endroit  ou 
aux  environs  du  nombril.  C'eft  enfuitc 
comme  celui  d'une  petite  fouris  qui  de- 
vient de  plus  en  plus  fort  j  qui  fe  dilate, 
pour  ainfi  dire,  6c  s'étend  par  toute  la  ca- 
pacité de  la  matrice  j  qui  fe  produit  tantôt 
d'un  côté  &  tantôt  d'un  autre  fans  afecter 
de  lieu  ni  de  fituation  particulière  ^  qui  fe 
manifefteau  dehors  ,  faifant  élever  inéga- 
lement la  matrice  6c  la  peau  du  ventre  ou 
€n  rond  comme  une  demi-boule, quand 
c'eft  la  tête  qui  poufte  ,ou  en  angle  mouL 
fe  quand  c'eft  le  genou,  ou  en  angle  aigu 
quand  c'eft  le  coude ,  ou  en  quelque  autre 
manière  félon  la  figure  de  la  partie  de 
l'enfant  qui  fe  remue  ^  enfin  qui  s'augmen- 
te devient  quelquefois  à  un  degré  de  for- 
ce que  la  mère  en  eft  incomodée  ,  jus- 
qu'à fbufrir  de  tres-preflantes  douleurs 
par  le  foulévement  du  diafragme ,  dQs  co- 
tes &  des  autres  parties  du  bas  ventre. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  y  a  des  ocafions  où  il 
fe  fait  une  combinailon  6c  une  complica- 
tion des  mouvemens  contre  nature  eau  fez 
par  les  corps  étranges ,  6c  des  mouvemens 
naturels  produits  par  l'enfant  ^  comme 
quand  une  fenixïiQ  eft  tout  enfemble  grof. 
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fe  d'enfant  6c  de  faux-germe  ou  de  môle, 
ce  qui  rend  le  dicernement  beaucoup 
plus  dificile  à  faire ,  à  moins  que  d'obfer- 
ver  bien  exadement  tous  les  tems  de  la 
grofT.  ilè. 

Nous  voions  aufîî  des  femmes  qui  dans 
toute  retendue  de  leurs  grofTefTes  ne  Ten- 
tent nullement  leurs  entans  ,  ou  qui  s'é- 
tant  aperc^u  de  quelque  mouvement  avant 
la  venue  des  accidens ,  n'en  ont  plus  après 
aucune  marque  fenfible.   C'eft  ce  que  j'ai 
obfervë  dans  plufieurs  ateintes  d'hidro- 
pifie ,  6c  qui  fe  trouve  plus  particulière- 
ment dans  celles  qui  le  font  en  la  matrice, 
dont  les  eaux  s'étendent  quelquefois  lî 
fort,  &c  compriment  tellement  celles  de 
l'enfant  même,  qu'il  n'a  pas  la  liberté  de 
fe  mouvoir  ,  ou  s'ii  fc  remue  c'eft  fi  foible- 
ment  ,  que  ni  la  mère  ni  l'acoucheur  ne 
peuvent  la  découvrir  qu'après  que  ces 
eaux  étrangères  fe  font  ecou'èes.  Delà 
vient  qu^- quelques-uns  aiant  voulu  faire 
palTer  pour  vifionaires  des  femmes  en  cet 
état  qui  fourenoient  être  groffes  ,  y  ont 
été  eux-mêmes  trompez  les  premiers,  ôc 
que  les  aiant  traité  de   leurs  hidropilîes 
fans  aucun  ménagement  du  refte  ,  ils  fe 
fontexpolez  à  faire  périr  leurs  enfans  par 
les  remèdes.  Pour  éviter  de  tomber  dans 
ce  malheur,  il  faut  aler  plus  lentement j 
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2c  quand  une  femme  hidropique  ou  autre- 
nient  malade  a  quelque  loupçon  d'être 
grofle,  ou  que  l'on  en  tire  foi-même  quel- 
que conjedure  par  l'examen  des  figncs 
qui  ont  précédé  la  maladie,  ou  par  quel- 
que autre  voie  que  ce  foit  :  c'eft  le  plus 
feurde  ne  la  point  acabler  de  remèdes, 
principalement  de  ceux  qui  font  violens  j 
mais  de  tâcher  de  la  porter  à  fon  terme ,  fe 
contentant  d'obferver  les  mouvemens  de 
Ja  nature ,  6c  de  purgeoter  de  fois  à  autre 
tantôt  fimplement  avec  la  cafle  mondée 
&le  firop  de  pomme  compofé,  tantôt  y 
ajoutant  un  peudefénéou  une  demie  on^ 
ce  de  manne  j  pour  gagner  infenfiblemenc 
le  tems  qui  doit  décider  le  nœud  de  l'a- 
faire. 

Avec  tous  les  moiens  de  dicernement 
qu'on  peut  emploier ,  ileft  confiant  qu'il 
ne  laifle  pas  d'y  avoir  des  ocafions  où  rien 
n'eft  plus  dificile  que  de  marquer  préci- 
fément  jfî  une  femme  eft  grofle  ou  non. 
L'hifloire  fuivante  en  eft  un  exemple  des 
plus  finguliers,  que  j'ai  cru  devoir  choifir 
entre  plufieurs  autres ,  eu  égard  à  la  gran- 
de diverfîté  des  circonftances  pour  &  con- 
tre qui  s'y  trouvèrent ,  ôc  qui  m'obligèrent 
d'avoir  recours  au  tems  comme  au  maître 
le  plus  fîdéle  dont  je  pûfle  prendre  des 
leçons  dans  cette  ocafion.  Une  Dame  de 
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qualité  ieune ,  bien-  faite  de  corps  &  d'e/1 
prit, d'un  tempérament  acompli ,  s'ëtanc 
mariée  au  mois  de  Juillet  de  Tannée  i6SS. 
eut  à  la  fin  d'Octobre  fuivant  des  marques 
de  conception,    ReconnoifTant   que  Ton 
ventre  &:  Ion  fein  grolTifToient  de  plus  en 
plus ,  ôc  aiant  au  mois  de  Mars  fuivant  fen- 
ti  remuer,  elle  fe  crut  éfectivement  groiïe. 
La  joie  s'en  répandit  dans  la  famille  :  mais 
elle  fut  bien-tôt  traverfée  par  l'arrivée 
des  menftruës  en  leurs  tems,  quantité  èc 
qualité  ordinaires.  Le  ventre  &  le  fein  ne 
îaifîérent  pas  de  continuer  à  s'enfler  Iqs 
mois  fuivans.  La  Dame  entre  la  crainCvi 
&  l'efpérance  voulut  s'éclaircir.  Elle  man- 
da un  de  nos  Confrères ,  lequel  après  l'a- 
voir bien  examinée  ,  lui  dit  précifémenc 
qu'elle  n'étoit  point  groflTe.  Il  étoit  fondé 
fur  deuxraifons  qui  lui  paroiiToient  incoru 
teflables.  L'une ,  qu'il  ne  trouvoit  aucune 
chofe  dans  la  matrice  :  l'autre ,  qu'il  te- 
noit  pour  régie  générale  fans  exception, 
Qiie  toute  femme  dont  les  ordmaires  ne 
ceflent  point  ne  peut  concevoir.  Sur  ces 
principes  il  conclut  que  celle-ci  n'étoit 
point  enceinte  ni  d'une  bonne  ni  d  une 
mauvaile  groirefTe  ,  Se  la  laifTa  d'autant 
plus  en  pemc,  que  fon  Médecin  Tavoit  af- 
fûté du  contraire.   Sa  peine  croilToit  de 
jour  en  jour  ,  de  voir  qu'elle  ,  qui  étoit 

d'une 
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d'une  raille  droite  6c  tort  menue  Jors  de 
Ton  mariage,  avoit  en  fi  peu  de  tems  au-, 
gmentë  en  taille,  &  en  grofleur  jufqu'a 
être  contrainte  de  faire  élargir  coniîdé- 
rablement  fes  habits.  Avec  cela  un  mou- 
vement doux  &  local  en  tous  les  endroits 
du  ventre ,  qui  lui  iembloit  ie  manifefter 
à  proportion  qu'elle  avançoit  dans  fa  pré- 
tendue groircife  ,  jufqu'à  le  faire  fentir 
fept  à  huit  fois  par  jour ,  fur  tout  après  fes 
repas ,  lui  donnoitocafion  de  revenir  tou- 
jours à  la  charge,  ôc  de  croire  (ce  qu'elle 
'V.  fon  époux  auroient  éfedivement  déli- 
ré )  qu'elle  étoit  groffe  d'enfant.  Elle  me 
fit  l'honneur  de  me  mander  à  mon  tour. 
Sur  Je  récit  que  je  hii  entendis  faire  de 
tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  je  m'afTujettîs 
pJufieurs  fois  en diiïérensj ours, &: durant 
aflez  de  tems  à  lui  mettre  mes  mains  fur 
Jes  endroits  où  elle  difoit  ientir  ce  mouve- 
ment. A  la  vérité  j'y  en  découvris  un  oui 
me  parut  procéder  de  la  matrice.  Il  étoit 
Jocal ,  doux ,  palpitant ,  pafTager ,  tres-ob- 
fcur,  6c  par  trop  foibîe,  pour  croire  que 
ce  fut  celui  d'un  enfant  ,  à  moins  que  de 
Je  fupofer  bien  petit.  D'ailleurs  la  fanté 
de  Ja  Dame,  l'augmentation  de  fa  taille 
la  plénitude  de  fa  matrice  me  donnoient 
quelque  penchant  à  croire  qu'elle  ecoïc 
enceinte.  Car,  du  rcfte  ,  je  ne  regardois 
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pas  comme  une  chofe  fort  extraordinaire, 
que  des  femmes  le  pûlTent  devenir  d*une 
groiïefTe  bonne  ou  mauvaife ,  c'eft-à-dire 
d'enfant  ou  de  corps  étrange  enfemble  ou 
reparëment,même  durant  ie  tems qu'el- 
les font  le  mieux  réglées  parleurs  moisj 
quoi  qu'il  foit  vrai  que  leurs  régies  les  em- 
pêchent alors  de  marquer  fi  précifémenc 
de  combien  eft  leur  grolTcfTe.  Le  mouve^ 
ment  quieftl'un  des  meilleurs  guides  ne 
m'aiant  donc  pas  pleinement  fatisfait,  de 
l'orifice  interne  de  la  matrice  ne  s'étant 
point  encore  trouvé  fufifament  ouvert 
pour  y  introduire  le  doigt  &;  en  juger  par- 
faitement, je  crus  qu'il  y  auroit  de  la  té- 
mérité à  décider  precifément  la  queftion, 
fi  la  Dame  étoit  groiTe  d'enfant  ^  quoi  que 
plufieurs  le  foûtinlTent ,  plutôt  par  incli- 
nation que  par  fcience.  Je  me  contentai 
de  recourir  au  raifonnement  pour  apuier 
les  conféquencesfuivantes  qui  pûlFent  au 
moins  fervir  à  lui  donner  du  repos  d  efprir, 
en  atendant  que  le  tems  nous  donnât  un 
parfait  éclaircilTement  fur  le  refle.  Il  me 
parut  d'abord  qu'on  pouvoit  compter  qu'il 
n'y  avoit  point  de  corps  étrange.  Le  faux- 
germe  n'auroit  pu  y  demeurer  11  long- 
tems  fans  être  fuivi  de  plufieurs  fimptô- 
mesj  d'autant  plus  qu'il  ne  pafTe  pas  trois 
mois  pour  l'ordinaire ,  à  moins  qu'il  ne  foie 
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retenu  d'ailleurs.J j  î^ai  bien  qu'il  y  a  d'au- 
tres corps  étranges  (1  fortement  atachez 
à  la  matrice  ,  qu'ils  y  reftent  les  années 
entières,  &  même  toute  la  vie  ,  comme 
font  les  lï  oies,  les  fungus  ,  &  toutes  les 
excroiflances  charnues  6c  chancrcufes: 
mais  outre  qu'ils  ne  produilent  pomt  à 
l'extérieur  une  grolTcirc  exceirive  telle 
qu'elle  etoir  ici ,  ils  atirent  api  es  eux  de 
grandes  incomojitez  j  6c  cette  Dame  n'en 
avoit  iùutert  aucune.  Ce  ne  pouvoit  être 
un  amas  dVanx  :  car  outre  que  le  mouve- 
ment dont  j'ai  parlé  ne  leur  convient 
point  3  où  ellci»  le  leroient  répandues  dans 
le  ventre,  ou  elles  auroicDt  tflé retenues 
dans  la  matrice.  Dans  le  ventre  ?  elles 
n  auroicnt  pu  y  faire  un  li  lone:  fejour  fa-is 
fe  corrompre,  fans  pervertir  l'économie 
naturelle  ,  &:  donner  lieu  aux  accidens. 
Dans  la  matrice  ?  il  eft  évident  qu'à  moins 
d'être  renfermées  dans  quelque  mem- 
brane parricul]érc,ce  qui  fcroit  làns  exem-, 
pie,  elles  auroient  du  ;>'»^vacuer  tous  les 
mois  à  l'ocafion  des  ordinaires,  Ce  ne  pou- 
voit être  des  vents  retenus  fi  long-teras: 
car  ils  auroient  du  erre  acompagnez  de 
douleurs.  S'ils  euiTent  été  dans  la  matrice, 
ih  fe  feroientdiffipez  à  fon  ouverture:  &; 
s'ils  euflent  été  répandus  dans  les  inteftins, 
ils  n*auroient  pas  été  fuportables ,  m  lans 
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de  funcfles  accidens.  Il  n'y  avoir  pas  non 
plus  d'aparence  d'y  foupçonner  de  ces  gc- 
iicrations  bizares  ôc  extraordinaires  d'une 
infinité  de  vefcies  pleines  d'eau  blanche 
de  glaireufes ,  femblables  à  des  œufs  ar- 
dez,  tell  es  que  je  les  décris  ailleurs.  Car 
il  n'avoit  paru  aucun  de  leurs  fignes,  qui 
font  d'ordinaire  la  couleur  pâle ,  l'humeur 
chagrine ,  la  fièvre  lente ,  les  lafTitudes ,  la 
pefanteur ,  les  douleurs  vives  ,  les  tran- 
chées violentes ,  la  perte  de  fang  fréquen- 
te 6c  pafTagére.   Nous  fumes  confirmez 
dans  ces  fentimens  par  une  obfervation 
qui  fervit  encore  en  même  tems  à  nous 
faire  douter  que  ce  n'étoit  point  grofTefle 
d'enfant.  C'eft  que  nous  tinfmes  une  me- 
fure  pour  conoître  de  combien  à-peu- 
prés  QÏle  augmentoit  chaque   mois  ,  èc 
nous  vîmes  que  cela  pouvoit  aler  à  trois 
ou  quatre  travers  de  doigt,  dans  une  per- 
fone  qui  mangcoit  bien ,  qui  dormoit  bien, 
qui  faifoit  peu  d'exercice  ôc  fe  portoit  à 
merveilles.   Elle  pafTa   encore  plufieurs 
mois  ,  durant  lefquels  il  ne  parut  pomt 
d'au  cémentation  dans  le  mouvement  quel- 
le  relfentoir.  Enfin  aiant  porte  la  faulle 
groflefle  prés  de  deux  ans  ,  avec  beau- 
coup de  prévention  de  fa  part ,  que  je  ne 
voulus  point  autorifer  précifément  de  la 
mienne  :  elle  m'envoia  quérir ,  pour  fa- 
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voir,  fi  ,  fans  rifquer  ,  elle  pouvoir  aller 
prendre  l'air  à  la  campagne.  Je  l'alTurai 
<que  loin  qu*ily  eût  du  danger  pour  elle, 
le  changement  d'air  étoit  le  meilleur 
moien  pour  difliper  cette  grofTcfle  impor- 
tune. Elle  y  alla  3  &:  depuis ,  des  perfon- 
nés  dignes  de  foi  m'ont  raporté  ,  de  l'un 
de  mes  confrères  qui  étoit  avec  elle  m'a 
écrit  qu'aulîî-tôt  qu'elle  eût  changé  d'air 
ion  enflure  de  ventre  avoir  diminué  peu- 
à-peu  fans  aucune  évacuation  fenfible  que 
celle  des  menftruës  qui  avoient  été  fore 
réglées  6c fans  la  moindre  incommodité. 


CHAPITRE    m. 
'Des  membranes  de  l* enfant  ^  de  [es  eaux, 

APre's  que  les  femencesont  été  re- 
çues &  retenues  dans  la  matrice,  la 
conception  étant  faite,  la  nature  procède 
à  la  formation  du  fétus.  Il  y  a  lieu  de  croi- 
re qu'elle  aflemble  d'abord  êc  réunit  les 
parties  les  plus  nobles  de  la  femence, 
qu'elle  couvre  des  plus  gluantes  6c  vif- 
queufes.  Puis  avant  que  d'entreprendre 
la  première  délinéation  de  fon  ouvrage, 
elle  forme  des  membranes  où  elle  s'en- 
ferme ,  pour  ainfi  dire ,  6c  fe  met  à  couverc 
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des  inconvéniensqui  viendroientla  trou- 
bler dans  ion  projet  par  une  altération 
fenfible  de  fa  matière  ^  femblaMe  à  ces 
Peintres  habiles, qui  aiant  une  belle  piè- 
ce à  faire  dans  un  lieu  expofé  aux  yeux 
du  monde,  &:  où  les  faux-jours  abordent 
de  toutes  parts  ,ont  acoûtumé  de  s*envi- 
ronner  de  toiles  pour  travailler  dans  un 
plus  grand  repos,  avec  plus  d'aplication 
ëc  plus  de  fureté  pour  leur  ouvrage. 

Les  membranes  dont  la  nature  a  foin  de 
revêtir  la  meilleure  partie  de  lafemcnce, 
ces  membranes,  dis-je,  font  deux.  La  pre- 
mière eft  le  h'jrto6  ^  ainfi  nommée,  parce 
qu'elle  contient  6c  environne  immédiate-^ 
ment  l'autre,  étant  plus  forte  &;  plus  épaif- 
fe  qu'elle.  La  féconde,  qui  eft  fort  mince 
&;  fort  déliée*  ,&  plus  encore  a  d'aucunes 
perfonnes  qu'à  d'autres,  s'apelle  pour  ce 
fujet  amnios.  Elle  revêt  &  tapifle  toute  la 
furface  intérieure  du  clo^-  /  j  ce  qui  fait 
une  telle  contiguité  entre-elles,  qu'on  les 
prendroit  aifément  pour  une  feule  mem- 
brane double. 

Leur  fituation  eft  d'ocuper  intérieure- 
ment la  matrice  de  toutes  parts ,  excepté 
feulement  à  l'endroit  où  eft  ataché  l'ar- 
riére-faix  ou  placenta  j  car  bien  que  dans 
nos  Auteurs  ce  mot  d'arrière- faix  ne  figni- 
fîe  autre  chofe  que  les  membranes  dont 
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nous  parlons  ici ,  j'ai  mieux  aimé  en  dif- 
courir  fous  le  nom  de  membranes ,  &  don- 
ner celui  d'arrière- faix  au  placenta,  com- 
me on  verra  dans  le  Chapitre  fuivant. 

L'ufage  de  ces  membranes  cft  premiè- 
rement de  contenir  les  eaux  ,  &:  l'enfant, 
lui  fervant  de  féconde  ôc  de  troifiëme  cou- 
verture, qui  le  tiennent  à  l'abri  des  inju- 
res, tant  de  celles  de  la  matrice  qui  pour- 
roit  par  fa  dureté  l'ofenfer  dans  les  pre- 
miers jours  de  fa  formation  ,  que  de  celles 
qui  viennent  de  dehors  par  coups  &  au- 
tres ciiofes  fembîables.  Leur  ufage  eft  auiîî 
de  garentir  la  matrice  des  blellures  que 
l'enfant  devenu  grand  6c  fort  lui  pourroit 
faire  dans  les  chûtes  ,  èc  dans  beaucoup 
d'autres  accidens  où  les  femmes  font  ex- 
pofées  durant  leurs  groiFeires. 

Or  ces  membranes  aiant  renfermé  Se 
contenu  l'enfmt  &.  les  eaux  jufqu'au  tems 
deftmé  pour  la  fortie  de  l'un  ,  &  pour  l'é- 
coulement des  autres  ,  l'orifice  interne 
s'ouvre  peu-à-peu,  6c  dans  cette difpofi- 
tion  à  l'acouchement  on  s'aperçoit  que  les 
eauxcommancent  àfe  former  ,  &  qu'elles 
s'afTemblent  par  un  mouvement  du  fond 
de  k  matrice  vers fon  embouchure.  Que 
fi  l'on  porte  le  doigt  fur  la  portion  des 
membranes  qui  tombe  la  première  fous  le 
tad.onla  trouve  d'abord  fortépaiffe  ,  6c 
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quelquefois  inégale.  Mais  venant  à  s'é^ 
tendre  à  proportion  que  les  douleurs  & 
i'impulfion  des  eaux  s'augmentent  ,  elle 
devient  fi  mince ,  qu'elle  cède  6c  fe  rompt, 
ne  pouvant  plus  réfifter  aux  ataques  du 
petit  prifonier  qui  veut  fortir^  &:les  eaux 
s'écoulent. 

Il  y  a  deux  notables  erreurs  touchant  la 
manière  dont  les  eaux  font  contenues  dans 
les  membranes.  Quelques-uns  qui  ont  cru 
que  la  membrane  ammos  recouvroit  im- 
médiatement les  parties  du  fétus,  ont  foû- 
tenu  que  les  eaux  étoient  renfermées  en- 
tre-elle &  le  chorion  j  parce  que  l'enfant 
pourroit,dirent-ils,être  ofFenfé  par  leur 
acrimonie.  Car  ils  fe  font  perfuade  que  les 
eaux  dans  lefquelles  Penrant  fumage  ,  ne 
font  autre  chofeque  fon  urine.  Mais  pofé 
même  que  cela  foit  vrai  :  par  où  préten- 
dent-ils qu'elle  foit  portée  du  fétus  dans 
ces  membranes?  Eft-ce  par  la  verge  ,ou 
par  l'ouraque  ?  Ce  n'eft  point  par  l'oura- 
que,  puifque  les  meilleurs anatomiftes  n'y 
ont  point  reconu  de  perforation.  Ce  n'ell 
pas  non  plus  par  la  verge,puifquc  plufieurs 
enfans  qui  ont  pourtant  des  eaux  en  abon- 
dance ,  naiiTent  la  verge  &:  le  fondement 
parfaitement  clos ,  en  forte  qu'ils  ont  be- 
foin  qu'on  les  leur  ouvre  par  opération 
chirurgicale,    Nous  ne    trouvons  point 
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d'ailleurs  queV^mmos  ioit  percée  à  l'en- 
droit du  méat  urinaire  ^  non  plus  qu'en  pas 
un  autre ,  afin  de  donner  lieu  aux  eaux  de 
Ja  traverser  pour  s'épancher  entre-elle  ôc 
le  chorion.  De  dire  qu'elles  pafTent  au  tra- 
vers fans  ouverture  comme  par  tranfuda- 
tion ,  c'efl:  une  membrane  trop  épaiiTe  & 
trop  refTerrée pour  cela.  Déplus,  fi cette 
opinion  fubfiftoit,  la  première  membrane, 
c'eft- à-dire  le  chonon  ,  étant  ouverte  ,  &: 
les  eaux  écoulées  ,  on  devroit  fentir  la  fé- 
conde ou  Vamntos  interpofée  &  étendue 
flir  l'enfant  j  ôc  dans  les  ocafions  où  l'Opel 
rateur  eft  contraint  d'ouvrir  lui-même  les 
membranes ,  il  ne  romproit  fouvent  que  le 
chonon.  Or  tout  cela  répugne  entièrement 
à  l'expérience, 

La  féconde  erreur  efb  de  plufieurs  Ma- 
trones opiniâtres  dans  leur  ignorance,  qui 
s'imaginent  que  les  eaux  font  divifées  en 
deux  parties  ,  6c  que  chaque  portion  eft 
contenue  en  une  membrane  diférente  6c 
particulière.  Que  fi  vous  voulez  les  con- 
vaincre ,  elles  s'entêtent  davantage ,  6c  fc 
fondant  fur  la  quantité  des  eaux,  elles  ne 
vous  répondent  rien ,  fmon  qu'il  n'y  a  que 
les  premières  d'écoulées.  Maisje  les  prî- 
rois  volontiers  de  faire  une  fois  en  leur  vie 
quelque  réflexion  principalement  fur 
deuxchofes  qui  les  abufent.  La  première 
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eft,  que  comme  les  douleurs  aflembLenc 
les  eaux  par  le  mouvement  qu'elles  leur 
impriment,  &  qui  les  meut  du  fond  de  la 
matrice  vers  Ton  orifice  interne  :  ainfi  les 
douleurs  venant  à  cefTer ,  les  eaux ,  par  un 
mouvement  contraire  au  premier  ,  s*en 
retournent  &;  fe  meuvent  de  l'orifice  in- 
terne de  la  matrice  vers  Ton  fond.  D'où 
s'enfuit  que  la  partie  antérieure  des  mem- 
branes, qui  a  paru  tendue  dans  l'afTem- 
blage  des  eaux,  fe  flétrit,  ou  plutôt  de- 
vient lâche  èc  fe  détend  :  Celles  donc 
d'entre  les  Sages- femmes  qui  n'ont  pas  la 
connoiffance  de  l'admirable  fluxôc  reflux 
qui  fe  fait  par  l'impulfion  des  douleurs ,  ne 
remarquant  plus  ces  eaux  qui  leur  ont  pa- 
ru quelque  tems  auparavant  ,  croient 
qu'elles  fe  font  évacuées.  Que  iî  la  fem- 
me urine  dans  ce  moment  ,  ou  s'il  arrive 
que  fa  matrice  fe  vuide  des  eaux  que  quel- 
que hidropifie  par  exemple  y  aura  amaf- 
fées  :  cette  nouvelle  erreur  qui  les  leur  fait 
confondre  avec  celles  qui  font  propres  de 
l'enfantement ,  ne  fert  qu'à  les  confirmer 
dans  la  première.  Sommes-nous  mandez 
fur  ces  entrefaites  ,  le  premier  difcours 
qui  frape  nos  oreilles,  eftque  les  premiè- 
res eaux  font  écoulées  j  &:  cependant  nous 
trouvons  les  membranes  parfaitement  lai- 
nes 6c  entières ,  Se  l'ouverture  des  eaux 
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dans  une  difpofition  le  plus  fouvent  fore 
éloignée.  La  féconde  chofe  qui  les  trom- 
pe, eft,  que  les  eaux  étant  le  plus  fouvenc 
comme  divifées  en  deux  parties  ,  dont 
l'une  demeure  vers  le  fond  de  la  matrice, 
&C  l'autre  eft  chafTée  fur  le  devant  de  fon 
embouchure  :  il  arrive  que  le  fétus  pré- 
Tentant  la  tête  ou  les  feftes ,  l'ouverture 
des  eaux  n'eft  pas  plutôt  faite ,  que  la  pre- 
mière partie  s'évacue  ,  ôc  la  tête  ou  les 
felfes  qui  décendent  au  même  inftant , 
s'emparent  du  paftage ,  y  reftent  quelque 
tcms,  èc  le  bouchent  fi  exactement,  que 
l'autre  partie  des  eaux  ne  peut  plus  avoir 
d'ifTuë  i  fi   bien  que  nos  Matrones   les 
voïant  couler  en  abondance  au  moment 
que  l'enfant  leur  fait  place  par  fa  fortie  , 
elles  croient  incontinent  que  puifque  ces 
eaux  n'ont  pas  fuivi  les  autres  dans  l'a- 
bord ,  c'eft  un  fignequ  elles  étoient  rete- 
nues dans  une  membrane  propre  &:  parti- 
culière qu'elles  croient  s'être  rompue  à 
l'extradion  de  l'enfant.  Quel  abus  ! 

Quant  à  l'origine  des  eaux  ,  les  fenti- 
mens  font  partagez.  Les  uns  prétendent 
qu'elles  font  formées  des  fueursdu  fétus. 
Car  comme  fes  pores  font  toujours  ou- 
verts dans  tout  le  temps  qu'il  demeure  en 
la  matrice,  6c  comme  ce  petit  corps  eft 
fort  humide ,  eu  égard  à  la  matière  do-pt  il 
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efl:  compofc ,  à  Taliment  dont  il  efl:  nourri, 
&  à  Ja  chaleur  douce  &:  béxiigne  dont  il  eft 
pénétré  :  les  humeurs  excrémentitiéJes 
qui  n*ont  pu  entrer  en  facompofition,  ni 
fe  convertir  en  fafubrtance  ,  font  chaffées 
de  toutes  parts  vers  la  fuperfîcie,  &:,n'y 
trouvant  point  d'otftacles  ,  elles 'tranfu- 
dent  facilement  &  fe  déchargent  dans 
Vamnies ,  dont  la  circonférence  leur  fert 
de  bornes  •  car  cette  membrane  nonob- 
irant  fa  ténuité  ne  laifTe  pas  d'être  fort 
refTerrée.  Les  autres  difent  que  ce  font  \&s 
urines  du  fétus  qui  s'amaflent  ainli  durant 
la  groiTefTe.  Pour  moy  j'avoue  qu'il  eftdi- 
^cilç  de  dire  précifémentau  vrai  dequoi 
ni  comment  elles  font   engendrées.  Ni 
Tun  ni  l'autre  fentiment  ne  me  paroît  foû- 
tenable.  En  effet  fic*étoientlesfueurs  ou 
les  urines  de  l'enfant ,  on  ne  devroit  trou- 
ver des  eaux  qu'après  qu'il  eft  formé.   Or 
l'expérience  nous  en  fait  voir  dés  même 
que  la  faculté  formatrice  agit  pour  tra- 
cer [qs  principales  parties  du  fétus.  Avant 
même  qu'il  ait  reçu  aucune  forme ,  bien 
loin  de  pouvoir  ni  fuer  ni  uriner  :  quand 
nous  ouvrons  les  faux  germes ,  nous  en  ti- 
rons une  quantité  d'eau.  Maisfupofons  le 
fétus  déjà  formé ,  fupofons  qu'il  ait  ateint 
deux  â  trois  mois  :  comment  pourroit-il 
fuer,  connnient  pourroic-ii  uriner  autanc 
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ti'eau  que  nous  en  remarquons  fbuvent  à 
ce  terme  ?  S'il  était  vrai-femblable  que 
ies  ea.uxw.-"ufl>nt  les  Tueurs  ou  les  urines  de 
l'enfant ,  plus  il  feroit  gros ,  èc  plus  il  fem- 
ble  qu/il  en  devroit  avoir.  Cependant  j'ai 
vu  dc€  plus  gros  enfans  n'avoir  point 
d  eau)'.  ou  du  moins  en  avoir  fî  peu  ,  qu'on 
l^s  auroit  renfermées  dans  la  coquille 
d'un  œuf  Si  ce  font  les  fueursqui  traver- 
fent  les  pores  ;  comment  la  nature  foufrc- 
tdle  qu'ils  foient  bouchez  par  cette  craf- 
fe  épailTe  ^  dont  la  peau  de  l'enfant  eft: 
quelquefois  entièrement  recouverte  ,  a- 
vec  une  telle  adhérance ,  qu'on  a  bien  de 
la  pei-ie  à  l'oter  >  Si  ce  font  les  urines  : 
pourquoi  le  mcconium  ou  excrément  fter- 
coral  du  fétus  ,  ne  fe  décharge-t'il  pas 
auffi  bien  qu'elles  dans  les  membranes  ? 
Pourquoi  trouvons-nous  des  eaux  en 
quantité  à  plufieurs  enfans  tant  de  l'un 
que  de  l'autre  fexe  qui  nailTent  la  verge, 
la  vulve  5  &  le  fondement  clos  ?  Quel  be- 
fom  d'ailleurs  d'en  raporter  l'origine  à 
l'enfant  pliitôtqu'àla  mère?  Etnepour- 
roit-on  pas  dire,  par  exemple,  que  la  na- 
ture quia  il fagement pourvu  à  la  nourri- 
ture &  aux  autres  befoins  du  fétus,y  devi- 
nant la  partie  du  fang  la  plus  impure, 
qu'elle  prépare  ,  qu'elle  perfectionne, 
qu'elle  change  en  quelque  façon  de  na- 
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ture  pour  cela  :  a  auili  réiervé  une  por- 
tion ac  matière ,  peut-être  la  partie  fë- 
reufe  de  ce  mêir.e  lang  qui  afluë  au  pla- 
centa, pour  en  Former  ces  eaux-,  à- peu- 
prés  comme  elle  en  a  mis  dans  le  péri- 
carde pour  avoir  à  l'égard  du  cœur  une 
partie  des  ufages  que  les  eaux  dont  nous 
parlons  ont  à  i'cgard  de  l'enfant  ?  Ne 
pourroit-on  pas  auiîi  concevoir ,  que  cette 
matière,  quelle  qu'elle  foit,  portée  dans 
la  région  qu'ocupe  le  placenta,  s'y  fubti- 
life  à  la  faveur  d'une  chaleur  tempérée  , 
qu'elle  s'inHnuë  èc  s'élève  comme  une 
douce  exhalaifbn  par  toute  la  furface  in- 
terne des  membranes,  qu'elle  s'y  arrête 
&  s'y  convertit  en  eau  avec  un  progrés 
proportioné  â  celui  de  la  grolTdre  &c  à  l'a- 
croiifement  du  fétus  :  en  lorte  qu'il  s'y 
pafle  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  que 
nous  voions  dans  les  dilHllations  chi ni- 
qucs^où  par  le  moien  du  feu  la  matière 
s'exhale  en  vapeurs  qui  montent  dans  une 
cornue  de  verre  ,  &  lé  convertiifent  en  de 
petites  larmes  d'eau  ,  dont  l'alfemblage 
Forme  peu-à-peu  une  quantité  d'eau  plus 
ou  moins  grande.  Que  i\  lur  cette  explica- 
tion on  failoit  une  difîcultè  de  la  cralFe 
que  l'on  trouve  étendue  fur  la  peau  de  la 
plupart  des  enfans  :  ne  pourroit-on  point 
répondre  que  c'eil  la  partie  la  moms  lub^ 
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tile  de  ces  eaux  ,  qui  félon  h  tempéra- 
ment &  la  difpofition  du  fujet  fe  condenfe 
&  s'épaiffit  plus  ou  moins  par  Ton  long  fc- 
jour ,  &c  s'atache  au  corps  de  Penfant  vers 
lequel  elleeft  meuë:  ou  dire  (  ce  qui  me 
fembleroit  plus  plaufible  )  que  c'eft  la 
portion  fupeifluë  la  moins  exquife  &  la 
plus  groffiére  de  l'aliment  ou  des  humeurs 
du  fétus ,  laquelle  poulTée  du  dedans  au 
dehors  pour  s'en  décharger  ,  s'y  amaiTe 
peu-à  peu  ,  Se  s'y  convertit  en  hmon. 
Qiioi  qu'il  en  foit,  il  y  a  plus  de  curiofîté 
dans  ces  queftions  que  de  profit ,  &  plus  à 
deviner  qu'à  aprendre.Que  chacun  pen- 
fe  ce  qu'il  lui  plaira  fur  l'origine  des  eaux 
de  l'enfant.  PajGTons  à  leurs  utilitez  qui 
nous  font  plus  connues  ,  6c  dont  la  con- 
noiHànce  eft  en  même  tems  plus  nécef- 
faire. 

Premièrement,  elles  foulagent  admi- 
rablem.ent  la  mère  ,  6c  lui  rendent  fon 
fardeau  léger  dans  toute  fa  groiTelTe,  mais 
principalement  fur  les  derniers  mois  où 
les  enfans  font  tous  leurs  éforts  pour  fe 
mettre  en  liberté.  2.  Elles  font  comme 
un  bain  où  l'enfant  furnage ,  trouvant  par 
ce  moien  une  facilité  plus  grande  à  fe 
mouvoir.  Elles  fervent  en  troifiéme  lieu , 
&  fur  tout  dans  les  premiers  mois ,  à  dé- 
fendre le  fétus  des  injures  extérieures ,  le 
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faifant  vaciller  6c  fuir  aux  coups ,  &  le  dé- 
robant en  quelque  forte  aux  impreffions 
des  mouvemens  impétueux  que  les  chû- 
tes par  exemple  ,  ou  les  paflions  violentes 
peuvent  caufer  à  la  matrice  dans  un  é- 
branlement  univerfel  de   tout  le  corps. 
4,  Leur  qualité  humectante  fait  que  la 
matrice  s'étend  beaucoup  plus  commo- 
dément à  proportion  que  l'enfant  croît. 
Auffi  voions-nous  que  quand   elles  font 
une  fois  écoulées  à  l'ocafion  de  quelque 
accident,  Se  l'enfant  demeuré  à  fec:  la  ma- 
trice fe  rétreflit ,  devient  rugueufe  ,  de 
l'on  n'a  pas  peu  de  peine  à  trouver  un 
paflage  lufifant  pour  ia  fortie  du  fétus  & 
de  fon  délivre.  5.  Elles  ont  une  qualité 
douce  êc  tempérée  ,  qui  empêche  que 
cette  partie  ne  s'enflame  fifouvent.  6.  El- 
les concourent  à  l'ouverture  de  fon  orifi- 
ce interne  ,  étant  poufTées  vers  lui  par  les 
douleurs.  Enfin ,  pour  parvenir  à  un  en- 
fantement heureux  ,  il  n'eft  point  pour 
l'acoucheur  de  chemin  plus  affuré  que  la 
prudente  conduite  &  le  ménagement  de 
ces  eaux.  Car  étant  bien  ménagées  juf- 
qu'à  l'entière    6c  parfaite   maturité  du 
fruit ,  elles  agilTent  avec  tant  de  vertu  en 
humedant  6c  lubréfiant  le  palîage,  que 
l'enfant  les  fuit  immédiatement  ou  tôt 
après  ,  fupofé  même  qu'il  ne  forte  pas 
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avec  elles.  Il  cil  vrai  que  nous  trouvons 
des  femmes  qui  les  ont  en  fi  petite  quan- 
tité,  qu'elles  pourroient  tenir  dans  la  co- 
'  quille  d'un  œuf  j  aufli  n'en  doivent-elles 
pour  l'ordinaire  atendrc  qu'un  travail 
beaucoup  plus  long  que  celui  des  autres, 
èc  peut-être  en  même  tcms  plus  fâ- 
ciieux. 


CHAPITRE    IV. 

De  l* arriére-faix,  ou  placenta^ 

C\N  peut  confidërer  Parriere-faix  bit 
J  comme  un  corps  deftiné  de  la  na- 
ture a  des  fonctions  tres-avantageufes,  ou 
comme  un  corps  étrange  que  îesaccidcns 
ont  rendu  capable  des  plus  pernicieux 
cfets.  Nous  le  confiderons  ici  de  la  pre- 
mière manière  ,  8c  de  la  féconde  en  un 
autre  endroit  de  cet  ouvra2;c.  Nous  exa- 
minons ici  fon  nom ,  nous  faifons  fa  def- 
cription  ,  nous  expofons  fes  principauîi 
ufâges  ,  &  dans  tout  cela  (  comme  dans 
beaucoup  d'autres  choies  )  nous  parlons 
uniquement  par  raport  à  nôtre  pratique, 
fans  que  l'on  doive  tirer  à  confcquence 
pour  ce  qui  efl  en  contre verfe  chez  Jes 
Auteurs»  - 
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L'arriére-  faix  efk  ainfi  nommé  ,  parce 
qu'il  efl  cfedivemenc  le  fécond  fardeau 
"Hont  la  femme  enceinte  fe  décharge  dans 
fon  acouchement,  après  qu'elle  s'eft  dé- 
chargée du  premier  fardeau  qui  eft  l'en- 
fant "  On  l'apelle  auifi  placenta ,  c'eft  a 
dire  tourte  ou  gâteau ,  parce  qu'il  en  a  la 
fleure.  On  le  nomme  délivre  ,  d'autant 
qu'il  termine  la  délivrance  de  la  femme 
en  travail ,  qu'on  ne  tient  point  pour  dé- 
livrée ,  qu'après  une  extraction  parfaite 
de  l'arriére-faix  dans  toutes  fes  parties. 
Enfin  on  lui  donne  le  nom  de  foie  utérin 
à  raifon  de  fon  principal  ufage  que  nous 
déclarerons  dans  la  fuite. 

Pour  en  faire  la  dcfcription  ,  nous  di- 
Tons  que  l'arriére- faix  ouïe  placenta  (  car 
nous  les  prenons  ici  pour  la  même  chofe  ) 
eft  une  malTe  fpongieufe  &  charnue,  d'une 
fubftance  prcfque  femblable  à  celle  de  la 
rate  ,  engendrée  avec  l'enfant  j  dont  la 
caufe  matériéle  eft  le  fang  menftrueldeia 
mère ,  lequel  afluë  en  la  matrice  pour  for- 
mer ce  parenchime  tiiTu  &:  entrelacé  d'un 
nombre  infini  d'artérioles  èc  de  vénules 
qui  en  compofent  la  plus  grande  partie  5 
enfin  deftinée  à  recevoir  Se  purifier  le 
fang  de  la  mère  pour  la  nutrition  du 
fétus. 

Or  pour  donner  plus  de  jour  6c  plus 
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d'étendue  à  cette  defcription  du  placen- 
ta, nous  confidérons  dans  cette  Tu^ftance 
parenchimateufe  jfa  couleur,fon  nombre, 
fà  figure ,  fa  fituation ,  &:  enfin  les  vaiiTcaux 
umbilicaux  de  l'entant.  La  coukur  du 
placenta  elt  plus  rouge  que  celle  de  la 
rate.  Quant  au  nombre  ,  oift-peut  dire  gé- 
néralement parlant  que  chaque  enfant, 
pour  petit  qu'il  foit  à  ion  arrière- faix,  pla- 
centa, ou  délivre  j  c'efl:  ce  que  j'explique 
ailleurs  plus  au  long.  La  figure  la  plus  or- 
dinaire du  placenta  cil  temblable  à  ceViQ 
d'une  tourte  ou  gâteau  ,  &  par  confé- 
quent  ronde.  lien  emprunte  néanmoins 
beaucoup  d  autres, félon  que  les  matrices 
font  faites.  Car  Ibit  par  un  vice  de  confor- 
mation, foit  par  l'éfct  de  quelque  cicatri- 
ce ou  de  quelqu'autre  caufe ,  nous  trou- 
.  vons  des  matrices  qui  font  toutes  contre- 
faites- nous  en  trouvons  qui  font  comme 
doubles, qui  ont  des  replis  par  forme  de 
gibecières,  dont  l'embouchure  ou  l'entrée 
refTemble  à  l'orifice  interne  de  la  matri- 
ce, aiant  les  bords  épais , durs, étrois^ unis 
&  polis -ce  qui  fe  rencontre  prefque  tou- 
jours (  autant  que  je  l'ai  pu  obferver  )  au 
cote  droit  5c  rarement  au  gauche.  On  peut 
comparer  cette  forte  de  cellule  à  une  fé- 
conde matrice  ^  6c  dans  ces  termes  je  dirai 
que  j'ai  fouvent  trouvé  l'enfant  dans  la 
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première  matrice  ^Ôcfon  délivre  ou  pla-* 
centa  dans  la  féconde.  D'oùl*on  conciud 
qu'il  prend  divcrfes  figures  félon  les  difé-^ 
rentes  difpofitions  du  lieu  qu*ilocupe.  Or 
fa  longueur  &:  fon  épaifleur  n*cil:  pas  égale 
dans  toutes  les  femmes  encemtes  ^  c'efb 
pourquoi  nou^^faifons  cette  maiTe  de  trois 
Ibrtes.  Laprerfiiére  efl  des  plus  grandes, 
qui  font  à  peu  prés  delà  largeur  d'un  plat, 
ic  qui  fe  remarquent  pour  l'ordinaire  aux 
femmes  de  faine  complexion  qui  ont  le 
ventre  grand  ,  la  matrice  ample  6c  bien 
figurée.  La  féconde  eft  des  médiocres,  qui 
font  de  la  largeur  d'une  affiéte  ou  environ. 
La  troifiéme  enfin ,  des  plus  petites  ,  qui 
font  largues  comme  le  fond  d'une  affiéte  j 
&:  celles-là  fe  remarquent  aux  femmes 
qui  ont  le  ventre  6cla  matrice  petite.  On 
en  voit  encore  d'une  rondeur  convexe, 
c'eil:  à  dire  un  peu  relevée  en  bofife  ,  6c 
qui  refîemblent  fort  à  nos  plus  gros  cham- 
pignons. 

La  fituation  ordinaire  du  placenta  eft 
au  fond  de  la  matrice  ^  mais  quelquefois 
avec  diftmdion  de  lieu.  Car  tantôt  il  eft 
placé  en  la  partie  fuperieure  ,  tantôt  en 
l'inférieure  ,  U,  tantôt  dans  les  collatéra- 
les. Qi^e  s'il  y  a  deux  délivres ,  ils  feront 
ou  à  côté  l'un  de  l'autre  ,  ou  l'un  delTus, 
l'autre  dellous  ,  ou  l'un  devant  l'autre  ^ 
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derrière  ,  ou  l'an  dans  ia.  litLiation  natu- 
relle ,  de  l'autre  renfermé  comme  dans 
une  bourfe ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit. 

Pour  ce  qui  eft  des  vailTeaux  umbili- 
eaux  de  Tentant ,  tant  les  veines  que  les 
artères  ,  ils  doivent  être  confidcrez  en 
deux  manières ,  ou  comme  recevans  ou 
comme  diftribuans.  Comme  recevans  3 
d'autant  qu'ils  s'abouchent  aux  vaifleaux 
du  fond  de  la  matrice  pour  y  recueillir  le 
fang  de  la  mère  qui  découle  par  de  peti- 
tes tubercules  femblables  à  des  mame- 
lons ,  dont  les  cotilédons,  c'eft  à  dire  les 
embouchures  ou  orifices  des  vaifTeaux 
font  formez.  Comme  diftribuans  j  parce 
qu'après  s'être  divifez  de  répandus  dans 
toute  la  capacité  du  placenta ,  ils  fe  raC 
femblent  de  fe  réuni &nt  pour  fe  termi- 
ner enfin  en  deux  veines  û.  deux  artères, 
de  compofer  ce  corps  que  nous  apellons 
le  cordon.  C'eft  fous  fa  figure  tortueufe 
que  le  fang  acquiert  fa  dernière  perfec- 
tion 5  de  c'efl  auiEi  par  fon  aboutiifement 
vers  le  nombril  que  les  vaifTeaux  le  diflri- 
buent  au  fétus  pour  la  nourriture  de  foa 
corps  de  le  foûtien  de  fa  vie. 

Quelques-uns  compofent  le  cordon  de 
cinq  vailieaux ,  en  admettant  un  qu'ils  a- 
pellent  ouraque  j  5c  ceux-là  prétendent 
guc  quelques  excrémens  fubtils  de  l'en^ 
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ïant  fc  clëchar^:;ent  par  ce  prétendu  ca- 
nal. J'ai  fait  plufieurs  difleaions  de  fétus , 
&:  quelque  étude  que  j'aie  aportcdans  fa 
recherche,  je  n'ai  pu  le  découvrir.  Il  eft 
vrai  qu'après  que  le  cordon  eft  parvenu 
au  nombril  de  l'enfant,  l'airemblage  des 
vaifTeaux  ne  lubrifiant  plus, on  remarque 
une  petite  production  quis'ctcnd  jufqu'à 
la  vefcie  acqui  paroît  plutôt  nerveufe  que 
membraneufe  ,  mais  elle  n'a  ni  perfora- 
tion ni  cavité  mamfefte.  Voila  ce  qu'en- 
feigne  l'anatomie  :  voions  ce  que  ditl'hii- 
toire.  En  l'année  1648.  où  j'avois  le  foin 
des  femmes  enceintes  &:  nouvelles  acou- 
chées  à  l'Hôpital  de  l'Hôtel-Dieu  de  Pa- 
ris ,  fous  Monfieur  Haran  nôtre  Major, 
Madame  le  Vacher  MaitrelTe  Sage- fem- 
me de  cet  Hôpital ,  reçut  un  enfant  au- 
<]uel  on  remarqua  une  tumeur  claire  & 
diafane  ,  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  pi- 
geon, fituéeau  nombril ,  jointe  6c  adhe- 
rante'à l'extrémité  du  cordon  au  delTous 
defali2;ature,à  l'endroit  &  à  côté  du  li- 
gament ou  du  canal  quifert  defufpenfoi- 
re  ou  de  conduit  à  la  vefcie.  On  fit  l'on- 
verture  de  cette  tumeur  en  préfence  de 
plufieurs  perfonnes ,  &:  il  fortit  une  ma- 
tière fereufe  &  fubtile  celle  que  pouvoit 
être  l'urine  du  petit  enfant  ,  lequel  n'a- 
voit  au  plus  que  deux  heures.  Le  lende- 
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main  matin  on  n'eût  pas  plutôt  levé  le 
premier  apareil ,  que  Tunne  iortit  en  ar- 
cade environ  la  grofTeur  d'un  ter  d'ëguiL 
Jette.  Chacun  en  fut  étonné ,  &  toute  Taf- 
femblée  jugea  aifement  que  cette  eau  vc^ 
noitde  la  vefcie,  qu'elle  s'ctoit  évacuée 
par  la  production  nerveufe  en  queftion , 
&  de  fait  on  la  trouva  perforée.  Il  y  a  beau- 
coup  à  raifonner  là  defTus  de  part  2c  d'au- 
tre ,  &;  peu  d'inftruclions  à  tirer  de  ces  rai- 
fonnemens.  C'eft  pourquoi  paflbns  à  Tu- 
fagedu  placenta  dont  il  nous  refleà  par- 
ler. 

Le  placenta  n*a  pas  pour  un  feu!  ufage, 
mais  Ton  principal  eft  de  fervir  comme  de 
réfervoir  au  fan  g  ,  6c  de  laboratoire  où  il 
efb  préparé.  Car  l'enfant  renfermé  dans 
la  matrice  ne  prend  point  d'autre  nourri- 
ture que  le  fang  de  fa  mère  3  il  eft  comme 
fon  pain  de  chaque  jour ,  dont  il  ne  fe  peut 
pafler  j  Se  la  nature  pour  faire  qu'il  n'en 
manque  pas ,  a  ordonné  la  formation  de 
l'arriére-faix,  dont  la  mafle  eft  le  récepta- 
cle du  fang  qui  s'y  décharge.  Le  fang  d'ail- 
leurs, cet  aliment  terreftre  &  groffier,  a 
befoin  d'une  préparation    tres-exquife^ 
parceque  non-feulement  le  fétus  n'eft  pas 
capable  de  digeftion  -,  mais  fupcfé  même 
qu'il  en  fiit  capable  ,  il  ne  pourroit  pas  tel- 
lement convertir  en  fa  propre  fubftance 
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une  matière mal-preparee,qu  il  n'en  re-' 
jertat  beaucoup  d'excrëineris ,  dont  l'ëva^ 
cuation  fëroit  peut  être  embarrafTante. 
La  même  nature  a  donc  pourvu  à  cet  em- 
barras. Elle  a  dL'flinële  toie  utérin  com- 
me un  lieu  où  le  fang  de  la  femm.e  en- 
ceinte ,6c  fur  tout  le  menftruel,  eft  per- 
fedionné  dans  un  tel  point  ,  qu'il  ne  lui 
rcfte  prefque  rien  d'impur.  Deforte  que 
cette  liquide  maiïe,  qui  avoit  auparavant 
déchargé  toutes  Tes  impuretez  avec  elle 
dans  le  placenta,  les  épanche  dans  toute 
fa  capacité  par  une  infinité  de  méats,  ôc 
s'en  trouve  enfin  purgée  quand  elle  arrive 
au  nombril  du  fétus  pour  lui  communi- 
quer l'aliment^  à- peu-prés  comme  nous 
voions  que  les  eaux  s'épurent.  Elles  ont 
dans  la  mer  outre  leur  falure  ,  plufieurs 
mauvaifes  qualitez  -,  mais  quand  elles  fe 
font  répandues  dans  les  canaux  foûter- 
rains  ,  elles  pafTent  6c  lepaiïent  tant  de 
fois  par  mille  fecrets    conduits  ,  qu'el- 
les perdent  hifenfiblement    ce   qu'elles 
avoient  de  defagréable   6c  de  nuihble. 
Ainfi  le  fang  mcnitruelquieft  très  malin 
avant  que  de  couler  à  travers  du  placenta, 
corrige  famaHgnité  par  l'obliquité  de  fa 
courfe  ,  pour  ne  porter  au  fétus  que  fa 
portion  la  plus  épurée.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  dénient  à  la  malTe  de  l'arxiére-faix  cet 
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emploi  de  purifier  le  fang ,  d>i  lui  donnent 
feulementrufage  du  pancréas,  le  faifanc 
fervir  d'apui  aux  vaiiTeaux  umbilicaux  qui 
s'y  couchent  comme  fur  un  oreiller.  Apres 
tout  :  ces  chofes  font  fort  arbitraires ,  ôc 
chacun  en  croit  ce  que  bon  lui  femble. 


CHAPITRE    V. 

Z)cs  Jîgnes  pour  connaître  f,  ï! enfant  efi  mort 
ou  vivante 

JE  parlerai  d'abord  des  {îgnes  de  mort  5 
&  enfuite  des  fignes  de  vie.  Pour  con- 
noître  fi  l'enfant  eft  mort ,  il  faut  exami- 
jier  deux  chofes  •  le  pafTc  &le  préfent.  On 
examine  le  pafTé ,  parce  qu'il  tient  lieu  de 
caufes  plus  ou  moins  éloignées,  à  la  vérité 
le  plus  fouvent  conjecturales ,  c'eft-à-dire 
qui  ne  font  pas  toujours  vraies ,  mais  qui 
ne  laifTent  pas  de  donner  à^s  ouvertures 
ôc  des  lumières  pour  juger  plus  folidement 
du  préfent.  Ces  caufes  font  en  grand  nom- 
bre j  &:  fe  tirent  d'une  infinité  de  chefs , 
comme  de  la  qualité  des  femences  ,  du 
tempérament .  de  l'âge  Se  de  la  conftitu- 
tion  de  la  mère  j  du  climat  fous  lequel  elle 
a  vécu  ,  de  l'air  qu'elle  a  refpiré  ,  des  ha- 
billemens  dont  elle  s'efl  fervie ,  des  per- 
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fonnes  qu'elle  a  pratiquées ,  du  régime  de 
vivre  qu'elle  a  tenu  •  de  Tes  ocupations ,  de 
Tes  mœurs,  de  Tes  pafTions ,  de  fes  maladies- 
des  (îtuations  où  fon  corps  a  été  durant  fa 
grofTeiTe  ^  &  de  beaucoup  de  circonftan- 
ces  dont  nous  traitons  à  fond  dans  le  Cha- 
pitre de  l'avortement,  dont  les  caufes  font 
à  peu  prés  les  mêmes  que  les  caufes  con- 
jecturales où  éloignées  de  la  mort  de  Pen- 
fant. 

On  examine  le  préfent  ,  d'où  l'on  tire 
des  fignes  de  mort  moins  vagues  bc  plus 
précis.  Ces  fignes  font  de  deux  fortes.  Les 
uns  tiennent  le  milieu  entre  le  certain  àc 
l'incertain,  &  font  apellez  douteux.  Les 
autres  ,  quoi  qu'ils  ne  foient  pas  tous  abfo- 
lument infaillibles-  parcequ'ils  font  pref- 
«jue  toujours  véritables, font apellez cer- 
tains. Les  uns  fe  tirent  de  la  mère,  oc  les 
autres  de  l'enfant. 

Entre  les  fignes  douteux  qui  fe  tirent  de 
ia  mère  pour  juger  de  la  mort  de  fon  fruits 
c'en  eft  un  ,  i\  Si  les  mamelles  s'amoin- 
drilTent  &:  fe  flétrifTent  tout,  à-cou  p.  Ce 
(îgne  qui  eft  douteux  pour  la  mort  de  l'en- 
fant ,  eft  infaillible  pour  l'avortement  de 
la  mère.  2".  Sifaifant  tourner  la  mcre  d'un 
côté  fur  l'autre ,  on  fent  tomber  fon  en- 
fant comme  une  pierre.  3".  Si  obfervant  la. 
^-nére  dans  (çs  geftes^  l'on  reconnoit  qu'ei. 
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le  fente  de  la  douleur  au  deflbus  du  nom- 
bril, &  aux  parties  naturelles.  4".  Si  vou- 
lant Ibmmeiller  elle  eft  incontinent  tour- 
mentée de  rêveries  &  de  fonges  afreux, 
acompagnez  de  treiTaillemens  &:  de  mou- 
vemcns  convulfifs.  5°.  Si  elle  ne  peut  uri- 
ner que  o-oute  à  goûte  &  avec  douleur  ;  5c 
pareillement  fi  elle  a  de  fréquentes  en- 
vies d'aller  à  la  Celle ,  fans  pouvoir  cfedi- 
vement  y  aller.  6'\  Si  mettant  la  main 
mouillée  d'eau  froide  fur  le  nombril  de  la 
mère  ,  l'enfant  ne  fe  remue  point.  Enfin 
lorfqu'elle  a  de  continuels  vomifTemens 
avec  de  grands  éforts  acompagnez  de  fiè- 
vre continue  avec  redoublemens.J'ai  apel- 
lé  tous  ces  figncs  douteux.  Car,  par  exem- 
ple,ils  fe  trouvèrent  à  une  Dame  de  quali- 
té, *grofre  de  fept  mois, à  qui  Ton  avoit  fait 
prendre  jufqu'à  cinq  ou  fix  dofes  de  Quin- 
quinna,  qui  fixèrent  enfin  fa  fièvre  3  6c  tou- 
tefois mandé  par  fes  Médecins  pour  favoir 
ce  que  je  penlois  de  fon  enfant  qui  fut  trois 
jours  fans  qu'elle  le  fentît  remuer  ,  jene 
'laifiài  pas  fur  des  lumières  tirées  d'ailfeurs, 
de  leur  afifûrer  que  je  le  croiois  vivant.  En 
ékt  la  Dame  s'en  aperçut  dés  le  foir  ,ec 
acoucha  enfuite  fort  heureufement  6c  à 

terme. 
Après  avoir  décrit  les  fignes  douteux 

*  Madame  la  Mar^uife  de  Royan.  o 


:^4*      t'A    PRATIQUE 

qui  Ce  tirent  de  la  mère,  il  faut  décLiref 
les  fignes  certains  qui  le  tirent  aulTi  d'elle 
pour  juger  de  la  mortdel*enfanL ,  quand 
la  matrice  en  quelques  femmes  ëc  le  nom- 
bril en  toutes  viennent  à  fe  refroidir  ,  fu- 
pofe  que  ce  refroidiiTement  ne  foit  pat 
caufé  par  l'hidropifie  j  quand  la  mère  a  le 
vifâge  de  couleur  pire  que  de  coutume  ^ 
quand  le  blanc  defes  yeuxfemble  conver- 
ti en  couleur  de  fer  5  quand  fes  yeux  mê- 
me font  froids ,  batus ,  égarez ,  &  comme 
irctirez  en  dedans,  fon  nez,  les  lèvres  èc 
fes  oreilles,  froides ,  plombées ,  demi  mor- 
tes. Quand fon  travail  ell  long ,  &  qu'elle 
îie-reuenc  que  peu  ou  point  de  douleurs 
pour  enfanter ,  ou  qu'elles  font  fort  éloi- 
gnées j  quand  elle  efl  a  une  inquiétude  Se 
d'un  chagrin  à  lui  rendre  toutes  chofes 
déplaifantes  &  infuportables  ^  quand  elle 
exhale  fouvent  par  la  bouche  des  vents 
&  des  vapeurs  fort  puantes ,  dont  elle  fe 
dit  être  engloutie  -,  quand  elle  ne  fent 
point  remuer  fon  enfant  comme  aupara- 
vant, &  qu'elle  a  remarqué  le  jour  ou  la 
ïiuit  précédente  un  mouvement  impé- 
tueux &  tout  extraordinaire  de  ce  petit 
corps  :  figne  indubitable  de  fon  trépas. 
Quand  elle  fe  plaint  qu'elle  étoufe  j  & 
qu'elle  fent  comme  un  gros  morceau  fore 
pefant  au  fond  de  fon  eftomac  ^  pefgutçuf 
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«ju'elle  éprouve  tant  à  caufe  que  les  ma- 
tières font  retenues ,  qu*à  cauie  que  Fen- 
fant  aux  derniers  abois  &.  pi  et  d*expirer, 
fe  roidit  6c  poufle  des  pieds  contre  le 
fond  de  la  matrice  ,  &  par  conféquenc 
de  l'eftomac  :  ce  qui  porte  la  mère  dans 
des  naufées   fréquences    ,  èc  dans  des 
vomiflemcns    d'une    matière    noirâtre  ^ 
figne  tres-funefte  aufîi-bien    pour  la 
mère  que  pour  l'enfant.    Qrand  il  fore 
de  fa  matrice  des    humeurs    limoneur. 
{es  &  gluantes  de   couleur    tirant   fur 
le  roux ,  de  d'une  odeur  infede.   Quand 
elle  a  fouvent  des  maux  de  cœur  ,  àçs 
fincopes  ,ôc  de  petites  fueurs  froides ,  cau- 
fécs  par  les  vapeurs  putrides  qui  s'èlevenc 
au  dedans  d'elle-même.  Quand  elle  fou- 
fre  de  grandes  douleurs  vers  lefiège,ou 
fur  la  vecie  ,  que  les  parties  de  1  enfant 
s'y  trouvent afaiirèes,ac  qu'à  les  toucher 
elles  font  molalTesfans  aucun  foûtien,6c 
n-iême  hors    de  leur  poftare  riaturclle. 
Quand  elleeflfurprife  d^incontinence  ou 
<ie  rétention  d'urme  ,  qu'elle  ne  peut  al- 
ler à  la  felle  ,  qu'elle  fent  une  grande 
pefanteur  ,  fur  tout  fi  le  fruit  eft  gros  5c 
à  terme  3  car  i'ètenduë  extérieure  de  la 
matrice  étant  ocupè  en  partie  par  les  ex^ 
crcmens  qui  ne  peuvent  avoir   d'ifTuc, 
J'enf^nc  e(t  prive  de  la  hberté  qu'il  auroic 
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de  s'éforcer  &;  de  s'étendre  pour  fbrtir, 
de  forte  qu'il  eil:  plutôt  fufoqué  par  la 
compreffion  de  fbn  délivre  ou  de  fon 
cordon  ,6c  meurt  ainfi  au  paflage. 

Nous  ajoutons  à  ces  fignes  ceux  que 
Pon  tire  de  l'enfant  même  pour  juger  de 
fa  mort ,  &  qui  font  tous  certains  ,  c*efl- 
à-dire  prefque  toujours  véritables  3  fça- 
voir  1°.  quand  les  membranes  qui  le  con- 
tiennent avec  fes  eauxfemblent  être  âpres 
&  comme  rugueufes  ou  ridées ,  plus  épaif. 
fes  &  plus  gluantes  que  d'ordinaire  ,  à 
caufe  du    limon   puant  dont  elles   font 
abrevées.  1,  Quand  fes  futures  font  élar- 
gies ou  écartées  l'une  de  l'autre  j  d*oii 
vient  que  les  os  du  crâne  vacillent  afll^z 
fouvent ,  6c  palTent  même  l*un  fur  l'autre, 
principalement  s'ils  font  pris  au  palfage 
ou  embaralTez  de  quelque  autre  enfant 
vivant ,  qui  leur  fait  perdre  leur  figure 
naturelle  les  aplatilTant  par  la  compreiîion 
qu'il  en  fait ,  prelTé  lui-fnême  qu'il  ell 
pour  fortir.  3''.  Q^iand  le  cordon  eft  flétri, 
froid,  de  couleur  livide  ou  noire,  6c  fans 
aucun  mouvement  des  artères  non  plus 
que  des  autres  parties  du  fétus,  comme 
on  peut  le  connoître  en  les  touchant ,  (-u 
immédiatement  après  que  les  eaux  font 
écoulées ,  ou  à  travers  les  membranes , 
iî  les   eaux  y  font    encore  contenue^.. 
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4*.  Quand  ce  même  cordon,  foicfeul  ou 
acompagné  de  la  tête  de  l'enfant ,  Ce  cou- 
le comme  il  arrive  quelquefois  entr'elle 
&  l'orifice  interne  de  la  matrice  ,  6c  ve- 
nant à  fe  glifTer  le  long  du  col  de  cette 
partie  ,  fort  au  dehors  d'une  longueur 
confidërable.  Car  s'il  y  demeure  long^ 
tems,c'eft-à-dire  feulement  deux  heures 
fans  être  remis  ,  de  fans  que  la  tête  foie 
promptement  dégagée  pour  la  délivrance 
de  l'un  &c  de  l'autre  :  c'eft  fait  de  la  vie  de 
l'enfant ,  puifqu'unc  demie  heure  de  cet- 
te fituation  dangereufe  efl  capable  de 
le  faire  mourir ,  ou  de  le  rendre  à  tout  le 
moins  tres-foible  &:  tres-languifTant  ,  la 
tranfpiration  ôc  la  nourriture  lui  étant  in- 
terdites par  la  compreffion  de  fon  cordon. 

A  l'égard  des  fignes  de  vie  nous  mar- 
querons feulement  les  principaux jcar  pour 
ce  qui  eft  du  refte ,  il  eft  aifé  de  les  con» 
noître  par  ceux  qui  leur  font  opofez, 
c'eft-à^-dire  par  les  fignes  de  mort.  Les 
contraires  ont  des  conféquences  contrai- 
res. Ain  fi  le  contraire  de  ce  qui  marque 
la  mort  d'un  enfant ,  efl  un  figne  évident 
de  fa  vie.  Le  défaut  de  chaleur ,  par  exem- 
ple ,  ôc  l'abfence  du  mouvement  dans  les 
parties  de  l'enfant  quand  on  les  touche , 
eft  une  preuve  afifez  confiante  de  fa  mort: 
ia  prcfence  au  cgntraire  de  ce  même 
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mouvement  &  de  cette  même  chaleur, 
eft  une  marque  afTurëe  qu'il  a  vie.  C'cit 
amfi  qu'il  faut  raifonner  par  opoiition  (ur 
tous  les  autres  fignes  de  mort  que  nous 
avons  déclarez.    Ce  qui  ne  nous  empê- 
chera  pas    toutefois    de   faire    comme 
une  manière  d'abrégé  des  principaux  fi- 
gnes  de  vie.    On  connoîtra  donc  Ci  i*en- 
fant  eft  vivant  ,   lorfque  la  mère  fera 
exempte  de  cette  multitude  d'accidens 
que  nous  avons  raportez  3  lorfque  l'on  fen- 
tira  les  parties  du  fétus  fermes  êcfoHdes, 
&  que  mettant  les  doigts  fur  fa  poitrme 
en  la  région  du  cœur  fur  l'ombilic ,  ou  lur 
Je  cordon  ,  l'on  fentira  une  chaleur  dou- 
ce ,  ôc  le  battement  réglé  des  artères. 
On  doit  auffi  porter  le  bout  des  dojgrs 
fur  le  vertex  ,  autrement  dit  la  fontaine 
de  la  tête ,  ou  fur  la  partie  poftérieure , 
ou  à  l'endroit  qui  fait  la  jointure  des  os 
pariétaux  avec  le  coronal  lur  le  devant 
&avec  l'occipital  fur  le  derrière-,  6c  par 
ce  moien  l'on  apercevra  le  mouvement  du 
cerveau  à  travers  de  Ces  os  ,  qui  ne  font 
encore  que  membraneux  ou  cartilagi- 
neux en  ces  parties.  C'eft  encore  une  bel- 
le manière  de  connoître  fi  l'entant  eft  en 
vie ,  que  de  porter  le  bout  du  doigt  à  fa 
bouche  ,  (  car  nous  iupolons  la  matrice 
d'une  ouverture  fuffifante  pour  permet- 
tre 
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tre  toutes  ces  chofes.)  La  langue  donc,qui 
eft  naturellement  inilruire  à  ruccer,i-aic 
à-peu-prés  à  l'aproche  du  doigt  ce  qu'el- 
le feroit  en  préfence  de  la  mamelle. 

Ce  fut  principalement  par  ces  derniers 
lignes  propres  ik:  certains  qu'en  l'année 
1660.  j'alFurai  à  un  ancien  *  Dodeur  en 
Medecme  de  la  Faculté  de  Paris  ,  que 
i'enfant  de  la  Damoifelle  de  V.  dont  elle 
étoit  enceinte  de  fix  mois  ,  étoit  vivant 
contre  l'opinion  qu'ilavoit  du  contraire 
fur  ce  qu'il  ne  voioit  pas  un  feul  des  fî^nes 
qui  précédent  l'ouverture  de  la  matrice^ 
qui  ne  lui  marquât  comme  à  moi  la  mort 
de  cet  entant.  La  mère  étoit  une  jeu- 
ne femme  âgée  de  vingt-deux  ans ,  fort 
belle  &  d'une  bonne  nailTance,  hlle  fé- 
journoit  pour  lors  dans  le  village  de  G. 
présj.  grièvement  malade  d'une  fièvre 
continue  acompagnée  tous  les  foirs  de 
redoubiemens ,  précédez  de  frilTons  fâ- 
cheux ,  &  fui  vis  de  convul  fions.  Cette 
fièvre  lui  fit  perdre  tout-à-fait  le  juo-e- 
ment ,  qu'elle  ne  recouvra  qu'après  être 
acouchee  &  délivrée.  Ce  fut  le  lende- 
main de  nôtre  première  confultation  ,  fur 
les  fept  heures  du  matin,  comme  je  l'a- 
vois  prédit  enfuite  d'une  faignée  du  pied 
qui  lui  fut  faite.  J'augurai  le  bonheur  de 
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fon  acoucbement  fur  des  fignes  que  je 
tirai  de  la  veuë  6c  dutacl.De  la  veuë,  par 
de  certains  petits  geftes  6c  grimaces  Join- 
tes à  desmouvemens  de  bras  &:de  mains 
vers  le  bas  du  ventre  ,  avec  de  certains 
remiimensde  teires  qui  me  faifoient  non 
feulement  juger  que  les  douleurs  de  cet- 
te pauvre  DemoilcUe  étoient  bien  dife- 
rentes  de  celles  qui  font  caufëes  par  les 
convulfions  ^  mais  même  qui  me  préfa- 
<Teoient  une  procbame  Scfutifante  dilata- 
tion des  parties  balles  qui  s'y  difpofoient. 
Du  tact,  en  fondant  l'ouverture  de  l'ori- 
fice interne  de  la  ir.atnce  ,  6c  l'aproche 
du  fétus  que  je  touchai  aux  parties  ci- 
devant  décrites  ,  6c  par  lefqueiles  jeju- 
geai  de  ia  vie.    H  eut  le  bonheur  d'être 
baptizé,6c  vécut  fix  jours.  La  mère  peu 
de  temps  après  reprit  la  parfaite  fanté. 
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CHAPITRE    VL 

De  la  difiin&ion  des  parties  de  l* enfant, 

L  eft  très-important  pour  celui  qui 
veut  pratiquer  les  acouchemens  ,  de 
favoir  dillinguer  les  parties  que  l'enfant 
prëfente.  Sans  cela  il  eft  expofë  à  faire 
une  infinité  de  figures.  li  n'j  pas  feule- 
ment béfoin  de  cette  idée  populaire  que 
le  commun  des  hommes  a  de  la  ftruclure 
&:  du  dehors  du  corps  humain  ,  qui  lui 
fait  dire  que  la  tête  n  eft  pas  le  bras  ,  ni 
le  bras  la  tête  :  il  eft  encore  à  fouhaircr 
qu'il  ait  une  connoilTance  exade  de  l'a- 
natomie  ,  qui  lui  iafté  faire  un  jufte  à\- 
cernement  des  parties  dans  les  ocailons 
mêmes  où  ne  fe  préfentant  qu'à  demi  au 
pallage  ,  elles  p  uvent  avoir  de  la  réf. 
feml  lance  entr'ellcs,a{Il-z  pour  tromper 
\qs  premiers  fcns  ,  Il  la  rai(on  inftruite 
ne  vient  au  fecours.  Pour  bien  faire  il 
doit  en  favoir  la  compofition,  la  nature,  les 
iniertions,les  raports  des  unes  aux  autres, 
les  mouvemcns  tk  les  fituations  qu'elles 
exigent  pour  n'être  pas  dans  un  état  vio- 
lent. En  éfet  il  ne  fuflc  pas  de  pouvoir  fe 
tirer  d'un  acouchement  naturel  8c  ordi- 
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mire  ,  où  l'on  cft  acoùtumë  à  voir  une 
tête  fuivic  des  épaules ,  des  bras,durefbe 
du  corps  fans  accident  de  part  ni  d'autre: 
il  faut  encore  favoir  fc  démêler  d'un  tra- 
vail pénible  où  un  enfant  vient  mal,  d'u- 
ne pofture  contrainte  ,  les  parties  pêle- 
mêle  ^L  dans  la  confufion.   Il  faut  favoir 
les  débrouiller ,  les  réduire  fans  les  dé- 
placer ,  les  ménager  quand  on  ne  fauroit 
les  réduire  ,  les  remettre  quand  on  n'a 
pu  les  ménager  fans  les  bleiTer ,  enfin  pré- 
venir mil  accidens  fâcheux  qui  ^peuvent 
fuivre  de  la  ir.éprife.  Il  y  a  même  des 
rencontres  où  les  plus  habiles  peuvent 
être  pris  pour  dupes.    Par  exemple  ,  il 
peut  arriver  que  le  moignon  ou  le  haut 
de  l'épaule  fe  préfente  d'une  certaine  fa- 
çon à  l'embouchure  d'un  paiiage  étroit  èc 
reflerré  ,  &  qu'introduifant  le  doigt  on 
trouve  à  l'endroit  dePaiilélle  une  certai- 
ne cavité  prefque  femblable  à  celle  de 
l'anus  ,  qui  donne  ocafion  de  croire  que 
l'enfant  préfente  la  feiTe.  De  cette  pre- 
mière erreur  fuit  une  féconde  plus  dan- 
o-ereufe.   Croiant  tirer  la  cuillè  (  qui  eft 
fa  vraie  méthode  dans  la  pofture  fupofée  ) 
on  tire  le  bras  ,  èc  le  bras  atiré  dans  le 
vaccin  peut  faire  un  acouchement  tres- 

dihcile.  ^ 

Pour  obvier  donc  à  ces  meprifes  daiv 
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2;ereures  ,  il  faut  bien  poiléder  les  mar- 
ques de  dittindion  des  parties.  Nous  les 
confiderons  pour  cela  dans  deux  diferens 
6c  principaux  états.  Car  ou  elles  font 
renfermées  cc  contenues  dans  leurs  mem- 
branes ,  ou  elles  en  font  ibrties.  Quand 
elles  font  renfermées  &  retenues  avec 
les  eaux, elles  font  extrêmement  difîciles 
à  reconnoîtrej  non  feulement  parce  qu'el- 
les ont  changé  de  place  £c  de  pcfture 
ordinaire  &:  naturelle  -,  mais  encore  par- 
ce qu'elles  font  portées  par  les  eaux  qui 
Jes  rendent  tellement  légères  &  vacil- 
lantes ,  qu  elles  gliifent  incelEimmient  6c 
femblent  fuir  les  doigts  de  l'Opérateur, 
quand  il  penfe  les  porter  lur  ces  parties 
pour  en  faire  le  dicernement  à  travers 
l'épaiiEeur  des  membranes.  Lorfqu'eiles 
font  forties  de  ces  mêmes  membranes  ,il 
eft  plus  facile  deles  diilinguer  :  car  elles 
fe  prefentent  ou  pluiieurs  enf  emble  ,  com- 
me par  exemple  latêreôv:  la  poitrine, la 
poitrine  &  les  bras  ,  6c  ainfi  des  autres  : 
ouféparément  •  6c  celles-ci  fe  prélentent 
ou  toutes  entières  ,  comme  la  tête  ,  le 
bras  j  la  jambe  ^  ou  en  partie  ,  comme  le 
crâne  ou  la  face  ,  la  mam  ,  le  coude  ou 
l'épaule  ,  le  pied  ,  la  cuiiîe  ou  le  ge- 
nou. Voions  donc  dans  le  détail  par 
quelle   marque  particulière  nous  pour- 
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rons  diftinguer  chaque  partie. 

La  tête  fe  connoît  par  le  crâne  Se  par 
la  face.  Par  le  crâne  en  trois  manières. 
Par  iâ  fi<^ure  ronde  &:  unie ,  par  la  dure- 
té de  Tes  os ,  &  par  leurs  réparations  ou  fu- 
tures. Par  la  face  en  cinq  manières.  Par 
les  yeux  ,  le  nez,  labouche,  le  menton  &: 
les  oreilles. 

Les  yeux ,  parleur  nombre ,  par  la  ca- 
vité de  leurs  orbites  ,  6c  par  réiévation 
de  leurs  globes.  Le  nez,  parfon  éminen- 
ce  entre  les  yeux  au  defTus  de  la  bouche, 
La  bouche ,  par  fa  fituation  entre  le  nez 
&  le  menton  ,  par  fon  ouverture  ,  par  la 
dureté  de  fes  gencives ,  &:  par  la  langue. 
Le  menton,  par  fa  fituation  au  delTous  de 
la  bouche,  par  fa  pointe  avancée  ,  Se  par 
la  cavité  qu'on  fent  au  delTous.  Les  oreil- 
les, par  leur  fituation  à  côté  de  la  tace, 
par  leur  figure  élevée  &:  inégale,  ôc  par 
leurs  cavitez  externes. 

Le  col  eft  diftingué  en  général  par  fa 
fituation  entre  la  tête  &:  la  poitrine  &:  par 
fa  fii^ure  ronde  ;  de  en  particulier  par  les 
diverfcs  poftures  où  fe  rencontrent  fes 
parties  qui  font  antérieure  ,  poll:érieure 
&  collatérales.  Car  le  col  eil  ou  panché 
fur  le  devant ,  ou  renverfé  en  arriére ,  ou 
incline  vers  Tune  ou  vers  l'autre  des  deux 
épaules.  S'il  eft  panché  fur  le  devant,  h 
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partie  poftérieure  le  fait  connoirre  par  la 
duretc  inégale  de  les  vertèbres  j  s'il  eft 
renverfé  en  arrière ,  la  partie  antérieure 
/e  remarque  également  par  famoleiïe  &: 
par  fa  tenfion^  s'il  eil  enfin  incliné  vers 
fune  ou  vers  l'autre  des  deux  épa^^iles ,  la 
partie  opofée  à  celle  qui  eit  inclinée  fe 
diftingue  non.feulement  par  cette  même 
moleile  6c  par  cette  même  tenfion,mâis 
aufli  par  fonaboutiflement  au  haut  de  l'é- 
paule. Venons  à  la  poitrine.  Par  la  poitri- 
ne ,  il  faut  entendre  le  devant ,  le  derrière 
&  les  cotez.  Le  devant  de  la  poitrine  fe 
fait  remarquer  par  la  dureté  du  flernum 
ou  bréchet,aubas  duquel  on  fentle  petit 
cartilage  xiphoïde  ,  autrement  dit  la  four- 
chette où  commence  le  bas  ventre.  Le 
derrière  de  la  poitrine  fe  prend  ici  pour 
le  dos  Scies  lombes.  On  reconnoît  le  dos 
à  fon  origine  qu'il  prend  au  delTousde  la 
nuque  du  col  entre  les  épaules  6c  aux  apo- 
phifes  ou  eminences  pointues  6c  inégales 
de  fon  épine  ,  au  bas  de  laquelle^  on  tou- 
che le  coccix  ou  cropion,  bien  qu*en  quel- 
ques enfans  l'on  rencontrât  l'anus  ou  le 
fondement  clos  ôc  fermé.  Les  cotez  fe 
difcernent  parleur  fituation  entre  lesail- 
fellesôclesosdes  hanches.  On  y  découvre 
les  côtes  par  leur  dureté  ,  6c  par  les  efpa- 
ces  qu'ell-^s  ont  enrre- elles ,  couvertes 
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par  le  haut  des  omoplates,  6c  par  en  bas 
on  fcnt  la  moleiTe  des  flancs  dans  l^efpace 
depuis  les  hipocondres  jufqu'aux  os  des 
hanches.  On  reconnoît  le  ventre  premiè- 
rement par  fa  compofition  Se  fa.  figure.  Il 
efl  tendu  6c  bandé  d'une  autre  façon  que 
le  refte  des  parties  qui  a  des  chairs  5c  des 
os  :  Si  l*on  apuie  les  doigts  deflus ,  il  prête 
fans  réfiftance.  Mais  la  féconde  marque 
6c  la  plus  certaine  ,  efl:  le  noinbril  èc  le 
cordon  qui  y  efl:  attaché.  Le  cul  ou  les 
feiTcs ,  par  la  fermeté  de  leurs  chairs,  par 
la  ligne  droite  nommée  la  raie  qui  les  fé- 
pare,  commençant  au  bas  de  l'épine,  6c 
le  continuant  premièrement  jufqu'à  l'a- 
nus ou  fente  qu'on  reconnoît  par  l'extré- 
mité du  cropion  autrement  dit  coccix  ,  6c 
enfuite  depuis  l'anus  jufqu'à  rentrefeiroa 
où  cette  ligne  eft  terminée  par  le  pli  de 
l'aine,  6c  par  les  parties  génitales  de  l'un 
ou  de  l'autre  fexe.  On  diftmgue  aufli  le 
cul  par  le  méconium  qui  en  fort  le  plus 
fouvent ,  6c  par  la  pollure  des  cuiffes  qui 
font  fléchies  en  devant ,  les  genoux  vers  le 
ventre.  Le  bras  comprend  la  main,le  coude 
àc  l'épaule.  La  main  eil:  reconnue  par  le 
poignet  6c  par  les  doigts.  Si  les  doigts  font 
ouverts ,  il  n'eft  point  befoin  d'autre  mar- 
que, 6c  s'ils  font  fermez,  on  peut  les  éten- 
dre. Le  coude ,  par  le  pli  que  le  bras  Ôc 


DES  ACOUCHEMENS.  Liv.  I.    57 

Tavant-bras  font  conjointement ,  par  Tes 
condiles  au  milieu  delquelseft  l'olécrâne 
qui  fait  une  éminence  pointue  f"ort  difé- 
rente  de  celle  du  genou.  L'épaule,  par  fa 
fîtuation  au  defTous  &:  proche  de  la  tête, 
par  fon  éminence  d'un  côté  ,  &  par  fa  par- 
tie platedcTautre  proche d_répine,  par 
la  clavicule  &  par  le  bras  qui  y  cft  atachéj 
et  enfin  par  la  cavité  de  l'aiffelle.  La  jam- 
be contient  le  pied  ,  le  genou  ,  &  la  cuifle, 
ou  plutôt  la  fcffe.  Le  talon,  les  maléoles, 
la  plante  &  les  orteils  fervent  fuffifamenc 
à  diftinguerle  pied.  Le  genou  fe  dicerne 
par  la  grofTcur  6c  l'inégalité  que  produi- 
fent  les  condiles,  6c  par  le  pli  .du  jarret 
avec  la  cuifTe.  Et  enfin  la  feffj  ,  par  le  haut 
de  la  cuilFe ,  qui  étant  fléchie  vers  l'aîne 
fait  une  éminence  ronde  ,  fort  groiTe  èc 
tendue  ,  diftinguée  par  les  os  des  îles, 
c'eft  à-dire  les  hanches,  par  le  fondement, 
par  le  fcroton  aux  mâles ,  6c  par  la  vulve 
aux  feméles. 

Voila  les  marques  qui  fervent  le  plus 
dans  lufage  ordinaire  au  dicernement  des 
parties  qui  fe  peuvent  préfenter.  Or  il  eft 
d'autant  plus  miportant  de  les  favoir  tou- 
tes ,  qu'une  partie  fe  connoît  fouvcnt  plu- 
tôt parcelles  qui  lui  font  voi fines ,  que  par 
elle-même,  &:  plutôt  par  fa  fituation  que 
par  fa  figure. 


5S  L  A  P  R.  A  T  I  Q^U  E 

CH  APIT  R.E   VII. 

De  la  Toux  fui  venue  aux  femmes  enceinte!. 

LE  nombre  des  accidens  qui  furvien- 
nent  à  la  femme  enceinte  depuis  la 
conception  de  Ton  fruit  jufqu'au  terme 
de  fa  maturité ,  eft  une  matière  fi  vafte , 
qu'il  faudroitun  livre  entier  pour  en  fai- 
re la  defcription.  Et  comme  nous  en  par- 
lons prefque  par  tout  félon  que  Tocalion 
s*en  prëfente  ,  nous  nous  contenterons  de 
dire  ici  quelque  chofe  des  principaux, 
dont  la  plupart  des  autres  font  les  ëfets , 
&  nous  commancerons  par  la  toux. 

De  tous  les  fimptômes  qui  furviennent 
à  la  femme  enceinte ,  nous  n'en  trouvons 
point  de  plus  importun  que  la  toux  j  mais 
nous  voions  fouvent  fon  importunitë  dé- 
générer par  fa  durée  en  quelque  chofe  de 
pire,  Redevenir  d'autant  plus  périUeufe, 
qu'elle  entraîne  avec  foi  une  longue  fuite 
d'accidens  capables  défaire  périra  l'en- 
fant &:  la  mère  ,  fi  la  nature  ne  les  délivre 
tous  deuxparunavortement  favorable. 

La  Toux  la  plus  maligne  eft  ordinaire- 
ment celle  qui  furvient'par  une  certaine 
intempérie  de  l'air.  Se  par  une  influence 
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piquante  Scllibtile  qui  pénétre  les  porcs 
de  la  matière  que  nous  refpirons.  Je  dis 
qu'elle  eft  la  plus  maligne.  Car  comme  la 
fréquente  importunité  de  ce  fimptôme 
en  t'ait  toute  la  malignité  &  tout  le  dan- 
ger :  il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  la  toux 
qui  furvient  par  la  refpiration  d'un  air  im- 
pur ,  eft  éfeciivement  la  plus  dangereufe 
&  la  plus  maligne  •  puifque  nous  n'avons 
rien  de  plus  fréquent  ni  de  plus  ordinaire 
que  la  refpiration  de  l'air ,  qui  eft  l'aliment 
èc  le  foutien  commun  des  animaux. 

Le  plus  grand  remède  à  ce  mal  eft  d'en 
prévenir  les  fuites,  &:  de  s'y  opofer  d'a- 
bord j  car  pour  peu  qu'on  le  lailfe  invété- 
rer  ,  il  eft  tres-difîcile  d'y  mètre  ordre. 
Les  précautions  d'ailleurs  qu'on  y  aporte 
font  quelquefois  bien  inutiles,  6c  ne  fer- 
vent qu'à  jetter  les  femmes  enceintes  d'un 
accident  fâcheux  dans  un  autre  qui  ne  l'eft 
pas  moins.  L'expérience  nousl'aprit  aftez 
en  l'année  1675.  ^^  ^^  s'éleva  en  divcr- 
ies  contrées  pendant  plufieurs  jours  un 
brouillard  fort  épais  6c  fort  pénétrant, 
dont  la  Ville  de  Paris  ne  fut  pas  exempte. 
La  toux  fut  fi  générale ,  qu'elle  n'épargna 
ni  forts  ni  foibles.  L'un  &:  l'autre  fexe  en 
fut  frapé  j  mais  elle  donna  d'une  telle  for- 
ce far  les  femmes  enceintes ,  que  la  plu- 
part qui  en  furent  ataquées ,  moururent  3 
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les  unes  par  des  fluxions  de  poitrine  qui 
Jes  furprenoient  tout  fubitement  &  les 
fufFoquoientj  les  autres  par  inanition, aianc 
perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  fang; , 
&  fe  trouvant  réduites  à  ce  point  ,  qu'il 
étoit  ou  impofTible  de  les  fecourir  faute 
d'ouverture ,  ou  inutile  de  le  faire ,  l'ou- 
verture fe  préparant  trop  tard ,  àc  après 
une  perte  de  fang  fi  abondante ,  que  la  na- 
ture aux  abois  ne  pouvoit  plus  porter  l'o- 
pération. Quelques-unes  s'en  tirèrent  à  la 
vérité,  &  elles  en  furent  uniquement  re- 
devables à  la  force  &  à  la  bonté  toute  ex- 
traordinaire de  leur  tempérament.  Et 
pour  revenir  à  ce  que  j'ai  dit  de  l'inutilité 
des  précautions:  celles  qui  en  ulérent  en 
fe  faifant faigner  plufieurs  fois,  &:  iefer- 
vant  d'autres  remèdes  convenables  ,  fe 
délivrèrent  à  la  vérité  de  la  toux  ,  mais 
elles  tombèrent  dans  un  malheur  peut- 
ctrepius  grand, c'eft-à-dire,les  unes  dans 
Tenflure  univerfelle  de  tout  leur  corps 
qui  fe  rempliiïbit  d'eaux  ou  de  vents,  & 
les  autres  dans  l'hidropifie  d'une  ou  de 
plufieurs  parties ,  comme  de  la  poitrine," 
du  ventre  inférieur ,  &  de  la  matrice ,  fé- 
parèment  ou  tout  enfemble  j  ce  qui  ne  les 
cxpofa  qu'à  plus  de  péril. 

Le  grand  &  furprenant  éfet  qui  rend 
la  toux  fî  redoutable  aux  femmes  encein- 
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tes  ,  c'efl  que  par  les  ëforts  prefque  conti-. 
nuels  qu'elle  leur  fait  faire  à  difërentes 
reprifes  ,  elle  ébranle  d'une  telle  forte 
leurs  enfans  qui  furnagent  dans  \qs  eaux 
félon  qu'ils  font  plus  ou  moins  avancez 
dans  leur  terme  ,  &:  leur  donne  des  fe- 
coulTes  il  furieufes ,  que  non-feulement  ils 
en  changent  de  place,  &:  le  plus  fouvent 
de  pofture  naturelle,  mais  même  l'arriére- 
faix  fe  détache  ou  tout-à-faitou  en  par- 
tie ,  d'où  il  eft  aifé  de  concevoir  quels  ac- 
cidens  peuvent  s'enfuivre.  Surquoi  je  ra- 
conterai l'hiftoire  d'une  jeune  Damoi- 
felle ,  femme  de  Monfieur  de  V.  qui  ne 
fut  pas  exempte  du  malheur  qui  afligea 
fon  fexe  en  la  même  année  1675.  Elle 
étoit  grofTe  de  fix  mois  ,  quand  un  rhu- 
me fâcheux  lui  tomba  fur  la  poitrine 
avec  une  toux  fi  forte  Se  fi  fréquente, 
que  tout  fon  corps  en  étoit  cruellement 
ébranlé.  Cet  accident  dura  l'efpace  d'un 
mois  ou  environ  malgré  les  remèdes  qu'on 
y  put  aporter  ,  qui  lui  donnoient  feule- 
ment quelque  peu  de  relâche  par  inter- 
valles. Enfin  aprochant  aflez  de  fon  ter- 
me ,  elle  futfurprife  d'une  perte  defang, 
qui  pendant  les  deux  premiers  jours  me 
parut  n'être  pas  confiderable.  Mais  la  nuîc 
du  fécond  au  troifiéme  environ  fur  \qs 
deux  heures  elle  devint  ii  abondante  5, 
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qu'elle  fut  incontinent  fuivie  d'un  grand 
i^oinbre  d'accidens ,  comme  d'opreffions , 
naufëes  ,  ce  Loquets  Se  de  voniiiremens 
qui  fuccëdoient  à  des  fincopes  d'un  quart- 
d'heure  chacune  ^  de  douleurs  aux  reins 
feulement  ,  fur  tout  lorlque  le  (ang  re- 
doubloit  fa  furie  dans  les  vaiiTeaux  pour 
en  fortir  avec  im.pëtuofté.  Toutes  ces 
chofes  me  donnèrent  fort  à  fonîrer  :  &; 
d'autant  plus  que  je  n'avois  pas  allez  d'ou- 
vetrure  pour  foulager  nôtre  pauvre  De- 
moifelle  par  le  ren  éde  le  plus  prompt, 
qui  étoit  de  la  délivrer  au  plutôt  pour 
arrêter  le  fang.  Elle  demeura  donc  en  ce 
piroiable  ërat  le  refte  de  la  nuit  ,  &.  le 
jour  fuivant  jufques  à  quatre  heures  du 
foir  ,  que  Monfieur  Vezou  Ton  Médecin 
Ja  vint  voir  pour  la  cinquième  fois.  Je  lui 
reprëfentai  que  je  n'avois  voulu  rien  en- 
treprendre  qu'en  la  prefence  ,  comme  il 
ëtoit  de  mon  devoir  ,  particulièrement 
dans  une  rencontre  iicpincufc.  Je  lui  ra- 
contai tout  ce  qui  s'etoit  pafic  en  fon 
abfence, &: comment , l'ouverture  s'ëtant 
agrandie ,  j'avois  profité  de  cette  ocafion 
*  pour  examiner  l'état  intérieur  des  chofes, 
&:  remarqué  (iclon  le  préjugé  que  j'avois 
fait  auparavant)  que  l'arriére- faix  écoit  en 
partie  détaché  ,  qu'il  pendoitau  devant 
ce  i'enfanc  fur  l'embouchure  ou  orifice 
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încerne  de  la  matrice  ,&:  qu'enfin  la  tête 
de  l'enfant  ëcoic  apuiëedefuis  comme  fur 
une  efpéce  de  coulîinet.  Je  lui  expofai  en- 
fuite  que  nous  ne  pouvions  fauverlamére 
qu'en  la  délivrant  de  Ton  fruit  ,  &  en  dé, 
tachant  l'autre  portion  de  l'arriére-faix 
c^ui  tenoit  encore  au  fond  de  la  matrice  j 
qu'une  feule  convulfion  futifoit  pour  ter- 
miner fa  vie  ,  &  qu'il  s'agilToit  de  voir  H 
le  peu  de  forces  qui  lui  refloient  pour- 
roit  permettre  l'opération  fans  quelle 
mourût  entre  mes  mains  •  &:  qu'enfin  j'c- 
tois  tout  prêt  à  l'entreprendre.  Il  fit  donc 
une  courte  réflexion  fur  toutes  ces  cho- 
fes  ,  &c  aiant  touché  les  extrémitez  de 
nôtre  pauvre  mourante  qu'il  trouva  froi- 
de 6c  fur  le  point  d'expirer ,  il  jugea  qu'il 
n'y  avoit  rien  qu'on  ne  dût  rifquer  dans 
une  fi  prenante  conjoncture, êc  confentic 
que  je  fiiTe  l'opération.  Je  l'a  fis  le  plus 
promptement  qu'il  me  fut  pofiîble  &:  fans 
aucune  fraction,  pendant  qu'il  tint  le  poux 
deja  malade.  L'enfant  eut  le  bonheur 
d'être  ondoie  ^  mais  fa  mère  aiant  perdu 
prefque  tout  fon  fang ,  tomba  dans  une  hi- 
dropifie  univerfelle  dont  elle  mourut  fepc 
ou  huit  jours  après.  Que  s'il  s'étoit  fait  d'a- 
bord une  ouverture  aîTez  grande,Ia  poflu- 
re  de  l'enfant  quelque  méchante  qu'elle 
fût  ne  m'auroit  pas  empêché  de  fauver 
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la  mère  ,  qui  perdit  infenfiblcment  tou- 
tes Tes  forces  a  mes  yeux  fans  que  je  pufTe 
la  recourir  plutôt  ,  n'y  autrement  que  je 
fis. 


CHAPITRE    VIII. 

Des  paUîms  &  de  leurs  fu'tes  par  raport  à  U 
femme  enceinte  ou  nouvellement  acouchée, 

LE  s  paillons  humaines  font  comme 
amies  les  unes  des  autres.    Elles  s'cn- 
treprêtent  un  fecours  mutuel, elles  s'en- 
trefuivent  ,  8c  la  fecrëte  communication 
quelles  ontenfemble  ,  enpoifonne  celles 
qui  paroiflcnt  les  moins  dangereufes  par 
elles-mêmes.  De  ce  principe  nous  tirons 
une  jufte  conféquence  ,  que  pour  éviter 
lesgransdeforJresdes  pafTions  pernicieu- 
fes ,  il  fiiut  réfifter  julqu  aux   plus  doux 
charmes  de  celles  qui  femblent  n'avoir 
rien  que  de  flateur,&  qu'il  faut  comba- 
tre  généralement  tous  les  mouvemens 
déréglez  de  l'ame.  La  pratique  de  cette 
maxime  qui  regarde  tous  les  hommes, 
s'adrelTe  encore  d'une  manière  fincjulicre 
aux  femmes  enceintes  ou  nouvellement 
acouchées.   Outre  l'intérêt  particulier  de 
conferver  leur  fruit ,  pour  lui  procurer  fur 

tout 


DES  ACOÛCHEMENS.  Liv.  I.  ^^ 
tout  la  grâce  du  faint  baptême:  elles  ont 
encore  celui  de  leur  propre  vie,  qui  leur 
doit  être  uniquement  cher.  Amii  c'eft  un. 
foin  qui  les  regarde  les  premières ,  de  ne 
point  s'abandonner  au  dérèglement  des 
palFions  ,  fur  tout  dans  ces  états  où  les 
fuites  en  font  fi  funeftes  j  &  de  tenir  au 
contraire  leur  ame  dans  un  parfait  équi- 
libre. 

D'ailleurs,  comme  ce  qui  donne  oca- 
lion  aux  mouvemens  pailionncz  eft  plu-- 
tôt  dans  l'objet  extérieur  qui  les  excite, 
que  dans  le  (ujet  qui  les  fouffre  *  j'ajoute 
que  les  perfonnes  qui  ont  à  vivre  avec 
elles ,  durant  leurs  groiEefles  ou  dans  leurs 
couches ,  doivent  s'étudier  &  fe  contrain- 
dre même  pour  l'amour  d'elles.  Il  faut 
que  les  domrftiques  iuportent  Thumeur 
<i'une  maîtreife ,  qu'un  mari  époufe  l'in- 
firmité d'une  femme,  qu'il  foumette  quel- 
quefois laraifon  au  caprice, &  enfin  que 
chacun  contribue  de  fa  part  à  maîtnfer 
fes  propres  paffions.  Car  louvent  la  colè- 
re de  l'un  fert  de  prétexte  à  l'emporte- 
ment de  l'autre.  Les  defordres  d'un  fils 
font  la  haine  ou  la  douleur  ,  &  quelque- 
fois le  defefpoir  de  fa  mère.  La  hardief- 
fe  d'une  f  rvante  a  dire  quelque  vérité 
qui  ne  plaît  pas,  jette  le  dépit  ëc  la  rage 
dans  l'ame  de  fa  mai  trèfle*   Nous  avons 
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d^s  exemples  oit  la  moindre  conteflation, 
s'étanc  peu-à-peu  ëchaufée  ,  a  porté  des 
femmes  dans  une  fi  extrême  violence,que 
-les  unes  en  ont   perdu  refprit  pour  un 
tems  ,  êc  les  autres  la  vie  pour  toujours. 
Que  fi  quelques-unes, par  une  grandeur 
a  ame  peu  commune  au   fexe  ,  ou  par 
une  chrétienne  habitude  qui  lui  eft  plus 
ordinaire  ,ont  par  exemple  arrêté  la  fu- 
reur ce  rnnpétuofité  de  leur  bile  prête 
à  éclater  :  cette  retenue  forcée  d'une  hu- 
meur impatiente  6c  farouche  leur  a  fou- 
vent  été  fatale.  Soit  donc  que  les  Dames 
avec  lefqu elles  on  vit  foient  promptes  à 
foulever leurs  paffions,  ou  promptes  à  les 
réprimer  :  on  doit  toujours  s'acommoder 
à  leur  génie,  les  ménager  ôc  fe  conduire 
au  erré  de  leur  tempérament  autant  que 
la  r^ifonle  peut  permettre.  Ce  ménage- 
ment eft  une  efpéce  de  tribut  de  bkn- 
féance  que  l'on  doit  au  fexe ,  &c  fait  même 
partie  de  la  circonfpeclion  c^  des  égards 
que  laRehgionnousengag;e  d'avoir  pour 
lui  à  caufe  de  fon  infirmité.  J'avoue  qu'il 
y  a  des  femmes  qui  s'atriftentpour  fe  fai- 
re pleurer  j  qui  s'irritent  pour  fe  fâcher, 
qui  fe  font  des  fpeclres  pour  en  avoir 
peur: qui  cherchant  par  tout  matière  au 
débordement  de  l'humeur  dominante,  la 
trouvent  dans  la  moindre  bagatelle  j  &; 
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ces  perfonnes  font  d'autant  plus  à  plain- 
dre, qu'on  eft  comme  dans  l'impuilEance 
de  les  ménager  fans  leur  déplaire.  Il  ya 
plusrcar  c'eft  une  nouvelle  dificulté  quand 
on  entreprend  de  faire  comprendre  aune 
femme  emportée  le  péril  où  elle  expofe 
fa  vie  6c  celle  de  (on  enfant  II  y  faut  de 
grandes  précautions.  L'abandonner  à  Çqs 
propres  réflexions  ,  vaut  quelquefois 
mieux  que  toutes  les  remontrances  du 
monde.  Le  repentir  fuit  de  prés  la  colère* 
c'eft  la  queue  de  ce  ferpent.  Celles  qui 
en  font  picquées  devenant  leur  propre 
fupplice  ,  ont  ordinairement  un  beau 
moiende  rentrer  en  elles-mêmes  &  d'a- 
vouer tacitement  leur  tort, fans  qu*ilfoic  - 
befoin  de  les  y  mettre  ouvertement  j  joint 
que  La  plupart  conçoivent  un  vrai  dépic 
ài^  que  leur  foiolelFe  efl:  connue  :  q.\\qs 
veulent  fe  gouverner  à  leur  mode  ,  &  ne 
veulent  pas  qu'on  s'en  aperçoive.  Il  ne 
faut  pas  trop  \t^  montrer  à  elles-mêmes. 
On  croiroit  les  guérir  d  un  mal  ,&  on  les 
jetteroit  dans  u'n  autre.  On  les  aigriroit 
on  les  révolteroit  en  voulant  les  adoucir. 
D'autres  aufTi  qui  n'ont  point  l'efprit  dreC 
fé  à  faire  d'utiles  réflexions  capables  de 
leur  faire  fentir  leur  état ,  &  qui  n*apré- 
hendent  le  mal  que  quand  il  eft  venu,  ont 
befoin  qu'on  les  inftruife  à  le  prévenir, 
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C'efl  pourquoi  ,  dans  la  diverfitë  d'hu- 
meurs que  l'on  pratique  parmi  le  monde, 
on  a  befoin  de  toute  fa  prudence  pour  s'y 
gouverner  au  gré  tout  enfemble  de  au 
profit  d'un  chacun,  &  pour  éviter  de  tom- 
ber d'un  écueil,c'e{l:- a-dire,  d'une  paiTion 
dans  une  autre.  Peut-être  dira-ton  que 
c'efl  trop  infifler  fur  un  fujet  ,  qui  n'efl 
point  ce  femble  fi  formidable  que  je  le  dé- 
peins. Mais  pour  peu  que  l'on  fafTe.  d'at- 
tention fur  les  hifloires  étranges  que  je  ra- 
porterai  à  l'ocafion  de  quelques  palTions 
en  particulier,  on  trouvera  que  je  ne  puis 
les  décrier  trop  en  général.  On  verra  que 
nous  avons  grand  lieu  de  croire  qu'on 
nous  fait  fou  vent  reniontcr  mal-à- propos 
dans  les  aûions  les  plus  éloignées  d'une 
perfonne  pour  y  chercher  en  vain  le  prin. 
cipe  de  fbn  avortement ,  lorfqu'on  pour- 
roit  le  trouver  dans  une  paihon  toute  ré- 
cente qu'on  a  honte  de  déclarer ,  ou  inté- 
rêt de  tenir  fecréte.  On  verra  que  par- 
ce qu'on  raporte  d'ordinaire  les  éfets  à 
leur  plus  prochaine  &c  plus  vifible  caufe  , 
on  ne  tient  compte  de  les  rechercher  juf- 
ques  dans  la  première  :  &  que  l'on  ié  con- 
tente fouvent  d'attribuer  un  travail  pré- 
cipité à  la  perte  de  fang  qui  le  précède, 
fans  aprofondir  dans  la  haine  ,  dans  le  dé- 
pit ,  dans  la  colère,,  ou  dans  q^uelqu' autre 
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paffion  quia  formé  ce  Fâclieux  lîmprôme. 
On  verra  enfin  des  chofes  dont  il  faut 
être  témoin  pour  les  croire.  Ceft  une  vé- 
rité, par  exemple  ,  que  des  femmes  no- 
nobftantleurgroiîelle  s'abandonnétà  des 
tranfports  furieux  ,  pleins  d'extravagan- 
ces, &  tels ,  qu'à  pcme  les  en  croions-nous 
capables,  lors  même  que  nous  les  voions, 
C'ell:  une  chofe  qui  pafTe  l'nnagination. 
Auiïî  n'eft-il  pas  facile  de  fe  figurer  com- 
bien ces  tranfports  font  funeftes  ,foit  dans 
les  iimptômes  qui  les  fuivent  plus  directe- 
ment ,  foit  dans  les  accidens  du  dehors , 
comme  les  coups  ,  les  chutes  ,  les  préci- 
pitations ,  &  les  excès  qui  les  acompa- 
gnent  quelquefois  par  un  éfet  du  hazard. 
On  voit  de  pauvres  fétus  démembrez  &; 
dont  les  parties  fe  trouvent  contufcs, lu- 
xées, cambrées,  rompues,  tronquées  ou 
déchirées  ■  des  enfans  étoufez  par  la  ru- 
pture de  leur  cordon  ,  ou  par  le  détache- 
ment de  leur  délivre  j  des  matrices  mal- 
traitées de  contufions  ,  d'abcès,  de  plaies, 
d'ulcères ,  pour  ne  point  parler  des  moin- 
dres incommoditez  ,  non  plus   que  des 
vomifTemens ,  des  tremblemcns ,  des  con- 
vulfîons,  &  de  beaucoup  d'autres  maux, 
fans  lefquels  ceux-là  ne  vont  pomt  j  enfin 
des  morts   fubites   par   des  faffocations 
promptes  èc  preflantes ,  Se  par  des  pertes 
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de  fano;,  mais  quelqucsfois  fi  énormes,  que 
les  pâmes  baffes  ne  pouvant  fufire  à  Ton 
écoulement,  la  capacité  de  la  matrice  s'en 
remplit  auffi-tôt.  Que  ii  la  fureur  de  cette 
va2;ue  fanglante  fe  trouve  encore  trop 
contrainte  dans  cet  efpacc ,  elle  rompt  ies 
vaiffeaux  au  deiTus,  achève  d'inonder  tout 
Je  bas  ventre,  ou  remontant  plus  haut  fe 
décharge  dans  l'e{lomac,&  pour  donner 
enfin  au  dehors  des  marques  du  ravage 
qu'elle  fait  au  dedans  ,  elle  s'ouvre  un 
pafrao;e  par  toutou  elle  en  peut  trouver, 
jufqu%  s'évacuer  par  le  nez  ,  la  bouche 
&  les  oreilles.  Tel  eft  quelquefois  i'éfet 
d'une  fureur  fondée  fur  une  pure  baga- 
telle. 

'  Voici  quel  fut  le  fort  de  la  femme  d'un 
Archer  de  mon  quartier.    Elle  étoit  ro- 
bufte  ,  grande  ,  Ôcà'unc  profefùon  qui  lui 
faifoit  fréquenter  les  halles   &:  les  mar- 
chez publics ,  qui  font  le  théâtre  <^QS  plus 
orans  comme  des  moins  raiionnables  em- 
portemens.  Elle  y  avoit  acquis  cette  habi- 
tude de  quereller  prefque  toujours,  de  de 
porter  fouvent  les  chofes  à  l'extrême.  A 
l'âge  de  trente  ans  étant  groiEe  &  proche 
deTon  terme,un  petit  garqon  qu'elle  avoit 
âgé  de  quatre  à  cinq  ans  ayant  été  frape 
par  une  voifîne ,  elle  s'emporta  contr'ellc, 
a  dans  le  fort  de  fa  colère  le  prenant  avec 
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violence  par  le  bras  :  Voilà  ,  dit-elle ,  un 
cher  coup  ,  il  m'en  coûtera  la  vie.  II  y  a 
toute  aparence  qu'elle  avoit  alors  lenti 
quelque  mouvement    extraordinaire  au 
dedans  d'elle-même  ,  qui  lui  fit  tenir  ce 
langage.  On  m'a  voulu  dire  depuis ,  peut- 
ctre  pour  dëguifer  la  pafTion ,  qu'aiant  pris 
fon  enfant  entre  fes  bras ,  il  s'étoit  mutiné 
contr'elle  ,  6c  lui  avoit  donné  quelques 
coups  de  pied  dans  le  ventre.    D'autres 
m'ont  foûtenu  le  contraire  ,  èc  que  par 
ce  coup  fi  cher  elle  avoit  entendu  celui 
que  fa  voifine  avoit  donné  à  l'enfant.Qiioi- 
qu'il  en  foit  ,  à  quelques  jours  delà  une 
abondante  perte  de  fang  l'ayant  farprife 
tout- à-coup  ,  elle  en  fut  incontinent  fu- 
foquée  ,  6c  mourut  fubitement  dans  les 
convulfions  fans  donner  le  tems   de  lui 
chercher  du  fecours.    A  l'ouverture  que 
j'en  fis ,  je  trouvai  deux  beaux  enfans  mâ- 
les à  côté  l'un  de  l'autre  ,  parfaitement 
bien  tournez  pour  fortir,fufoquez  comme 
leur  mère,  couverts  de  toutes  parts  d'un 
gros  fang  noir  6c  congelé  dont  la  matri- 
ce étoit  remplie  ,  6c  qui  s'y   étoit  épan- 
ché par  la  rupture  du  placenta  6c  de  fes 
vaifiTeaux. 

En  l'année  1655.  la  femme  d'un  Maître 
Boutonnier  demeurant  rue  S.  Martin,  en- 
ceinte de  huit  mois  ,  fe  mit  en  colère 
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contre  une  de  Tes  domeftiqucs ,  &  comme- 
dans  l'emportement  elle  la   pourfuivoit 
pour  la  fraper  ,  l'angle  d'une  table  qui  fe 
trouva  dans  Ton  chemin  ,  &  qu'elle  n'avoit 
point  aperçu,  la  frapa  elle-même  rude- 
menc  au  ventre  ,  &  fit  treiTaillir  fon  en- 
fant avec  douleur  momentanée.  Cet  ac- 
cident qu'elle  tint  caché  durant  quelque 
temps  y  fe  produifit  allez  de  lui-même  au 
feptiéme  jour.   Les  fimptômes  furvien- 
iient  :  on  veut  du  fecours  :  on  me  mande  : 
j'y  vas ,  &  je  trouve  une  femme  acablée  de 
lafîitudes  univerfelles,ruivies  de  grandes 
douleurs  au  ventre,  6c  particulièrement 
aux  reins:  la  tête  embaraiTée  d'étourdif- 
fçmens  &  de  vertiges  ;Ia  bouche  remplie 
de  vapeurs  puantes  ^  6c  dans  des  vomiife-^ 
mens  continuels:  pefantcur  fur  le  devant 
tk.  fur  le  iiége  qui  contramt  la  matrice  a. 
s'ouvrir  :  grande  perte  de  fmg ,  fréquen- 
tes fincopes  ,  6c  autres  açcjdens ,  d'où  je 
conclus  aulîi-tot  la  mort  de  l'enfant.  Mais 
il  futqueftiondefçulagerla  mère.  Trou- 
vant donc  heureufement  l'orifice  interne 
delà  matrice  fufHfamment  ouvert,  je  fis 
mon  opération  ,  6c nonobftanr  la  mauvaife 
ficuation  de  l'enfant  qui  préfentoitle  ven, 
rre  ,  je  le  tirai  mort ,  6c  t^ui  commençoit  à 
fe  corrompre.  Puis  je  délivrai  parfaite- 
iuçnt  la  mère.  Touj  les  fimptomes  çef-^ 
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.  jrenc  prefque  auffi-tôt  ,  ôc  comme   ils 
éroient  venus   quafi    de  compagnie   en 
moins  de  trois  heures  de  tems  ,ils  s'en  re- 
tournèrent auITi  tous  enfemble,  &dirpa- 
rurcnt  incontinent.  Mais  ce  qui  lit  l'é- 
tonnement  &  l'admiration  d'un  chacun, 
ce  fut  de  voir  que  la  tête  de  l'enfant  ëtoit 
fendue  par  le  milieu  de  haut  en  bas ,  de- 
puis la  racine  dunezjufqu'à  la  première 
vertèbre  du  col  en  ligne  directe  ,  êc  fi  uni- 
ment ,  qu'on  auroit  dit  que  cette  fente  eût 
été  faite  exprés  avec  un  couteau  fort 
trenchant,  de  la  manière  que  Ton  coupe- 
roit  un  melon  ou  une  grofTe  orange  en 
deux  portions  égales.    Cette  tête  ainfî 
fendue  ne  laifToit  pas  d'adhérer  à  fon  col, 
maisfes  parties  écartées  l'une  de  l'autre 
panchoient  chacune  vers  une  épaule.  De 
favoir  s'il  falloir  atnbuer  cette  fanglante 
divifion  au  feul  èfort  d'une  nature  èmiuë 
&:  irritée  par  la  violence  d'un  tranfport 
de  colère  ,  ou  la  raporter  uniquement  à 
i'miprefîion  que  l'angle  de  la  table  fit, 
comme  il  eftà  croire  fur  la  tête  de  l'en- 
fant ,  ou  la  rejetter  enfin  fur  l'un  êc  fur 
l'autre  :  c'eft  ce  que  je  ne  prétens  pas  dé- 
cider. Il  eft  toujours  confiant  que  la  co- 
lère fut  la  caufe  primitive  de  ce  miféra- 
ble  èfet^  6c  fila  mère  eût  prétendu  tirer 
raifon  du  trépas  de  fon  enfant,  c'eft  à  elle- 
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même  &:  à  fa  propre  pafTion  qu'elle  anroic 
dû  la  demander.  Elle  fut  tres-heureufe 
de  fe  tirer  comme  elle  fit  d'un  pas  fi  péril- 
leux ,  afTiftëe  de  la  bonté  de  fon  tempéra- 
ment ,6c  des  remèdes  que  nous  emploiâ- 
mes  avec  beaucoup  de  fuccés  au  traite- 
ment de  la  contufion  qu'elle  avoit  au  ven- 
tre &:  en  la  matrice  à  l'endroit  du  coup.  Je 
veux  croire  qu  elle  fe  comporta  dans  la 
fuite  avec  plus  de  modération  6c  de  rete- 
nue, 6c  qu'elle  ne  regarda  plus  la  colère 
que  comme  on  voit  un  fameux  écueil  pour 
le  connoître  6c  l'éviter. 

Une  Dame  enceinte  de  fept  mois  ou- 
bliant fa  qualité  èc  fon  état  dans  un  em- 
portement où  elle  felaifTa  aller  contre  fon 
laquais  ,  le  bâtit  6c  lui  porta  un  coup  de 
pied  qui  lui  fut  cher ,  puifqu'elle  en  penfa 
perdre  la  vie.  Elle  fut  furprife  d'une  perte 
de  fang  confidérable  qui  lui  donna  l'allar- 
me.  C  eft  une  chofe  étonnante  ,  que  ces 
grandes  criardes  qui  fe  mettent  en  furie 
fur  le  vol  d'une  mouche  ,  font  celles  qui 
craignent  le  plus  de  mourir.  Elles  traitent 
cavaUérement  les  gens  :  font-elles  mal,  on 
ne  fc^auroit  trouver  afiTez  de  valets  pour 
courir  de  tous  cotez  au  fecours.  Monheur 
L.  Médecin  de  celle  dont  je  parle,  me 
manda  pour  la  voir.  J'y  trouvai  un  de 
mes  confrères  6c une  Sage- femme.  Corn-- 


DES  ACOUCHEMENS.  Liv.I.    75 
me  il  ne  fut  point  du  fentiment  que  la  ma- 
lade dut  acoucher  de  cet  accident,  il  s'en 
alla.  Monpronoilic  tout  difërent  du  fien, 
fut  qu  elle  ne  feroit  point  foulagëe  que 
par   Tacouchement  j    qu'il  étoit  le  feul 
moien  pour  fau-e  ceiEer  la  perte-,  qu'une 
fai2;nëe  ferviroit  bien  à  fufpendre  l'abon- 
dance du  fang  ,  èc  qu'il  falloir  même  la 
faire  pour  ceTujet ,  mais  qu'elle  ne  l'arré- 
L croit  pas,  atendu  quejecroiois  l'arriére- 
faix  détaché  ,  l'enfant  changé  de  fitua- 
tion  6s:  hors  de  fa  pofture  naturelle  ,  &C 
qu'enfin  le  plutôt  qu'on  pourroit  l'acou- 
cher  feroit  le  meilleur.  En  éfet  ,1a  faignée 
fut  faite  ,  &  la  perte  de  fang  qui  avoit  pris 
dés  le  foir  continua  jufqu'au  lendemain 
matin  ,  6c  ne  cefTa  qu'après  que  je  l'eus 
acouchée  heureufement  de  deux  enfans 
mal- tournez  6c  fort  embaraffez  chacun 
de  fon  cordon.  La  mère  &  les  deux  filles 
fe  portoientbien  lors  que  j'en  ai  mis  Thif- 
toire  par  écrit, 

pour  exemple  du  tort  que  la  colère  eft 
capable  de  faire  aux  femmes  nouvelle- 
ment acouchées ,  je  dirai  en  peu  de  mors 
ce  qui  arriva  en  i'année  1677.  à  une  per- 
fonne  qui  m'étoit  chère  ,  le  deux  ou  troi- 
fiéme  jour  de  fa  couche.  Elle  fe  portoïc 
autant  bien  qu'une  femme  peut  faire  en 
cet  état.  SablanchiiEeufe  vint  lui  raporter 
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du  linge.  On  fît  une  première  faute  de 
lui  faire  parler ,  fuivie  d'une  féconde  plus 
grande  quand  on  foiifrit  qu'elle  lui  con- 
teMt  opiniâtrement  un  fait  de  rien  con- 
tre la  vérité  ,  dont  les  circonftances  ne 
JaiiTérent  pas  de  la  mettre  en  colère  &  de 
Poutrer.  Il  fe  fit  une  fupreiïîon  fubite  de 
Tes  vuidanges  qui  la  mit  en  deux  heures  de 
temsdans  une  extrémité  à  être  obligé  de 
Jui  faire  recevoir  Ces  derniers  Sacremens, 
Onvintm'anoncerce  trifte  accident  lorf- 
que  je  ne  m'atendois  plus  qu*à  dîner  joieu- 
fementdans  une  airemblée  où  j'étois.  Je 
n'eus  que  le  tems  de  recourir  aux  cor^ 
diauxàc  à  la  faignée  du  pied,  qui  la  tirè- 
rent heureufement  de  ce  pas,  d'où  je  ne 
croiois  pas  qu'elle  pût  jamais  fortir. 

La  crainte  eft  encore  tres-pernicieufe 
aux  femmes  enceintes.  Il  eft  certain  qu'el- 
le eft  une  des  caufes  les  plus  infaillibles 
de  l'avortement  j  que  raportant  tumul- 
tueufement  la  chaleur  &;  les  efprits  de  h 
circonférence  au  centre  par  un  mouve- 
ment fubit,  elle  eft  capable  de  faire  fufo- 
querj  qu'elle  ébranle  êc  fecouë  intérieu- 
rement toutes  les  parties  du  corps  avec 
tant  de  violence  ,  que  la  matrice  en  eft 
quelquefois  déchirée  ,  Ces  ligamens  relâ- 
chez. Ces  vailleaux  rompus  ,  fon  orifice 
interne  forcé  par  une  dilatation  précipi- 
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îëe ,  toute  fa  capacité  remplie  de  fang ,  Se 
l'enfant  réduit  à  des  éforts  èc  à  des  treL 
faillemens  qui  rexpofent  au  dernier  dan- 
ger. Tellement  qu'une  femme  faille  d'une 
fraieur  de  cette  nature  doit  fe  croire  lieu- 
reufe  dans  fon  malheur  ,  lorfque  fon  en- 
fant parmi  les  bondilTemens  s'ouvre  à 
point  nommé  un  paflage  par  les  voies  or- 
dinaires fans  faire  un  plus  grand  defor- 
dre.  Ce  n'eft  pas  à  dire  que  toutes  les 
craintes  fbient  acompagnées  de  toutes  ces 
fâcheufes  circonftances  •  mais  elle  s'y  ren- 
contrent du  plus  ou  du  moins  félon  que  la 
fraieur  eft  grande ,  èc  félon  l'état  &  la  diC- 
pofîtion  de  la  femme  enceinte  ôc  de  fon 
fruit. 

En  l'année  1(355.  ^^^  Marchand  de  mes 
amis  demeurant  rue  S.Denis,  me  manda 
pour  fecourir  fa  femme  âgée  de  vingt- 
cinq  ans ,  enceinte  à  demi  terme,  laquelle 
avorta  par  l'accident  qui  fuit.  Cette  jeu- 
ne femme  étant  un  jour  entrée  dans  fa 
chambre^n  lailTapar  hazard  la  porte  ou- 
verte. Il  y  avoit  vis-à-vis  de  cette  porte 
un  efcalier ,  au  noiau  duquel  on  avoit  ata- 
ché  une  corde  comme  l'on  a  coutume  de 
faire  pour  la  conduite  des  gens  qui  mon- 
tent &  qui  décendent.  Un  jeune  garçon 
prenoit  quelquefois  plaifir  à  fe  gliiîér  le 
long  de  cette  corde  du  liaut  de  l'efcalier 
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en  bas  j  ce  qu'il  fit  avec  la  vitelTe  qu'on  fe 
peut  imaginer  ,  pafîant  comme  un  craie 
d'arbalète  pardevant  les  yeux  de  la  jeu- 
ne femme.   Hlle  qui  n'étoit  point  infor- 
mée du  jeu  de  l'enfant,  crut  qu'il  s'étoïc 
malheureufement  précipité.  La  crainte 
qu'elle  eut  qu'il  ne  fe  futbrifé  les  os,  lui 
donna  un  tel  éfroi,  qu'il  lui  prit  fur  l'heu- 
re un  grand  tremblement  de  tout  le  corps, 
,  &  elle  Te  fentit  en  même  tems  fraper  d'une 
douleur  tenfive  6c  fort  preiTante  par  tout 
le  ventre,  comme  s'il  eût  voulu  fe  déchi- 
rer ,  caufée  félon  toute  aparence  par  le 
changement  de  pofture  qu'elle  s'aperçut 
que  la  peur  fit  faire  à  fon  fruit.  Elle  s'écria 
de  toute  fa  force.  Ceux  qui  acoururent  à 
fon  cri  la  trouvèrent  aifife  fur  le  bord  de 
fon  lit  comme  en  extafe ,  les  yeux  ouverts, 
fans  pouvoir  rien  dire  de  ce  qu'elle  avoit, 
que  long-tems  après ,  lors  qu'elle  eut  re- 
pris fes  fens  &  recouvré  la  parole.  Je  la  fis 
coucher  ,  &  faigner  à  deux  heures  delà. 
Par  les  foins  que  j'en  pris  elle  alla  à  peu 
prés  jufqu'à  fon  terme  avec  beaucoup  de 
peine.  La  perte  de  fang  lui  furvint  dans 
fon  travail.  Je  l'acouchal  d'un  enfant  mort 
dont  le  bras  étoit  forti  jufqu'à  l'aiiTellc 
dans  l'écoulement  des  eaux.  Elle  fut  fou- 
lagée  de  tous  les  fimptômes  dont  fi  crain- 
tclivoitécé  fuivie.Ilneluieft  reflc,Dieu- 
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merci,  aucune  incommodité  de  cet  acci- 
dent. 

Eftienette  Boineau  âgée  de  25.  ans  èC 
enceinte  de  neuf  mois  ouenviron,éprouva 
malgré  la  bonté  de  fon  tempérament  un 
fort  mcomparabiement  plusrude  àl'oca- 
fion  d'une  fraieur  extrême  qu'elle  eut,  de 
de  la  chute  qui  l'acompagna.  Cétoit  la 
femme  d'un  Plâtrier  demeurant  au  villa- 
ge de  Montmartre ,  établi  Collecteur  en 
rannée  1660.  où  l'accident  dont  je  fais  le 
récit  arriva.  Cette  pauvre  femme  fut  fur- 
prife  &  faifie  de  voir  entrer  de  grand  ma- 
tin des  Satellites  dans  fa  chambre  ,  pren- 
dre fon  mari  couché  prés  d'elle  &  le  traî- 
ner nud  prifonnier  pour  les  tailles.  Com- 
me ils  l'enlevoient  par  force  d'entre  fes 
bras ,  &:  qu'elle  vouloit  le  retenir  ,  elle 
fut  entraînée  avec  lui  6c  tirée  de  force 
hors  de  fon  lit  ,  d'où  étant  tombée  d 
plat  fur  le  ventre ,  l'émotion  de  la  chute 
jointe  à  l'excès  de  fon  faifilTement  ,  fie 
treiTaïUir  fon  enfant  d'un  mouvement  im- 
pétueux avec  un  tremblement  il  extraor- 
dinaire ,  qu'elle  crut  que  fon  ventre  s'aL 
loit  déchirer  en  pièces.  Elle  en  demeu- 
ra pâmée  fans  mouvement  ,  6c  acablée 
d'un  nombre  d'accidens  qu'on  pourra  in- 
férer de  la  fuite  de  cette  hiftoirefans  que 
je  fafTe  un  détail  ennuieux.  La  matrone 
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&  les  parens  de  cette  pauvre  infortunée  Cù 
trouvèrent  fort  empêchez,  Scfanscloutô 
ils  avoient  fujet  de  l'être.  M'ëtant  tranf- 
porté  fur  les  lieux  entre  dx  8c  feptdu  ma- 
tin,je  trouvai  la  malade  comme  dans  un  lit 
deiang.  L'orifice  interne  qui  ëtoit  Tufifa- 
ment  ouvert  me  permit  d'introduire  la 
main  en  la  matrice  pour  examiner  l'état 
des  chofes.  Je  la  portai  en  divers  endroits 
de  cette  partie ,  Se  je  ne  remarquai  aucun 
veftige  de  l'enfant  à  l'exception  de  fon 
cordon  &  de  l'un  des  pieds  ^  dont  la  partie 
i]ui  s'étend  depuis  la  maléole  ou  che- 
ville jufqu'à  l'extrémité  des  orteils  tom- 
ba fous  ma  main  ,  8c  me  fervit  de  guide 
auec  le  cordon  pour  découvrir  les  autres 
parties  de  l'enfant  que  je  trouvai  jonché 
dans  la  capacité  du  ventre  parmi  les  in- 
teftins  ,  8c  recouvert  d'un  fang  coagulé 
qui  s'y  étoit  épanché  en  abondance  ainfi 
qu'en  la  matrice. Je  trouvai  pareillement: 
le  côté  gauche  de  cette  partie  déchiré , 
fans  toutefois  que  le  placenta  ou  gâteau 
fût  aucunement  altère  en  fa  fubftance ,  fi- 
gure 8c  fituation ,  étant  atachë  dans  toute 
fa  circonférence  au  côté  droit  du  fond  de 
la  matrice.  Le  cordon  qui  s'étoit  heureu- 
fement  rencontré  d'une  bonne  longueur, 
n'éroit  ni  noiié ,  ni  rompu  ,  ni  cmharalîe 
dans  les  parties  du  fétus, mais  feulemcnc 

mêlé 


DES  ACOUCHEMENS.  Liv.î.    §i 
mêle  parmi  le  fang  ,  d'où  je  tirai  quelque 
bon  augure  pour  la  vie  de  renfant.  Car 
pour  ce  quieft  de  la  mère  ,  il  y  a  voit  tout 
lieu  d'en  defefpérer  félon  toutes  les  appa- 
rences, &:  même  félon  Hipocrate  en  Ja 
fentence  lo.  du  6.  Livre  elle  ne  pouvoic 
fubfifter  long  tems.  Apres  une  exacte  de 
diligente  recherche  de  l'ctac  de  cette 
pauvre  femme ,  j*en  fis  mon  raport  à  ies 
plus  proches  parens ,  leurfaifant  connoî- 
tre  qu'encore  qu*elle  parût  raifonnable, 
-forte  &:  pleine  de  courage  à  leurs  yeux, 
elle  ne  laiiïeroit  pas  toutefois  de  mourir 
en  peu  de  jours  ^  qu'il  n'y  avoit  nulle  apa- 
^rence  de  la  pouvoir  fauver  5  que  j'étois 
tout  prêt  à  entreprendre  l'operation^mais 
qu'au  cas  qu'elle  y  expirât,  ils  ne  devoienc 
atribuer  fon  trépas  qu'à  la  grandeur  de 
fon  mal.  Je  pourvus  auffi  aux  chofesnecef- 
faires ,  tant  pour  le  falut  de  Tame  ,  que 
pour  le  foulagement    du    corps  j  puis 
du  confentement  des  perfonnes  qui  m'a- 
voient  mandé, j'exécutai ponduellemenc 
mon  ouvrage  de  la  manière  qui  fuit.  Après 
avoir  premièrement  ondoie  Penfant  fous 
condition  (  le  tems  ,1e  Heu  ,  ni  le  fujet  'ne 
me  permettant  pas  de  rechercher  les  fî- 
gnes  de  fa  vie  )  je  vuidai  la  matrice  du 
fang  qui  s'y  ètoit déchargé, obfervant de 
ne  point  rompre ,  m  de  ne  point  détacher 
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le  cordon  ni  l*arriére  faix  dans  i'extra£\:ioîî 
de  ce  (ano,  caillé   ahn  de  conferver  la  vie 
à  1';  nfanr ,  rupoie  qu'il  ne  i'eur  pas  encore 
pcrcUië.  Apres  cela  je  portai  le  nœud  cou- 
lant de  ma  ligature  au  pied  qui  étoit  reftc 
dar  s  la  matrice,  je  le  repouiïai  doucement 
dans  le  ventre,  &  coulai  tout  d'un  tems 
ma  main  le  long  de  la  jambe  &  de  la  cuifîe 
de  i  enfant jufques  aux  fefles ,  palFant  delà 
à  l'autre  cuifle,  jambe  &  pied.  ]e  dégageai 
celui-ci  ,  je  l'?tirai,je  le  joignis  à  Ton  com- 
pagnon, &  je  les  fis  enfin  rentrer  enfemble 
dans  la  matrice ,  aiant  fur  tout  confideré 
la  manière  dont  Péfort  avoit  précipité 
l'enfant  dans  le  ventre  de  fa  mère  ,  afin  de 
l'en  retirer  à  peu  prés  de  la  même  forte, 
c'cfl-à-direfans  déchirer  la  matrice  plus 
qu'elle  l'étoit.  Les  pieds  étant  donc  par- 
venus à  l'orifice  interne,  &  tenus  par  l'un 
des  bouts  de  la  ligature  ,  dont  l'autre  bout 
pendoit  au  dehors  ,  je  dégageai  les  bras 
de  l'enfant  &  le  tournai  la  face  en  defTous 
(  car  elle  étoit  en  defTus  )  puis  d'un  feul 
tour  de  main  je  le  tirai  totalement  au  de- 
hors. Je   détachai  enfuite  l'arriére  faixj 
après  quoi  je  reportai  la  main  dans  la  ca- 
pacité du  ventre  pour  en  vuider  le  fang 
qui  l'ocupoit  en  partie.  Enfin  je  lis  apli- 
quer  les  remèdes  convenables  fur  les  par- 
ties douloureufes  3  tels  que  font  embro- 
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cations,  linimcns ,  fomentations,  6c  autres 
femblables.  Cette  femme  demeura l'efpa^ 
ce  de  fix  jours  après  l'opération  dans  un 
parfait  '.ugement, 6c vécut  jufqu*au  huit, 
où  la  mort  termina  le  progrès  du  faifîfTe- 
ment  le  plus  jufte  &:  le  plus  raifonnable  du 
monde. 

Ce  fut  la  colère  &  l'èfroi  qui  firent  en-- 
femble  périr  une  jeune  Demoifelle  d'un 
tempérament  fort  vif  pour  laquelle  je  fus 
mandé  en  confultation  à  fa  maifon  de  cam- 
pagne prés  Paris.  Son  laquais  ocupé  à  ti- 
rer de  l'eau  ne  lui  aportant  pas  allez  vite 
une  clef  qu  elle  lui  demandoit ,  l*impa- 
tience  la  prit ,  elle  courut  à  lui ,  6c  prenant 
la  clef  d'un  air  pafTionné  lui  en  donna  un 
coup  à  la  tète.  Le  fang  qui  enfortit  aufîî- 
tôt  l'èfraia.  Son  éfroi  fut  acompagné  d'un 
grand  friflbn  fuivi  d'une  perte  de  fang, 
dont  elle  avorta  peu  de  jours  après.  La 
fièvre  6c  les  accidens  furvinrent,  qu'il  fut 
impolîîble  d'apaifer.  Elle  en  mourut.  Une 
autre  revenant  de  la  MeiTe  ,  pour  avoir 
feulement  rencontré  quelques  gens  l'é- 
pèe  nuë  à  la  main,  fut  tellement  éfraiée, 
qu'elle  en  avorta  trois  jours  après  de  deux 
cnfans  de  quatre  à  cinq  mois  ,  qui  nous 
donnèrent  des  marques  lufifantes  pourju- 
ger  qu'ils  avoient  perdu  la  vie  dans  le  tem.s 
du  faifilTement.  Une  jeune  femme  revc- 
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nant  feule  un  foir  de  chez  fon  përe ,  trou-> 
va  dans  fon  chemin  un  fripon  qui  voulue 
Pinfulrer.  Elle  fe  fauva  auilî-tôc  dans  la 
première  maifon  qu'elle  trouva  ouverte  j 
cependant  la  peur  qu'elle  avoir  eu  ne  laif- 
fa  pas  de  rëmiouvoir.  Elle  etoit  grolTe  de 
trois  mois.  Il  fallut  fe  mettre  au  lit  :  La 
perte  de  fang  lui  prit  le  feptiémejour,  & 
leneufviëme  elle  avorta  d'un  fétus  de  la 
longueur  du  petit  doigt.  Il  me  faudroic 
faire  une  longue  fuite  d'hiftoires  ,  fi  je 
voulois  d'écrire  tous  les  avortemens  que 
j'ai  vu  arriver  par  des  accidens  de  cette 
nature. 

J'ai  encore  obfervé  qu'une  des  paiïions 
les  plus  capables  de  préjudicier  aux  fem- 
mes enceintes ,  fur  tout  au  tems  de  leur 
travail ,  c'eft  la  haine  &c  l'averfion  fecréte 
qu'elles  ont  pour  divers  objets ,  ôc  qu'elles 
ne  déclarent  qu'à  l'extrémité  ou  point  du 
tout.  Elles  font  la  plupart  diifimulées  ,les 
unes  plus ,  les  autres  moins.  Elles  fe  con- 
tentent de  montrer  toute  l'inquiétude  6c 
tout  le  chagrin  qu  elles  ne  fauroient  ca- 
cher j  êc  ne  veulent  point  en  avouer  la 
caufe ,  foit  par  un  éfet  de  leur  mauvaife 
humeur,  foit  par  une  difcrétion  qu'on  peut 
apeller  indifcréte.  Oril  eftbondeles  re- 
lever de  cet  abus,  6c  de  leur  faire  enten- 
dre que  comme  le  Chirurgien  acoucheur 
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à  une  très- étroite  obligation  à  garder  in- 
violablement  les  fecrets  dont  il  efl:  fait 
dépofitaire,  elles  doivent  auffi  de  leur  parc 
avoir  une  entière  confiance  en  lui ,  6c  lui 
parler  a  cœur  ouvert  fur  les  chofes  qui  re- 
gardent Ton  miniflére  ,  même  jufqu'à  lui 
déclarer  fi  elles  ont  de  la  répugnance 
pour  lui  j  car  ni  mari ,  ni  parens  ,  ni  qui 
que  cefoit  ne  doit  point  les  contraindre  à 
fe  fervir  d'un  Acoucheur  ,  d'une  Sage* 
femme ,  ou  d'une  garde  qui  leur  déplai- 
fent.  On  ne  doit  point  non  plus  les  obliger 
à  voir  fans  nécefiîté  des  gens  dont  elles 
ont  reçu  quelques  mauvais  offices,  &  qui 
leur  font  odieux  :  ni  les  forcer  à  prendre 
des  alimens  ou  des  remèdes  contraires  à 
leur  inclination  &:  à  leur  goût  ^  mais  plu- 
tôt leur  acorder  autant  qu'on  peut  tout  ce 
qu'elles  défirent.  Car  faute  d'avoir  cette 
condécendance  pour  elles ,  il  efl  certain 
que  les  douleurs  pour  enfanter  ne  vien- 
dront point  tant  que  leur  avcrfion  fi.ibfifte- 
raj  ou  rupofé  que  Taverfion  fiarvienne  dans 
les  douleurs ,  elles  cefTeront  entièrement 
à  fon  arrivée  ^  ou  pour  le  moins  elles  ne 
s'augmenteront  plus.  Plufieurs  fois  les 
aiant  trouvé  bonnes  6c  fufifantes  pour  a- 
coucher  promptement ,  je  les  ai  vu  s*ar- 
réter  tout-à-coup  ^  Se  recherchant  la  eau- 
fc  de  cette  furpehfion  ^  je  n'en  trouvois 
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point  d*autre  que  la  haine  :  cette  haine 
etoit-elle  diflipée  par  Tëloignement  de 
fon  objet  ,  les  douleurs  auiîi-tôt  reve- 
noient  plus  fortes  qu'auparavant  ,  6c  k 
perfonne  acouchoit  avec  fuccés.  Je  me 
fouviens  qu'une  jeune  Demoifelle,  fem- 
me d'un  P.  du  C.  étant  fur  l'heure  d'acou- 
cher,  èc  aiant  des  douleurs  bien  condi- 
tionnées ,  je  fusobhgé  de  la  faire  faigner 
pour  prévenir  quelques  accidens.  Quoi- 
qu'elle craignit  infiniment  la  faignëe,elle 
ne  laiiTa  pas  de  s'y  réfoudre  êc  d'y  confen- 
tir  ,fans  me  témoigner  rien  de  cette  ex- 
trême averfion.  Lafaignéene  fut  pas  plu- 
tôt faite  ,  que  les  douleurs  loin  de  s'au- 
o-menter  fe  ralentirent  ,  puis  ceiTérent 
tout  d'un  coup,  êcne  revinrent  que  qua- 
tre à  cinq  heures  après    Or  on  lait  de 
quelle  utilité,  pournepas  dire  de  quelle 
néceffité  elles  font  pour  l'enfantement, 
&  par  conféquent  l'intérêt  qu'il  y  a  d'é- 
loicrner  tout  ce  qui  s'opofe  à  leur  aproche, 
&  de  fe  précautionner  contre  la  haine 
par  tous  les  moiens  que  la  prudence  eft 
capable  de  fuggérer  -,  non-feulement  con- 
tre elle ,  mais  auIFi  contre  tout  ce  qui  jpeut 
■  ]etter  dans  l'impatience  ,  dans  le  dépit, 
dans  le  defefpoir,  ou  dans  quelque  autre 
pafFion  que  ce  foit ,  fe  défiant  plus  préciiç- 
mcnt  de  celles  qui  font  plus  cachées, 
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CHAPITRE    IX. 
"De  l^avoncmenn 

L*Avortement  cfl  une  fortie  contre 
nature  de  ce  qui  ctoit  renfermé  dans 
la  matrice  pour  la  génération.  On  le  con- 
fidére  en  deux  manières  :  en  général,  & 
en  particulier.  En  général  il  fe  prend  pour 

.le  détachement  &  la  chute  de  tout  ce  qui 
fe  renferme  par  conception  dans  la  ma- 
trice ,  &  qui  en  fort  par  force  &  avant  le 
terme  ordinaire ,  foit  de  la  part  de  la  na- 

;  ture  ,  ou  de  quelque  caufe  extérieure. 
Nous  comprenons  lous  cette  vafte  idée 
toutes  les  fortes  d'avortcment  qui  peu- 
vent arriver  généralement  dans  tous  les 
tems  de  la  groircile ,  quand  il  n'y  auroit  à 
dire  que  huit  jours,  ou  même  qu'un  feul 
moment  du  terme  préfix  de  Pacouche- 
ment  naturel. 

En  particulier,  ilfe  prend  ou  pour  l'é- 
coulement &:  la  déperdition  de  lafemen- 
ce  quiavoit  été  recrue  £^  retenue  dans  la 
matrice  j  &  pour  la  chute  &:  l'expulfion  de 
quelque  faux  germe  ,  môle  ou  autre  corps 
étrange  ,  acompagné  fouvent  d'un  ou  de 
plufieurs  embrions  ou  petits  fétus  que  la. 
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matrice  ne  peut  contenir  plus  de  deux  à 
trois  mois:  ou  enfin  pour  la  ibrtied'unou 
de  plufieurs  enfans  avant-terme. 

Les  caufes  les  plus  générales  de  Pavor- 
tcment  fe  tirent  de  la  mauvaife  conftitu- 
tion  du  mâle  &:  de  la  femelle,  c'eft.  à-dire 
ou  de  tous  les  deux  enfemble  ,  ou  de  cha- 
cun d*eux  féparcment  j  comme  de  leur  fe- 
mence  qui  léra  vitiée  ou  verfée  dans  un 
tems  mal  propre  6c  peu  convenable  à  Pa- 
complilTement  d'une  génération  parfaite: 
ou  de  la  matrice ,  qui  n'a  pas  les  conditions 
requifes  pour  la  production  d'un  bon  ger- 
me j&cquireflembleà  ces  terres  mgrates 
&  maliieureufes  dont  les  fruits  ne  par- 
viennent jamais  à  une  entière  maturité. 
Mais  pour  v^^nir  plus  dans  le  détail  de  ces 
caufes,  &  pour  en  faiter  à  fond ,  nous  les 
confidérons  parraport  à  la  femme  encein- 
te ,  à  fon  fruit ,  dc  à  rarriére-  faix. 

Par  raport  à  la  mère  ,  elles  font  d'une 
grande  étendue  ,  &  lortent  quelquefois 
d'un  principe  bien  éloigné.  Nous  tâche- 
rons de  les  marquer  félon  que  la  pratique 
nous  en  a  donné  l'expérience.  Elles  fe  ti- 
rent premièrement  de  l'étendue  de  la 
grofTcire  ,  qui  aura  ,  par  exemple  ,  été 
acompagnée  de  dégoûts  ,  de  nauzées ,  de 
vomiiTcmens  forts 6c  violens,de  toux,  de 
coliques ,  de  lafficudes ,  d'inquiétudes ,  de 
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douleurs  univerfelles  ou  particulières,  de 
perte  de  fang  ,  quelquefois  légère  dans 
l'abord,  6c  plus  grande  enfuite  :  quelque- 
fois impétucufe  6c  fubite ,  mais  qui  ne  du- 
re pas  long-tems  ^  de  fîévre  aiguë  avec 
redoublemens,  ôcde  plufieurs  autres  ac- 
cidens  qui  nous  obligent  à  interroger  la 
femme  enceinte  ou  quelqu'autre  pcrfon- 
ne  qui  puifTe  nous  inftruire  d'un  grand 
nombre  de  circonftances  plus  ou  moins 
confidérables  en  cette  matière  -,  ôcà  faire 
l'examen  du  lieu  où  la  malade  a  été 
élevée ,  6c  de  la  manière.  Du  climat  où 
elle  a  fait  fon  plus  long  fèjour,  6c  fi  elle 
ne  Ta  point  changé  fur  tout  depuis  peu  de 
tems.  De  Ces  parens  ,  s'ils  n*ont  point  été 
vitiez  par  quelque  notable  maladie  dont 
elle  fut  héritière ,  6c  principalement  fi  fa 
mère  n'a  point  été  fujete  à  l'avortement, 
foit  par  accident,  foit  par  l'imperfection 
de  fa  nature.  De  ce  qu'elle  a  fait  depuis 
l'ufagederaifon,  comment  6c  avec  quel- 
les perfonnes  elle  a  vécu  j  6c  plus  prèci- 
fément ,  de  lage  qu  elle  avoit  quand  on 
l'a  mariée,  d'où  l'on  jugera  fi  elle  n'a  point 
été  mife  trop  jeune  ou  trop  vieille  dans 
l'état  du  mariage.  De  fon  tempérament^ 
fi  elle  eft  replète  ou  féche  par  excès  :ma- 
ladiue  ,  ou  de  grande  fanté  :  robufte  ou 
délicate.  De  fa  structure  ;  il  elle/^eft 
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grande  ou  petite  :  bien  formée  ou  contre- 
faite, principalement  en  ce  qui  regarde 
les  parties  deftinëes  à  la  génération  ,  ou 
celles  qui  leur  font  voifmes.  De  fon  hu- 
meur ou  de  fes  passions  j  fi  elle  eft  mé- 
lancolique ,  craintive  ou  colère  ;  fi  elle  n'a 
point  été  furprife  de  peur  par  quelque 
accident  imprévu, comme  par  l'éclat  du 
tonnerre ,  ou  parle  bruit  des  armes  à  feu 
6c  des  inflrumens  de  guerre  qui  ne  por- 
tent pas  moins  dans  l'avortement  par  l'é- 
pouvente  ,  que  par  1  ébranlement  qu'ils 
donnent  au  corps  des  femmes  enceintes  3 
fi  elle  ne  s*eft  point  adonnée  au  jeu  par 
excès  ,  jufqu'à  palFer  non-feulement  les 
jours,  mais  encore  les  nuits  entières  dans 
cet  exercice  qui  altère  beaucoup  la  fanté  j 
fi  elle  n'a  point  fait  trop  fouvent  des  par- 
ties de  promenades,  de  bals  6c  de  danfes 
où  elle  ait  fauté ,  ri ,  chanté  ,  pris  le  di- 
vertiiTement  fans  modération  ,fans  dicer- 
nement,fans  ésiard  à  fa  2;roflefre.  Si  elle  a 
eu  quelque  fujet  de  joie  extraordinaire,  6c 
/îau  contraire  elle  a  vécu  dansl'afliction, 
&  dans  les  pleurs.  Si  elle  a  reçu  de  mau- 
vaifes  nouvelles  qui  l'aient  furprife  3  fi  elle 
a  porté  une  forte  haine  à  quelqu'unqu'eL 
le  eût  fouvent  devant  fes  yeux.  D  e  fes 
ACTIONS  6c  postures  j  fi  elle  n'a  point  fait 
de  violenc  exercice  ,  fi  elle  n'a  point  levé. 
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fouvenc  les  bras  en  liaut  ,  comme  quand 
on  bâaille  ou  que  l'on  cire  de  l'eau  ^  ii  elle 
ne  s'eft  point  éforcëe  pour  ioulever  èc 
porter  quelque  choie  de  perant,ou  pour 
embralTer  un  corps  d'une  grolTeur  deme- 
furée.  Si  elle  n'a  point  ufe  trop  fréquem- 
ment du  mariage  6c  fans  difcrction  ;  ce 
qui  fait  avorter  principalement  les  fem- 
mes délicates,  ou  qui  portent  leur  enfant 
fort  bas  Sc  aprochant  de  fon  terme.  Si  elle 
ne  s'eft  point  tenue  au  ferein  la  gorge  dé- 
couverte &:  les  bras  nuds  ,  comme  quel- 
ques-unes font  dans  la  plus  grande  ri- 
gueur de  l'hiver  pour  fe  rendre  ,  difent- 
elles,  le  tein  plus  blanc  Se  plus  délié,  com- 
me fi  le  falut  de  leur  enfant  ôc  leur  pro- 
pre vie  n'étoient  pas  préférables  à  ces  ba- 
gatelles. Si  elle  a  pris  plaifir  à  marcher  les 
pieds  nuds  contre  terre ,  ou  à  fe  laver  les 
mains  en  Efté  dans  de  l'eau  froide  6c  nou- 
vellement tirée  du  puits, ou  à  demeurer 
long-tems  en  des  lieux  fouterrains  6c  ex- 
traordmairement  frais  pour  éviter  les  ar- 
deurs du  Soleil.  Si  indifcrétementellene 
s'eft  point  baignée.  Si  elle  n'a  point  été 
du  tems  à  genoux  fur  le  marbre  , fur  le  cui- 
vre ,  ou  fur  quelqu-'autre  matière  aufTi  froi- 
de, 'si  elle  ne  s'eft  point  fait  une  habitude 
de'  fe  tenir  les  jambes  écartées  ou  bien 
croifées  l'un©  fur  l'autre.  Ds  fes  ha^ille^ 
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M£NS5  Si  elle  ne  s'eft  pas  fufifament  gar- 
nie contre  le  froid.  Si  elle  s*efl:  fait  par 
trop  ferrer  dans  fes  corps  de  robbes  j  fî 
elle  a  ufé  de  biifqucs  grans  &  durs ,  ou  de 
^uelqu*aucre  machine  pour  conferver 
dans  le  plus  fort  de  fa  grofTefTe  une  taille 
mignone  &:  avantageuiè  j  d'où  vient  en 
partie,  comme  je  crois, que  lenez,leslë- 
vres  &;  le  menton  des  enfans  prennent 
quelquefois  les  figures  les  plus  grotefques 
&  les  moins  naturelles.  Des  voitures 
<lont  elle  s'eft  fervie  5  lî  elle  a  été  à  cheval, 
€n  carrolîe,  ou  de  quelqu*autre  manière 
i^acheufe  par  des  chemins  âpres  6c  pleins 
de  cahos  3  &  fupofé  qu'elle  ait  voiagé ,  G 
c'a  été  par  mer  ou  par  terre ,  6c  durant 
combien  de  rems.  Des  saisons  ^  fi  elle  a 
trop  marché  pendant  les  grandes  chaleurs 
ou  durant  les  grandes  froidures ,  expoiée 
au  Soleil,  aux  vents  de  bize,  6c  à  la  pluie, 
&  aux  autres  injures  des  faifons  ,qui  font 
les  caterres ,  les  fluxions ,  les  toux ,  les  co- 
liques, les  friirons,6cc.  De  l*air  où  elle 
a  vécu  j  fi  elle  a  fait  fon  féjour  en  quel- 
<îue  contrée  marécâgeufe  6c  dont  Tair  fût 
pefi:ilentiel  :  fi  elle  a  refpiré  des  vapeurs 
putrides  ,  comme  pour  s*être  arrêtée  à 
voir  fouiller  la  terre  dans  les  Eglifes  6c 
les  Cimetières  ,  avoir  palTé  par  un  lieu 
infecté  d'un  cloaque  ou  d'une  charogne. 
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Des  fortes  odeurs  tant  bonnes  que  mau- 
vaifes  qu*elle  a  fenties  ou  flairées  j  par 
exemple ,  en  fe  promenant  dans  un  jardin 
au  tems  que  la  vertu  des  plantes  &  des 
fleurs  eft  dans  Ton  plus  haut  degré  :  en  fe 
trouvant  dans  un  lieu  renfermé  expofée 
à  la  fumée  du  charbon  noir  ,  ou  a  une 
chandelle  mal- éteinte  :  ou  encore  à  l'o- 
deur des  peintures  fraîchement  apli- 
quées  ,  des  vernis ,  &  généralement  de 
tous  les  parfums  qui  montent  au  cerveau. 
Des  accidens  6c  des  maladus  qui  l'ont 
pu  travailler  j  11  elle  n'a  point  fait  quel- 
que chute  ou  reçu  quelques  coups.  Si  elle 
n'a  point  eu  de  flux  de  ventre  immodéré 
avec  douleur  en  cette  partie  6caux  reins, 
fupreflîon  d'urine  ,  ftrangurie  ,  ténefmes 
ou  épreintes ,  douleurs  d'hémorroïdes, or- 
dinaires réglées  tous  les  mois  nonobftanc 
la  groflefle  j  car  toutes  ces  chofes  concou- 
rent à  l'avortement ,  auiîi  bien  que  la  ma- 
ladie vénérienne ,  dont  le  principal  remè- 
de, qui  efl:  le  mercure  ,  tue  l'enfant  5  de 
pour  un  qui  échape ,  trente  autres  périf. 
fent.  C'eftce  que j  ai  remarqué  dans  plu- 
sieurs rencontres  où  d'habiles  Chirur- 
giens de  mes  amis  m'ont  apellé  pour  fe- 
courir  des  femmes  dont  ils  n'avoient  pas 
connu  la  groflelTe  avant  que  de  les  mettre 
dans  les  remèdes.  Surquoi  je  fuis  obligé 
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de  faire  obG^-rver  ,  que  quoi  que  Viardel 
ait  pu  affirmer  le  contraire  félon  1  hifloi- 
re  qu'ilraporte,liv.  2.  ch.ii  féconde  édi- 
tion :  il  n'a  pas  dû  pourtant  la  donner, 
comme  il  fait,  pour  une  régie  générale  j 
ru  foutenir   O^^  ^^^  Chtrurgun^  ne  do. vint 
fane   aucune  dificultè  de  traïur  une  femme 
poffë  de  la  vcrolle.    Car  pour  l'en  traiter 
comme  il  faut  ,  &:  de  la  manière  le  plus 
en  ufage  ,  on  y  emploie  le  mercure  -,  6c  je 
foûriens,  comme  j'ai  déjà  dit  ,  qu'il  tue 
prefque  toujours  l'enfant.  Enfin  de  l' ufa- 
ge qu'elle  peut  avoir  fait  de  beaucoup  de 
chofcs  pour  procurer  à  defTein  l'avorte- 
ment  de  fon  fruit  ,  6c  fauver  un  phantô- 
me  d'honneur  au  préjudice  du  faluc  de 

fbn  am.e. 

L'enfant  caufe  aulTi  Tavortement  de  fa 
part  3  hL  pour  favoir  comment  ,  on  doit 
faire  diftmcl:ion  du  temps  6c  de  l'état  où  il 
eft.  Du  temps^  s'il  vient  à  terme  ,  ou  non  : 
c'eft  par  là  qu'on  juge  de  fes  forces ,  dont 
Tinfutifance  6c  l'excès  font  également  a- 
vorter  félon  la  diverfité  des  autres  circonf- 
tances.  Or  ces  forces  font  moindres  à  3. 
4.  5.  6c  6.  mois  qu'elles  ne  font  à  7.  6c 
moindres  à  7.  qu'à  9.  6c  par  une  difpofi- 
tion  qui  paroît  affcz  bizare ,  elles  font 
moindres  à. 8. mois  qu'à  7.  Il  eft  dificile 
d'en  donner  des  railons  foljides ,  6c  c'eft 
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une  de  ces  chofes  où  la  nature  agit  par  Tes 
principes  les  plus  cachez  6c  comme  inac- 
cefTibles  à  la  conoiiîance  des  hommes.  Les 
Aitrologues  raportent  cette  efpece  de  fa- 
talité du  huitième  mois  à  la  malignité  de 
Saturne.  Sur  quoi  l'on  peut  voir  Gordon 
en  fa  particule  7-.  ch.  16.  de  diffi-ultate  par- 
ia ■■.  Au  refte  la  raifon  qu'ils  en  prétendent 
tirer  paflcroit  bien  dans  un  befoin  pour 
une  rêverie.  Les  Arithméticiens  &  \qs 
Géomètres  n'y  réiifîîflent  pas  mieux.  Les 
Philofophes  bien  fenfez  tiennent  l'opi- 
nion de  Dulaurens  *  qui  a  remarqué  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau  fur  ce  fujet.  Et  moi 
je  me  contente  de  dire  que  l'expérience 
fait  foi  de  beaucoup  de  chofes  que  la 
fcience  ne  pénétre  pas ,  quelque  étude 
qu'on  y  aporte.  C'efl  un  fait  confiant  que 
Ja  plupart  des  enfansqui  nailTcnt  à  fepc 
mois  font  robufles ,  vigoureux ,  dans  l'em- 
bonpoint ôC  qu'ils  vivent  3  d'où  vient  qu'ils 
font  cenfez  être  venus  à  terme  :  qu'au 
contraire  la  plupart  de  ceux  quinaiflentà 
huit  mois,  font  foibles  &  plaintifs,  Ôc  don- 
nent à  peine  le  temsde  les  porter  àl'E- 
gJife  pour  la  cérémonie  de  leur  baptême  j 
ou  s'ils  vivent,  c'eft  d'une  vie  languiifan- 
te ,  pleine  de  cris ,  &  qui  n'ell:  pas  ordinai- 
jrement  de  longue  durée. 

Outre  l'examen  dutems,  il  faut  auffi 

l.  %.  de  Gentr,  hom.  j.  ji. 
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faire  celui  de  rëtac  de  l'enfant:  voir  s'il 
eft  vivant  ou  mort:  s'ileft  mort,  juger  à 
peu  prés  depuis  quand.  Examiner  encore 
s*il  n'eft  point  vitié  dans  la  figure ,  le  nom- 
bre ,  la  fituation  de  Tes  parties.  Dans  leur 
fic^ure,  non  naturelle,  par  exemple  de 
nionftreufe.  Dans  leur  nombre  j  foit  par 
augmentation ,  comme  quand  il  fe  trouve 
plufieurs  têtes,  &:c.  foit  par  diminution, 
comme  quand  il  fe  trouve  moins  d'une 
jambe,  d'un  pied,  d'un  bras,  &c.  Enfin 
dans  leur  fituation,  qui  dans  le  tems  de  la 
groiTefTeaura  été  mauvaife  6c  contraire  à 
la  difpofition  qu'elles  doivent  avoir  pour 
fortir  naturellement:  Or  toutes  ces  cho- 
fes  produifent  des  poftures  extraordinai- 
res, qui  ne  permettent  pas  que  l'enfant 
vienne  àfonterme. 

L'arriére- faix  eflauffi  caufe  del'avor- 
tement.  Nous  confidcrons  dansl'arriere- 
faix,  fa  mafTe  ôc  l'aiTemblage  des  vaiiTeaux 
qui  compofent  le  cordon  de  l'enfant.  Va~ 
vertement  furvient  par  la  mafTe  de  l'arrie- 
re-faix  quand  elle  fe  détache  totalement 
ou  en  partie.  Il  vient  de  la  part  du  cor- 
don, 10.  quand  il  efl  long,  &:  grêle  ou  me- 
nu ,  6c  que  pour  la  longueur  exceffive  il 
embarafTe  l'enfant  &:  fait  fur  lui  comme 
une  efpéce  de  bandage  ^  en  forte  que  ce 
petit  corps  entre-lacé  venant  à  fe  mou- 
r  *  voir 
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Voir  &  tâchant  de  s'afranchir  de  Tes  liens* 
il  fe  fait  une  tenfion  à  l'a'ooutiirement  du 
cordon  vers  le  placenta  j  de  cette  mafle  , 
recevant  par  ce  nioien  Timpreflion  du 
mouvement  du  fétus,  en  eft  ébranlée  de 
mife  en  état  de  fe  détacher.  20.  Quand  le 
cordon  eftlong&  trop  gros,  ce  qui  le  fait 
rompre  &  calFer  ordinairement  vers  fa, 
racine  ,  c'eft  à  dire  proche  le  placenta. 
3-^.  Qiiand  le  cordon  eft  trop  court,  d'où 
vient  que  l'enfant  n'a  plus  la  hberté  de  fe 
remuer  fans  le  faire  bander  par  une  tiraiTe 
réïtérée  qui  le  rompt  totalement  ou  en 
partie.  Que  s'il  eft  allez  fort  pour  yréfiC 
ter  fans  le  rompre  j  cette  tenfion  fré'- 
quente  tranfporte  fonéfet  de  k  racine  du 
cordon  au  lieu  où  l'on  en  fait  la  ligature 
vers  l'ombilic ,  &  là  il  fe  trouve  tellement 
alongé,  qu'à  peine  a-t-il  la  grofTeur  d'une 
moyenne  corde  à  luth,  tout  le  refte  jus- 
qu'à la  racine  étant  dur ,  tendu  ,  tuméfié, 
d'une  grofleur  extraordinaire  félon  que 
l'entant  ell  avancé  dans  fon  terme.  Or  ce 
relTerrement  de  la  partie  umbilicale  du 
cordon  fermant  le  palTage  à  la  tranfpira- 
tion  &  à  la  nourriture  du  fétus ,  il  eft  en 
peu  de  tems  fuftoqué.  C'cft  une  obferva- 
(bn  que  j'ai  faite  à  l'enfant  de  Mademoi- 
elleD.  femme  d'un  Secrétaire  du  Cabi- 
net de  la  Pveme. 
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Enfin  les  corps  érranges,coiT!mcJe  faux- 
o-crme,  la  môle,  &.c.  font  l'une  des  plus 
grandes  caufes  de  i'avortemenc. 

Lcs-ligncs  de  l'avortement  à  venir  font 
plu  (leurs  ,  &  fe  tirent  des  mamelles  ,  du 
ventre  6c  de  ce  qui  eft  renfermé  dans  la 
matrice.  Des  mamelles,  qui  fe  flëtrilTenr, 
èc  de  dures ,  fermes  6c  tendues  ,  devien- 
nent m.olaffes, 6c quelquefois  douloureu- 
fes  ^  ce  qui  en  fort  n'eft  plus  aulTi  qu'une 
férofité  routlâtre.  Si  la  femme  eft  groffe 
de  deux  enfans ,  6c  que  ces  chofes  arrivent 
à.  une  defes  mamelles  feulement,  l'un  de 
fes  enfans  avortera  ,  dit  Hipocrate,6c  c'eft 
ce  que  j'ai  trouvé  vrai  par  expérience. 

Du  ventre  j  s'il  s'aftaiiTe  6c  s'abat  tout- 
a-coup  ,  ou  en  peu  de  tems ,  avec  douleurs 
de  rems  paffageres ,  6c  quelquefois  conti- 
nuelles, acompagnées  de  pefanteur ,  foit 
fur  le  devant,  loit  fur  le  fiege.  Lapefan- 
teur  fur  le  devant  caufe  l'incontinence  ou 
la  rétention  d'urine  ^  l'incontinence ,  par 
la  compreffion  du  corps  de  la  vefcie,  en 
forte  néanmoins  que  fon  col  en  eft  exempt: 
la  rétention  au  contraire ,  par  k  compref- 
iion  du  col,  5c  par  l'intempérie  qui  peut 
lui  être  fuxvcnuë  duféjour  de  l'urine  qui 
s'eft  altérée  ^  corrompue.  La  pefanteur 
fur  le  fiéo-e  le  comprime,  6c  donne  des  en- 
vies continuelles  d'aller  à  la  felle  ,  avec 
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des  laiTicucies  particulièrement  aux  ex- 
trémitez  inférieures  :  Déplus,  fi  durant 
cette  pefanteur  vous  portez  le  doigt  dans 
la  vulve,  vous  trouvez  l'orifice  interne  de 
la  matrice  plus  gros  qu'à  l'ordmaire,  abaïC 
fé  &  difpofé  à  s'ouvrir  le  plus  fouvent  avec 
douleur ,  qui  s'augmente  de  plus  en  plus. 

De  ce  qui  ell:  renfermé  dans  la  matrice. 
Surquoi  nous  faifons  diftindion  d'avortc- 
mens.  L'un  efl  de  corps  etran2;es ,  comme 
de  faux-germes  -,  il  arrive  orainairemenc 
dans  l'efpace  des  deux  ou  trois  premiers 
mois  au  plus  •-  l'aurre  eft  de  corps  naturels- 
&  il  iurvient  indiféremment  prefque  dans 
tous  les  tems  de  la  groilcire.  C'eft  un  figne 
du  premier  quand  la  partie  inférieure  du 
corps  étrange  ,  c'eft-à-dire  celle  qui  eft 
drelTée  versl*orifîce  interne,  s'y  fait  tou- 
cher au  doigt ,  foit  que  la  partie  fupérieu- 
re  du  même  corps  étrange  ,  c'eft-à-dire 
celle  qui  eft  tournée  vers  le  fond  de  la  ma- 
trice, y  foit  attachée  ou  non.  Cet  avorte- 
ment  de  corps  étrange  commence  allez 
fouvent  par  un  flux  de  fang  demefuré  èc 
fans  bornes ,  tantôt  moindre  de  tantôt  plus 
grand.  Que  s'il  ne  s'arrête  tout-à-faïc,  6c 
s*iln'atireavec  lui  le  corps  étrange  :  il  fe 
faitunchan2;ement  du  fans:  en  une  ferofi- 
t.e  un  peu  teinte  qui  coule  avec  modéra^ 
-ïlon  ^  6c  qui  pcrllilint  à  couler  ainfi  ,  de-=- 
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vient  un  fi2;ne  certain  de  ravortement. 
Déplus,  s'il  fort  quelques  eaux  ou  quelque 
portion  de  membranes  qui  contiennent  le 
corps  étrange,  on  peut  tenir  fa  chute  pour 
alTurëe.  Ce  fut  par  la  pratique  de  ces  fi- 
o-nes  que  je  perdis  malheureufcment  les 
bonnes  grâces  d'une  ancienne  Sage-fem- 
me quHembloit  être  ma  bonne  amie.  Elle 
eut  bien  voulu  que  par  une  lâche  complai- 
Tance  j'eufle  autorifé  Ton  dire  ,  fonde  fur 
un  caprice  ridicule,&:queje  me  fil iïeainfî 
rendu  complice  de  plusieurs  accidens  qui 
feroient  fur  venus ,  fi  je  ne  me  tuife  oppo- 
fé  à  fon  fentiment.  Deux  Marchandes 
qu'elle  avoit  coutume  d'acoucher  ,  me 
mandèrent  à  huit  jours  l'une  de  Pautre: 
M.  Raguenet  prés  du  Cloître  faintc 
Oportune,  ôc  M.  Lombard  ,  rue  S.  De- 
nis. Chacune  d'elles  avoit  un  faux- germe. 
La  Dame  F.  foutenoit  hautement  ôc  fur 
fa  vie  que  ce  n'ëtoit  rien  j  6c  uns  vouloir 
qu'entre  nous  je  la  convainquifTe  de  la  vé- 
rité du  fait,  elle  s'enfuioit  lans  qu'il  fut 
poffible  d'en  tirer  aucun  raifonnement. 
Pour  moi  qui  fuis  perfuadé  qu'en  cette 
matière  on  ne  doit  point  aller  fi  vite,  je 
pris  réfolution  de  m'alfeoir  auprès  de  la 
première ,  àc  de  n'en  point  fortir  qu'elle 
n'eût  jette  le  corps  étrange  qui  lui  cauloic 
une  légère  perte  de  fang.^L'expulhon  i'e« 
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fit  à  deux  heures  delà,  comme  j*en  avois 
fait  le  pronoftic  :  le  fang  fut  arrêté  ^  &  moi 
je  m'en  retournai  fort  fatisfait.  Quant  a 
l'autre  pratique, mon  préjugé  fut  qu'elle 
feroit  délivrée  de  fon  faux-germe  au  bouc 
de  quatre  jours,  ce  qui  arriva.  MeiTieurs 
Navarre  père  ôc  fils ,  mes  amis  &  mes  con- 
frères ,  furent  rémoins  de  ces  hiftoires. 
Que  fi  je  fais  le  récit  de  l'une  &  de  l'autre, 
ce  n'efl  pas  pour  ternir  la  réputation  de 
nôtre  bonne  matrone  ,  mais  pour  faire 
connoître  qu'un  Chirurgien  acoucheur 
qui  eft  alEuré  de  fon  fait ,  doit  tenir  ferme, 
&  ne  céder  à  perfonne  en  des  matières  de 
cette  confcquence,êc  où  fon  honneur  fe 
trouve  fî  fort  interefTé. 

Les  avortemens  ou  acouchemens  pré- 
maturez  fe  connoifTent  encore  par  les  fî- 
gnes  que  nous  avons  donnez  de  la  vie  de 
de  ia  mort  de  l'enfant  fur  lefquels  on  peut 
faire  unbonpronoftic. 

Pour  ce  qui  eft  des  remèdes ,  foit  géné- 
raux ,  foit  particuliers,  ils  feront  ordonnez 
parle  Médecin  fi  la  chofe  le  permet.  Le 
Chirurgien  acoucheur  en  a  moins  d'em- 
baras&:  plus  de  repos,  fe  rendant  ample- 
ment caution  de  1  intégrité  de  fon  labeur^ 
il  fait  le  Médecin  comme  dépoiltaire  de  la 
vie  de  la  nouv^elle  acouchée.  Déplus  cha- 
cun faifanc  fa  profeirion  ,  le  public  eft 
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mieux  fervi,  &  la  juftice  mieux  obfervëe. 
La  malade  en  a  plus  de  foulagement,  c'eft 
un  fujetdt  confolation  pour  route  une  fa- 
mille j  êcpardelFus  tout  cela  l'Operateur 
entretient  &:  conferve  l'aminé  d'un  cha- 
cun. Car  j'ofe  dire  qu'aiant  eu  pour  la  Mé- 
decine toute  la  déférence  que  la  Chiri:r- 
gie  doit  avoir  pour  elle  comme  pour  ion 
aînée  ,  je  ne  me  fuis  point  trouvé  avec  elle 
en  m^atiére  d'acouchemens  ,  qu'elle  ne 
m'ait  fait  l'honneur  de  me  demander  mon 
fcntiment,  &:  de  me  joindre  à  Tes  avis.  Je 
dis  donc  qu'il  faut  céder  avec  juftice  au 
Médecin  lavantage  d'ordonner  les  remè- 
des ,  acla  gloire  de  procurer  la  guérifon. 
Mais  comme  la  nécelTité  n'a  point  de  loi, 
^que  nous  nous  trouvons  affez  louvent 
dans  l'impuiiTance  d'avoir  le  Médecin: 
nous  devons  fupîéer  du  mieux   qu'il  efl 
poiTible  par  nos  ailiftances  au  défaut  des 
Tiennes,  &:  nous  comporter  de  k  manière 
qui  fuit.  S'il  n'v  a  point  de  perte  de  fang, 
&  qu'il  y  ait  opreifion ,  il  faudra  faigner 
du  pied  :  S'il  y  a  perte ,  ^  que  le  fang  cou- 
le par  trop, faigner  du  bras,  &  n  uler  point 
de  lavemens ,  parce  qu'il  eft  rare  qu'on  re- 
çoive &  qu'on  rende  ces  remèdes  (ans  que 
les  parties  foient  ébranlées,  6c  le  flux  de 
fano-  augmenté.  Supofé  toutefois  que  k 
doirieur  fût  grande ,  ôc  le  fruit  prêt  a  être 
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cxpulle ,  on  en  pourroic  permettre  Tu- 


faire  modère. 


CHAPITRE    X. 

Des  femmes  qtti  font  contrefaites. 

L'Es  femmes  contrefaites  ,  telles  que 
font  les  boffuës  &  les  boiteuf es ,  ont 
plus  à  craindre  l'avortement  que  les  au- 
tres. Comme  il  y  a  du  plus  ou  du  moms 
dans  leurs  incommoditez  ,  on  en  trouve 
aulTi  parmi  elles  qu'il  eft  impoiTible  de 
porter  jufqu'à  leur  terme  ,   Ôc   d'autres 
(ju'on  y  conduit  avec  affez  de  fuccës  en 
les  ménageant   avec    prudence.    Celles 
dont  la  matrice  foufre  pour  être  trop  pref- 
fée  ou  relTerrée  en  deiTus ,  en  deflbus ,  ou 
aux  cotez ,  par  l'en tonce ment  des  os^des 
lombes , du  facrum,  des  hanches,  ou  de 
la  têce  du  fémur  ,  y  arrivent  rarement, 
parce  que  leur  fruit  renfermé   dans  àçs 
bornes  trop  étroites  ne  fauroit  profiterni 
prendre  fon  jufte  acroiffement.    Il  n'en 
cfi:  pas  ainfi  desfemm.es  dont  laboiTe  par 
exemple  fituée  plus  haut  n'a  rien   pour 
ainfi  dire  de  commun  avec  la  matrice  , 
comme  quand  elles  ne  font  boiTuës  que 
par  le  dos  ou  par  la  poitrine  -,  alors  on  ne 

G  iiij 


104        L  A    P  R  A  TIQUE 

laifTe  pas  de  les  faire  aller  jufqu'au  ter- 
me ordinaire  ,  pourvu  qu'on  trouve  en 
elles  de  la  docilité  pour  s'afTujétir  aux 
moiens  qu'on  leur  en  donne.  Car  il  faut 
premièrement  qu'elles  évitent  les  pallions 
&:  les  actions  violentes  ,  de  crainte  que 
leurs  entrailles  faciles  â  s'eniiamer  j:e 
leur  atirent  des  caterres  ,  fluxions,  toux, 
vomifTemens  ,  flux  de  ventre  ,  &  autres 
maux  qui  caufent  l'avortement  j  Et  il  faut 
en  fécond  lieu  qu'elles  mettent  bas  leurs 
bufques ,  éclifles ,  corfelets ,  6c  autres  ma- 
chines dont  elles  empruntent  de  la  taille 
au  préjudice  de  la  vie  de  leur  enfant  ,  de. 
fouvent  même  de  la  leur  propre. 

Je  dirai  là-delTus  ce  que  j'ai  remarque 
autrefois  à  l'ocafion  de  la  femme  d'un 
Avocat.  C'étoit  une  jeune  Demoifelle 
petite,  fort  délicate ,  bofTuëdela  poitri- 
ne devant  6c  derrière ,  dont  les  enf^ns  ne 
pouvoient  venir  à  terme  ^  au  contraire, 
j'obfervai  qu'étant  parvenus  à  trois  mois 
ils  commen(^oient  à  s'affoiblir ,  6c  dimi- 
niioient  enfuite  plutôt  que  de  fe  nourrir 
6c  de  croître  j  de  forte  qu'ils  devenoient 
étiques  6c  mouroient  entre  le  fix  6c  le  huit. 
Elle  en  eut  de  cette  manière ,  6cfes  tra- 
vaux furent  acompagnez  d'accidens  fî  é- 
tranges,  qu'elle  en  feroit  morte  fans  la 
fa2:e  conduite  de  Mr  Moreau  fon  Mé- 
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decin,  ôcles  grands  foins  que  )'y  aportai 
auffi  de  ma  parc.  Nous  ne  favions  à  quoi 
acribuer  précifëment  ce  malheur.    Elle 
étoiccouchëe  prefque durant  tout  letems 
de  ia  groiTeire.  Il  ne  lui  manquoit  en  apa- 
rence  aucune  deschofes  néceflaires  pour 
Ja  formation , l'acroiflement  Scia  perfec- 
tion de  fon  fruit.  Nous  ne  trouvions  rien 
dans  fa  matrice  qui  dût  le  faire  avorter. 
Apres  beaucoup  de  réflexions ,  il  me  vint 
•dans  l'efprit  de  queflionner  Madame  fa 
mère  qui  me  découvrit  enfin  tout  le  fe- 
cret,  &:  m'avoiia  qu'il  étoit  vrai  que  fa  fille 
portoitun  corfeletde  fer  d'une  longueur 
extraordinaire  pour  en  paroi tre  plus  droi- 
te ,  qu  il  avan(^oit  beaucoup  fur  le  bas 
ventre  &:  fur  la  région  des  reins  &;  l'in- 
commodoit  fort.  Il  ne  m'en  fallut  pas  dire 
davantage.  Nous  l'obligeâmes  à  l'ôter , 
&  lui  fîmes  prometre  de  ne  s'en  plusfer- 
vir  dans  fes  tems  de  grolfeire  j  ce  qu'elle 
acomplit    exactement.    E'tant    devenue 
grolTe  elle  le  quita  vers  le  troifiéme  mois, 
fe  norta  bien  jufqu'à  fon  terme  parfait, 
èc  je  l'acouchai  fans  accident  en  préfence 
de  Mr.  Moreaufon  Médecin,  d'une  grofle 
êc  gralFe  fille ,  fort  faine ,  bien  formée , 
qui  s'efl  faite  nourrir ,  ôc  eft  aujourd'hui 
une  demoifelle  des  mieux  faites  de  Paris. 

Les  boiteufes  font  plus  en  danger  que 
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les  bofTucs  ,  &:  leur  enfant  auffi  ^  princi- 
palement celles  qui  ont  les  cuiiïes  trop  é- 
cartëes  Tune  de  l'autre ,  ou  les  hanches 
Juxéesen  dehors.  Elles  ne  peuvent  mar- 
cher qu'avec  éfort  par  grandes  enjam- 
bées comme  ceux  qui  gliflent  fur  la  glace 
avec  des  patins  ^  ainfi  leur  enfant  eft  ba- 
Jotë  d*un  côté  à  l'autre ,  &:  ces  fecoufles 
le  tuent  ordinairement.  D'ailleurs,  pour 
peu  qu'elles  foient  avancées  dans  leur  ter- 
me elles  bâtent  le  pavé  de  leur  ventre , 
ce  qui  les  empêche  de  porter  leur  fruit 
jufqu'au  bout  ^  ou  quand  elles  font  afTez 
heureufes  pour  y  parvenir  à  peu  prés,  el- 
les tombent  aifément  en  des  létargies  &: 
convulfions,  qui  durent  jufqu'à  leur  en- 
tière délivrance ,  èc  quelque  fois  même 
plufieurs  jours  pardelà  ,  comme  il  arriva 
à  une  Dame  de  qualité  où  je  fus  mandé 
après  plulieurs  acoucheurs  qui  l'abandon- 
nèrent. J'y  reftaia  la  follicitation  de  M  ^ 
Bachot,  Vefou&:  Biend^fant.  L'un  d'eux 
ypalTa  la  nuit  comme  moi,  Scfuttémom 
des  fîmptômes  étranges  qui  précédèrent 
&  fuivirent  fon  travail,  dont  elle  ne  revint 
que  trois  jours  après.  Nous  regardâmes 
comme  une  efpece  de  miracle ,  que  fon 
enfant  qui  n'étoit  qu'à  fix  mois  eut  pu  con- 
ferver  la  vie  parmi  ces  eaux  corrompues. 
Car  je  l'en  tirai  vivant;  êiil  vécut  encore 
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une  heure,  après  avoir  été  ondoie  par  le 
ConfefTeurde  ia.;  ère. 

Jemefouviens  que  du  ten^ps  delà  fé- 
conde guerre  de  Paris ,  étant  nouvelle- 
ment établi ,  on  me  propofa  d'époufer  une 
jeune  perfonne  belle  ,  riche ,  fort  fpiri- 
tuelle  ,  fille  d'un    pcre  que  jlionorois 
beaucoup,  mais  petite  &  qui  boitoit  tout 
bas  d'un  côté.  Les  fuites  que  j'e^n  apre- 
hendois  contribuèrent  à  m'empêcher  de 
conclure  ce  mariage.  Un  de  nos  afpirans 
en  Chirurgie  ,  plus  hardi  que  moi  &  peut- 
être  plus  infortuné,  en  devint  amoureux 
&  la  prit  pour  femme.  Elle  devint  grofTe 
par  malheur,  fi  incommodée  qu'elle  ne 
pouvoir  fortir.  Pour  peu  qu'elle  le  fit  fon 
ventre  touchoit  à  terre,  êc  elle  tomboit 
delTus  au  moindre  faux  pas.  Ses  fréquen- 
tes chûtes  la  firent  aliter.   Les  accidens 
furvinrent,  fon  enfant  mourut  6c  elle  aulîî 
enceinte  d'environ  huit  mois. 

De  toutes  les  femmes  de  cette  nature 
que  j'ai  acouchées  ,  il  n'y  en  a  point  eu 
de  plus  heureufe  ni  dont  Thiftoire  m'ait 
paru  plus  digne  d'être  donnée  au  public 
que  celle  dont  je  vais  parler.  En  l'année 
1673.  la  femme  boiteufe  d'un  mari  man- 
chot demeurant  au  faux-bourg  S.  Lau- 
rent fut  trois  jours  en  travail  fans  pouvoir 
acoucher.  Lamauvaife  pofture  de  i'cnfanc 
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&  l'incommodité  de  la  m  ère  en  étaient 
caufe.  Elle  avoir  les  cuilTes  fi  ferrées  l'une 
contre  l'autre  qu'elle  ne  pouvoit  marcher 
que  de  côté ,  aiant  les  jambes  &  les  pieds 
ccartez  6c  jettez  en  dehors  depuis  ks  ge- 
noux ,  lefquels  étoient  ferrez  étroitement 
Tun  contre  l'autre.  Dés  que  fa  Sage- fem- 
me *  vouloit  aprocher  d'elle  pour  les  lui 
écarter,  c'étoient  des  cris  épouventables. 
■tlk  y  manda  plufieurs  acoucheurs,  qui  n'y 
firent  rien  non  plus  qu'elle.  Enfin  quell 
ques  voifinesdelamaladeen  eurent  pitié 
&  me  vinrent  trouvera  l'mfçiidela  Ma- 
trone qui  s'y  opofoit.  Quand'je  fus  arrivé 
^  que  j'eus  confidéré  l'état  des  chofes , 
je  ne  jailTai  pas  de  la  prier  de  demeurer 
pour  être  témoin  de  l'opération  qui  mé^ 
ntoit  bien  d'être  vue.  Mais  foit  dépit , 
loit  crainte  d'être  maltraitée  de  la  popu- 
lace, elle  n'en  voulut  rien  faire  ôc  s'alla 
cacher  fur  un  efcalier,  pour  fe  dérober  à 
leurs  cris.  J'en  pris  une  autre  pour  m'ai- 
<ler.  Je  fis  fituer  la  malade  fur  le  ventre 
dans  la  poflure  où  l'on  met  ceux  à  qui  l'on 
fait  l'opération  de  la  fiftule  du  fonde-^ 
nient,  &  lui  tirai  un  enfant  tort  gros  qui 
prefentoit  le  bras  de  l'épaule  tout  livide 
&  cangréné.  Elle  reprit  fa  parfaite  fanté, 
Se  je  l'ai  depuis  acouchée  heureufemenc 
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pliifieurs  fois  de  cette  façon ,  quoi  que  fes 
enfans  fe  prefentâirent  dans  une  pofture 
tres-fâcheufe. 

Celles  qui  boitent  moins  fort ,  c*efi:  à 
dire  quï  marchent  en  canettant ,  portent 
plus  aifément  leur  enfant  à  terme  pour 
peu  qu'elles  évitent  les  grandes  adions  &: 
les  longues  couxfes,  ôc  pourvu  qu'elles  fe 
faiïent  foûtenir  en  marchant  j  particuliè- 
rement dans  leurs  derniers  mois. 

En  général  le  meilleur  fecret  pour  faire 
que  lesbofruës&:  les  boiteufes  de  toutes 
les  efpeces  paffent  leurs  groflelTes  fans 
accidens& qu'elles  acouchentde  même: 
c'eft  de  fe  tenir  en  repos  ,  garder  le  lie 
(bigneufement ,  uferfobrementde  toutes 
chofes,  ne  point  faire  d'exercice  violent; 
Et  pour  celles  à  qui  cela  ne  fufit:  le  célibat. 


CHAPITRE    XI. 

De  la  vraie  (^  de  la  faujfe  difpofition  pour 
acûucher, 

LA  vraie  6c  la  faufTe  difpofition  pour 
acoucher  ont  fouvent  un  tel  raport 
enfcmble ,  que  la  prudence  toute  feule  a 
bien  delà  peme  à  en  faire  le  dicernement, 
fi  l'expérience  5c  robfervation  pratique 
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de  quelques  circonftances  confidcrable^f 
ne  fervent  en  cela  de  guide.  En  éfet  vous 
êtes  mandé  pour  ioulager  une  femme  que 
Ton  vous  dit  être  en  travail  d*enfant.  Vous 
la  trouvez  dans  les  douleurs  violentes , 
avec  une  envie  d'affeller  ,  continuelle, 
mais  infrudueufe.  Elle  urine  fouvent,  ôc 
foufre  une  grande  pefanteur  fur  le  devant 
&  furie  fiége.  L'orifice  interne  delà  ma- 
trice ell  entr'ouvert  de  la  grandeur  d'un 
ëcu  blanc ,  èc  quelquefois-de  la  paume  de 
Ja  main  plus  ou  moins  ^  ouverture  que  les 
nauzées,les  vomiiTemens,  les  petits  frif- 
fons  auront    précédée.    Introduifant   le 
doigt  vous  fentez  la  tête  de  l'enfant  fort 
baiïe  &:  dans  fa  pofture  naturelle  comme 
pour  fortir.  Voila  fans  doute  une  grande 
partie  des  G gnes'qui  précèdent  l'acouche- 
ment ,  6c  les  plus  capables  de  faire  tout  en- 
treprendre fur  l'heure.  Joignez  à  cela  les 
cris  continuels  d'une  femme  qui  foufre , 
Pimpatience  d'un  miariqui  la  voit  foufrir, 
l'importunité  d\ine  cohue  de  babillardes 
qui  vous  alEaflinent,  pour  ainh  dire,  par 
leurs  inilances ,  voulant  comme  vous  for- 
cer à  mettre   en  travail  celle  qu'elles 
croient  mal-à-  propos  y  être  déjà.  J'avoue^ 
qu'en  ces  ocafions  on  court  nfque  d'éx- 
pofer  la  vie  de  la  mère  Se  celle  de  fon  en- 
fant ,  auffi  bien  que  fa  propre  réputation. 
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Se  qu'il  n'eft  prefque  point  de  chemin  qui 
conduife  plus  diredement  à  précipiter  les 
travaux  trois ,  quatre ,  cinq,  &  même  juf- 
qu  à  Cix  femaines  ou  plus ,  avant  le  terme 
ordonné  par  la  nature. 

]Les  grans  maux  qui  acompagnent  & 
qui  fuivent  ces  précipitations  violentes , 
méritent  bien  que  nous  faflîons  quelques 
réflexions  pour  en  éviter  lafurprife.  Pour 
cela  il  eft  utile  d'obferver  d'abord  en  gé- 
néral qu'une  femme  peut-être  difpofée  a 
Tacouchement  ,ou  par  la  voie  ordinaire  èc 
félon  le  cours  naturel  des  chofes,  ou  par 
la  voie  des  accidens.  Ainfi  quand  elle  a 
porté  Ton  fruit  jufqu'au  terme  préfix,  de 
qu'elle  fent  aprocher  l'heure  de  Ton  en- 
fantement ,  toutes  les  chofes  qui  doivent 
le  précéder,  l'acompagner  6c  le  fuivre, 
viennent  comme  par  ordre  èc  dans  le  tems 
qui  leur  eftdefliné  j  &  l'enchaînement  de 
celles  qui  précédent  avec  celles  qui  acom- 
pagnent le  travail ,  forme  ce  qu'on  peut 
apeller  une  difpbfition  naturelle  pour  a- 
coucher.  Qn  peut  juger  de  là,  que  quand 
cet  enchaînement  ôc  cet  ordre  eft  inter- 
rompu par  quelque  accident  de  confe- 
quence  ,  la  difpofition  n'eft  plus  naturel- 
le j  &  il  fufit  qu'elle  ne  foit  plus  naturelle, 
pour  faire  douter  qu'elle  foit  vraie.  C'eft 
pourquoi ,  bien  que  l'on  trouve  une  fem- 
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me  dans  rérac  que  j'ai  décrit  au  commen- 
cement de  ce  chapitre ,  &:  qu'il  femble 
qu'elle  foit  véritablement  difpofée  pour 
acoucher:  fi  toutefois  on  aprend  qu''elle 
n  efl  pas  à  terme  ou  qu'elle  a  été  réduite 
en  cet  état  par  des  accidcns  confidera- 
bles,  comme  vomifTemens,  flux  de  ven- 
tre immodérez ,  coliques  bilieufes,  ven- 
teufes  ou  néfrétiques  ,  ufage  trop  fré- 
quent du  mariage,  &c.  (  car  tout  cela  jette 
quelque  fois  dans  la  difpofition  prématu- 
rée )  on  a  fujet  de  tenir  cette  difpofition 
pour  fufpede,  parce  que  l'enchaînement 
dont  j'ai  parlé  eO:  rompu  par  l'interven- 
tion de  ces  fimptômes  dangereux,  &  qu'il 
y  manque  une  grande  circonftance  qui  efl 
celle  du  terme  préiix.  Jedis  qu'il  faut  te- 
nir la  difpofition  pour  fufpede  &:  non  pas 
la  regarder  comme  fauffe  3  auffi  ne  l'ell- 
elle  pas  toujours,  Mais  on  n'en  doit  pas 
demeurer  là.  Comme  on  eft  obligé  d'agir 
tout  diféremment   ielon  qu'on   la   croit 
vraie  ou  non,  il  importe  extrêmement  de 
favoir  conoître  l'un  &,  l'autre  pour  pren- 
dre parti.  La  pratique  à  la  vérité  donne 
f)lus  ce  dicernement  que  ne  fait  lameiU 
eure  théorie.    Car  comme  les  travaux 
font  prefquetous  diférens  les  uns  des  au- 
tres ,  il  eftdificile  deprefcrire  des  régies 
en  général  qui  conviennent  à  tous  en  par- 
ticulier. 
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I   ticulier.  Voici  cependant  quelques  obfcr- 
I  varions  utiles  pour  la  matière  que  je  traite» 
I       C'eft  une  marque  infaillible  que  l'ou- 
verture prëmaturëè  de  la  matrice  ^  ècc, 
efl:  une  véritable  difpofîtion  pour  acou- 
cher  ,   lorfqu'on  connoit  avec  évidence 
que  les  eaux  propres  de  l'enFantemenC 
font  écoulées.  C'eù:  encore  un  figne  cer- 
tain de  la  même  chofe  lorfque  cette  ou- 
verture de  la  niatrice  étant  caufée  pai* 
quelque  accident  imprévu  ,  eft  inconti- 
nent luivie  de  limptômesqui  continuenc 
malgré  les  remèdes  qu'on  emploie  pouf 
^  Jesfiiire  céder.  S'ils  celFent  au  contraire 
Ja  difportion  eft  fauiie,  la  matrice  ic  re- 
ferme ordinairement,  la  femme  reprend 
fon  calme  ,  porte  Ton  fruitàterrrc^  mê- 
I   me   acoucbe  enfuite   heureafemcnt.    Si 
!   cette  ouverture  de  la  matrice  n'cft  ni  preT 
!   cédée  ni  fuivie,  ni  même  acompagnée 
j   d'aucun  figne  douloureux    comme  il  ar^ 
rive  en  quelques  perfbnes  qui  jettent  feu- 
lement quelques  iiumiditez  glaireufesqui 
coulent  le  long  de  leurs  cuilFes,  ou  qui 
vuident  lentement  peu  à  peu  certaines 
eaux  accidentelles  &  étrangères  retenues 
en  leur  matrice:  c'eft  encore  une  mar- 
que que  la  difpofition  pour  acoucher  efl 
faulîe.  Aufli  voions-nous  de  ces  perfonnes 
pafler  fans  autre  incommodité  ce  qui  leur 
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refte  plus  ou  moins  à  acomplir  du  tems  de 
Jeur  grofTefTe  ,  Si  acoucher  la  plupart 
comme  d'elles-mêmes  6c  fans  peine. 

Pour  apuyer   davantage  ces  maximes 
générales  ,  il  eft  bon  d'infifter  fur  deux 
points  qui  font   prefque   ordinairement 
toute  la  dificulté  qui  fe  trouve  à  juger  fai- 
cement  de  la  vraie  6c  de  la  faufTe  dijpofi- 
tion  pour  acoucher.   L'un  eft  la  refiem- 
blance  que  les  douleurs  6cles autres  éfets 
de  toute  colique  furvenuë  à  la  femme  en- 
ceinte ont  avec  les  douleurs  6c  les  autres 
{]2;nes  qui  ont  coutume  de  précéder  l'en- 
fa^ntement:  6c  l'autre,  eft  le  rapport  qui 
fe  trouve  entre  les  eaux  que  j'apelle  acci- 
dentelles 6c  étrangères  au  travail ,  6c  cel- 
les qui  lui  font  comme  eftentielles.  La 
convenance  aparente  de  ces  chofes,  éfec- 
tivement  tres-difcrcntes,  fait  la  matière 
de  Terreur  6c  de  la  furprife  que  nous  tâ- 
cherons d'ôter  par  les  obfervations  fui- 
vantes. 

Premièrement ,  dans  la  coUque,  la  dou- 
Jeur  eft  comme  une  barre  qui  tranche  le 
ventre  par  le  milieu ,  traverlant  d'un  flanc 
à  l'autre:  ce  qui  eft  une  marque  des  ven- 
tof  tez  6c  de  la  bile  irritée  qui  picote  les 
inteftins.  i  Dans  la  colique ,  la  douleur 
eft  fixe  6c fa: fituation  toujours  la  même: 
dans  l'enfantement  au  contraire  elle  corn- 
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mence  le  plus  fouvcnt  par  les  reins,  puis 
elle  s'écendjufqu'au  pënil  &;  parties  baf- 
fes de  la  matrice  ^  6c  s'augmentant  elle 
répond  pareillement  au  flégeàcaufe  que 
ces  parties  ie  dilatent  à  mefure  que  le 
fruit  décend.  3°.  Dans  la  colique^  ladou^ 
leur  efb  égatFTcontinuelle ,  6c  fans  relâ- 
che :  dans  l'enfantement  au  contraire 
elle  a  Tes  intervalles,  &:  efb  tantôt  plus&: 
tantôt  moins  forte.  4'' Dans  la  colique,  fi 
vous  faites  coucher  IXTnalade,  &:  que  vous 
portiez  les  doigts  à  Toritice  interne ,  les 
arrêtant  un  peu  lur  la  tête  de  Tenfant 
vous  ne  (entirez  aucune  impulfion  ni  de 
la  part  de  l'enfant  ni  de  celle  de  {es  eaux  t 
à  h  difërence  de  celle  qu'on  remarque 
dans  la  douleur  pour  enfanter,  f  Dans  la 
colique,  lors  qu'elle  eft  feule^^çs  eaux 
ne  fe  forment  point  :  mais  dans  la  difpo-- 
fîtionau  travail,  pour  peu  d'eaux  qu'il  y 
ait ,  on  s'aperçoit  qu  elles  devancent  peu 
à  peu  la  tête  de  l'enfant,  êc  qu'elles  aug- 
mentent à  proportion  que  la  douleur  les 
pouffe  vers  l'orifice  interne  de  la  matrice. 
j^Dans  la  colique ,  le  pouls  eft  petit,  par- 
ce que  la  douleur  véhémente  ôc  continue 
ôte  les  forces,  &:  fait  rentrer  la  chaleur  6c 
les  efprits  au  dedans  :  au  contraire  dan$.^ 
la  difpofition  pour  acoucîier  le  pouls  s'é«. 
lève  de  plus  en  plus. 
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Cen'eft  pas  que  la  colique  furvenuë  à 
k  femme  enceinte  ne  la  faiïe  fouventa- 
vorrcr,  ainfi  que  font  beaucoup  d'autres 
in Jifpohtions.  Et  fupofë  qu'on  loit  apellé 
trop  tard  pour  l'empêcher,  on  trouvera 
une  combinaifon  &  comme  un  mélange 
des  éfets  de  la  colique  avec  les  fimptô- 
nies  qui  préviennent  le  travail  ^  &  dans 
cette  rencontre  il  faut  prendre  fes  mefu- 
res  comme  dans  Tavortement.  Si  au  con- 
traire on  eft  mandé  aiïez  tôt  pour  avoir 
lieu  d'y  remédier,  on  aura  recours  au  Mé- 
decin ,  prenant  confeil  avec  lui  des  chofes 
qu'il  jugera  les  plus  convenables  pour  a- 
paifcr  la  colique  &  en  arrêter  le  cours, 
s'acommodant  fur  tout  au  tempéramment 
des  perfones.  Et  c'eft  par  ce  moien  qu'on 
les  portera,  comme  j'ai  fait  plufieurs  fois, 
jufqu  au  terme  naturel  de  leur  délivran- 
ce, en  forte  même  qu'elles  acoucheronc 
heureufemenr. 

Il  peut  d'ailleurs  arriver  que  la  colique 
&  les  accidens  qui  l'acompagnent  furye- 
nant  vers  la  fin  de  la  grofTeire  Se  fe  joi- 
gnant aux  douleurs  de  l'enfantement, 
donnent  ocafion  à  un  nouveau  genre  de 
furprife,  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  mar- 
quer ici,  pour  éviter  de  prendre  le  chan- 
ge  ôc  d'être  prévenu  par  le  travail  pen- 
dant qu'on  craint  de  le  prévenir  :  Enéfec 
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la  bile  qui  s'épanche  &qui  eft  pour  l'or- 
dinaire acompagnce  de  vents ,  caiife  de 
vives  douleurs  ^,  qui  fe  mêlent  avec  les 
douleurs  pour  enfanter.  Cette  humeur 
éfarouchée  fe  remuant  excite  continuel- 
lement à   aller  à  la   Telle  ^  mais    l'éva- 
cuation n'en  efl:  pas  plutôt  faite,  que  les 
douleurs  celTent  ,  ôc  ne  laifTent  fouvent 
rien  qui  puifle  marquer  fi  la  femme  doit 
bien-tôt  après  acoucher  ou  non.  On  en 
voit  dans  qui  ce  mélange  de  douleurs  nous 
tient  dans  l'incertitude  jufqu'à  fixfemai- 
nés  durant  fans  pouvoir  apuyer  de  pro- 
Boftic,  de  d'autres  au  contraire  qui  fur- 
prennent  les  plus  habiles,  &  acouchenc 
toutes  feules  lors  qu'on  s'y  attend  le  moins. 
Je  dirai  ingeniimcnt  ce  qui  m'efl  une  fois 
arrivé.  J'étois  retenu  pour  acoucher  une 
Dame  de  qualité  éloignée  de  mon  quar- 
tier. Elle  fut  furpriie  vers  la  fin  de  fa  grof- 
felîe  d'un  horrible  flux  de  ventre  ,  fans 
fièvre.  Je  me  rendis  fort  affidu  6c  pafTai 
même  quelques  nuits  auprès  d'elle  pen- 
dant les  huit  derniers  jours  de  fon  terme. 
La  veille  6c  le  jour  de  fon  acouchemenc 
elle  alla  au  moins  cent  fois  à  la  felle,  d'une 
bile  jaune  6c  mouiTeufe.  L'aiant  touchée 
plufieurs  fois,  je  trouvai  fon  enfant  à  la 
vérité  fort  bas,  qui  n'étoit  pourtant  pas 
plus  avancé  qu'il  m'avoit  paru  les  jours 

H  iiJL 


lîS         L  A   P  R  A  T  I  Q^U  E 

prëcedcns ,  fî  ce  n'eft  que  la  dernière  fois 
ia  tête  m'en  parut  poulfer  plus  qu'aupa- 
ravant Si  s'être  un  peu  aprochée ,  êc  la  cir- 
conférence ou  le  bord  de  l'orifice  interne 
ctoit  plus  tendu ,  plus  mince ,  &  plus  dila- 
té qu'auparavant.  A  cela  prés  ^  je  n'y 
vovois  aucun  des  fignes  del'acouchement 
prochain ,  tels  que  font ,  le  vifage  haut  en 
couleur  ,  l'élévation  du  pouls,  &c.  Il  n'y 
^voic  pas  même  la  moindre  aparence  que 
les  eaux  dûiTent  fe  former  fi-  tôt.  Dans 
cet  état  ,  je  crus  lui  pouvoir  demander 
qu'elle  me  permît  d'aller  entendre  Li 
meiTe  tout  proche  de  fon  logis.  Elle  y  con- 
fentit  volontiers,  Se  moi  pour  la  raflurer 
auffi  de  ma  part  :  Madame  ,  lui  di-je, 
quand  un  enfant  vient  bien,  la  terre  le 
reçoit  j  acouchern'efl:  pas  une  grande  af- 
faire :  &i  je  m'eftimerois  heureux ,  fi  à 
mon  retour  je  la  trouvois  faite,  plutôt 
que  de  vous  voir  foufrir  delà  forte  parce 
fâcheux  dévoiement  qui  vous  tourmente. 
Je  ne  croiois  pas  fi  bien  dire.  Car  comme 
je  me  difpofois  a  revenir,  on  courut  au 
devant  de  moi  m'avertir  qu'elle  acou- 
choit.  En  éfsz  je  trouvai  fon  enfant  forti 
à  moitié  ,  qu'une  de  fes  femmes  tenoit.  Je 
la  délivrai  heureufement ,  quoi  qu'avec 
dificulté  de  la  part  de  l'arriére-faix  qui 
ctoit  adhérent.  Quoi  qu'un  lecT:eur  indul- 
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o-enc  pût  me  pardonner  cette  furprife  , 
qui  pouvoit  arriver  àtourautre  ôc  qui  ne 
manque  point  d'excufe:  je  compte  aflez 
que  le  critique  me  blâmera.  Mais  je  n'a- 
tens  pas  Tes  reproches.  Je  vais  au  devant: 
je  m'acufe  moi-même  ie  premier  d'une 
bonne  action  faite  à  contre-tems,  &  je 
confeiUe  aux  autres,  ce  que  j'ai  pratiqué 
depuis ,  de  ne  pas  quitter  leur  malade  d'un 
feui  moment  dans  les  ocafions  de  cette 

nature. 

A  regard  des  eaux  qui  s'écoulent  par 
l'ouverture  de  la  matrice  ,  il  ell  de  la  der- 
nière importance  de  les  favoir  diftinguer 
les  unes  des  autres  pour  éviter  la  furprife. 
Il  y  a  ,  par  exemple ,  certaine  hidropifie 
de  matrice  qui  n'eft  point  mal-faifante 
pour  l'ordinaire,  qu'une  femme  porte  à 
peu  prés  jufqu'au  terme  de  fon  acouche-' 
ment,  dont  les  eaux  s'échapent  peu-à-peu 
ou  même  tout-à-coup  quelque  tems  au- 
paravant. Une  perlbnne  d'expérience, 
loin  de  rien  précipiter  fur  la  reffemblan^ 
ce  de  ces  eaux  étrangères  avec  celles  de 
l'enfant ,  s'en  fervira  au  contraire  le  plus 
fouvent  pour  aller  moins  vite ,  ôc  les  re- 
gardera comme  le  préfage  d'un  acouche- 
ment  heureux  ,  mais  qu'il  prévoit  ne  de- 
voirs arriver  qu'à  quelque  tems  delà  ,  &: 
c^u'il  faut  atendre  avec  patience.  Un  mal- 

H  iiij. 
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jhabile  homme  qui  prendra  ces  eaux  etran. 
gères  pour  les  véritables  eaux  de  l'enfanr, 
ne  feindra  point  de  jetter  la  rnëre  dans  un 
fâcheux  travail  par  des  ëforts  prématu- 
rez,  ou  delui  adminiftrer  des  remèdes  à 
contre- tems  capables  de  tuer  l'une  de  l'au- 
tre Pour  éviter  de  tomber  dans  cet  in- 
convénient, il  faut  non-feulement  exami- 
ner la  nature  &  l'origine  de  ces  eaux,  mais 
recourir  encore  à  certains  i^gnes  que  la 
pratique  fournit ,  6c  qui  font  comme  au- 
tant de  caractères  de  diftindion  pour  en 
établir  la  diférence.  C'eftce  que  j'ai  ré- 
folu  de  faire  :  &  pour  ne  rien  omettre  qui 
puifTe  fer vir  d'éclaircifTement  fur  ce  point, 
il  me  fera  permis  dejoindre  ici  ce  que  j'ai 
pu  remarquer  de  confidèrable  dans  les  di- 
ferentes  fortes  d'hidropifie  oii  j'ai  vii  des 
femmes  enceintes  -,  dont  robicrvation 
donnera  plus  de  jour  à  tout  !e  refte. 

Nous  pouvons  dire  par  raport  à  nôtre 
fujet ,  qu'il  y  a  des  eaux  de  deux  fortes  :  Les 
unes  font  accidentelles  &:  étrangères:  les 
autres  naturedes  <èc  comme  elléntielles  au 
travail.  Par  les  accidentelles  j'entens  des 
eaux  diférentes  de  celles  de  l'enfant ,  for- 
mées, par  exemple,  à  i'ocafion  d'une  fiè- 
vre ou  de  quelqu  autre  accident  :  ht  par 
les  eirenticlles  je  comprens  ks  eaux  con- 
ccnaës  dans  les  membranes  ,  6c  qui  fonc 
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propres  du  fétus.  Nous  pouvons  com- 
prendre fous  le  terme  commun  dliidropi- 
lîe  ,  tout  afîemblage  qui  f  e  fait  de  ces  eaux 
accidentelles  '5<: étrangères,  foit  en  gran- 
de ,  foit  en  petite  quantité. 

Il  y  a  donc  dans  les  femmes  enceintes  ' 
des  hidropifies  de  deux  fortes.  Les  unes 
qui  ne  dépendent  point  de  leur  grofTciTe, 
qui  ne  fontjointesàcet  état  que  par  acci- 
dent, qui  ont  leur  fource  ou  dans  la  com- 
plexion  delà  perfonne,  ou  dans  une  ma- 
ladie ,  comme  par  exemple  une  fièvre  à 
l'ocafion  de  laquelle  on  aura  épuifé  le  fang 
par  les  fréquentes  faignées ,  qui  aura  pré- 
cédé la  conception  du  fétus,  Scqui  perié- 
vére  enfuite  avec  opiniâtreté.  Cette  forte 
d'hidropifie  eft  d'autant  plus  fâcheufe, 
qu'il  eft  rare  que  la  malade  s'en  tire  par 
l'acouchement.  Il  y  en  a  d'autres  qui  dé- 
pendent de  la  groifeire  qui  furviennent  à 
la  femme  enceinte  plus  ou  moins  avant 
dans  fon  terme  ,  ou  même  dés  le  commen- 
cement ,  foit  à  l'ocafion  de  fa  grolEeire ,  foit 
d'ailleurs.  Les  unes  font  Ipécialemenc 
afectées  à  la  matrice,  les  autres  s'y  vien- 
nent feulement  décharger  du  ventre ,  èc 
des  autres  parties  du  corps,  comme  dans 
l'endroit  le  plus  commode  pour  en  facili- 
ter l'évacuation. 

Il  y  en  a  de  paiTagéres ,  qui  durent  peuj 
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dont  le  dépôt  eft  moins  dangereux  :  & 
d*autres  fixes  &:  de  durée ,  les  eaux  def- 
quelles  acquièrent  par  un  trop  long  fé- 
jour  une  qualité  mauvaife  Ôcnuifible.  Cel- 
le qui  eft  produite  par  une  caufe  univer- 
felle  de  commune ,  telle  qu  eft  la  chute  de 
quelque  feroiké  dans  la  matrice,  eft  moins 
mal-faifante  que  celle  qui  vient  de  la  cha- 
leur d'une  fièvre  ardente  &  maligne  ,  ou 
de  la  corruption  d'un  corps  étrange,  com- 
me d'un  enfant  mort,  d'un  faux  germe , 
de  leurs  eaux,  ou  d'autres  femblables  re- 
tenus au  delà  de  leurtems  j  dont  hs  va- 
peurs putrides  s'élevantjufqu'aux  parties 
nobles  les  blefTent ,  font  tomber  une  fem- 
me dans  l'apoplexie  ,  6c  dans  plufieurs  au- 
tres accidens  fâcheux ,  ou  du  moins  Tex- 
pofent  à  de  grands  dangers  avant  même 
qu'elle  foit  arrivée  au  tems  de  fa  déli- 
vrance. 

Dans  les  hidropifies  ,  dont  la  nature 
évacue  les  eaux  par  l'ouverture  de  la  ma- 
trice, l'écoulement  qui  s'en  fait  n'a  pomt 
de  régie  uniforme  ni  pour  le  tems  ni  pour 
la  manière.  Il  y  a  des  femmes  en  qui  il 
commence  de  meilleure  heure ,  dont  la 
matrice  s'écant  remplie  de  ces  eaux  ,  ou- 
vre fon  orifice  interne  ,  s'en  décharge,  & 
fe  referme  auifi-tôt  ^  puis  fe  remplit  enco- 
re Scfe  vuide  aicernativement  èc  par  in* 
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tervalle  jufqu'au  terme  de  racoucliement. 
Il  y  en  a  d'autres  en  qui  cet  écoulement 
eft  continuel  depuis  qu'il  a  une  fois  cci- 
mencé  -,  &  en  ce  cas  leur  matrice  demeure 
toujours  ouverte.  En  quelques-unes,donc 
Jes  eaux  font  en  moindre  quantité  ,  en  for- 
te que  la  matrice  fufît  pour  les  contenir, 
elles  y  demeurent  arrêtées ,  6c  cette  par- 
tie ne  s'ouvre  pour  leur  évacuation  que 
quand  la  femme  eft  proche  de  fon  terme 
pour  acoucher.  En  d'autres  ces  eaux  font 
en  fî  grande  abondance  ,  qu'après  avoir 
rempli  la  matrice,  lefurplusfe  décharge 
fur  les  parties  inférieures  qu'elles  font  en- 
fler quelquefois  jufqu'à  l'extrémité  des 
orteils  j  ou  fe  répand  même  univerfelle- 
ment  par  toutes  les  parties  du  corps .  Mais 
ce  qu'il  y  a  d'admirable  ,  c'eft  que  le  plus 
grand  amas  de  ces  eaux  fait  dans  l'éten- 
due de  la  grofFefTe,  fe  difîipe  d'ordinaire 
à  l'acouchement  ,  tant  par  l'évacuation 
qui  s'en  fait  dans  le  travail,  que  par  les 
fueurs  ,  les  felles  ^  les  urines  ,  en  forte 
qu'il  n'y  paroît  quelquefois  plus  au  bouc 
de  deux  jours  j  à  la  diférence  de  l'hidro- 
pifie  antérieure  à  la  groflefTe  ,  dont  l'en- 
fantement ne  fauve  point  ou  rarement.  Je 
ferai  en  cet  endroit  le  récit  feulement  de 
deux  hiftoires  à  ce  fujet  que  j'ai  cru  de- 
voir choifir  entre  beaucoup  d'autres.  L'aune 
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eft  d'une  Dame  qui  demeuroit  au  Marais 
du  Temple,  femme  d'un  Officier* qui 
fut  obligé  de  la  quitter  pour  fe  rendre  en 
fa  garnifon ,  &:  la  laifTa  grolTe  de  fon  pre- 
mier enfant  à  huit  mois  ou  environ.  Elle 
s'afligea  fi  fort  de  fon  départ, que  l'enfant 
n'aiant  puaparemmentréfifter  à  la  dou- 
leur de  fa  mère  ,  ni  en  porter  le  poids,  en 
mourut.  Les  vapeurs  qui  s'élevèrent  de  ce 
petit  cadavre  déjà  commencé  à  fe  cor- 
rompre, ne  purent  s'exhaler  parla  bou- 
che. Elles  montèrent  fubitement  au  cer- 
veau de  cette  Dame,  qui  fut  frapée  d'a- 
poplexie ,  &  cnfuite  d'aveuglement.  On 
emploia  tous  hs  remèdes  à  Ion  mal ,  les 
Taignécs  fur  tout  des  bras  5c  des  pieds  réi- 
térées ,  fans  épargner  le  vin  émétique. 
Elle  revint  de  ce  premier  accident ,  &  re- 
couvra la  veuë  ^  mais  il  fut  bien- tôt  luivi 
d'un  autre  tres-picoiable  j  favoir  ,  d'une 
hidropilk  univerfelle  ,  dont  les  eaux  rem- 
plirent &  gonflèrent  tellement  les  lèvres 
externes  de  la  matrice  ,  qu  elles  exce- 
doient  chacune  la  groileur  du  poing.  Cet- 
te enflure  étoit  acompagnée  de  douleurs 
il  vives ,  que  la  malade  ne  ceflbit  pomt  de 
fe  plaindre  &:  de  faire  des  cris ,  fans  pou- 
voir ni  prefque  ofer  fe  remuer.  Ce  trifl:e 
fpec'lacle  engagea  des  Dames  de  fon  quar- 
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tier  &  de  fes  plus  proches  parentes  à  cher- 
cher quelqu'un  qui  elTaiâtcle  lafoulager. 
j'yfusapellé.  Jepropofaia  Monfieur  Ar- 
I  mand ,  fon  Médecin  ,  de  faire  fur  chacune 
de  ces  lèvres ,  déjà  prefque  livides,  plu- 
fieurs  mouchetures  ou  légères  icarihca- 
tions.   Il  aprouva  mon  defTeni  ,  qui  fut 
promptement  exécuté   avec  toutes  les 
précautions  néceflaires.  Nous  mîmes  fur 
ces  ouvertures  une  pomade  onctueufe , 
j  fimple  èc  fans  odeur  ,  après  les  avoir  fo- 
i   mente  d'eau  marine  pour  en  empêcher 
la  réunion ,  &:  nous  lesoouvrîmes  d'un  lin- 
I  ge  fin  plié  en  double ,  6c  trempé  dans  la 
I  même  fomentation.  La  malade  vuida  par 
I  ce  moien  un  demi-feau  d'eaux  en  deux 
1  jours  ,  &:  le  troifiéme  les  lèvres  étoient 
1   prefque  defenflées,  de  forte  que  je  la  trou- 
i   vai  levée ,  6c  fi  dégagée  en  comparaifon 
!    de  ce  qu'elle  avoit  été ,  qu'on  la  prome- 
I   noit  aiïez  commodément  dans  fa  cham- 
bre. Le  cinquième  jour  je  l'acouchai  6cla 
délivrai  d'un  enfanta  demi  pourri ,  dont 
le  délivre  6c  les  membranes  ne  l'ètoient 
pas  moins.  Les  eaux  qui  en  fortirent  pêle- 
mêle  avec  celles  de  l'enflure  étoient  puan- 
tes, de  couleur  olivâtre,  ^  femblables  aux 
eaux  croupies  de  nos  marais.  Elle  en  vui- 
da pendant  plus  de  quinze  jours,  qu'elle 
évacua  fon  hidropifie  par  toute  forte  de 


u^  L  A  P  R  ATIQ^UE 

voie ,  c'eft-  à-  dire  par  les  Tueurs ,  le  flux  de 
ventre ,  les  urines ,  &  les  vuidanges  ordi- 
naires dont  les  vapeurs  malignes  lui  caufé- 
rent  une  douleur  de  tête  excefTive,  ôc  une 
toux  continuelle  jour  &:  nuit  avec  des 
cforts  qui  la  dëfoloient  èc  nous  auffi.  Sa 
grande  jeunefTe  6c  les  foins  que  nous  en 
prîmes  la  firent  pourtant  revenir  en  Tan- 
te avec  eTpërance  de  nous  redonner  de 
l'emploi ,  comme  éfectivement  elle  a  fait 
depuis. 

Ma  Teconde  hiftoire  eft  d'une  Mar- 
chande Lingére  ,  -femme  d'un  Officier  "^ 
que  j'avois  tiré  de  péril  elle  de  Ton  enTant 
à  huit  mois  dans  une  perte  de  Tang  tres- 
conTidérable.  L'année  iuivante  elle  devint 
enceinte.  Sa  groirelfe  fut  traverfée  par 
beaucoup  d'accidens ,  qui  Te  Tuccédérent 
les  uns  aux  autres.  Le  plus  incommode  de 
tous  fut  une  hidropifie  ,  qui  ne  diTparut 
qu'après  l'acouchement  Elle  commença 
d'abord  par  les  extremitez- puis  s'augmen- 
tant  peu-à-peu  de  jour  en  jour  elle  de- 
vint univeriélle ,  Se  remplit  tellement  tou- 
tes les  parties  de  Ton  corps,  qu'elle  étoit 
enflées  juTqu'aux  ongles  Je  protefte  que 
jamais ,  non  pas  même  dans  tout  le  tems 
que  j'ai  été  en  l'Hôtel-Dieu  au  Tervice 
des  Pauvres,  je  n'ai  rien  vu  de  Ti  prodi- 

*  Mr  Petit. 
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gieux.  Quand  il  faloit  la  remuer,  c'etoic 
pour  elle  ,  6c  pour  ceux  qui  rcntrepre« 
noient  ,  une  peine  prefque  incroiable. 
J'euiïe  fouhaité  qu*elle  eut  pris  un  autre 
Acoucheur  que  moi,  car  je  ne  crus  point 
qu'elle  dûtrëfiilerà  unalTaut  de  cette  na- 
ture. Néanmoins  après  m'etre  mis  à  cou- 
vert par  un  pronoftictel  quejedevois,  je 
ne  trouvai  point  de  meilleur  parti  pour 
elleôc  pour  moi  que  de  prendre  patience, 
&  gagner  le  tems  de  Ton  terme ,  en  aten- 
dantle  moment  quej*apelle  précieux,  qui 
ne  permet  pas  de  rien  précipiter ,  &:  qui 
demande  une  atention  toute  fmguliére. 
Sur  la  fin  de  Ton  tems  Tes  eaux  devinrent 
il  acres  &;  fi  pénétrantes,  qu*elles  pafiToienc 
à  travers  la  peau  en  plufieurs  endroits  du 
bas  ventre ,  ôc  particulièrement  en  la  ré- 
gion hipogaftrique  aux  parties  fupérieu- 
res  des  cuifles ,  &  aux  lèvres  externes  de 
la  matrice ,  ce  qui  non-feulement  fervit  a 
fbulager  la  mère  dans  fon  travail ,  mais  me 
donna  même  beaucoup  de  facilité  pour 
Tacoucher  ,  comme  je  fis  heurcufemenc 
<^une  fille  vivante  6c  très  faine.  Toutes  les 
<SS»m  difparurent  en  huit  jours  de  tems, 
dont  il  ne  refta  qu'une  fécherelTe  aux 
parties  accompagnée  de  démangeaifon  dc 
d'âprcté  ,  auquel  on  remédia  par  les  pur- 
gations  légères ,  le  lait  §c  le  bon  regimç 
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qui  acheva  de  la  rétablir. 

Dans  CCS  forces  de  groiTefTes  6c  de  tra- 
vaux acompagnez   d'hidropifie    plus  ou 
moins  grande  6c  périlleufe,  le  principal 
point  confifte  à  lavoir  faire  le  dicerne- 
me'nt  des  eaux  de  l'enfant  d'avec  celles 
qui  lui  font  étrangères.  Par  là  on  ne  pré- 
cipite ni  Ton  ne  retarde  rien  maLà  pro- 
pos.  Les  eaux  étrangères  &  faujPes  font 
fouvent  acompagnées  de  diarrhées  ôc  de 
coliques  fâcheufes ,  qui  portent  quelque 
fois  la  n^alade  à  rejetcer  tout  ce  qu'elle 
prend.    Ce  premier  ligne  eft  équivoque 
êc douteux-  car  il  peut  auiîi  bienfe  ren- 
contrer dans  l'écoulement  des  véritables 
eaux.  On  en  peut  tirer  un  plus  leur  de  la 
confidération  des  douleurs.  Celles  qui  a- 
compagnent  les  faulTes  eaux  font  fituées 
vers  les^reins  :  elles  font  plus  ou  moins  for- 
tes ,  félon  que  les  eaux  font  plus  ou  moins 
acres  :  elles  continuent  fans  relâche  en 
quelques  femmes  autant  detemsquedure 
l'évacuation  de  ces  eaux.  Au  contraire , 
les  douleurs  qui  font  caufees  par  les  véri- 
tables eaux  n'ont  lieu  que  dansletenisd^ 
l'acouchement  à  l'ocaiion  de  leur  ifl»puUl< 
fion,  c'effcà  dire  du  mouvement  qui  les 
alTcmble  pour  la  rupture  des  membranes^ 
èc  leur  lituation  eft  principalement  lurle 
fiége&:  furie  devant  par  les  envies  ci' uri- 
ne r 
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ner  6c  d'aller  A  la  felle  avec  eniprefiemenr. 
Quand  les  eaux  qui  s'écoulent  viennent 
d'une  partie  hidropique,  comme  du  ven- 
tre ou  de  la  matrice ,  elle  diminue  de  fa 
grofTeur  à  proportion  de  cet  écoulement, 
&  le  ventre  fe  defentle  en  partie ,  mais 
non  pas  tant  à  beaucoup  près  de  ce  qu'il 
jferoit  fi  l'écoulement  des  eaux  du  fétus 
s'y  joi2;noit.  Le  moien  le  plus  fblide  pour 
s'aiTurer  au  vrai  de  l'écoulement  des  véri- 
tables eaux  ,  eft  de  porter  le  doigt  pa^ 
l'ouverture  de  la  matrice  auiîî  avant  qu'il 
""eft  néceiïaire  èc  poirible.  Car  fi  durant  l'é- 
coulement ou  peu  de  tems  après  on  trouvé 
■les  membranes  ouvertes  àc  que  l'on  tou- 
che ànud  fans  aucun  milieu  la  partie  de 
J'enfânt  ou  de  toute  autre  producl;ion  ren- 
fermée dans  la  matrice  ,  qui  fe  prefente  : 
c'eft  une  preuve  confiante  de  l'écoule- 
ment des  véritables  eaux;  Alors,  que  ce 
(bit  bonne  ou  mauvaife  grolicfTe,  qu'il  y 
ait  peu  ou  beaucoup  à  dire  que  la  femme 
ne  foit  à  terme  ,  il  ne  faut  plus  parler  de 
gagner  le  tems ,  ni  le  flater  que  la  matrice 
fe  referme  ôiqueiesaccidens  cefTent.  Il 
faut  de  nécefîité  que  l'acouchement  ou 
l'avortement  s'enfuive.  Si  Ton  trouve  au 
contraire  les  membranes  dans  leur  entier, 
on  peut  dire  que  l'écoulement  n'eft  que 
des  eaux  aceidencelles  êc  étrangères,  ief» 
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quelles  peuvent  s'évacuer  non-feulemenC 
durant  ou  après  le  travail  ,  mais  même 
lon<7-tems auparavant  fans  nuire  au  fruit, 
ni  procurer  Ton  avortement  ,  fur  tout 
quand  elles  tirent  leur  origine  du  ventre 
ou  des  autres  parties  tant  fupërieures, 
qu'inférieures  ,  excepté  de  la  matrice , 
pour  fe  venir  décharger  en  celle-ci ,  où. 
elles  ne  font  pas  ordinairement  un  féjour 
préjudiciable.  Je  dis,  excepté  de  la  matri- 
ce. Car  il  elle?  tirent  leur  fource  d'une  hi- 
dropifie  proprement  afecliée  à  cette  par- 
tie même,  l'impreffiondangereufe  qu'el- 
les yfonteft  tres.capable  de  faire  mourir 
l'enfant,  de  faire  avorter  la  mère,  ôc  He 
l'expofer  à  un  grand  péril. 

Aiant  donc  une  efpéce  de  certitude  que 

ks  eaux  qu'on  voit  s'écouler  ne  font  point 

celles  de  l'entant ,  il  n'y  a  prefque  plus  de 

dificulté  pour  ce  qui  refte  à  faire.  Tout 

confifte  à  obfcrver  les  mouvemens  de  la 

nature ,  à  l'aider  à  propos  de  quelques  re- 

miédes  félon  l'efpéce  des   accidens   qui 

acompagnent   ces  eaux   étrangères.   La 

douleur'ôc  le  flux  de  ventre  feront  apaifez 

par  des  kvemens  doux  fans  miel  ,  d'aune 

chopine  de  bouillon  de  trippes,  ou  d'une 

décodion  faite  avec  l'orge  ,  le  fon  èc  le 

plantin  de  chacun  une  poignée  ,  &:  une 

pincée  de  graine  de  Un,  dans  laquelle  on 
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délaiera  une  once  d'huile  d'anet,  &  autanc 
d'huîle  de  rhuë  •  ou  en  leur  place  (  (1  la 
douleur  cfl:  vive  &  dificile  à  fuporter  )  ^ne 
once  de  fyrop  de  pavot  blanc ,  &;  autant  de 
fyrop  de  pavot  noir.  S'il  y  a  perte  de  (ano-^ 
on  tâchera  de  la  fuipendrc  par  de  petites 
faignëes  réitérées  autant  de  tois  qu  on  le 
jugera  nécefTaire  jufqu*au  terme  de  Ten- 
fantement  ^  &:  ainli  des  autres  fimptômes* 
I  Les  eaux  ceiTant  de  couler ,  la  matrice  fe 
I  reiîerrera^  fi  ce  n'eft  que  la  femme  foit  à 
terme,  &  dans  les  véritables  douleurs  pouf 
enfanter  •  car  en  ce  cas  ces  eaux  partant 
les  premières  ,  font  comme  des  avant- 
coureurs  de  l'acouchementprocham.C'eil 
un  fait  d'expérience  dont  il  eftaifé  de  fe 
convaincre  en  portant  le  doigt  fur  les 
membranes  de  l'enfant  immédiatemenn 
après  l'évacuation  des  eaux  étrangères  t 
car  onfentpour  lors  les  véritables , c*eft- 
à.  dire  celles  de  l'enfant  contenues  dans 
les  membranes  commencer  à  s'acroître 
!   pour  fe  former. 

Après  avoir  apaifé  les  accidens  5c  la  na^ 
turc  irritée ,  tant  dans  la  colique  de  1  hi- 
dropifie ,  que  dans  les  autres  difpofitions 
prématurées  qui  menacent  de  l'avorte- 
ment  :  il  faut  preicrire  à  la  malade  tout 
,  ce  qui  peut  iérvir  à  la  ménager  durant  le 
'    tems  qui  lui  refte  de  ùi  groifeire  ,  pout 
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éviter  la  récidive  ,  ôc  parvenir  heureufe- 
menr  jur(]u*au  terme.  C'eft  en  quoi  l'on 
doit  avoir  beaucoup  d'égard  au  tempéra- 
ment des  perfonnes  ,  aux  lieux  où  elles 
font  ordinairement,  à  la  profeffion qu'el- 
les exercent,  6c  à  plufieurs  chofes  fem- 
blables  dont  je  traite  à  fond  dans  le  Cha- 
pitre de  l'Avortement  j  atendu  quelesac- 
cidens,dont  j'ai  parlé  dans  celui-ci,  ata- 
quent  plus  volontiers  les  femmes  qui  font 
expofées  trop  long-tems  au  froid  ,  6c  que 
l'air  environne  6c  pénétre  pour  ainfi  dire 
de  toutes  parts ,  comme  font  beaucoup  de 
Marchandes  dans  leurs  comptoirs  ou  ma- 
gazins  durant  les  plus  grandes  rigueurs 
de  l'hiver. 

En  général  on  ne  fauroit  manquer  de 
les  obliger  au  repos,  6c  à  fuir  tout  exer- 
cice immodéré  ,  6c  toute  paiTion  violente. 
Mais  fi  l'on  trouve  quelque  opiniâtre  qui 
ne  veuille  m  garder  le  lit ,  ni  fe  tenir  en  re- 
pos: il  faut  du  moins  pour  le  tems  qui  lui 
rei[e  jufqu'au  terme  de  fa  groifeire ,  lui 
défendre  abfolument  de  faire  aucune 
courfe,  6crairujettirà  porter  en  fa  partie 
balle  un  Hnge  plié  en  plufieurs  doubles, 
comme  un  bourlet  en  forme  de  fronde», 
&  la  boucher  exactement  fur  tout  en  tems 
d'Hiver  (  l'Efté  n'étant  pas  dangereux  ^  ) 
de  crainte  que  l'air  qui  vient  de  dehors. 
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ne  s'infinuë  dans  la  matrice,  ne  ia  rem- 
plilEe  de  vents  ,  &  ne  caufe  enfuite  de 
grandes  douleurs  à  la  mëre,  6c p.ut-être 
la  mort  à  Ton  fruit  par  un  refroidiiFement 
exceiVif.  Si  l'on  convient  d'emploier  quel- 
ques reaiédesfpécifiques^on  le  doit  taire 
avec  beaucoup  de  pru  -ience  Se  de  pré- 
caution- fur  tout,  ficeiont  deslavemens, 
il  les  faudra  introduire  le  p!us  doucement 
qu'il  fera  poffible ,  parce  qu'il  n'y  a  rien 
qui  provoque  davantage  à  l'ncouche- 
mentj  quandilsne  feroienc  que  remplir 
le  ventre  ,&  comprimer  par  conféquenc 
la  matrice  6ç  les  autres  parties  qu'il  ren-^ 
ferme. 


CHAPITRE    X II. 

De  renfantement  n^iureL 

§.  I.. 

Quel  ef  Henfanteynenî  naturel, 

L'Enfantement  naturel  eft  propre- 
.  ment  celui  dans  lequel  une  femme 
afiouche  ,  comme  on  pourroit  dire ,  Solo, 
duce  natura  j  lorfque  la  nature  conduit  tel- 
lement tout  l'ouvra2;e  qu'elle  n'a  befoia 
d'aucun  fecours  étranger  j^comme  il  arri- 

liij 
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ve  parmi  beaucoup  de  peuples  greffiers 
àc  rurtiques ,  chez  qui  la  plupart  des  fem, 
mes  mettent  leurs  enfans  au  m.onde  fans 
apareil  ,  au  milieu  de   leurs  ocupations 
journalières ,  qui  n'en  font  pas  même  plus 
interrompues  que  des  autres  fonctions  de 
la  vie.  Pour  nous  ,  qui  ne  furpaifons  pas 
moins  ces  peuples  en  délicateffe  de  corps, 
qu'en  po!iteffed'erprit,nousrommes  plus 
amis  des  précautions^ 6c  de  tout  ce  que  la 
raifon  fuggere  pour  le  foulagement  des 
moindres  maux.  Ainfi  nous  mêlons  beau- 
coup d'art  aux  ëforts  de  la  nature ,  &  quoi 
que  nous  ufions   d'une  m.étode   ctïïHîëe 
pour  adoucir  les  peines  de  l'eni^antemenr, 
nous  ne  laiffons  pas  de  l'apcller  naturel 
dés  qu'il  ne  s'y  rencontre  point  de  gran- 
des dificultez.  C'efl:  de  cet  enfantement 
naturel  àc  mctodique  tout  eniemble ,  ou 
plutôt  de  la  mctode  qu'on  doit  garder 
dans  l'enfantement  naturel  que  je  veux 
traiter  ici.  Peut-être  s'y  gHifera-t'il  quel- 
que chofeen  patîantqui  pourra  paroîtrc 
apartenir  au  fâcheux  travail,  6c  que  l'o- 
callon  me  fera  dire  plutôt  que  de  l'omet- 
tre faute  de  le  pouvoir  aifëment  inlerer 
ailleurs    En  ce  cas  j'efpére  que  mon  lec- 
teur me  fera  grâce  ,  6c  ne  me  faura  que 
meilleur  gré  ,  d'avoir  aimé  mieux  faillir 
contre  l'ordre  6c  la  belle  économie  de 
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l'ouvrao-e ,  que  de  fuprimer  quelque  chofe 
d  utile  en  la  voulant  trop  ménager. 

Je  fupofe  donc  une  femme  dirpofëe  na- 
turellement à  bien  acoucher  fuivant  les 
fignes  décrits  ailleurs.  Il  faut  première- 
ment que  le  Chirurgien  acoucheur  pren- 
ne foin  de  bonne  heure  de  fe  munir  de 
toutes  les  chofes  qui  peuvent  de  foi  ou  par 
accident  lui  être  utiles  6c  nécelTaires  dans 
l'opération  j  comme  de  feu ,  de  linges ,  de 
beurre, ou  de  quelque  liqueur  onclueufe 
pour  froter  les  doigts,  la  main  6c  le  bras, 
s'il eft befoin  ^  de  vm,  de  vinaigre,  d'eau 
nette  ,  de  fel  ,  d'ail  ou  d'oignon  ,  de  lan- 
cettes ,  de  crochets  ,  de  ligatures  ,  d'é- 
guilles  droites  de  de  courbes  ,  de  fil  ,  de 
fcringues  &  d'autres  chofes  lemblables , 
autant  que  le  lieu ,  le  tems  de  la  commo- 
dité le  lui  permettent.  Il  ne  doit  foufrir 
perfoniie  dans  la  chambre  delà  femme  eii 
couche ,  que  ceux  dont  il  aura  befoin  pour 
l'aider.  Il  les  choiiira,  s'il  efl  poirible,douxi 
paifîbles ,  filentieux  ,  difcrets ,  intelligens, 
forts,  prompts  à  lui  obéïr  ,6c  agréables  à 
la  malade.  Pour  éviter  la  confufion  ,  qui 
que  cefoitne  luidoit  parler  que  celui  ou 
rCelle  qui  la  doit  acoucher. 

II  faut  fur  tout  fe  défaire  autant  qu'on 
peut  de  ces  femmes  caufeufes  qui  font  les 
^mpreffées  ,  qui  ont  toujours  quelque 
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nouvel  avis  à  donner  ,  quelque  pratique 
immancable  à  fuggérer  ,  fans  raënage-, 
ment  6c  fans  choix.  Ce  n'eft  pas  qu'il  fail- 
le tout  rejetter  ^au  contraire  ii  fautfavoir 
démêler  les  maximes  fainces  d'avec  les  fu- 
perltitieufesjdiftinguer  le  folidc  de  l'mu- 
tile,  tolérer  à  propos  ce  qui  ne  Fait  ni  bien 
ni  mal ,  quand  on  ne  fauroit  l'éviter  ,  ne 
rien  autoriferde  préjudiciable  à  la  vie  de 
l'ame  ou  du  corps  ^  en  un  motrefpecler 
par  tout  la  Religion ,  fans  donner  dans  la 
bagatelle. 

Ceci  me  donne  ocafion  de  m'étendre 
fur  diverfes  maximes  ,  dont  l'ufage  n'eft 
pas  afTez  connu  ,  ou  du  moins  n'eft  pas 
alFez  bien  entendu  parmi  le  monde.  Je 
parlerai  jufte  6c  n'outrerai  rien. 

"DipnBionk  faire  des  pieufes  maximes  d'avec 
les  fuperfliticufes. 

Faire  ofrir  à  Dicule  faint  facrifice  de  la 
Mcile ,  orner  Tes  Autels ,  emploier  auprès 
de  lui  l'interceflion  de  la  Bien-heureufe 
Vierge  2c  àç.^  Saints,  avoir  confiance  &: 
recourir  avec  refpect  à  leurs  reliques ,  dé- 
■  livrer  des  prifonniers,  faire  des  aumônes, 
'intcrelfer  les  perfonnes  vertueufesàprier 
pour  qu'une  femme  dans  les  douleurs  de 
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/enfantement  ionfre  avec  patience,  &  foie 
proi:-tement  foulagée  il  c'eil:  la  volonté 
de  Dieu  :  Tout  cela  chrétiennement  fait, 
dans  l'efprit  de  PFglife  ,  efl  bon ,  recom- 
mandable  ,  utile ,  &  le  digne  o'rjet  de  la 
pieté  des  fidèles.  J'ai  vu  en  plufieurs  ren- 
contres les  chofes  naturellement  comme 
defefpérées ,  avoir  un  heureux  fuccés,que 
je  n'ai  pu  atribuer  qu'à  un  fecours  extra- 
ordinaire d'enhaut.  A  Dieu  ne  plaife  que 
je  veuille  éloigner  le  Chrétien  de  ces  pra- 
.  tiques  foHdes  de  religion.  J'en  fai  faire  la 
.  diférence  d'avec  une  infinité  de  maximes 
fupcrftitieufes  que  le  vieil  ufage  autorife 
encore  non-feulement  parmi  le  peuple , 
mais  même  chez  les  perlonnes  de  qualité. 
C'efl  uniquement  contre  cesfuperflitieu- 
fes  maximes  que  je  prétens  écrire  en  cet 
endroit  ,  non  pas  pour  les  comprendre 
toutes  (  ce  feroit  groiîir  inutilement  ce  vo- 
lume de  perdre  le  tems  )  mais  pour  en  don- 
ner quelques  exemples  qui  puiffent  fervir 
à  defabufer  fur  le  refte.  Il  faut  avouer 
que  s'il  y  a  pour  i'acoucheur  un  quart- 
d'heure  ae  bon  tems  dans  fa  profeiîion 
parmi  les  plaintes  d>c  les  cris  qu'il  a  fans 
cefTe  à  fes  oreilles ,  c'efl  dans  les  ocafions 
où  les  commères  du  vieux  tems  débitent 
leurs  rêveries  avec  une  prévention  èc  un 
entêtement,  dont  on  a  bien  delà  peine  â 
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s'empêcher  de  rire  en  foi_même  ,  quoi 
qu'on  foit  alTez  fouvent  oblige  (  quand  ce- 
la ne  tire  point  à  conféquence  )  de  les 
lailTer  faire  &  dire  fans  s'y  opporer,à  moins 
que  de  vouloir  pafTer  dans  leur  efprit  pour 
un  mal- habile  homme  ,  àcCe  les  atirer  fur 
les  bras.  Certainement,  fil'on  n'y  regar- 
doit  que  foi  &  Ton  plaifir ,  on  auroit  inté- 
rêt à  les  entretenir  dans  ces  groffiëres  er- 
reurs ,  plutôt  que  de  les  en  guérir.  Onfe 
plairoit  peut-être  autant  à  voir  leurs  fcru- 
puleufes  obfervations ,  qu'elles-mêmes  ie 
plaifent  aies  faire:  Mais  outre  que  la  fu- 
perffcition  ,  qu'on  ne  doit  point  autorifer , 
eft  fouvent  de  la  partie  ^  on  a  de  plus  à 
ménager  la  femme  en  couche  qui  peut  en 
foufrir  du  dommage.  En  éfet  fi  ces  pré- 
tendus moiens  d'acoucher  promtement, 
(urement  àc  fans  douleur  ,  étant  mis  en 
pratique,  viennent  à  manquer  d'avoir  leur 
cfet  dans  le  tems  à  peu  prés  marqué  :  une 
femme  trop  crédule  qui  s*efl:  apuiée  là- 
deiïus,  entre  dans  les  inquiétudes ,  s'im- 
patiente, croit  tout  defefpcré,  &:  fe  nuit 
plus  à  elle-même  que  toutes  ces  débiteu- 
fes  de  contes  ne  peuvent  enfemble  lui 
être  utiles.  Ce  que  je  dis  paroîtra  plus 
clair  par  la  fuite.  Une  femme  eft  en  tra- 
vail :  il  en  vient  une  autre  qui  lui  perluade 
de  faire  alumer  une  bougie  ou  un  ciergq 
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d'une  longueur  Se  d'une  grotleur  propor- 
tionnée à  les  faculté?,  &  lui  garantit  com- 
me chofe  immancable  ,  qu'il  ne  fera  pas 
brûié  qu'elle  acouchera  heureufement. 
Mais  11  le  fruit  n'eftpasmeur,on  allume- 
roit  toutes  les  bougies  de  la  boutique  d'un 
Cirier  qu'elle  n'acoucheroic  pas.  Et  pour 
dire  lavërité,je  n'ai  point  remarqué  juf- 
qu'ici  que  ces  bougies  aient  opéré  d'au- 
tres merveilles  ,quedecaurer  de  la  peine 
d'efprit  à  de  pauvres  femmes  dans  l'impa- 
tience qu'elles  fuffent  brûlées,  ou  dans  le 
déplaifir  de  les  voir  confumées  fans  en 
avoir  reçu  du  foulagement.  Si  vous  voulez 
faire  un  meilleur  emploi  de  ces  chofes,  re- 
tranchez-en l'abus  ,  &:  reduifez  l'acTiion 
aux  termes  que  la  Religion  vous  prefcrit. 
Préfentez  vos  cierges  à  l'Autel.  Proteftez 
à  Dieu  par  cette  ofrande  volontaire  que 
vous  lui  faites  d'une  partie  de  vos  biens , 
pour  être  confumées  çn  fon  honneur,  qu'il 
eft  le  maître  du  tour ,  de  vôtre  vie  comme 
du  refte ,  que  vous  la  tenez  de  lui  j  qu'il 
peut  vous  i'ôter  après  vous  Tavoir  don- 
née j  que  vous  en  atendez  vôtre  fort ,  vô- 
tre délivrance  ,  vôtre  fecours  ,  réfignéc 
parfaitement  de  bouche  &  de  cœur  à  tout 
ce  qu'il  lui  plaira  qu'il  vous  arrive.  Joi- 
gnez à  vos  prières, pour  les  rendre  plus 
éficaces  ,  le  mérite  Se  l'intcrceiTion  des. 
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Saints.  Faites  couler  de  vos  biens  dans  le 
fein  du  pauvre,  &  demeurez  en  paix.  Mai.ç 
n'atachez  pas  fcrupuleufement  la  durée 
<i*un  travail  à  celle  d'un  cierge,  comme  iî 
la  mefure  de  Tun  devoit  être  celle  de  l'au- 
tre j  6c  d'une  aclion  de  religion  agréable  à 
Dieu,  quand  elle  eft  bien  entendue  ,  n*en 
faites  pas  dans  vôtre  domeftique  un  acte 
de  fuperftition  qui  ne  peut  que  lui  dé- 
plaire. 

Il  faut  que  je  parle  encore  desrofes  de 
Jéricho,  ces  rofestant  eftimées  &  Ci  lon- 
guement confervées  de  père  en  fils  dans 
les  familles.  Les  bonnes- femmes  tiennent 
que  depuis  que  la  Vierge  a  étendu  des 
Janges  furies  buifTons  où  l'on  cueille  ces 
rofes,  elles  en  ont  retenuje  ne  fai  quelle 
vertu  pour  l'acouchement.  C'efl:  pour  ce- 
la que  dés  qu'une  femme  commence  à 
fe  fentir  des  douleurs ,  on  met  tremper  la 
queue  de  la  rofe  de  Jéricho  dans  l'eau,  en- 
core faut-il  que  ce  foit  de  l'eau  benîte  ^  de 
Ton  veut  que  par  une  admirable  fimpathie 
Je  progrés  que  la  rofe  humectée  fait  pour 
s'ouvrir ,  foit  la  régie  èc  la  mefure  de  la  di- 
latation des  parties  qui  doivent  faire  pafl 
fage  à  l'enfant,  en  forte  que  quand  elle 
cfl;  entièrement  épanouie ,  ce  foit  un  figne 
certain  que  la  femme  eft  prête  d'acou- 
cher.  J'ai  honte  <^ue  pour  faire  un  récic 
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fidèle  de  certe  pratique  ruperftiticufe ,  je 
lois  obligé  d'y  mêler  des  noms  fainrs  Sc 
refpectables  qui  ne  devroient  point  fe 
trouver  parmi  ces  bagatelles.  Mais  il  le 
faut ,  puifque  c'eft  par  là  qu'on  en  marque 
la  fuperftition  pour  en  corriger  l'abus  Je 
dis  ce  que  je  vois  faire,  &  de  la  manière 
que  je  le  vois  faire.  Si  je  le  dis ,  c'eft  pour 
l'improuver ,  &  je  l'improuve  d'autant 
plus, que  je  le  vois  faire  fans  fondemenc 
6c  fans  fuccés.  Car  qu'un  enfant  foit  gros, 
monftrueux ,  mal  fituë,  qu'il  demeure  au 
pafîage  •  quelque  bien  épanouie  que  foit  la 
rofe  de  Jéricho,  fa  prétendue  vertu  s'é- 
vanouit .il  y  demeure  3  èc  s'atendre  alors 
à  cette  vertu  pour  l'en  voir  fortir  ,  ce  fe- 
roit  faire  à  peu  prés  comme  ce  bon-hom- 
me de  païfan  ,  qui  pour  pafTer  à  gué  uii 
gros  fleuve  ,  atendoit  patiemment  que  les 
eaux  en  fuflent  toutes  écoulées.  D'ailleurs 
l'expérience  fait  voir  que  ce  fimple  delEé- 
. ché,  quand  il  eft  mis  dans  l'eau,  s'ouvre 
obligeamment  pour  tout  le  monde  &  en 
tout tems,  pour  un  homme  comme  pour 
une  femme ,  pour  une  perfonne  qui  n'a  ja- 
mais conçu ,  comme  pour  celle  qui  eft  en- 
ceinte ou  prête  d'acoucher.  Et  quand  on 
l'en  retire  ,  il  fe  referme  comme  il  s'eft 
ouvert  fans  diftinction  d'état  ni  de  fexe, 
Ari'êtez-vous  après  cela ,  Mefdames ,  aux 
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contes  que  l*on  vous  viendra  faire  furPu- 
fage  êc  les  merveilles  de  la  rofe  de  Jéri- 
cho,  &.  laiiïez- vous  entraîner  à  y  n^êler 
des  chofes  de  religion, comme  pour  y  don- 
ner plus  de  créance  ^  ou  plutôt  redreiïez 
l'ignorance  &.  la  crédulité  de  celles  qui 
©feront  vous  en  parler,  &.  leur  aprenez  à 
ne  pas  mettre  indiféremment  à  toute  for- 
te d'ufa2;e  ce  quieftfandifié  parlabéné* 
didion  del'Eglife,  &  par  Tmvocation  du 
nom  du  Dieu  tout-  puilfant. 

On  vous  vantera  auffi  la  pierre  d'aigle 
attachée  fans  diftinclion  tantôt  à  une  par- 
tie, &  tantôt  à  l'autre ,  à  la  cuilfe  ,  au  bras, 
fur  le  ventre,  avec  une  propriété  fpécifî- 
que  pour  faire  décendre  ou  remonter  la 
matrice  à  difcrétion  ^  autre  rêverie  auffi 
inutile  que  les  précédentes  :1e  pied  d'E- 
lan ,  la  peau  d  un  animal  apelle  Ruts,  cer- 
tains (impies  dont  la  vertu  eft  ufée  fans 
avoir  jamais fervi,apliquez  en  forme  de 
ceintures  autour  des  reins,  des  billets  pen- 
dus au  col  acompagnez  de  paroles  mifté- 
rieufes  A  marmoter  entre  les  dents  •  d'au- 
tres antiquailles  de  cette  nature  qui  ne 
font  ni  bien  ni  mal,  pour  ne  pas  dire  qui 
font  plus  de  mal  que  de  bien.  Une  km- 
me  un  jour  m'afTuroit  fort  férieufement, 
qu'une  pierre  qu'elle   avoir  mife  en  fa 
main ,  la  fit  acoucher  auffi-tôt  j  qu*on  l'a- 


l 


DES  ACOUCHEMENS.  Liv.  I.  143 
elloic  la  pierre  des  Amazones,  parceque 
es  Amazones  s'en  fervoiencde  leur  tems 
pour  le  même  ëfet.  Je  la  remerciai,  com- 
me je  devois ,  d'une  fi  curieufe  recherche, 
&  pour  ne  pas  laifTer  perdre  dans  l'oubli 
une  antiquité  lirare,  je  lui  deftinai  dés- 
lors  en  moi-même  une  place  en  cet  en- 
droit de  mon  Livre.  Ce  qu'il  y  a  d'admi- 
rable, c'ell:  que  la  plufpart  de  cespréteu- 
{qs  de  colifichets  prefcrivcnt  pour  une 
condition  eilentielle  de  ne  les  mettre  fur 
la  femme  que  quand  elle  eft  prête  d'à- 
coucher,  leur  faifant  imputer  adroitement 
un  heureux  fuccés  qui  n'auroit  pas  laifle 
d'arriver  fans  eux.  Qne  fi  par  un  coup  im- 
prévu leurs  efpérances  font  trompées, 
elles  en  acufent  la  nature  ,  êc  font  enten- 
dre par  exemple  qu'il  y  a  des  femmes  qui 
ont  les  os  barrez  ,  d'où  vient  qu'elles  ne 
peuvent  acoucher  5  comme  fi  toutes  ne  les 
avoientpas,  à  la  vérité  plus  ou  moins  fer- 
rez dans  les  unes  que  dans  les  autres.  Soie 
ignorance ,  foit  adrefife  ,  c'ell:  par  de  fem- 
blables  détours  qu'elles  fe  tirent  d'a- 
faire. 

Avec  tout  le  refped  que  j'ai  pour  les 
reliques  des  Saints ,  ôc  la  confiance  que  je 
fai  qu'on  y  doit  avoir  ,  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  blâmer  auffi  l'indifcrétion  de 
celles  qui  en  chargent  une  femme  en  tra- 
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vail ,  6c  l'en  inveftiflent  à  droit  &c  à  gauche 
fans  ménagemenr.  C'efl:  an  contraire  ce 
refpect  de  cette  confiance  d'une-  part ,  de 
de  l'autre  l'intérêt  de  la  fanté  de  la  mala- 
de qui  me  font  faire  cette  obrervation.  On 
doit  favoir  qu'en  fait  de  reliques ,  le  prin- 
cipal cft  d'avoir  la  foi ,  qu'un  atachemenc 
trop  fervile  aies  avoir  fur  foi  peut  dégé- 
nérer en  une  efpéce  de  trop  grande  fa- 
miliarité capable  de  blefler  la  bien-ican- 
ce  dans  certaines  conjonctures  ,  ou  d'ati- 
rer  le  mépris  ,  de  qu'enfin  il  eft  ridicule 
pour  foula2;er  une  pauvre  femme  peut- 
ctre  epuifee  de  fang  de  de  forces,  il  eft, 
dis- je  ,  ridicule  de  lafTommer  de  de  la  fai- 
re gémir  fous  le  poids  des  chapellets  de 
des  ir.édailles.  Je  veux  dire  ,  qu'à  quel- 
ques reliques  prés ,  d'une  diftinclion  émi- 
iiente  ,  qu'une  femme  peut  retenir  fur  foi, 
fi  elle  veut,  avec  toute  forte  de  refpec!;, 
comme  celles  qu'elle  honore  davantage: 
elle  doitfe  contenter  de  voir  les  autres  des 
yeux  du  corps  ou  de  l'efprit,  fins  donner  ri 
un  tas  de  femmes,  prévenues  en  faveur 
des  leurs  qui  font  toujours  les  meilleures^ 
la  liberté  d'en  faire  fur  elle  un  amas  lourd 
de  embarafTant. 


§•   > 
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§.  3. 

Toucher  rarement  la  malade  (jr-  avec  trh 
caution. 

On  obfervera  de  ne  toucher  k  malade 
que  le  moins  qu'on  pourra.  C'ell  à  quoi 
beaucoup  de  Sages-femmes  manquent, à 
qui  l'ignorance  ou  l'emprelfement  d'aler 
ailleurs  où  leur  mmiftére  les  apelle  ,  fait 
faire  degrans  ëforts  pour  s'ouvrir  un  pafl 
fage  en  dépit  de  la  nature.  Outre  beau- 
coup d'autres  inconvéniens  quecesatou- 
chemens  fréquens  fans  nëceffité  peuvent 
caufer  ,  il  efl  certain  qu'ils  font  aifëmenc 
changer  de  fituation  à  la  tête  de  l'enfant  - 
Car  étant  fort  peu  avancée  6c  même  en- 
feriTiée  dans  fes  eaux,  elle  cède  &  fe  tour- 
ne fans  peine  au  mouvement  que  les  doic^ts 
lui  donnent.  Ainfi de  droite  ligne  qu'elle 
étoit ,  &  en  état  de  fuivre  naturellement  d 
la  fortie  à^s  eaux  ,  elle  prend  une  fitua- 
tion  oblique  qui  lui  fait  préfenter  l'oreil- 
le, le  front,  la  jolie,  la  face,  la  nuque  du 
col,  &c.  Par  U  un  travail  de  naturel  de- 
vient contre  nature  •-  fouvent  une  femme 
y  foufre  long-tems  avant  d'acoucher  ,  y 
court  rifque  de  la  vie  d'elle  &:  de  fon  en- 
fant ,  que  l'on  eft  enfuite  dans  la  néceiîî- 
tc  5  ou  même  quelquefois  dans  l'impuif- 
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fance  de  tirer  par  force. 

Il  ne  fai.tdcnc  toucher  une  fernme  que 
le  moins  que  vous  pourrez  ,  feulement 
pour  examiner  l'état  des  chofes ,  &  pour 
en  remarquer  le  progrès, félon  lequel  on 
prend  ies  mefures ,  ou  pour  la  difpofer  à 
ne  s'impatienter  point, ou  pour  la  confo- 
1er  dans  l'efpërance  d'un  promt  foulage- 
ment. 

Si  vous  prëvoiez  à  peu  prés  l'heure  de  fa 
délivrance,  ne  la  lui  marquez  pas  fi  pré- 
cifément:au  contraire  faites  lui  plutôt  la 
durée  de  fon  travail  plus  longue ,  &  le  ter- 
me de  fon  acouchement  plus  éloigné  que 
vous  ne  jugez  qu'il  eft.  Car  outre  que  ' 
c'eft  pour  elle  une  agréable  furprife  d'ê- 
tre foulagée  de  fon  fa'rdeau  lorfqu'ellen'y 
penfe  pas  ,  c'eft  encore  pour  vous  une 
grande  fecurité  que  de  vous  voir  à  cou- 
vert de  tout  ce  qu'on  pourroit  dire,  fi  après 
avoir  fixé  le  terme  d'une  chofe  qui  n'eft 
pas  en  vôtre  povivoir  ,  vous  étiez  malheu- 
reufement  trompé  dans  vôtre  pronoftic. 
Ordinairement  il  ne  faut  promettre  aux 
malades  que  ce  qu'on  veut ,  ou  plutôt  que 
ce  qu'on  peut  leur  tenir. 
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§'  4- 

i^anrer  de  forcer^  de  précipiter  maL^^propos, 

C'efl  une  chofe  que  j'ai  remarquée  qû 
plufîeurs  occafions  où  je  me  fuis  rencontre 
qu'il  n'eft  pas  moins  dangereux  qu'inutile 
d'exciter  ou  de  forcer  une  femme  encein-^ 
te  qui  efl  dans  la  difpof  tion  d'acoucher  de 
l'exciter  , dis  je  ,,à  mettre fon  fruit  dehors 

;  avec  violence.  Cette  métode  ne  lailfe  pas 

i  d'être  fuivie  de  plufîeurs  perfonnes  qui 
croient  avancer  beaucoup  quand  ils  la  ti- 
raillent 6cla  tourmentent,  lui  criant  fans 
cefTcde  poufTer  ^  ce  quinefcrt  ordinaire- 
ment qu'à  l'étourdir  ,  à  l'afoiblir  ,  à  faire 
un  long  &  pénible  travail  d'un  acouche-. 
ment  très- facile,  à  reculer  fa  délivrance 

I  &  fouvent  lui  caufer  la  mort.  Le  proverbe 
trouve  ici  comme  naturellement  fa  place; 
Plus  fait  douceur  que  violence.  Ce  n'elî 
pas  qu'on  ne  les  puifle  marier  fi  bien  l'une 
avec  l'autre,  qu'on  en  fafle  naître  ce  qu'on 
peutapeller  une  douce  violence,  qui  n'eft 
autre  chofe  à  nôtre  fujet  qu'un  éfoitfait 

!  à  propos ,  qui  fert  à  réveiller  le  courao-e 
d*une  nature  ou  languiifante  d'elle-mê- 
me, ou  afoiblie  par  accident.  C'eftdecec 
éfort  bien  concerté  que  dépend  quelque- 
fois le  foulagemenc  Ôi  la  vie  de  la  mère 
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&  de  l'enfant ,  comme  leur  mort  eft  fou- 
vent  la  fuite  d'un  éfort  exigé  à  contre- 
tems. 

Il  faut  donc  favoir  connoître  quand  Té- 
fort  cftdefaifon^ou  quand  il  ne  l'eft  pas. 
Çefl:  ce  qu'on  aprend  des  rcHexions  qu'on 
doit  faire  fur  les  circonftances  du  travail 
où  Ton  fe  rencontre.  Le  tempérament  de 
Ja  mère,  celui  de  l'enfant,  la  difpofition 
des  parties ,  l'état  de  la  grofleffe'  font  com- 
me autant  de  leçons  qui  inftruiïent  l'Opé- 
rateur. On  fait  par  exemple  que  les  per- 
Tonnes  les  plus  foibles  font  celles  dont  les 
ëforts  font  les  plus  grans,  c'eft-à-dire  les 
plus  dangereux  ,  quoi  que  les  moins  éfîca- 
ces  j  ôc  qu'il  faut  par  conféquent  les  mé- 
nager. On  en  doit  dire  autant  des  femmes 
délicates  ou  avancées  en  âge.  Ceft  pref- 
que  toujours  en  vain  qu'elles  s'éforcenr, 
&  prefque  jamais  fans  péril.  Au  contraire, 
cellesquifontrufliques,  fortes,  ou  jeunes, 
opofentla  bonté  de  leur  complexion  ,  6c 
la  vigueur  de  l'âge  à  la  violence  de  l'éforr, 
&:  cela  en  diminue  le  danger.  Mais  mal- 
gré le  fecours  du  tempérament  6c  de  l'âge, 
tout  l'éfort  devient  inutile  ac  même  pré- 
judiciable, fi,  par  exemple  ,  la  groifeur 
énorme  ou  la  fituation  étrange  de  l'cnfanc 
lui  ferme  abfolument  le  pallage.  La  plu- 
ralité des  fétus  ell  aufli  quelquefois  un 
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obftacle  qui  ne  peut  être  vaincu  que  par 
un  coup  de  l'art ,  êc  non  pas  par  un  ëfort 
de  la  nature  la  plus  vigoureufe  ^  c'eft  pour- 
quoi il  importe  beaucoup  d'examiner  fi  la 
remme  ell;  enceinte  d'un  ou  de  plufieurs 
enfans ,  s'ils  font  tous  deux  morts  ou  vifs^ 
ou  fi  l'un  eft  vivant  &:  l'autre  mort.  Tl  faut 
encore  avoir  égard  fi  le  terme  eft  prëfix,  fi 
le  travail  eft  naturel ,  fi  les  parties  font  ou- 
vertes, ou  du  moins  dans  une  difpofition 
prochaine  à  fe  bien  ouvrir  au  tems  de  l'é- 
fort  5  file  ventre  eft  lâche  ou  tendu ,  dou- 
loureux ou  non  j  files  eauxfi^nt  formées 
ou  préparées  à  fe  former.  Ce  point  de  l'é- 
tat des  eaux  eft  peut  être  celui  qu'il  faut 
obferver  avec  plus  de  foin.   En  éfet  les 
violentes  fecoulTès  qu'on  exige  d'une  fem- 
me ,  &  le  changement  de  pofture  qu'on 
l'oblige  de  faire  pour  avoir  plus  de  lieu 
de  s'é forcer ,  l'expofent  fouvent  à  rompre 
les  membranes  deftinées  à  contenir  les 
eaux  ,  ces  membranes  étant  rompues ,  les 
eaux  s'écoulent  :  ces  eaux  étant  écoulées 
l'enfant  demeure  â  fec,  l'embouchure  011 
l'orifice  interne  de  la  matrice  fe  tuméfie 
&  fe  referme  en  partie  j  de  doux  de  de  tra;- 
table  qu'il  auroit  été ,  îl  devientâpre,  iné- 
gal ,  tendu  ^&:  douloureux.,  Voila  les  fuites 
ordinaires  d'un  écoulement  d'eaux  fait  par 
violence^ q^uand même iln'auroit été  pré- 
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eipiré  que  d'un  quarc-d'heure.  On  peut 
juger  de  là  quelles  peuvent  être  les  fuites 
de  celui  qu'on  précipite  fans  nëcelTité, 
je  ne  dis  pas  quelques  heures  ni  un  jour, 
mais  une  femaine  entière  avant  le  tems , 
ce  qui  fait  que  les  femmes  font  quelque- 
fois des  fept  &  huit  jours  en  travail ,  que  la 
plupart  y  fuccombent,ou  qu'elles  en  de- 
meurent incommodées  toute  leur  vie. 
L'une  enrcftefoible  &  languilFante  pour 
toujours  ,àcaufedufangou  desvuidanges 
qu'elle  a  perdu  en  abondance  :  l'autre  en 
remporte  de  fenfibles  douleurs  par  toute 
h  région  du  ventre,  qui  demeure  extraor- 
dinairement  grand  &  tendu  -,  des  chutes, 
perverfions  ou  relaxations  de  matrice 
çaufées  par  la  forte  cxtenfion  des  liga- 
mcns  de  cette  partie^  des  friirons,des  nau- 
fécs,  des  vomiircmens,des  conv ul liions  j 
enfin  la  mort  qui  efl:  le  dernier  de  tous  les 
maux. 

Une  Dame  demeurant  à  la  Place  Roya- 
le chez  Madame  la  Marquife  de  Coa- 
guin  ,  femme  de  Monfieur  de  la  Cofte, 
Gentilhomme  de  M  .  le  Prince  de  Conti, 
me  fut  recommandée  par  M.  Clément 
mon  confrère,  qui  étoit  pour  lors  auprès 
de  Madame  la  Daufine.  Cette  Dame 
étant  revenue  fort  grolTe  d'un  pénible 
voiaee  dans  une  faifon  fâcheufe  par  des 
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Voitures  6c  des  routes  tres-rudes,  ne  Lit 
pas  plutôt  entrée  fur  {on  dernier  mois , 
qu  elle  fe  Icntit  furprife  de  quelques  lé- 
gères douleurs  au  milieu  du  ventre  en 
forme  de  barres  dans  le  commencement. 
Elle  marqua  enfuite  quelques  gouttes  de 
fang  ,  dont  la  perte  s'augmentant  de  plus 
en  plus ,  m'obligea  de  la  fiigner  6c  de  lui 
prefcrire  de  garder  It  lit.  L'accident  ne 
laifTant  pas  de  continuer ,  je  deman.^ai  du 
conféil.  On  me  donna  M.  Alliot  Médecin 
delà  malade.  Je  lui  déclarai  ce  que  j'en 
croiois.  Nous  convînmes  enfemble  de  réi- 
térer la  faignée  légèrement  pour  gagner 
le  terme  précis,  6cletems  où  le:ivérita- 
bles  douleurs  pour  enfanter  commence- 
roient  à  paroître.  En  effet ,  fon  travrdl  de- 
voit  être  plutôt  un  ouvrage  de  la  nature 
1  que  de  l'art ,  6c  dans  le  peu  d'ouverture  6c 
\  de  liberté  pour  agir  qai  s'y  rencontroit ,  la 
vraie  métode  étoit  d'attencre  6c  de  fe 
donner  patience.  Je  l'aiTurai  chaque  jour 
de  pins  en  plus  que  les  mouvemens  qu'el- 
le reffentoit,  joints  à  la  figure  inégale  de 
fon  ventre,  6c  aux  autres  circonftances  que 
je  lai  fis  obferver ,  étoient  autant  de  véri- 
tables fignes  de  la  fituation  que  l'enfant- 
prenoit  pourfe  tourner  6c  fortir  naturel- 
■  lement.  Monheur  iVUiot  m'aida  beaucoup 
'  par  fes  foins  6c  fa  prudence  pour  fortifier. 
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mon  fentiment ,  èc  pour  empêcher  qu*elle 
ne  fût  violentée.  Nous  la  ménageâmes 
VeCpCiCQ  de  plus  de  trois  femaines  fans  y 
rien  omettre  ,&  j'ofe  dire  que  félon  tou- 
tes le^  apparences  elle  auroiteuun  acou- 
chement  heureux  pour  elle  de  pour  fon 
fruit ,  (i  nous  en  avions  été  crusjufqu'au 
bout.  Mais  je  ne  fçai  par  quel  endroit  il  y 
furvint  un  acoucheur  de  mes  confrères 
qu'on  y  manda  un  beau  matin,  &:  que  je 
trouvai  fur  le  pied  du  lit  les  manches  re- 
troulTées  en  pofture  comme  pour  entre- 
prendre de  î'acoucher.  Nous  le  fîmes 
convenir  de  la  fituation  naturelle  de  l'en- 
fant ,  lequel  pour  lors  étoit  tourné,  6c  dont 
je  lui  fis  remarquer  la  tête  fort  avancée.  Il 
ne  falloit  aifurément  rien  précipiter  veu 
rétroiteife  du  palfage  ,  la  fenfibilité  des 
parties,  la  délicate  complexionde  la  ma- 
lade, 5c  que  les  douleurs  étoient  d'ailleurs 
sifez  fortes  pour  enatendre  fa  délivran- 
ce. Je  ne  fus  pas  plutôt  forti  de  la  cham- 
bre, que  l'un  patience  le  prit  d'achever  ce 
qu'il  méditoit  aparamjment  quand  j'y  en- 
trai. Comme  il  eft  fort  ataché  à  fes  pen- 
fées^  èc  qu'il  fait  gloire  de  fuivre  plutôt 
fonfentimentparticuher,  que  de  fe  ren- 
dre à  la  pluralité  des  voix ,  il  entreprit  l'o- 
pération. Ilrepouifa  la  tête,  il  en  força  la 
poflure  naturelle  ,  2c  tira  l'enfant  avec 
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beaucoup  de  peine  ,  lequel  vint  mort.  La 
mère  y  foufnt  des  douleurs  inconceva- 
bles ,  &c  y  courut  un  fort  grand  danger , 
dont  c'efl:  comme  un  miracle  qu'elle  foit 
cchapée.  Cen'eftpas  tout.  Il  vit  fa  faute^ 
&  pour  la  couvrir ,  il  voulut  bien  dire  que 
je  m'étois  trompe  ,  &  foutmt  que  l'enfant 
étoit  mal  tourné  j  par  là  il  rejettoit  fur 
moi  une  partie  du  mauvais  fuccës  dont  il 
étoit  menacé.  Mais  la  vérité  crie  ouver- 
tement contre  lui  3  car  il  efl:  confiant  qu'un 
enfant  étant  une  fois  tourné  la  tête  la  pre- 
mière (  pofture  en  laquelle  il  étoit  conve- 
nu que  celui-ci  fe  préfentoit  )  ne  fe  dé- 
tourne jamais  fans  accident  à  moins  qu'où 
ne  l'y  force. 

Il  y  a  quelques  années  que  je  fus  man- 
dé au  Faux-bourg  faint  Denis  pour  fecou- 
rir  la  femme  d'un  Marchand  faifeur  de 
bas.  Sa  Sage-femme  l'aiant  beaucoup 
tourmentée,  après  plufieurs  éforts  inuti- 
les avoit  envoie  quérir  un  de  nos  confrè- 
res acoucheurs ,  qui  m'a  protefté  depuis 
que  le  pitoiâble  état  où  il  l'avoit  trouvée 
joint  à  ce  quefon  mari  vouloit  l'obliger  à 
lui  répondre  de  la  vie  de  fa  femme  ,1'a- 
voit  empêché  d'entreprendre  de  l'acou- 
cher.  Je  l'en  ai  cru  fur  fa  parole.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  ceux  qui  me  firent  venir  ne  me  té- 
nioignérent  point  qu'il  y  eut  pafTé  avant 
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moi ,  Se  ne  m'en  dirent  rien  qu'après  que 
je  leur  eus  déclaré  de  quelle  manière  cet- 
te pauvre  femme  avoit  été  mal  traitée. 
Elle  fâifoit  continuellement  des  cris  é- 
froiables,  fans  ofer  prefque  la  remuer, 
fmon  pour  l'exammer.  Son  ventre  pref- 
que élevé  jufqu'à  fon  menton  étoit  dur, 
tendu  ,  ôc  fort  douloureux.  Portant  Iqs 
doigts  dans  le  vagin  ,  je  trouvai  l'orifîce 
interne  entr'ouvert  £c  rongé  en  toute  fa 
circonférence  externe  j  je  reconnus  entre 
luiôcla  vefcie  une  déchirure  de  la  gran- 
deur de  quatre  travers  de  doigt  ou  envi- 
ron, qui  fembloit  avoir  été  faite  avec  les 
ongles  dans  la  veuë  de  pafTer  fes  mains 
par  delTus  la  tête  de  Tenfant  pour  le  tirer 
de  force  ,  ce  qui  n*avoit  dû  au  contraire 
que  la  faire  remonter  plus  haut.  En  ékt 
la  malade  foutint  àfa  matrone  en  ma  pré- 
fencej  qu'étant  prelfée  pour  s'en  retour- 
ner, elle  avoit  fait  tous  fes  éforts  pour  lui 
arracher  fon  enfant,  qu'elle  en  avoit  beau- 
coup foufert  ,  Se  que  depuis  ce  moment 
elle  ne  pouvoit  plus  vivre  ni  durer.  Quand 
j'eus  confidéré  toutes  chofes,  je  compris 
aifément  qu'il  falloit  qu'elle^  en  mourût , 
&  qu'elle  ne  pouvoit  pas  même  fub'nfter 
lono-.tems  après  tant  de  defordres.  Je  leur 
ténioignai  que  la  peine  que  je  pourrois 
prendre  pour  eiTaier  de  la  foulager  ,  ne 
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ferviroïc  aparemmcnt  qu'à  la  faire  foufrir 
davantage  ,  &:  que  fon  falut  ne  dëpendoïc 
point  deluiôter  fonenfant.  Ainfije  vou- 
lus m'en  retourner  fans  rien  faire  ^  mais  la 
populace  m'aiant  arrêté  dans  la  rue,  me 
fie  de  fi  grandes  inftances ,  que  malgré  ce 
que  je  pus  dire  ,  on  me  forqa  à  rentrer  &: 
à  entreprendre  l'opération.  Je  retournai 
l'enfant  quiétoit  mort,  Sc  la  délivrai  fé- 
lon la  mëtode  que  j'en  donne  ailleurs. 
Elle  en  recrut  du  foulagement  fur  l'heu- 
re ,  &  pourlerefte  du  tems  qu'elle  eut  a 
vivre  :  mais  cela  n'empêcha  pas  qu'elle  ne 
mourût  quelques  jours  après ,  comme  je 
le  leur  avois  prédit.  Il  eft  confiant  ,  &  il 
me  fut  aifé  d'en  juger ,  que  fi  l'acouche- 
ment  de  cette  femme  avoit  été  ménagé 
d'abord,  bc  qu'on  s'y  fût  donné  patience, 
il  auroit  dû  être  heureux  ^  8c  qu'il  ne  de- 
vint mauvais  que  par  Timprudence  de  la 
Sage- femme,  &  par  les  éforts  prématu- 
rez  qu'elle  fit  elle-même,  6c  fit  faire  à  la 
malade  hors  de  iaiion. 

Une  chofe  encore  ,  qui  conduit  à  ces 
éforts  anticipez,  eft  que  bien  des  gens 
confondent  malà  propos  les  difpofitions 
pour  parvenir  au  travail ,  avec  le  travail 
même.  Il  eft  important  de  les  diftinguer, 
pour  ne  pas  tomber  dans  le  malheur  d'ai- 
der la  nature  à  contre-tems  ou  de  preci- 
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piter  la  chute  d'un  fruit  qui  n'eft  pas  meur; 
c'eft  à  dire  la  fortie  6c  le  plus  fouvent  la 
mort  d'un  enfant  qui  n*e{l  pas  parfaite- 
ment à  terme, ne  s'en  fallut- il  qu'un  quart 
d'heure.  Je  dis  donc  qu'à  proprement  par- 
ler,  une  femme  n'eft  en  travail  que  quand 
elle  eft  dans  cette  fonction  laborieufe  du 
corps,  où  elle  réunit  naturellement  tou- 
tes Ces  forces  pour  mettre  fon  enfant  au 
jour.  Tout  ce  qui  précède  cette  fonction , 
n'eft  qu'un  acheminement  au  travail  -,  &: 
cet  acheminement  eft  plus  ou  moins  éloi- 
gné, félon  qu'il  précède  du  plus  ou  du 
moins  cette  fonction.  Les  accidens  de  la 
groftefte   &  les  douleurs  qui  fe  rencon- 
trent vers  fa  fin ,  font  des  acheminemens 
éloignez  au  travail.  Le  plus  prochain  eft 
la  rupture  des  membranes ,  6c  l'écoule- 
ment des  eaux  qui  y  étoient  contenues. 
De  forte  que  Ton  doit  dire  qu'une  femme 
enceinte  eft  en  travail,  lorfque  les  eaux 
s'écoulent  ou  fe  font  écoulées  par  la  rup- 
ture des  membranes,  6c  non  pas  plutôt. 
On  dit  auffi  qu'elle  eft  en  travail  quand 
l'enfant  eft  poufte  au  dehors  de  l'utérus 
enfermé  avecfes  eaux  dans  les  membra- 
nes ,  qui ,  bien  qu'elles  dulTent  être  rom- 
pues ,  ne  le  font  pourtant  pas ,  foit  à  raifon 
de  leur  épaifteur ,  foit  à  caufe  de  la  petite 
quantité  d'eau  qu'elles  contiennent ,  foit 
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enfin  parce  que  l'enfant  étant  mort  ou 
tres-foible,  il  n'en  peut  procurer  Ja  rup- 
ture. Il  eft  vrai  que  pour  lors  la  marque 
prochaine  du  travail ,  qui  eft  l'écoulement 
des  eaux ,  ne  s'y  trouve  pas  ;  mais  ce  n'eft 
que  par  accident  5  c'eft  pourquoi  l'on  rai- 
fonne  de  la  même  manière  que  s'il  s\ 
rencontroit.  Car  premièrement  la  mère 
eft  dans  cette  fonction  Jaborieufe  dont 
■nous  avons  parlé  ,  puifque  c'eft  par  ce 
moien  qu'on  fupofe  qu'elle  a  déjà  mis  Ton 
enfant  dehors  en  quelque  fa^on.  Et  en  fé- 
cond lieu  nous  ne  diftmguons  l'achemine- 
ment au  travail  d'avec  le  travail  même, 
que  pour  aller  au  devant  de  l'extrême 
danger  où  l'on  expofe  une  femme  en  per- 
dant prématurément  fes  eaux ,  &  en  lui 
faifant  faire  beaucoup  d'éforts  inutiles  dés 
les  premières  douleurs ,  comme  C\  vérita- 
blement elle  ètoit  déjà  en  travail.  Et  ces 
éforts  ne  font  inutiles  &  ne  conduifent 
dans  un  extrême  péril,  qu'à  caufe  que  le 
fruit  n'eft  pas  dans  fa  maturité.  Lors  donc 
que  la  nature  a  travaillé,  ou  pour  mieux 
dire  qu'elle  travaille  encore  à  procurer 
l'écoulement  des  eaux,  6c  qu'elle  y  trou- 
ve des  obftacles:  il  eft  à  préfumer  que  le 
fruit ,  dont  la  maturité  fe  connoit  par  l'é- 
coulement naturel  des  eaux,  que  le  fruit, 
dis-je,  eft  dans  fon  terme,  puilque  fans 
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CCS  obftaclcs,  les  eauxic  feroi.nt  ccou- 
Jëes.  Ainfil'onnc  cloïc  plus  douter  que  h 
femme  ne  foie  en  travail  -,  on  ne  doit  plus 
craindre  que  les  ë^brts  foicnt  prématurczi 
on  ne  doit  plus  balancer  fur  la  rupture  des 
membranes  ^  6v  pour  lors  c'efl:  un  travail 
interrompu  &  forcé, qui  ne  laifTe  pas  pour 
cela  d'être  heureux  ,  pourvu  qu'a  l'ouver- 
ture des  eaux  ou  imm.ëdiatement  après 
qu'ellesfont  écoulées,  l'enfant fe  prefen^ 
te  dans  une  pofture  convenable,  fupofé 
d'ailleurs  qu'il  ne  fe  trouve  plus  aucun  obf- 
tacle.  Que  fi  i'enfant  demeure  long- tems, 
c'eft  à  dire  plu fieurs  jours  aupallage  no- 
nobflant  l'écoulement  des  eaux ,  quoi  que 
dans  une  pofture  naturelle    ie  travail  Icra 
dit  fâcheux,  il  faudra  confidértr  lacaufe 
de  ce  dangereux  fejour,  6c  y  remédier 
par  toutes  les  voies  que  l'art  nous  pourra 
fournir.  Mais  cela  n'eft  plus  de  nôtre  fu- 
jetj  car  nous  parlons  ici  principalement 
d'une  précaution  qu'il  faut  aporter  dans 
l'enfantement  le  plus  ordinaire ,  où  l'on 
doit  atendre  avec  patience  les  opérations 
de  lanature  qui  paroît  peut-être  un  peu 
leïite,  &:  où  il  s'agit  de  ne  pas  exciter  la 
mère  avant  le  temps  ni  dés  fes  premières 
douleurs. 
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§•5- 

Employer  utilement  les  forces  de  la  mtlade. 

Ne  prodiguez  donc  point  les  forces  de 
k  malade  avant  le  temps ,  6c  ne  les  em- 
ploiez  qu'avec  utilité ,  comme  par  exem- 
ple à  la  faire  promener  dans  fa  chambre  5 
caria  promenade  lui  eft  alors  tres-avan- 
tageufe,  foit  pour  la  divertir,  foit  pour 
faire  que  la  tête  de  Penfant  dccende  &: 
s'aproche  du  couronnement  avec  une 
prompte  6c  douce  lenteur  qui  ne  fe  voie 
point  dans  les  eforts  dont  plu  Geurs  fe  fer- 
vent mal-â-propos  pour  la  même  fin.  Or 
à  l'égard  de  cette  promenade  ,  on  doit 
obferver  premièrement,  qu'elle  eft  pro- 
pre fur  tout  aux  femmes  de  tempérament 
pefant,  qui  font  lâches,  chagrines,  peu 
courageufes  &c  qui  n'ont  pas  de  grandes 
douleurs.  Car  celles  qui  font  promtes  6c 
ijui  ne  donnent  que  le  tems  de  les  mettre 
en  fituation  pour  acoucher ,  ne  fe  fervent 
point  de  cette  avance.  2*^  Il  faut  que  la 
femme  qu'on  veut  faire  promener  ,  foit 
aflez  forte  6c  robufte  pour  entreprendre 
cette  adion  fans  contrainte.  3°  Elle  doit 
avoir  deux  perfonnes  capables  de  la  fou- 
tenir  6c  fur  qui  elle  puiiTe  s'apuier.  4°  Cela 
fe  doit  faire  avant  que  la  matrice  foit  ou- 
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verte,  ficen'eft  enfaifon chaude, ôc dans 
un  heu  bien  tempéré,  fupofé  que  ce  foit 
en  hyver  ^  encore  y  auroit-il  à  craindre 
que  l'air  ne  s'introduisît  &;  ne  bleffât  Tcn- 
fant  ou  la  matrice  ,  ou  l'un  ôc  l'autre  en- 
femble,  d'où  la  perte  de  fang  &  plufieurs 
autres  {imptômess'enfuivent.  5°  Si  on  eft 
obligé  de  promener  la  femme  enceinte 
dont  la  matrice  eft  ouverte ,  en  forte  qu'on 
fente  la  tête  de  Tenfant,  foit  qu'elle  ocu- 
pe  le  pailage  ou  que  le  cordon  la  devance 
&  Tâcompagne ,  on  aura  foin  de  boucher 
l'orifice  externe  d'un  linge  phé  en  plu- 
fieurs doubles ,  trempé  dans  le  vin  chaud 
mêlé  avec  autant  d'huile  ,  qu'on  fera  ré- 
chaufer  fouvcnt.  6^  On  ne  lui  permetra 
point  de  s'afleoir  pour  fe  repofer  fur  acune 
chofe  capable  de  faire  remonter  la  tête 
de  fon  enfant  par  la  compreiTion  du  fiége 
ou  fondement.  Que  fi  elle  s'affied ,  ce  doit 
être  fur  une  chaife  percée,  ou  fur  le  baf- 
fm  garni  de  fon  bourlet ,  ou  fur  le  bord 
d'un  ht. 

Et  parce  que  cette  forte  de  promenade 
fait  que  les  douleurs  s'augmentent  admi- 
rablement, èc  que  la  matrice  s'ouvre  de 
plus  en  plus:  on  doit  craindre  lafurprife, 
c'cft  à  dire  que  l'enfant  ne  forte  tout  à 
coup,  &  que  par  une  chute  qu'on  n'avoic 
pas  prévue,  il  ne  tombe  la  têce  la  pre- 
mière 
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miere  fur  le  carreau.  Pour  éviter  ce  mal- 
heur ,  on  fait  coucher  la  malade  lorfqu  on 
juge  à  peu  prés  qu'elle  va  entrer  en  tra- 
vail. Ce  n'eft  pas  qu'il  n*y  ait  des  femmes 
opiniâtres ,  qui  ne  veulent  acoucher  que 
debout ,  ou  tout  au  plus  affifes  dans  une 
chaife,  ians  qu'on  puiiTe  les  rëfoudre  à  fe 
mettre  dans  une  fituation  plus  commode 
pour  elles  6c  moins  dangereufe  pour  leur 
fruit.  Quand  on  fe  trouve  obligé  de  con- 
dëcendre  à  leurs  volontez  capricieufes  : 
comme  on  n'a  rien  de  plus  à  craitidre  pour 
lors ,  que  cette  chute  inopinée  de  leur 
fruit ,  dont  j'ai  parlé ,  c'eft  auffi  contre  elle 
qu*ilfefaut  précautionner  davantage ,  fai- 
sant provifions  d'oreillers ,  de  couffins  ,ou 
d'autres  chofes  femblables  que  l'on  élevé 
fur  quelque  placet  au  devant  de  la  chaife 
quand  la  perfonne  efl  affife  ,  ou  que  l'on 
'met  fimplement  à  terre  entre  Tes  jambes 
^uand  elle  ne  i'eft  point  j  6c  ces  oreillers 
-lie  fervent  pas  feulement  à  recevoir  l'en- 
fant ,  fupofé  qu'il  forte  inopinément ,  ou 
qu'il  tombe  malheureufement  des  mains 
dans  l'opération  :  mais  on  le  pofe  auffi  def- 
fus  durant  la  ligature  de  fon  cordon  6c  la 
délivrance  de  fa  mère. 

Si  la  malade  efl  docile  6c  confent  de 
prendre  telle  fituation  qu'on  trouve  à  pro- 
pos de  lui  donner  :  on  la  fera  coucher  en 
^  '  L 
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fon  lit  ordinaire ,  ou  pour  le  mieux  on  en 
fera  dreffer  un  exprès ,  plus  petit ,  &  que 
l'on  apelje  ordinairement  lit  de  mifére^ 
car  c*eil:  fur  ce  lit  qu'étant  une  fois  mife , 
une  femme  éprouve  à  loifir  fa  patience  3 
c'eft  là  qu'elle  foufre  durant  tout  le  tems 
de  fon  travail.  On  le  earnira  d'une  fufi~ 
fante  quantité  de  linges  &  d'autres  cho- 
(qs  femblables ,  atachant  aux  pieds  une  ou 
deux  bandes ,  longues ,  fortes ,  &  capables 
de  réfifter  lorfque  la  malade  voudra  les 
tirer  à  elle  pour  s'éforcer  &  pouiïer  avec 
plus  de  vigueur  quand  il  fera  nécefTaire. 
Ce  lit  ainii  préparé  ,  on  ne  l'y  mettra  en 
fituationque  le  plus  tard  qu'on  pourra,  6^  ' 
lorfque  par  les  fignes  on  jugera  à  peu  prés 
qu'elle  fera  proche  de  fon  heure  pour 
acoucher-  non  feulement  parce  qu'elle  y 
eft  alTez-tot  dans  une  pofture  contrainte 
&  mal-à-fon-aife ,  mais  encore  parce  qu'à 
l'ocafion  de  cet  état  gêné  elle  fe  tour- 
mentée change  de  place  plufieurs  fois,. 
ce  qui  recule  fa  délivrance  plutôt  que  de 
l'avancer. 

Elle  y  fera  couchée  fur  le  dos,  la  tête 
6c  la  poitrine  médiocrement  élevées  ,afin 
que  l'enfant  ne  remonte  point ,  mais  qu'il 
décende  au  contraire  par  fon  propre  poidsj 
une  perfonne  derrière  elle  ,  pour  la  re- 
tenir par  les  épaules  2c  l'empêcher  de 
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reculer  j  les  reins  apuiez  fur  des  oreillers, 
en  forte  qu'il  n*y  ait  aucun  vuide  deirous 
qui  les  faife  porter  à  faux  j  lescuiflesou- 

I  vertes  &  écartées  Tune  de  l'autre,  &  te-^ 
nues  chacune ,  s'il  eft  bcfoin ,  par  une  per- 
fonne  forte  -,  les  jambes  fléchies  en  de« 
dans  j  les  talons  proche  les  feffes  autant 
qu'il  fe  pourra  faire  j  le  ventre ,  &;  toutes 
ces  autres  parties  garnies  de  linges  chauds 

;  fuivant  lalaifon,  pour  éviter  le  frilîbn  &: 

i  le  froid. 

Elle  garde  cette  fituation  principale-- 
ment  au  tems  que  les  douleurs  la  prelFent- 
&  quand  elles  fontpaflées,  on  la  lui  fait 
quitter  pour  prendre  un  peu  de  repos  Se 
donner  trêve  aux  laffitudes  ou  même  aux 
gouttes  crampes  qu*ellepeutreirentir  le 
long  delà  cuifle  6c de  la  jambe  jufqu'au 

;  talon,  àcaulequeles  ligamens  ronds  de 

;  la  matrice  font  comprimez  par  la  pefaii- 
teur  du  fruit  qui  s'afaifTe  fur  eux  de  plus 

,  en  plus. 

j  On  fe  fert  encore  d'un  linge  ou  d'une 
ferviette  pliée  en  trois ,  laquelle  étant  paf- 
fée  par  deflbus  les  reins  de  la  malade  ôc 
tenue  par  chaque  bout,  aideàlafoulever 
un  peu  dans  le  fort  de  fon  mal  ^  ce  qui  lui 
donne  un  merveilleux  ibulagement.  Ce 
n'eftpas  qu'il  ne  lui foit  avantageux  de  fe 
hauiïer  6c  de  fe  donner  d'elie-mrnTc  cette 
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erpéce  de  mouvement-  parce  que  l'os fa- 
crum  étant  celui  qui  prête  le  plus  dans 
Tacoucliement  cC  dont  l'ouverture  favo- 
rife  davantage  la  fortie  de  Tcnfant  :  fî  la 
malade  fou  lève  Tes  reins  d'elle-même  fans 
lefecoursdelaferviette,  rien  n'empêche 
l'os  de  s'ouvrir  pourainfi  dire  en  dehors  j 
au  lieu  que  fi  Ton  fe  fert  de  la  ferviette 
pour  lesfoulever  :  comme  elle  eft  en  par- 
tie couchée  le  long  de  cet  os ,  elle  tient 
ferme  contre  lui ,  éc  le  repoufTe  en  de- 
dans. 

Il  faut auffi faire  en  forte,  s'ileft  poffi- 
blc,  que  fescris  ne  foient  point  acompa- 
gnez  de  grands  éforts ,  de  crainte  que  fa 
poitrine  s*échaufant  par  excès  ,  la  toux 
èc  l'inflammation  ou  la  fièvre  ne  fur- 
vienne. 

Pour  bien  profiter  des  douleurs,  on  doit 
prendre  garde  fur  tout  que  la  malade  ne 
loit  point  inquiétée  par  une  averfion  ex- 
traordinaire pour  quelque  objet  ^laquelle 
eft  capable  d'empêcher  les  douleurs  ou 
de  les  faire  ceilcr,  comme  j'ai  dit  plus  au 
long  en  parlant  des  palfions. 

A  la  fin  de  la  douleur  onobferve  deux 
chofes  ^  l'une  de  mettre  un  linge  chaud 
fur  les  parties  naturelles ,  afin  que  l'air  ne 
s'y  introduire  pas  :  l'autre  ,  de  ne  point 
foufrir  qu'elle  repréne  fon  haleine  tout- 
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à-coup,  &  par  une  grande  refpiration,  la- 
quelle fait  remonter  l'enfant  qui  s'ëtoic 
aprochc  du  pafTage  ,  d'où  fon  travail  eil: 
difcré  d'autant. 

§.  6. 

Z^ufage  des  Ldvemens. 

IL  eft  encore  important  de  s'enquérir 
fi  elle  a  le  ventre  libre  ,  &:  fi  quelques 
excrcmens  gros  6c  endurcis  ne  retardent 
point  fa  délivrance ,  afin  de  la  procurer  en 
les  évacuant.  Surquoiil  y  a  quelques  ob- 
fervations  à  faire.  Dans  l'efpritde  la  plu- 
part du  monde ,  les  lavemens  font  des  re- 
mèdes fort  innocens ,  &:  de  ceux  qu'il  met 
plus  ordinairement  en  ufage  pour  le  fou- 
lagement  des  femmes  enceintes  durant  le 
cours  de  leur  grofTeire ,  &:  dans  le  rems  de 
leur  travail.  Il  eft  certain  qu'ils  fervent 
admirablement  bien  dans  l'ocafion  :  mais 
ils  ne  laitfent  pas  de  caufer  de  fâcheux  ac- 
cidens,  fi  on  les  emploie  fans  conduite  & 
fans  expérience.  Croiant  par  là  foulager 
une  femme,  on  la  recule  quelquefois  en 
l'avançant  maLà-propos  •  &:  tel  travail , 
qui  félon  toutes  les  ap.ircnces  auroit  été 
fort  heureux,  devient  malheureux  K  mau- 
vais par  un  contre-tems  de  cette  nature. 
Tout  confifte  à  bien  prendre  (ts.  mefures, 

L  iij 
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eu  égard  aux  circonftancts  particulières 
du  tempérament  des  perfonnes ,  de  leur 
état ,  ôcc.  Sur  tout ,  dans  le  travail ,  où  il  y 
a  autant  de  danger  à  ordonner  les  lave- 
veiTiens  qu'à  lesdéfendre.  Par  exemple: 
Çi  une  femme  encemte  ou  en  travail ,  d'un  ' 
tempérament  colérique  &fort  chaud  ,  a  ' 
pafTé  plufieurs  jours  fans  qu'elle  ait  été  à  ' 
Ja  Telle, c'eft  une  nécefilté  de  lui  en  don- 
ner pour  faciliter  la  fortie  des  matières. 
Autrement  la  quantité  des  excrémens  en- 
durcis ôc  deflechez  par  leur  féjour  dans 
\qs  inteftins ,  devient  un  grand  obflacle  à 
l'avancement  du  travail ,  parce  qu'étant 
pioche  du  fiége  ,  ils  pouiient  la  matrice 
&  le  vagin  ,  devancent  l'enfant ,  empê- 
che les  eaux  de  décendre  -,  &  font  encore 
un  plus  grand  mal ,  quand  par  leur  com- 
preîîion  ils  forcent  les  membranes   à  fe 
rompre  avant  le  tems  -d'où  fuit  l'écoule- 
ment prématuré  des  eaux  ^  après  quoi  la 
matrice  demeure  à  fcc ,  pkitot  difpofée  à 
fe  refermer  qu'à  fe  dilater  &  s'ouvrir. 

Il  faut  doncconfidérer  fi  la  femme  fait 
bien  fes  foncl:ions  :  l'état  de  fa  groffeiTe  :  fi 
elle  eft  fort  grolTe  &:  à  terme  préfix  j  fi 
fon  ventre  eft  plus  avancé  fur  le  devant 
que  par  les  cotez:  car  s'il  l'eft  plus  fur  le 
devant  ,  c'eft  une  marque  prefque  tou- 
jouTi  affûtée  pour  dire  que  le  travail  ,  fi 
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d'ailleurs  il  eft  bien  conduit,  fera  heureux. 
Au  contraire,  lors  que  le  ventre  eft  aplati, 
ks  cotez  étendus  &  parfaitement  rem- 
plis j  on  ne  peut  pas  fi  bien  juger  du  iuc- 
cés ,  quand  même  il  y  auroit  pluiieurs  en- 
fans.  Onobferverala  durée  des  douleurs 
&:  leur  fituation  ^  l'ouverture  de  la  matri- 
ce j  fi  l'enfant  eft  décendu.  Car  fi ,  par 
exemple  ,  les  douleurs  ne  font  que  com- 
mencer :  il  faudra  fe  donner  patience,  plu- 
tôt que  de  les  avancer  par  aucun  remède. 
Quelquefois  même ,  quoi  que  les  douleurs 
durent  depuis  long^tems  ,  bc  falTent  de 
leur  part  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  dé- 
cendre Tenfant ,  ou  que  les  eaux  foient  en 
ctat ,  &  l'enfant  éfeûivement  décendu  : 
on  ne  laifTeroit  pas  d'emploier  inutile- 
ment les  remèdes  dont  nous  parlons^  com-, 
me  quand  la  matrice  n'eft  pas  aflez  ouver- 
te dans  un  fujet  gras  ëc  replet.  La  fitua- 
tion des  douleurs, qui  mérite  auffi  qu'on 
l'examine ,  ed  depuis  le  devant  5c  les  reins 
où  elles  commencent  d'ordinaire  ,  juf- 
qu'au  fiége  qui  eft  comme  leur  terme. 
Ceft  proprement  quand  on  les  voit  par- 
venues à  cet  endroit ,  qu'on  a  lieu  d'aten- 
dre  l'enfant  bien-tôt  aprés,fur  tout  quand 
l'orifice  interne  s'ouvre  à  proportion  ,^  5c 
que  les  eaux  font  formées  &:  prêtes  a  s'e- 
-  couler.  Au  milieu  de  ces  favorables  cir- 

Liiij 


ï(^8         L  A    P  R  A  T  I  Q^U  E 
confiances  ,on  ne  laifle  pas  d'avoir  quel- 
quefois befoin  de  recourir  à  la  faignée  Se 
^ux  lavemens ,  &  c'eft  auffi  pour  lors  qu'on 
trouve  jour  à  s'enferviravecfuccës.Je  me 
fouviens  d'une  Dame  de  qualité  que  j'a- 
vois  l'honneur  d'acoucher  ,  &  qui  avoic 
cette  faufTe  dëlicatefTe  commune  à  beau- 
coup d'autres ,  qu'on  pourroitapeller  une 
foiblefïe  ,  de  n'envoier  quérir  Ton  acou-^ 
cheur  qu'à  la  dernière  extrémité.  Il  lui 
arriva  de  demeurer  trois  jours  dans  la  pei- 
ne à  Tocafion  d'un  peloton  d'excrémens 
defféchez  dont  elle  avoit  le  fiége  rempli  j 
il  durs,  qu'ils empcchoient  Ton  enfant  de 
fortir,  quoi  qu'il  fut  décendu  jufqu'au  cou- 
ronnement ,  qu'il  n'y  eût  que  l'orifice  ex^ 
terne  qui  le  retint  ,  &:  que  d'ailleurs  elle 
eût  des  douleurs  fortes  &  violentes.  Je 
crois  qu'elle  y  feroit  demeurée,  fi  à  mon 
arrivée  je  ne  lui  avois  fait  donner  un  lave- 
ment émollient ,  qui  n'eut  pas  plutôt  dé- 
trempé les  prcrnieres  matières  ,  qu'elle 
jettale  refte  tout  d'un  tems  avec  l'enf-mt, 

Vtilitè  de  lafaigiec  fuite  a  propos. 

On  peut  âufîi  avancer  prudemment  Iqs 
chofes  par  les  remèdes  dont  l'on  convien- 
dra avec  le  Médecm  de  la  malade.  C'efl 
-Si  cjuoi  la  faignée  faite  à  propos  dans  un 
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tems  que  l'expérience  enfeignc  ,  &;  que 
l'on  ne  peut  pas  fixer,  fcrt  au  delà  de  ce 
qu'on  peut  imaginer  ,  pourvu  que  la  ma- 
lade ne  la  craigne  pas  par  excès.  En  ëfet 
cette  opération  n'ell:  pas  feulement  utile  à 
pratiquer  dans  l'étendue  de  la  groiïefTe, 
fcit  dans  les  premiers  mois  par  la  néceflî- 
té  d'une  maladie  ,  comme  par  exemple 
d'une  fièvre  &  d'une  toux  qui  furvient,  foit 
fîmplement  par  précaution  dans  les  der- 
niers ,  fur  tout  dans  le  fept  &:  le  neuf,  où 
il  n'y  a  ordinairement  rien  à  craindre  èc 
beaucoup  à  profiter  .-Elle  eft  encore  d'une 
utilité  merveilleufe  dans  le  travail  même 
pour  Pabréger  ,  le  rendre  plus  doux  èc 
plus  fuportablej  pour  diminuer  la  réplé- 
don,  faire  diftendre  les  parties  bafiTes,  don- 
,  rier  à  l'enfant  plus  dç  liberté,  plus  de  mou- 
vement, plus  de  facilité  à  fortir  ^  pour  pré, 
venir  les  douleurs ,  les  régler  ,  les  rendre 
de  plus  de  durée  j  pour  éviter  enfin  les  fui- 
tes fâcheufes  &  les  accidens  ^  comme  la 
rupture  du  cordon,  les  grandes  vuidanges, 
h  perte  de  fang  ,&c. 

Situation  fixe  à  garder. 

Lors  que  l'enfant  eft  proche  de  Pem- 
bouchure  de  la  matrice ,  6c  que  les  eaux 
font  formées  êc  prêtes  de  s'écouler  ;  on 
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doit  afTujétir  la  malade  à  ne  plus  changer 
de  fituation  ,  afin  que  l'enfant  fuive  Içs 
eaux  fans  obftacle ,  ou  du  moins  qu'il  dé- 
cende  à  l'embouchure  immédiatement 
après  qu'elles  feront  écoulées  •  autrement 
il  court  rifquede  demeurer  la  tête  apuiée 
fur  les  os  pubis  pour  peu  que  la  femme  fe 
tourne  de  côté  ou  d'autre  ,  ce  qui  rend 
au/îî  le  travail  plus  long  6c  difficile.  Mais 
comme  l'on  n'eft  pas  abfolument  maître 
des  mouvemens  de  la  malade  en  cet  état, 
&  qu'il  arrive  aifément  que  malgré  nos 
précautions  elle  s'en  donne  de  contraires 
à  nos  intentions  :  fi  la  tête  de  l'enfant  à 
leur  ocafion  efl:  jettée  un  peu  de  côté ,  il 
faut  efTaier  de  lui  faire  prendre  la  bonne 
pofture  ,  &  de  le  remettre  au  droit  che- 
min. Par  exemple,  fi  la  tête  eft  plus  du 
côté  droit  que  du  gauche ,  on  fera  pan- 
cher  un  peu  la  malade  fur  le  côté  gauche, 
fe  fervant  en  même  tems  du  doigt  pour 
repoulTer  Se  gouverner  doucement  la  tê- 
te 5  ce  quife  doit  pratiquer  devant,duranr, 
&  après  le  tems  de  la  douleur. 

§.  7. 

Quand  ouvrir  Us  membranes  pour  procurer 

l^ écoulement  des  cjiux. 

Quant  à  l'ouyçrture  ac  à  récoulemenç 
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des  eaux  ,  il  eft  bon  d'obferver  qu'il  y  a 
des  circonftances  dans  la  plus  prochaine 
difporition  au  travail ,  qui  ne  nous  permet- 
tent pas  de  nous  repoferfur  la  nature,  ni 
d'atendre  d'elle  qu'elle  rompe  les  mem- 
branes pour  procurer  la  fortie  du  fétus  par 
l'évacuation  des  eaux.   C'eft  dans  ces  cir- 
conftances que  l'acoucheur  doit  mettre  la 
femme  en  travail  ^  ôc  il  eft  d'autant  plus 
ncceflaire  de  les  favoir,  qu'il  n'eft  pref^- 
que  point  de  faute  plus  lourde  que  de 
mettre  mal-à-propos  une  femme  en  tra- 
vail, c*eft-à- dire  de  rompre  àcontre-tems 
Jes  membranes  où  les  eaux  font  contenues. 
Pour  moi  ,  j'ai  remarqué  qu'il  le  falloir 
faire,  i''.  lorfque  les  eaux  parvenues  juf- 
qu'au  va^in  ,  ne  peuvent  avoir  d'ifTuë  à 
caufe  de  TcpaiiTeur  des  membranes  qui 
en  empêche  la  rupture  ,  nonobftant  les 
douleurs  &  les  ëforts  de  la  mère  &:  de 
J'enfant  •  fupofé  toutefois  d'ailleurs  c]ue 
l'enfant  fe  préfente  naturellement  bien , 
la  tête  la  première ,  en  état  de  luivre  les 
eaux  à  l'ouverture  des  membranes  •  autre- 
ment on  feroit  un  plus  grand  mal  de  les 
rompre.  1°.  Quand  on  eft  certain  que  l'en- 
fant eft  mort  ^  car  on  ne  doit  plus  atendre 
d'efort  de  celui  qui  n'a  plus  de  vie .  3".  Lors 
qu'il  y  a  plufieurs  enfans ,  ôc  que  la  mère  a 
tellement  épuifé  fes  forces  pour  la  fortie 
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du  premier  ,  qu'il  ne  lui  en  refte  plus  pour 
celle  des  autres,  c'efl-à-dire  pour  rompre 
les  membranes  ou  chacun  de  ceux  qui 
reftent  efl  envelopé.  4°.  Lorfque  ceux 
qui  reftentronc  retenus  en  haut  dans  une 
fituation  incommode  ,  ou  qu'ils  font  fi  mal 
difpofez  pour  leur  fortie  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent s'aider,  foit  parceque  les  parties  qui 
fe  préfententles  premières  fe font  d'elles- 
mêmes  embarafieesles  unes  avec  les  au- 
tres ,  foit  parce  qu'elles  font  apuiëes  en 
forme  de  barre  fur  les  os  pubis  ou  pënil , 
foit  enfin  parce  qu'elles  font  fufifamment 
hors  de  leur  pofture  naturelle  ,  pour  ne 
pouvoir  plus  avoir  leur  ufage.  Toutes  ces 
chofes  fe  connoilTent  par  l'atouchement 
qui  fe  fait  d'une  ou  de  plufieurs  parties 
<iu  corps  de  l'enfant  au  travers  des  tuni- 
ques qui  l'environnent,  après  que  la  dou- 
leur qui  aflemble  èc  qui  pouffe  les  eaux 
eft  pa{rée,ou  qu'au  moins  elle  eft  dimi- 
nuée. Mais  cetatouchement  n'eft  pas  fans 
dilîculté  Car  outre  que  la  fituation  trop 
haute  de  l'enfant  ne  le  permet  quelque. 
fois  pas  :  il  n'efl:  d'ailleurs  prefque  pas 
poiîîble  d'en  toucher  plus  que  la  fuper- 
fîcie  ,  que  la  nature  fluide  des  eaux  ,  & 
lafubftance  glilfante  des  tuniques  où  elles 
font  comprifes  ,  font  vaciller  de  côté  èc 
d'autre  au  moindre  mouvement  qu'on  lui 
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imprime.  5".  Quand  les  enfans  qui  reftent 
après  la  forriedu  premier,  n'ont  pas  en- 
core ateint  leur  terme.  6".  Lorlque  les 
fimptômes ,  comme  perte  de  fang  ,  con- 
vullions ,  vomilîemens ,  fmcopes ,  èc  autres 
promtement  furvenus ,  ont  réduit  la  mère 
ou  l'enfant,  ou  tous  les  deux  cnfemble  ,  d 
ce  point  de  foiblefle  ,  qu'on  puilTe  juger 
félon  toutes  les  aparences  que  la  nature 
ne  pourra  pas  exercer  fa  foncT:ion  ordinai- 
re pour  l'écoulement  des  eaux.  7".  Lorfl 
que  la  femme  çft  fans  douleur,  fans  efpé- 
rance  d'en  avoir ,  ou ,  fi  elle  en  a ,  qu'elles 
font  foibles,  impuiflantes  &:  ëloi2;nëes  les 
unes  des  autres.  Voila  à  peu  prés  les  états 
où  j'ai  remarqué  qu'on  doive  mettre  la 
femme  en  travail  par  l'ouverture  non  na- 
turelle des  eaux,  lupofé  qu'on  prévoie  un 
paiTage  fufifant  pour  donner  à  la  main  la 
liberté  d'agir  ,  de  retourner ,  de  déga- 
ger, 6cc. 

$.8. 

Du  Meconium. 

Les  enfans  vuident  aflez  fouvent  un  ex- 
crément apellé  meconium ,  dont  on  ne  s'a- 
perçoit qu'après  l'cuverture  des  membra- 
nes ôc  récoulem.ent  àes  eaux.  Ceft  une 
matière  graiTe ,  èpaiile ,  de  couleur  noire. 
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femblable  à  de  la  poix  fondue.  Un  Auteur 
qui  n'eil:  plus ,  a  hiic  fur  ce  m-comum  des 
remarques  qui  méritent  qu*on  en  faiïe 
d'autres ,  non  dans  Tefprit  d'infulter  à  fa 
mémoire,  mais  pour  rendre  tëmoignao-e 
àia  vérité,  &  prévenir  les  fautes  irrépa- 
rables que  des  gens  pourroient  faire  dans 
la  pratique  en  fuivant  un  faux  principe 
qu'il  donne  pour  indubitable.  Il  dit  en  un 
endroit  :  Après  avoir  retiré  mes  doigts^  fa^ 
perçus  du  meconium  ...  d*oàje  tirai  mon  pro^ 
noflic  que l* enfant  étott  mort,  C'étoit  en  ju- 
ger peu  folidement.  Tous  les  jours  nous 
voions  des  enfans  envuider,&  qui  vivent. 
Il  s  aplaudit  enfuite  fur  cette  obfervation, 
&  ajoute  en  fon  ftile  que  cette  remarsjue 
ri* a  point  jufquici  et:  obfervéc.   On  ne  lui 
contefte  point  ni  la  primauté  ni  l'honneur 
de  la  remarque.  Ceux  qui  ne  Tout  point 
faite  avant  lui ,  feroient  fâchez  de  la  faire 
après.  Il  va  plus  loin  •  de  fa  remarque  fm- 
guliére  il  fait  une  maxime  générale  6*  cer- 
taine.  C^ft  ihofe  ind'"btt;itjle  ,   ajoûte-t-il 
toujours  en  fa  manière  d'écrire  ,  qu\n 
qtielque  Jituation  que  fou  l  enfant ,  fi  en  toU" 
chant  une  femme  ^  que  les  eaux  foi cntper^ 
cces  y  les  doigts  para  ijfent  teints  d'une  couleur 
noirâtre ,  on  pourra  pour  lors  afjurer  que  l*en^ 
fantcfimort ^  parce qu* fi  :*cfvuide,  Maxime 
faulTe  6c  d'une  dangéreufe  conféquence , 
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qui  expofe  la  vie  des  enfans  ,  en  kiflant  la 
liberté  de  tout  entreprendre  fans  ména- 
gement à  leur  égard ,  comme  s'ils  étoienc 
morts.  Enéfet  c'eftle  parti  que  l'Auteur 
prend  lui-même  fur  fon  faux  principe ,  6c 
dont  il  fait  un  enfeignement  aux  autres. 
a  tant  donc  far  ce  fiyrie  ajjuré  de  la  mort  de 
£  enfant  ^  il  ne  faut  f  oint  faire  de  dificuliédg 
donner  des  remèdes  pour  en  faciliter  l^expuL 
fon..  .  .  éjfuiayentlaforcede  chafjer  l* enfant 
mort.  Ceft  un  enfeignement  qu'il  fe  faut 
bien  garder  de  mettre  en  pratique.  Celui 
qui  l'a  donné  l'a  fait  fur  la  foi  de  fon  ex- 
périence qui  a  dû  n'être  pas  grande.  Je 
veux  croire  que  fi  la  mort  qui  l'a  préve- 
nu, lui  avoit  laijGTé  le  tems  d'en  acquérir 
davantage,  l'intérêt  du  public  lui  auroic 
fait  dire  le  contraire  &:  reconnoître  fa  fur- 
prife  3  car  c'eft  le  devoir  de  quiconque  en- 
treprend d'écrire. 

Difons  donc  plus  conformément  à  la 
pratique  &:  à  la  vérité  que  le  meconium  à 
l'égard  de  l'enfant,  loin  d'être  un  figne 
aiïuré  de  mort ,  n'enefl:  au  plus  qu'un  fort 
équivoque ,  6c  fur  lequel  on  ne  doit  comp- 
ter qu'autant  qu'il  eft  acompagné  d'au- 
tres plus  certains.  L'écoulement  involon- 
taire de  cette  matière  eft  tantôt  l*éfec 
d'une  compreffion  accidentelle  6c  étran- 
gère à  l'entant  qui  la  lui  fait  vuider  fou- 
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vent  malgré  lui  tout  robufte  &:  tout  fairt 
qu'il  eft  ,  comme  quand  il  vient  en  double 
lesfelTes  les  preiv^icres  ,  ou  dans  quelque 
autre  pofture  forcée  qui  lui  tient  le  ven- 
tre prêtre.  Tantôtil  eftunéfetde  la  ma- 
ladie, de  la  foiblefTe  ,  ou  de  la  mort  de 
l'enfant,  qui  laiile  aller  ce  qu'il  ne  peut 
plus  retenir^  peut-être  même  en  d'autres 
ocafions  de  la  force  de  fa  complexion  6c 
de  fa  nature  qui  fe  décharge  par  cette 
voie  d'un  fuperflu  qui  pourroit  fe  porter* 
ailleurs  6c  lui  nuire.   Dans  l'incertitude 
de  favoir  quel  en  eft  le  principe ,  fi  c'eft 
la  force  ou  la  foiblelTe ,  l'accident  de  la 
comprefTion ,  ou  celui  de  la  maladie  :  il 
eft  vifible  que  ce  feroit  une  haute  temé-  . 
rite  à  un  acoucheur  dans  un  travail  de  cet^ 
te  nature  de  fupofer  l'enfant  mort ,  &  d'y 
procéder  aufoulagementdelamére  avec  i 
aufli  peu  de  précaution  que  s'il  étoit  mort  i 
en  éfet.  Ce  qu'il  peut  au  plus ,  ou  pour  i 
mieux  dire ,  ce  qu'il  doit  faire  dans  l'incer-  ^ 
titude  d'où  vient  le  mecowuyn ,  eft  d'en  a-  i 
voir  le  principe  fufpecl ,  de  craindre  que 
ce  ne  foit  plutôt  la  tbiblefTe  ou  la  maladie 
qu'autre  chofe  j  &  cette  confidcration 
femble  exiger  de  lui  qu'il  opère  avec  une 
retenue  d'autant  plus  grande  pour  ména- 
ger l'enfant  6c  fa  vie. 

Aurefte ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  à  aprc- 

hender 
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jhiender  de  la  parc  du  meconium  quand  il  eft 
poufle  hors  de  fes  limites,  c'eft  qu'il  ne 
prenne  fa  route  par  haut.  Qu'une  com- 
prefîîon  vifible,  accidentelle  ôc  pairao;éré 
Je  fafle  fortir  par  le  fondement  qui  eft  fa 
voie  naturelle  :  l'enfant  n'en  reçoit  pas 
une  grande  incommodité ,  ou  du  moins  il 

I  s*en  relève  ôcfe  rétablit  aifëmentauflî- tôt 
qu'il  eft  en  liberté.  Mais  fi  le  ventre  étant 
comprimé  plus  en  bas  qu*en  haut,  le  me^ 
f^«//^»2  remonte ,  force  les  digues  &:fe  dé- 
charge dans  l'eftomach  ♦  il  fait  plus  de 
mal ,  &:  d'une  manière  plus  fourde  &;  plus 
cachée.  Car  c'efh  alors  qu'il  tuë  l'enfant 
avant  que  de  naître  ou  peu  de  tems  après 
par  une  opreffion  fubite  qui  le  fufoque  ou 
Je  jette  dans  les  vomifTcmens  continuelsi 
Pour  peu  même  qu'il  reftc  de  cet  cxcré-, 
ment  dans  le  duodénum  ou  premier  des  in- 

:  tcftins  grêles ,  il  s-y  épaillit  oc  empêché 
que  le  lait  y  pafle  librement.  C'efl  de  ce§ 
endroits  que  vient  quelque  fois  la  mort 
prompte  des  enfans  nouveaux  nez ,  donc 

:  on  acufe  mal-à-propos  les  nourrices  de 
les  avoir  étoufez  en  dormant.  Il  eft  vrai 
qu'on  en  a  vu  qui  s'étant  laifTé  furprendre 
indifcrétement  au  Ibmmeil  leur  enfant 
pendu  à  leur  mamelle^  l'ont  trouvé  more 
à  leur  réveil.  Il  eft  vrai  encore  qu'il  n^y 
en  a  que  trop  qui  faute  d'expérience  oii 
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de  foin,  expofent  leurs  nourrirons ,  &  mê- 
me quelque  fois   des  nonrrifTons  qui  ne 
font  point  baptifez  ,  au  danger  d'être  é- 
toufez  &:  de  mourir  fans  baptême,  en  les 
couvrant  par  excès  ou  les  mettant  cou- 
cher avec  elles.  Mais  il  eft  vrai  auiFi  que 
l'ëpanchement  de  la  matière  dont  je  par- 
le ,  auquel  on  ne  s'atendoit  pas,  peut  être 
la  caufe  de  leur  mort.  C'eft  pourquoi  û 
l'on  eit  mandé  pour  dire  fon  avis,  ou  pour 
donner  fon  raport  en  juftice  ,  fur  un  acci- 
dent de  cette  nature  :  il  faut  examiner  de 
prés  les  circonftances  de  la  naiffance  de 
lenfant ,  avant  que  de  porter  un  juge- 
ment qui  doit  faire  la  dëcifion  d  une  atai- 
re,  où  il  y  va  des  biens ,  de  l'honneur,  6c, 
peut-être  de  la  vie  des  perfonnes  qui  y 
font  intérelTées. 

Ondoier  dans  le  péril. 

Revenons  d  nôtre  opération.  Si  l'on  reco- 
noît  que  l'enfant  foit  foible  ,  ou  qu'il  y 
ait  danger  qu'il  meure  en  venant  au  mon- 
de ,  il  ne  faut  pas  manquer  de  l'ondoier 
fous  condition  ou  fans  condition  félon  que 
l'on  doute  ou  que  l'on  connoît  qu'il  a  vie. 
On  comprend  affcz  1  importance  quil  y 
a  de  prendre  cette  précaution  :  mais  on 
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y  trouve  quelque  fois  desobftacles  de  la 
part  des  parens.  Je  me  fouviens  qu'un 
homme  qui  ëtoit  pour  lors  de  la  religion 
prétendue  réformée ,  fît  une  fois  tous  Tes 
cforts  pour  m'empêcher  d'ondoier  Ton 
enfant  dans  le  péril.  Je  m*en  rendis  le  maî- 
tre malgré  fonopoiition  5  &  delà  j*ai  pris 
ocaiîon  de  le  faire  fecrétement  en  de  pa- 
reilles rencontres  pour  éviter  toute  con- 
teftation ,  èc  de  me  munir  pour  cet  éfec 
d'une  petite  feringue  fort  nette  remplie 
d'eau  claire  ,  mife  dans  la  poche  ,  qui  m'a 
fourni  de  l'eau  &  qui  m'a  fervi  quelques 
fois  pour  ondoier  des  enfans  de  cette  na- 
ture dans  le  péril ^  dont  je  n'en  ai  averti 
les  parens  qu'après  coup  &  en  fortant. 

§,  10. 

Du  Clitoris, 

Cette  partie  de  la  femme  que  nous  a- 
|)ellons  le  cHtoris ,  dont  l'on  trouve  la  def. 
cription  chez  les  Anatomiftes ,  eft  expo- 
fée  à  quelques  inconvéniens  dans  l'acou- 
chement.  Salongueur  n'eft  pas  la  même 
dans  toutes  les  femmes.  Dans  les  unes  il 
eft  de  la  longueur  du  doigt  plus  ou  moins, 
fortant  de  la  vulve  ou  orifice  externe ,  6c 
dans  les  autres  il  eft  fort  court.  Soit  long, 
foit  court ,  il  ne  laifTe  pas  de  foufnr  aifez 
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{bavent  dans  J'opcration.  S'il  eftlong,  iî 
court  rifque  d'être  comprime,  rompu  ou 
arraché  j  5c  s'il  eft  court ,  on  a  lieu  d'aprc- 
hender  qu'il  ne  fe  relâche  ou  qu'il  ne  s'a-.  , 
lono-e.  La  relaxation  ou  l'alongement  dé 
cette  partie  Tont  des  accidens^plus  im- 
portuns que  dangereux.  Ils  caufent  dans  • 
i'ufage  du  mariage  quelques  fentimens 
de  douleur  aux  femmes  qui  ne  font  pas 
bien  ouvertes.    Ils  empêchent  aufTi  que 
leur  urine  ne  faille  de  droit  fil  en  forte'quc 
les  parties  externes  en  font  continuelle- 
ment arrofces  ,  &  qu'elles  demeurent 
prefque  toujours  mouillées  j  mais  cela  im- 
portune fans  endommager.  La  compref- 
iion  àc  la  rupture  font  plus  fâcheufes  •  car 
fi  le  clitoris  eft  pris  au  paflage  dans  le  tems 
de  l'acouchement ,  oc  qu'il  y  refle  long- 
tems ,  il  fe  tuméfie  ôc  s'enflame  :  il  perd 
fon  coloris  de  rofe ,  &  prend  la  teinture 
d'un  rouge  chargé  :  il  devient  enfuite  de 
couleur  livide  tendante  à  noirceur  ,  il  fc 
iiétrit,  &;  enfin  il  tombe  en  cangrénc.  Je 
l'ai  vii  quelquefois  aplati  Se  dentelé  en 
figure  d'une   crête  de  cocq.  Que  s'il  fe 
rompt,  ouqu*il  foit arraché,  c'elluniur- 
croît  de  péril  èc  un  accident  mortel,  com- 
me je  l'ai  obfervé  en  quelques  femmes, 
qui  en  ont  perdu  la  vie  après  de  grandes 
ac  longues  douleurs,  entr'autres  une  qui 
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demcuroic  à  la  Ville-neuve  ,  en  qui  cette 
partie  durant  le  long  fëjour  que  la  tête 
de  l'enfant  fît  au  palfage  fut  tellement 
preiTée  &.  aplatie,  que  l'intempérie  y  fur- 
vint ,  dont  elle  tomba  enfuite  toute  Gan- 
grenée. 

Voici  de  quelle  manière  le  Chirurgien 
fe  doit  comporter  à  l'égard  de  cette  par- 
tie pour  en  éloigner  les  accidens  ou  pour 
y  remédier.     Le   Chirurgien   n'opérera 
point  qu'il  n'ait  confidéré  l'état  du  clito- 
ris fa  figure,  fa  grandeur,  fa  fituation^  (car 
nous  fupofons  qu'il  paroiiTe  ,  autrement  le 
danger  eft  rare.  )  S'il  trouve  que  le  clito- 
ris foit  embaralTé  par  les  parties  de  l'en- 
fant, il  les  détournera  pour  le  dégager  , 
&  l'aiant  ainfi  dégagé ,  il  lui  fera  prendre 
la  fituation  la  plus  commode  pour  l'opéra- 
tion, êcla  moins  dangereufe  pour  la  par- 
tie. Il  aura  foin  pareillement  de  la  fomen- 
ter s'il  eft  néceiîaire,  avec  l'huile  de  mi-lle 
pertuis,  de  camomille  ou  autre,  capal^Ie 
d'adoucir  ,  de  fortifier ,  d'apaiier  l'excès 
de  la  douleur,  y  joignant  le  jaune^^'un 
œuf  frais  gcjejvin  chaud.  Cette  fomenta- 
tion fera  mife  en  ufage  tant  devant  qu'a- 
prés  l'opération.  C'eft  ainfi  que  l'on  trai- 
te le  clitoris  lorfqu'il eft  comprimé:  mais 
s'il  eft  rompu ,  Se  fi  par  fa  rupture  il  s'y 
fait  ulcère ,  on  y  emploie  les  nièdicamens 
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convenables  à  Tulcëre ,  on  le  fait  fupurer,. 
on  le  mondifie ,  èc  l'on  prend  fur  tout  gar- 
de à  le  bien  cicatrifer  ^  car  autrement  ' 
l'endroit  du  corps  où  il  eft  placé  étant 
comme  un  réceptacle  d'impuretcz  &:  par 
conféquent  tres^fujet  à  la  corruption  ^  il 
V  auroit  fort  à  craindre  qu'il  ne  s'y  fît  un 
plus  grand  mal  que  l'ulcère  même  que 
l'on  s'imagineroit  avoir  bien  guéri.  Le 
plus  feur  eft  de  prévenir  ce  mal. 

§.  II. 

£nfans  qui  ont  le  cou  gros  ^  court. 

Après  avoir  pris  aç.^  mefures  &:  quel- 
ques autres  que  la  raifon  &  l'expérience 
fuggérent  félon  lescirconftances  où  l'on 
fe  trouve,  il  ne  s'agit  plus  que  de  rece- 
voir l'enfant  comme  il  vient  j  car  nous  fu- 
pofons  qu'il  fe  préfente  dans  la  pofture 
naturelle. 

Les  enfans  puillans ,  qui  ont  la  tête  fort 
grofTe  &:  la  poitrine  large  à  proportion , 
ont  ordinairement  le  cou  gros  &  fi  court, 
que  la  tête  étant  fortie  hors  de  la  vulve  , 
on  ne  trouve  point  alTez  d'efpace  pour 
couler  les  doigts  le  long  des  joues  par  def- 
fous  le  menton  pour  acrocher  les  aifTelles 
&  tirer  le  refte  du  corps.  Dans  cette  oca- 
fion  l'on  tâche  d'y  fupléer  en  fe  fervant 
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dulaqs  encecte  manière.  OnlepafTepar 
deflus  la  tête  le  long  des  joues  &:  des  au- 
tres parties  de  la  face  jufqu'au  cou,  en 
forte  que  la  boucle  ou  le  nœud  coulant 
foit  tourné  du  côté  de  la  nuque.  On  en 
fait  tenir  le  bout  pendant  au  dehors,  par 
un  ferviteur  qui  le  puiffe  tirer  quand  il  en 
aura  Tordre.  Et  pour  empêcher  que  dans 
l'éfort  de Taclion l'enfant ,  s'il eft  vivant, 
ne  foit  étranglé  •  ou  même  s*il  eft  mort, 
que  la  tête  n'en  foit  arrachée  •  on  prend 
k  précaution  de  couler  les  deux  mains 
fous  la  ligature ,  c'cft  à  dire  ,  qu'on  infère 
les  doigts  de  chaque  main  les  plus  longs 
entre  le  laqs  &  le  cou  de  l'enfant  à  droite 
&  à  gauche  afTez  avant  pour  aider  à  fa 
fortie  ôc  pour  prévenir  en  même  tems  ces 
périlleux  accidens.  G'efl  ainfi  que  l'on  fe 
fert  du  laqs ,  quand  les  doigts  ni  la  fer- 
yiette  n'ont  point  lieu. 

Quels  os  facilitent  l\tcouchement. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  les  os 
pubis  ou  du  pénil,  que  le  commun  dp  peu- 
ple apelle  barrez ,  fervent  dans  l'acouche- 
ment  à  faciliter  la  fortie  de  l'enfant  par 
la  féparation  qui  s'en  fait  à  l'endroit  de 
leur  fimphife.  Depuis  le  tems  que  je.  fuis 
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dans  la  pratique ,  je  n'ai  jamais  remarqué 
qu'ils  eufTent  cet  ufage..  Ils  font  à  la  vérité 
comme  de  forts  remparts  qui  défendent 
l'enfant  durant  la  grolIefTe ,  &  qui  lui  fer-, 
vent  de  foutien  pendant  qu'il  eft  dans  h 
matrice  :  mais  je  ne  crois  point  qu'ils 
aient  part  à  fa  fortie,  fi  ce  n'efl  pour  y 
mettre  fouvent  de  Pobftacle  êc  rendre  le 
travail  long&  pénible.  Nous  voions  que 
dans  les  anatomies  publiques.  &  dans  les 
ouvertures  de  corps,  c'eft  tout  ce  qu'on 
peut  faire  que  de  les  divifer  avec  un  inf- 
trument  des  plus  tranchans  j  ce  qui  nous 
éloigne  beaucoup  de  penfer  qu'ils  fe  puif- 
fent  defunir  par  aucun  éfort  dans  l'acou^ 
çhement. 

Il  n'en  efl  pas  ainfi  des  os  de  derrière  & 
des  cotez  dont  les  uns  prêtent  &  obéïf- 
fent  communément  dans  cette  fonction 
laborieufc,  commele  facmm  Sc  le  coccix ^ 
qui  fervent  dans  tous  les  acouchemens, 
fans  quoi  l'enfant  ne  fortiroit  point  ^  en- 
core malgré  cefeçoursfommes-nous  fou- 
vent  contraints  de  le  tirer  de  force  &:  avec 
\qs  ferremens  :  les  autres ,  qui  font  les  os 
des  hanches ,  s'écartent  quelquefois  ex- 
traordinairement  &:  feféparenr  à  l'endroit 
qu'ils  font  joints  aux  parties  latérales  de 
i'os  facrum.  J'apelle  extraordinaire  6c  rare 
ce  que  je  n'ai  rema-rquc  que  trois  fois,  d^s 
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îe  grand  nombre  d'acouchemens  que  j'ai 
faits ,  dont  la  plus  confidërable  fut  en  l'an- 
née 1^70.  où  je  fus  apellé   pour  fecounr 
la  femme  du  Cocher  de  M  .D.]e  l'avois 
tirée  un  an  auparavant  d'un  des  plus  fâ- 
cheux travaux  que  j'aie  encore  vu.  Je  ne 
ùii  par  quel  caprice  elle  me  changea  pour 
fe  faire  acoucherpar  un  de  mes  anciens, 
qui  s'y  emploie,  plus  de  deux  heures  fans 
fruit ,  &  l'abandonna.  On  revint  à  moi  Je 
Ja  trouvai  dans  un  état  déplorable.  Mais 
fans  m'arrêtera  cequis'étoit  paffc,  je  la 
retirai  pour  une  féconde  fois  du  précipi- 
ce^ &:  comme  j'en  prisunfoin  toutparti- 
culier  pour  la  remettre  fur  pied  :  j'obfer- 
vai  que  les  os  des  îles  ou  des  hanches  s'é- 
toient  féparez  de  l'os  facrum  d'un  bon  tra- 
vers de  doigt  de  largeur ,  ce  que  l'on  dé- 
couvroit  facilement  par  le  tad  ^  &  ils  fu- 
rent plus  de  trois  mois  pour  fe  raprocher 
&.  fe  rejoindre  avant  qu'elle  en  fût  parfai- 
tement rétabhe.  J'ai  vu  la  même  chofe 
arriver  à  une  Jardinière  du  Faux-bourg 
de  Richelieu,  &:  encore  à  une  Tapifliére 
de  ia  rue  S.  M.  qui  en  guérirent  auifi  après 
avoir  efTuié  plulieurs  accidens. 

Puifque  tous  ces  os  font  également  joints 
par  fimphife  :  pourquoi  dira-t-on,préren- 
dez-vous  que  Jes  uns  fe  féparent ,  &  les 
autres  non?  Et  pourquoi  ne  voulez-vous 
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pas  que  ceux  de  devant  fe  foient  defunîs 
fans  peut  être  que  vous  vous  en  foiez  a- 
perçLi  ?  Je  répons  que  la  douleur  étant  le 
premier  fimptôme  qui  marque  le  lieu  de 
la  maladie ,  de  la  prétendue  féparation 
des  os  pubis  ne  fe  pouvant  faire  que  par 
un  violent  éfort:  des  femmes  ne  Tauroient 
pu  foufrir  fans  faire  de  grans  cris  dans  le 
tems,  &  de  longues  plaintts  dans  la  fuite. 
Elles  n'auroient  pas  même  pu  fe  remuer  ni 
marcher  librement  jufqu  à  ce  que  les  os 
euiTent  été  entièrement  raprochez  &  réu- 
nis par  l'entre  m  ife  d'un  cal  us  qui  fere 
comme  de  foudure  en  de  pareilles  oca<, 
fions.  Je  n'en  ai  point  vûfe  plaindre  de< 
reiïentir  aucune  douleur  particulière  à  la 
partie  antérieure  ni  à  l'endroit  où  les  os 
du  pénil  fe  joignent.  Je  n'y  aijamais  re- 
marqué de  féparation  fenfible.  L'éfort  de 
Tos  facrum  qui  s'étend  en  dehors ,  èc  qui  à 
toute  extrémité ,  fe  divife  ôc  s'éloigne  des 
os  des  îles,  eft  l'adion  la  plus  forte  que  j'aie 
obfervé  dans  l'acouchement  pour  ouvrir 
Je  paiTage  à  l'enfant.  Cela  me  fait  dire 
que  les  os  du  pénil  n'y  contribuent  point 
par  aucune  féparation  qui  s'en  fafTe  dans 
les  grans  travaux. 
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§.  13- 

Ohftrvation  importante  avant  que  de  lier 
Le  cordon. 

II  peut  refier  delacompreflion  du  cor- 
don une  foibleiTe  à  l'enfant  quelquefois  (î 
grande  qu'on  ne  trouve  d'abord  en  lui  que 
tres-peu,ou  point  du  tout  de  mouvement. 
Plufieur-s/ans  autre  réflexion  font  promte- 
ment  la  ligature  du  cordon  ou  délivrent  in- 
continent'la  mére,&  ôtent  amfi  la  commu- 
nication quielt  entr'elle  6c  fon  enfant,à  qui 
ce  contre-temps  coûte  la  vie. Il  faut  éviter 
une  précipitation  Ç\  dangereufe,  ôc  fufpen- 
dre  ou  diférer  pour  quelque  tems  la  li- 
gature du  cordon,  obfervant  détremper 
quelques  linges  dans  du  vin  chaud  ou  de 
l'eau  de  vie  ,  tant  pour  y  enveloper  le 
cordon  ,  que  pour  mettre  fur  la  tête,  le 
ventre  8c  la  poitrine  de  l'enfant ,  le  forti- 
fier par  là,  ôc  empêcher  que  le  froid  ne 
le  faiiiiTe  3  lui  fouflant  aulTi  dans  la  bou- 
che un  peu  de  vin  ou  quelques  gouttes 
d'eau  de  vie,6c  faifant  écacher  de  l'oignon 
prés  de  fes  narines  pour  lui  en  faire  flai- 
rer l'odeur  j  atendant  ainfi  paifiblement 
êc  fans  fe  lafTer  que  fes  forces  foient  re- 
venues ,  ce  qu'on  remarque  par  le  bate- 
ment  des  artères  qui  fe  réveille  peu-à- 
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p^u  le  long  du  cordon  depuis  fa  racine 
jufqu'à  l'ombilic,  puis  par  de  petits  fou- 
pirs  entrecoupez  de  fanglots  ,  éloignez 
«Quelquefois  dans  le  commancemcnt  les 
Uns  des  autres  d'un  quart  d'heure  plus  ou 
moins ,  qui  s'augmentent  èc  fe  multiplient 
de  tems  en  tems ,  &  deviennent  de  plus  en 
plus  forts  j  enfin  parle  cri,  en  fuite  duquel 
on  peut  lier  le  cordon, le  couper  6cdéta- 
cher^délivre  pour  le  parfait  foula*gemejit 
de  la  mère. 

C'efl  la  manière  dont  il  feroit  à  fouhai- 
ter  que  beaucoup  de  matrones  fuperfti- 
tieufes  fe  comportafTent  dans  une  telle 
occafion  ,  loin  de  fe  dépêcher  (î  fort  de 
tirer  Tarriére-faix  pour  le  mettre  fur  le 
ventre  de  l'enfant.  (  Vrai  moien  pour  ache- 
ver de  rétoufer)  ou  fur  le  teu  6c  fous  la 
cendre  rouge  ,  ce  qui  n'eft  qu'une  pure 
illufion:  ou  enfin  bouillir  dans  du  vin,  com- 
me s'il  pouvoir  traverfer  les  vaiifeaux  um- 
bilicaux  6c  porter  une  chaleur  homogène 
au  fétus  -,  qui  font  autant  de  maximes  ri- 
dicules. Car  dés  que  le  placenta  eft  to- 
talement détaché,  fon  uiage  6c celui  du 
cordon  celTcnt  entièrement  ^  6c  fi ,  enve- 
lopant  enfemble  le  délivre  6c  l'enfant  qui 
n'eft  pas  certainement  mort ,  en  des  linges 
trempez  dans  du  vin  chaud  il  arrive  qu'il 
donne  des  fignes  manifeftes  de  vie  :  cela 
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ne  doit  être  nullement  attribué  au  déli- 
vre ,  mais  au  vin  qui  fortifie  &  qui  rapel- 
ie  à  la  circonférence  de  ce  petit  corps  la 
chaleur  naturelle  ôc  les  efprits  concentrez 
&:  prefque  éteints  par  la  foibleiTe  &;  par 
Je  froid  ^  ce  qui  ne  fe  fait  point  par  une 
nouvelle  communication  d'efprits  de  mê- 
me nature  propres  pour  vivifier ,  comme 
il  arrive  quand  on  fe  prefTe  moins  de  lier 
le  cordon  ou  de  tirer  Tarriére-faix. 

§•  14- 

De  la  ligature  du  cordon. 

Quoi  que  la  ligature  du  cordon  foit  en 
apparence  une  opération  tres-légére,  elle 
ne  laifle  pas  d'être  en  éfet  d'une  fort  gran- 
de importance,  &:  Ton  doit  bien  prendre 
garde  comment  l'on  s'y  prend.  Quand  je 
parle  ici  de  la  ligature  du  cordon,  j'entens 
celle  qui  fe  fait  à  demeurer,  après  laquelle 
on  n'en  fait  plus  d'autre,mais  onatend  feu- 
lement la  chute  de  la  portion  fuperfluë  du 
cordon  qui  eft  au  demis.  Cette  ligature 
donc  eft  pratiquée  en  bien  des  manières 
diférentes  aufquelles  il  femble  manquer 
quelque  chofe.  La  plus  commune  ,  dont 
plufieurs  fe  fervent  encore  aujourd'hui , 
eft  de  la  faire  fous  la  couverture  aufiî-tôt 
que  r enfant  Se  le  délivre  font  fortis  hors 
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de  la  matrice  -,  mais  c'eft  proprement  la 
faire  à  l'aveugle  ,  Ôc  quelque  routine  ou 
quelque  habitude  que  Ton  en. ait  ,  il  eft 
difîcile  en  la  faifant  de  la  forte  d'y  être 
juftes  à  garder  les  diftances  &  les  propor- 
tions ncceflairesfans  fe  tromper  quelque- 
fois ,&  laifTer  le  cordon  trop  long  ou  trop 
court  -,  mëprife  dangereufe  ,  qui  peut 
avoir  de  mauvaifes  fuites  ,  comme  je  le 
dirai  plus  bas. 

Quand  nos  matrones  ne  peuvent  avoir 
le  délivre  pour  l'emporter  avec  l'enfant , 
elles  font  la  ligature  du  cordon ,  le  cou^ 
pent,6c  fe  contentent  ordinairement  d'y 
faire  un  nœud  au  bout-pendant  qui  refte 
ataché  à  Tarriére-faix  pour  empêcher  que 
la  mère  ne  perde  fon  fang  ôc  les  forces  j 
ou  fouvent  l'abandonnent  fans  y  faire  de 
nœud  ,ny  fe  mettre  beaucoup  en  peine  Ci 
le  fang  coule  ou  non.  Ni  l'un  ni  l'autre 
parti  n'ell  à  fuivre  j  ni  le  dernier ,  comme 
il  eit  vifible  ,  puifqu'il  néglige  d'arrêter 
le  fang  qui  fe  perd  ,  ou  du  moins  d'en 
prévenir  la  perte  ^  ni  le  premier ,  puifqu'il 
eft  une  précaution  peu  hirc  contre  cet 
accident,atendu  qu'il  eft  aifé  que  le  nœud 
fe  lâche  &:  ne  tienne  pas. 

Quelques-unes  plus  avifées  le  retien- 
nent &c  le  ferrent  entre  les  doigts  ,  re- 
mettent l'enfant  entre  les  mains  de  quel. 
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qu'un  des  affiftans ,  &: ,  fans  quitter  le  bouc 
du  cordon  ,  délivrent  ainfi  la  mère.  Mais 
c'efl  une  (ujétion  incommode,  qui  n'apor- 
te  que  de  la  confufion  Se  du  defordre  dans 
une  action  où  ce  n'eft  point  trop  d'avoir 
Tes  deux  mains  libres. 

D'autres  atachent  le  bout  du  cordon  à 
i'une  des  cuilTes  de  l'acouhée  dans  la 
créance  (  ce  qui  eft  une  fimplicitë  )  que 
faute  de  l'atacher  ainfi  il  s'en  retourne- 
roit  au  dedans ,  6c  qu'elles  ne  pourroienc 
plus  le  retrouver  pour  leur  fervir  de  gui- 
de. C'eft  une  méchante  métode  princi- 
palement en  ce  qu'elle  met  le  cordon 
en  danger  de  fe  rompre ,  ou  d'arracher  le 
délivre  de  force,  fi  la  femme  vient  à  fai- 
re un  mouvement  confiderabledelacuif- 
fe  où  il  eft  attaché. 

La  meilleure  manière  m'a  toujours  pa- 
ru être  celle-ci  ,  au  moins  m'en  fuis-je 
fervi  avec  beaucoup  de  fuccés.  En  voici 
le  détail.  Après  que  l'enfant  eftfortiàla 
manière  acoûtumée,c'eft-à-dire  la  face 
endeiïbusonlui  fait  changer  cette  poftu- 
re.  On  le  couche  fur  le  dos  ou  de  côté, 
afin  qu'il  ne  fufoque  pas ,  &:  qu'il  ait  une 
pleine  liberté  de  refpirer  ^  &  lorfque  par 
Tes  cris  il  a  donné  des  marques  qu'il  eft 
vigoureux,  on  fait  deux  ligatures  ,1a  pre- 
mière du  côté  de  l'enfant  au  moins  à  cinq 
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ou  fix  travers  de  doigt  de  l'ombilic,  &h 
féconde  au  dellus  du  cote  delà  mëre  ou 
de  larnére-faix  ,  à  une  diftance  raifon- 
nable  pour  couper  entre  les  deuxligatu^ 
res.  Apres  cela  on  ôte  l'enfant ,  on  le  met 
entre  les  mains  de  quelque  perfonne  en- 
tendue, qui  l'envelope  &  le  porte  auprès 
du  feu  ,  pour  le  garentir  de  la  froideur 
de  l'air  qu'il  peut  d'autant  moins  fupor- 
ter  ,  qu'elle  eft  nouvelle  pour  lui.  Je  dis 
qu'il  le  faut  confier  à  une  perfonne  enten- 
due ,  parce  que  j'ai  trouvé  fouvent  des 
Sages- femmes  6c  des  Gardes  fi  ignoran- 
tes qu'elles  ne  favoient  par  quel  bout  s'y 
prendre  pour  lui  rendre-  les  petits  foins 
que  demande  cet  état. 

Cependant, on  délivre  la  mère  j  ce  qui 
fe  doit  faire  avec  patience  &  fans  préci- 
pitation. D'où  vient ,  qu'exiger  d'elle  des 
cforts  Goiifiderables  ,  en  l'excitant  par 
exemple  ,à  fe  faire  éterniier-  à  touifer, 
à  foutier  dans  fi  main ,  à  mettre  fes  doigts 
bien  avant  dansfi  bouche  pourfe  provo- 
quer auvomiirement,en  un  mot  à  lé  tâu 
re  plufieurs  autres  violences  que  les  Sa- 
ges-femmes emploient  fins  dicernement^ 
c'eft  une  chofe  tout  à- tait  condamnable 
&  la  fource  de  quantité  de  maux  qu'elles 
atirent  indifcrétement  fur  de  pauvres  tem- 
mes  ,  lefquelies  en  demeurent  fouvent 

eftropices 
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€flropiées  toute  leur  vie  ,  fupofé  même 
qu'elles  ne  h  perdent  point.  Ce  n'eft  pas 
que  ces  chofes  dont  Tufage  immodéré  cft 
toujours  à  éviter  ,  ne  puilTent  être  ein- 
ploiées  avec  modération  j  mais  ce  ti'el^ 
que  dans  l'extrême  necelî^té ,  lorfque  leS 
plus  doux  moiens  n'étant  point  pratiqua- 
bles  on  fe  trouve  obligé  de  recourir  aux 
autres ,  dont  l'on  tâche  néanmoins  de  mé- 
nager l'emploi ,  &  de  modérer  la  violen- 
ce. Or  dans  l'enfantement  naturel ,  dont 
nous  traitons  eii  ce  chapitre ,  il  n'y  a  nulle 
néceflité  de  les  emploier  3  cependant  c'eft 
dans  celui-là  même  que  les  Sages-fem- 
mes en  ufent  le  plus ,  &  c'eft  une  erreur 
qu'il  faut  par  conféquent  détruire.  Pa- 
reillement, lorfque  l'hémoragie  par  excm= 
pie  eft  grande ,  &  que  le  fang  veut  être 
promtemetit  arrêté  ,  un  peu  c'cmprelfe- 
ment  fied  fort  bien  5  il  eft  même  neceffài- 
re:  mais  la  précipitation  n'en  doit  pas  être. 
Néanmoins  c'efi:  où  elles  en  miarqueilc 
davantagejd'où  vient  aufli  que  nous  voioils 
tant  de  relaxations ,  de  chûtes  &  de  per- 
verfions  de  matrice  ,  des  délivres  mis  en 
pièces  ,  des  parties  maltraitées  fie  dans 
le  defordre,  où  les  chofes  devroient  être 
dans  le  meilleur  état  du  mondé  ^  fi  l'on 
s'étoit  comporté  avec  douceur.  Certaine- 
ttiQtiz  quand  il  i'agit  de  délivrer  une  fem* 
'  N 
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me ,  c'efl  le  vrai  tems  de  pratiquer  le  Fefiu 
na  Lite  j  d'autant  plus  qu'il  eft  dangereux 
de  rompre  le  cordon  vers  fa  racine  ,  de 
rébrr.nler  par  des  fecoufTcs  trop  grandes 
^  qui  dilatent  l'embouchure  des  vaifleaux,  ; 
d'arracher  l'arriére- faix  par  morceaux  ou 
d'en  laifler  au  fond  de  la  matrice  quelque 
portion  féparëe  du  tout  pour  petite  qu'el- 
fe foit.  Or  pour  éviter  tous  ces  inconve- 
niens ,  il  faut  obferver  de  tenir  entre  (t% 
doigts  le  cordon  le  plus  prés  qu'on  peut 
de  l'orifice  interne  ou  même  de  fa  racine , 
fi  la  main  peut  aler  jufque-là  -,  6c  ainfi  de 
le  fecoûer  prudemment  pour  détacher 
le  placenta  des  lieux  où  il  eft  plus  adhé- 
rant. Si  le  cordon  a  difpofition  à  fe  rom- 
pre ,  il  faudra  tâcher  d'introduire  douce- 
ment la  main  au  dedans  de   la  matrice 
pour  prendre  la  maffe  fie  la  décoller  peu- 
à-peu  avec  les  doigts  du  fond  delà  ma- 
trice,tirant  adroitement  le  cordon  de  l'au- 
tre main.  L'aiant  tirée  dehors  fie  la  fem- 
me étant  parfaitement  délivrée,  on  lui 
apliquera  fur  les  parties  naturelles  un  lin- 
o-e  plié  en  plufieurs  doubles  médiocre- 
ment chaud  pour  l'ordinaire ,  fie  froid  s'il 
y  a  perte  de  fang.  Après  quoi  elle  âbaiifera 
un  peu  les  jambes  fie  les  cuifles ,  les  apro- 
chera  Tune  de  l'autre  ,  fie  les  apuîra  iur 
un  couffin  roule  fie  enferme  dans  une  fer- 
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viette  ,  lequel  on  paflera  par  deflous  à 
l'endroit  du  pli  des  jarrets.  Elle  gardera 
le  filence ,  6c  les  rideaux  de  Ton  lit  feront 
fermez,  de  peur  que  le  grand  jour  ne  lui 
hleiTe  ,  ou  même  ne  lui  faiTe  perdre  la 
veuë  foit  pour  un  tems,  ibit  pour  toujours, 
•  Apres  avoir  ainfi  pourvu  à  la  mère,  on 
retourne  faire  à  loifir  &:avec  toute  Taoli- 
cation  nëceflaire ,  une  féconde  ligature  à 
l'enfant  à  un  pouce  de  diftance  de  l'om- 
bilic. On  ferre  le  cordon  à  deux  nœuds 
tant  deffus  que  delTous  de  crainte  qu'il  ne 

■  s'écliape  ,  puis  l'on  coupe  la  première  li- 
gature Se  l'on  vuide  le  fang  relié  dans  le 
bout  du  cordon  en  deçà  de  la  dernière. 

'  Il  arrive  quelquefois  que  le  cordon  rem- 
pli d'eau  ou  gonflé  de  vents ,  eft  fort  gros; 

■  c'eft  à  quoi  il  faut  bien  prendre  garde , 
aiant  foin  de  revoir  à  la  ligature  de  tems 
en  tems ,  pour  la  reflerrer  s'il  eft  nécellai- 

Te.  Car  l'eau  ou  les  vents  venant  à  fe  di/îî- 
per ,  le  cordon  fe  flétrit  &  en  devient  pkis 
menu,  de  forte  que  la  ligature  fe  relâche 
ou  quite  même  entièrement  ^  Se  faute  d'y 
faire  atention  l'enfant  perd  fon  fang  Ôc 
meurt  lorfqu'on  s'y  atend  le  moins  j  ou ,  s'il 
eft  aflez  heureux  qu'on  s'en  aperçoive ,  il 
en  refte  du  moins  toute  fa  vie  d'une  cou-, 
leur  pâle  ,  ôc  donne  beaucoup  de  peine  à 
élever.    Si   la  ligature   étant  faite  ,  il  y 

Nij 
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a  voit  une  trop  grande  quantité  de  vents  ^ 
je  confeille  de  les  évacuer  avec  une  éguil- 
le  triangulaire  comme  l'on  fait  avant  que 
de  réduire  Tintellm  forti  ,  quand  il  en 
eft  trop  plein  -,  après  quoi  il  faudra  refTer- 
rer  la  ligature  &:  l'arrêter.    Autrement, 
faute  de  prendre  cette  précaution  il  y  au- 
roit  à  craindre  que  le  cordon  ne  fe  fciât 
ou  caffâten  le  ferrant.   Il  eft  dangereux 
de  faire  la  ligature  trop  longue  ou  trop 
courte.  Car  fi  elle  efl  trop  courte  l'enfant 
peut  perdre  fon  fang  6c  périr  ,  foit  à  l'o- 
cafion  du  fil  qui  s'échape  ,  ou  à  la  chute 
de  fon  ombilic  ou  peu  de  tems  après  quand 
le  ventre  vient  à  s'étendre  ^  ôc  fi  elle  eft 
trop  longue  ,  il  fe  fait  aux  moindres  éforts 
une  dilatation  des  parties  fuivie  d'une  tu- 
meur qui  s'augmente  de  plus  en  plus ,  fe 
remplit  de  vents  &.  quelquefois  de  l'in- 
teftin,  ou  de  l'un  &:  de  l'autre  enfemble, 
caufe  des  coliques  fort  douloureufes  à  l'en- 
fant  Se  fouvent  le  fait  mourir. 

$.  15. 
Ne  point  trépaner  l'enfant  nouveau-né. 

Si  mal<yrc  les  précautions  qu'on  auroic 
pu  prendre  pour  empêcher  l'enfant  de 
tomber  d'une  manière  imprévue  j  il  s'é- 
toit  blefTé  Ji  la  tête  par  fa  chute  ,  ôc  qu'il 
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fallût  le  trépaner  (  car  le  fang  extravale. 
nous  y  contraint  quand  nous  ne  pouvons 
diffiper  autrement  les  tumeurs  qu'il  fait 
&;  qui  font  tres-difîciles  à  refoudre  )  il  iiu 
fîra  deruginer  doucement  à  Tendroitoù 
Je  fang  paroîtra  de  couleur  noire  à  tra- 
vers la  fubftance  cartilagineufe  &  diafane 
de  l'os,qui  eft  encore  tendre  &  mince  dans 
lesenfans  nouvellement  nez.  Apres  Papli- 
cation  de  la  rugine  ,  on  fe  fervira  des  ci- 
féaux  lenticulez  pour  couper  l'os  en  rond, 
comme  s'il  étoit  enlevé  avec  le  trépan 
qui  n'eft  point  propre  en  de  telles  ren- 
contres ,  ainfi  que  je  l'ai  remarque  par  le 
trifte  accident  dont  l'opération  d'un  ha- 
bile Chirurgien  qui  n'eil:  plus,  fut  inter- 
rompue j  le  trépan ,  que  la  délicatelfe  de 
:l*os  n'avoit  pu  fuporter,  aiant  p  énétré  tout- 
àrcoupdans  la  fubftance  du  cerveau. 

$.  16. 

I)e  l^exomphale  furvenant  à  tenfant, 

ji  II  arrive  aifément  une  maladie  à  Penfant 
nouveau-né ,  à  laquelle  on  ne  prend  point 
garde  d'affez  prés ,  fur  tout  dans  le  com- 
mencement qui  eft  le  vrai  tems  d*y  remé- 
dier j  c'eft  Pexomphâle  ,  ou  une  tumeur 
contre- nature  quifurvient  ordinairement 
à  l'ombilic ,  par  la  dilatation  qui  s'en  fait. 

N  iij 
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On  Tapelle  de  ce  nom  pour  la  diftinguer 
de  celles  qui  peuvent  furvenir  aux  autres 
parties  du  ventre  par  la  rupture  du  pé- 
ritoine ,  6c  généralement  de  toutes  les 
efpéces'de  hernies.  Supofé  que  cette  tu- 
meur foit  encore  dans  Ton  commence- 
ment, ou  du  moins  qu^elle  n*excede  pas 
une  noix  dans  fa  grofleur ,  on  pourra  efpé- 
rer  de  la  réduire  en  obfervant  ce  qui  fuit. 
Premièrement ,  ce  qui  eft  forti ,  on  le  fera 
rentrer  au  dedans-  du  ventre  le  plus  dou- 
cement qu'il  fera  poffible  ,  ôc  Ton  empê- 
chera en  fuite  que  ce  qui  fera  rentré  ne 
reflforte.Pour  cela,il  faudra  fermer  exade- 
ment  le  pafTage  par  le  moien  de  quelques 
comprefTes  proportionnées  à  l'ouverture 
&  au  ventre  de  Tenfant ,  dont  la  premiè- 
re &  la  plus  petite  fera  immédiatement 
aphquée  fur  le  lieu  de  l'ouverture ,  après 
ravoir  trempée  dans  un  peu  de  vin  aftrin- 
geant  qui  fert  pour  les  fumigations  ,  & 
dont  je  donne  la  recette   ailleurs.    Par 
deiTus  cette  comprelTe  on  mettra  une  pe- 
tite plaque  d'argent, de  plomb , d*ivoire , 
ou  de  buis  pour  mieux  retenir  les  parties 
rentrées  jqui  fera  couverte  d'une  féconde 
.  comprefTe  un  peu  plus  grande  ,  &  d'une 
troifiéme  fur  le  tout  beaucoup  plus  éten- 
due  que  les  autres.  Mais  pour  empêcher 
que  rien  ne  vacille  ou  ne  change  de  pla-. 
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ce  on  fe  fervira  d'une  fimple  bande  de 
cuir  pour  les  petits  enfans ,  un  peu  large 
à  l'endroit  ôc  au  milieu  des  comprefies, 
atachée  par  une  petite  boucle  fort  légè- 
re pour  ferrer  ou  lâcher  le  bandage  félon 
la  nëceffité  j  &  pour  ceux  qui  font  plus 
forts ,  c'eft-à-dire  au  deiTus  de  deux  ans , 
il  fera  plus  feur  de  leur  faire  porter  un 
petit  bandage  d'acier  artiftement  fait,gâr- 
ni  de  fon  ëcuiTon  qui  lui  fert  de  platine. 
Il  faudra  tâcher  encore  d'apaifer  les  cris 
de  l'enfant ,  &  de  faire  eefler  les  autres 
caufes  dont  on  croira  que  l'exomphale 
aura  pu  procéder.  Si  la  tumeur  excède  en 
grofleur  ,on  n'y  peut  aporter  qu'une  cure 
palliative ,  c'eft-à-dire  qu'avec  le  banda. 
ge ,  l'enfant  ne  fentira  point  de  mal ,  mais 
il  né  faut  pas  efpérer  qu'il  en  guerifTe  par- 
faitement,  en  forte  qu'il  ne  foit  plus  obli- 
gé de  le  porter. 

§•   17- 
Vaines  maximes  pour  les  enfans  nouveux.nex^ 

Il  y  a  de  vaines  maximes  pour  les  en- 
fans  nouveaux-nez ,  comme  pour  les  mè- 
res en  travail.  Plufieurs  de  nos  Sages- 
femmes  leur  frotent  les  lèvres  dés  qu'ils 
font  venus  au  monde  ,  avec  une  pièce 
d'or.  C'eft  ,  difent-elles ,  pour  en  relever 

N  iiij 
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^ëclat  &  leur  donner  une  couleur  vive 
de  vermeille  qu'ils  confervent  en  fuire  tou^ 
te  la  vie.  A  voir  ropiniâtretë  avec  laquel- 
le elles  foûtiennent  cette  cérémonie  do- 
rée ,  on  juge  aifément  qu'elle  leur  vient 
de  plus  haut  ,  de  ces  tems  bienheureux 
où  la  piftole  coûtoit  moins  aux  bourgeois 
qu  elle  ne  fait  aujourd'hui  aux  perfonnes 
de  qualité'.  Le  bon-homme  de  grand- 
pére  ravi  defe  voir  renaître  dans  Tes  pe- 
tits-fils ,  tiroit  la  pièce  d'or  de  Ton  goufTet 
fur  la  bonne-foi  de  la  matrône,qui  la  faifoit 
aparemment  retomber  dans  fonefcarcel- 
le.  Aujourd'hui  l'on  n'cft  plus  fi  fimples: 
on  vit  de  ménage.  Frotez  les  lèvres  de 
l'enfant  tant  qu'il  vous  plaira  ^  la  pièce 
retourne  à  celui  qui  l'a  donnée.  Quelque- 
jour  on  n'en  parlera  plus. 

Si  c'eft  une  fille ,  elles  lui  mettent  bien 
proprement  un  pois  de  chaque  côté  aq 
deiious  de  la  pommette  des  joues  pour 
fupléer  par  cet  artifice  certaines  petites 
cavitez  requifes  pour  une  beauté  parfaite, 
que  la  nature  ingrate  femble  leur  avoir 
refufé.  Ceci  n'eft  qu'une  bagatelle.  Mais 
elles  vont  plus  loin.  Elles  font  aflez  fol- 
les pour  lui  tordre  le  bout  du  mamelon 
fous  prétexte  d'en  rompte  les  cordes,  afin, 
dit-on  ,  que  fi  elle  eft  un  jour  obhgée  4 
faire  des  nourritures  jclie  y  loittoucçdiC 


DES  ACOUCHEMENS.Liv.T.   aoi 

poféej  maxime  cruelle  ,  plus  capable  de 
la  faire  mourir  ,  que  d'autre  chofe.  On 
voit  même  par  expérience  qu'elle  eu. 
toute  opofée  à  la  fin  qu'on  s'y  propofe , 
puifque  les  bouts  des  mamelons  ainfî  rom- 
pus rentrent  en  dedans  à  mefure  que  le 
corps  prend  Ton  acroifTement,  ne  laifTent 
en  leur  place  qu'une  petite  cavité  pour 
tout  veflige  ^  &  ce  défaut  feul  fufit  dans 
une  nourriiTe  pour  lui  faire  manquer  fa 
fortune. 

Enfin  il  fe  trouve  des  femmes  fî  entê- 
tées, que  pour  les  fatisfaire ,  il  faut  tirer 
le  nez  d'un  enfant.^&c  le  lui  allonger  quand 
il  leur  paroît  trop  court ,  l'aplatir  s'il  eft 
trop  relevé  ,  le  relever  en  le  pinçant  s'il 
eft  plat  6c  évafé  ^  manier  &:  remanier  des 
têtes  pour  les  redrefTer,  les  reformer,  ôc 
comme  les  pétrir  a  leur  gré:  Qui  préten- 
dent nous  faire  pafTer  ce  qui  eft  naturel 
pour  contre-nature ,  le  droit  pour  tortu , 
&c  le  tortu  pour  droit  j  ôc  qui  en  un  mot 
auroient  elles-mêmes  befoin  qu'on  leur 
remaniât  la  cervelle  pour  leur  redrelTer 
le  jagement.  Avec  ces  perfonnes,  on  fait 
Volontiers  un  petit  femblant  pour  avoir 
la  paix  :  c'efl  ordinairement  un  chemin 
plus  court  que  d'entreprendre  de  leur 
contredire  en  face. 
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Quefiion  curieufe  :  pourquoi^  é^c. 

On  nous  demande  quelquefois  pour- 
quoi les  enfans ,  dés  qu'ils  font  forcis  delà 
lîiatrîce,  portent  plutôt  les  mains  à  leur 
face  qu'ailleurs ,  6c  les  ferment  plus  vo- 
lontiers qu'ils  ne  les  ouvrent.  Il  eil:  cer- 
tain que  cette  action  dans  eux  n'eft  pas 
volontaire  ni  raifonnée ,  puifque  la  raifon 
n'y  guide  la  volonté  qu'à  mefure  que  la 
matière  fe  dévelope,  &:  que  les  organes 
acquièrent  leur  perfection.   Ceft  plutôt 
par  une  habitude  des  mufcles  ,  qui  leur 
refte  de  la  fituation  où  l'enfant  a  été  du- 
rant la  grofTeffe  au  ventre  de  la  mère  :  car 
on  fait  qu'il  y  eft  ordinairement  dans  la 
pofture  répréfentée  chez  les  Auteurs ,  les 
mains  fermées  l'une  contre  l'autre,  Se  la 
face  apuiéedefTus.  Ainfil'on  ne  doit  pas 
s'étonner  qu'il  les  ferme  plutôt  que  de  les 
ouvrir,  ni  qu'il  les  reporte  à  fes  yeux  com- 
me par  une  inclination  naturelle.  On  peut 
ajouter  à  cela,  qu'étant  frapéfubitement, 
lors  qu'il  vient  au  jour  ,  de  T  éclat  de  la  lu- 
mière ,  il  en  eft  èbloiii ,  6c  la  nature  qui  a 
peine  aie  fuporter ,  femble  d'elle-même 
exio-er  ce  mouvement  -,  comme  nous  le 
vopns  dans  ceux  qui  forcent  d'une  cave 
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ou  d'un  noir  cachot  ,  donc  la  première 
action  eft  de  porter  ,  même  fans  autre  ré- 
flexion, la  main  iur  leurs  yeux  pour  leur 
fervir  d'abri  contre  le  grand  jour  qui  les 
blefle. 

§.  19. 

Mctode  j  quand  il  y  a  plujteurs  enfant. 

Il  arrive  aiTez  communément  qu'une 
femme  foit  grolTe  de  plufieurs  enfansj  & 
cette  circonftance  peut  ajouter  à  i'acou- 
chement  ordinaire  quelque  dificulté.  Du 
tems  que  j'étois  àl'Hotel-Dieu  de  Paris 
une  femme  fut  délivrée  par  Madame  Mo- 
reau  Sage- femme  du  lieu  ,  de  cinq  en- 
fans  ,  qui  eurent  tous  baptême.  Je  m'ima- 
ginois  alors  que  c'étoit  une  grande  afaire, 
&  depuis  encore  ,  dans  mon  événement 
à  la  pratique  des  acouchemens ,  je  com- 
ptois  pour  beaucoup  le  récit  que  j'en- 
tendois  faire  à  nos  matrones  ,  des  fem- 
mes qu'elles  avoient  acouchées  de  plu- 
fieurs enfans  j  j'apréhendois  de  me  trou- 
ver en  de  pareilles  conjonctures.  J'avois 
peine  à  concevoir  comment  on  pouvoit 
diftinguer  les  parties    mêlées   confufe- 
ment  enfemble  fansfe  méprendre.  Je  ne 
comprenois  pas  bienauiîi  que  chaque  en- 
fant eût  fon  délivre  ,  (^s  membranes  ôc 
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Tes  eaux  dans  Jefquelles  il  fut  renfermé  & 
réparé  des  autres.  Mais  depuis  que  l'ex- 
périence m'a  levé  le  bandeau ,  je  protefte 
que  s'il  écoit  à  mon  choix  ,  j'aimerois 
mieux  acoucher  &  délivrer  plufieurs  fem- 
mes de  deux  ou  trois  enfans  à  la  fois  d'une 
grolTeur  médiocre ,  qu'une  feule  d'un  qui 
fût  trop  gros,  quelque  bien  conditionné 
d'ailleurs  qu'il  pût  être. 

Tout  confifte  prefque  à  fe  conduire  a- 
vec  prudence.  Premièrement  nous  avons 
des  (ignés  tant  durant  la  groirelTe  que  dans 
le  tems  du  travail,  pour  juger  quand  les 
femmes  font  enceintes  de  plufieurs  en- 
fans.  Durant  leurs  groflefTes  elles  fentent 
en  même  temps  &;  quelquefois  à  des  heu- 
res réglées ,  certains  mouvemens  en  di- 
vers endroits  du  ventre ,  diftinds  de  cha- 
que côté,diférens  de  ceux  qui  acompa- 
gnent  la  groITefle  d'un  feul  enfant.  Ces 
mouvemens  qui  gonflent  le  ventre  ex- 
traordinairement  tantôt  à  droit ,  tantôt  à 
gauche  ou  des  deux  cotez  enfemble  ,  peu- 
vent même  être  connus  au  doigt  &  à  l'œil, 
fil'onobferve  en  ce  moment  la  figure  du 
ventre.  Déplus  pour  marque  de  fcpara- 
tion,  l'on  y  découvre  au  milieu  une  cer- 
taine ligne  enfoncée  qui  régne  fur  toute 
fa  longueur  à  l'endroit  de  la  ligne  blan- 
che. Siu:  CCS  fignes  on  conjeciure  de  la 
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grofiTefle  6c  Ton  prend  fes  mefures  pour 
l'acouchement. 

Dans  letemsdu  travail,  après  Jalortie 
du  premier  enfant  ;  ou  fon  délivre  le  fuit 
fans  obftacle,  comme  quand  ileft  parfai- 
tement feparé  du  refte  &  qu'il  s'en  déta- 
che aifément  j  ou  il  demeure  arrêté  par 
fa  cohérence  avec  un  autre  délivre ,  ou 
par  fon  adhérence  au  fond  de  la  matrice. 
Dans  certe  dernière  efpéce ,  comme  on 
eft  obligé  de  reporter  la  main  pour  conoî- 
tre  la  caufe  du  retardement  &:  faciliter  la 
fortie  de  ce  délivre  arrêté,  ileft  aifépour 
lors  de  s'apercevoir ,  ou  plutôt  il  eft  com- 
me impoiTible  de  ne  s'apercevoir  pas  qu'un 
fécond  enfant ,  dont  les  membranes  ou  les 
parties  viennent  comme  à  la  rencontre  6c 
au  devant  de  la  main  ,  fait  tout  l'obftacle 
de  l'opération.  Si  nous  fupofbns  que  le 
premier  enfant  ait  été  librement  fuivi  de 
Ton  délivre  en  forte  que  la  fonction  de  la 
femme  enceinte  ôc  le  miniftére  del'acou- 
cheur  ont  femblé  d'abord  comme  entière- 
ment confommez:  la  marque  pour  juger 
de  l'enfant  qui  refte  ,  efl  principalement 
que  les  douleurs  reprennent  comme  au- 
paravant 6c  redoublent  même.  On  fent , 
en  y  portant  la  main ,  de  nouvelles  eaux 
qui  fe  forment  3  en  un  mot  on  y  remarque 
ordinairement    des  difpofitions  comme 
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pour  acoucher  de  nouveau.  Mais  les  Sa- 
ges-femmes peu  expérimentées  font  paf. 
ier  ces  nouvelles  douleurs  pour  des  tran- 
chées ians  aprofondir  davantage,  ôclaiA 
fent  la  moitié  de  l'ouvrage  à  faire  lord 
qu'elles  penfent  lavoir  tout  fait.  Ainfi  fut 
trompée  celle  qui  acouchala  femme  d'un 
Marchand  de  vin  rue  Beaubourg  d'une 
première  fille  fuivie  fans  peine  de  fon  dé- 
livre 3  que  j'alai  fecourir  deux  jours  &  de- 
mi après,  où  je  l'acouchai  &  délivrai  d'u- 
ne féconde. 

Il  effc  vrai  que  ces  fignes  qui  peuvent  fu-  i 
fire  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes , 
n'ont  pas  par  tout  la  même  évidence.  Il 
fe  trouve  plus  de  dificulté  ,  quand  par 
exemple  un  fécond  ou  un  troifiéme  enfant 
ell  niché  fort  haut  du  côté  droit  ou  gau- 
che de  la  matrice  comme  dans  une  fécon- 
de bourfe.  Je  fai  d'expérience  qu'après 
avoir  reçu  un  premier  enfant  &c  fon  déli- 
vre avec  lui ,  portant  la  main  dans  le  fond 
de  la  matrice  tant  pour  la  rétabhr  dans 
(on  afliete  ordinaire  ,  que  pour  conoître 
s'il  n'étoitrien  refté  j  j'ai  remarqué  l'en- 
trée de  cette  bourfe  entr'ouverte  en  quel- 
ques femmes  par  le  moien  des  douleurs 
précédentes ,  &:  en  d'autres  fi  exactement 
fermée ,  qu'il  fembloit  n'y  avoir  plus  rien. 
Dans  ces  rencontres  dificilesj'ai  pris  pour 
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guides  certaines  marques  5  comme  l'iné- 
galité du  ventre  2c  la  grofleur  reftée  du 
côté  encore  plein ,  l'alternative  des  dou- 
leurs, la  diférence  du  mouvement ,  leurs 
cfpéces  Scieurs  (îtuations , Penvie  perpé- 
tuelle d'uriner  ,  ôc  d'autres  femblables 
plus  ou  moins  vifibles  félon  les  diférens 
lujets.  Quelquefois  la  complication  des 
accidensou  de  quelque  maladie  nuit  aufîî 
au  dicernement  qu'on  pourroit  faire  d'un 
fécond  enfant  après  la  fortie  du  premier  • 
comme  il  arriva  au  fujet  d'une  hidropifie 
a  la  femme  d'un  Tailleur  demeurant  rue 
S.  Denis  auxQuatre-fils-Aymond.  Sa  Sa- 
ge-femme qui  n'âvoit  point  conû  qu'elle 
fut  grolfe  de  deux  enrans ,  l'aiant  acou- 
chée  de  l'un  raporta  (es  nouvelles  dou- 
leurs à  l'amas  des  eaux  qui  étoient  dans 
fon ventre^  ôc  s'opiniâtrantlà-deirus,elle 
fut  caufe  que  l'autre  enfant  demeura  qua- 
tre jours  en  cet  état.  Les  Dames  de  la 
Charité  de  S.  Leu  voiant  que  les  douleurs 
^  continiioient,  eurent  recours  à  moi.  J'exa- 
\  minai  la  chofe,  je  reconus  qu'un  fécond 
enfant  fe  préfentoit  ^  êc  quoi  qu'il  vînt 
bien ,  je  trouvai  les  forces  de  la  mère  trop 
épuifées  pour  abandonner  l'ouvrage  à  la 
nature.  C'eftpourquoije  rompis  moi-mê- 
me les  membranes ,  ôc  le  tirai  en  leur  pré- 
fence. 
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On  trouve  encore  de  la  dinculcé  quand 
par  une  chute  ou  par  la  violence  de  quel- 
que autre  accident ,  les  membranes  de 
Penfant  le  plus  haut  fituéfe  rompent,  en 
forte  que  l'autre  fe  préfentant  le  premier 
à  l'ouverture  de  la  matrice ,  plufieurs  di- 
férentes  parties  font  mêlées  confufément 
enfemble.  Cette  manière  d'enfanter  eft 
auflî  fâcheufe  qu'elle  eft  rare.  Car  il  eft  à 
craindre  qu*en  penfant  tirer  l'un  onn'em- 
barrafTe  les  autres  &:  qu'on  ne  rende  par  là 
le  travail  extrêmement  pénible  de  dan- 
gereux. Pour  fe  tirer  de  ce  pas  il  faut  a- 
voir  une  parfaite  conoifTance  de  la  diftinc- 
tion  des  parties  àc  fe  conduire  avec  une 
extrême  précaution  depuis  le  commence- 
ment de  l'opération  jufqu'à  la  fin. 

Quand  il  y  a  plufieurs  enfans ,  la  méto- 
de  confifte  ordinairement  à  recevoir  ce^ 
lui  qui  fe  prêfente  le  premier  ,  dont  le 
cordon  doit  fervir  de  guidepour  le  rcfte. 
On  coule  les  doigts  tout  du  long  jufqu'à  la 
mafïe  de  Tarriére  faix ,  pbur  découvrir  s'il 
eft  feul  abfblument  féparê  des  autres  dé- 
livres. En  ce  cas ,  qui  eft  afïèz  rare ,  on 
peut  le  tirer  d'une  même  fuite.  Mais  par- 
ce que  les  délivres  font  plus  fouvent  con- 
tinus 6c  cohérans  les  uns  aux  autres ,  & 
que  tirant  l'un  de  force  on  rifqueroit  ou 
de  le  rompre  ou  dé  détacher  les  autres 
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Idiî  fond  de  Ja  matrice  :  pour  éviter  cet 
accident  capable  de  faire  périr  &:  les  en- 
fans  qui  reftent  &:  là.  mère  ,  on  ne  tire 
guère  un  délivre  fans  l'autre.  C'eft  pour- 
quoi le  premier  enfant  étant  forti ,  l'or- 
dre eft  delierfon  cordon,  de  le  couper, 
&:  d'atendre  Tacouchement  du  fécond. 
S'il  fe  préfente  bien  &:  qu'il  ait  des  forces 
pour  ouvrir  [es  eaux, il  ne  faut  rien  pré- 
cipiter.. Si  la  nature  eft  trop  foible,  foie 
dans  la  mère,  foit  dans  l'enfant,  pour  a- 
tendre  l'ouverture  j  ou  qu'il  fe  préfente 
d'une  pofture  fâcheufe  capable  d'empê- 
cher que  la  mère  ait  des  douleurs  &i  que 
les  membranes  fe  rompent ,  comme  s'il 
vient  les  bras  ou  les  jambes  pliées  en  croix 
Se  apuiées  fur  les  os  pubis  en  forme  de 
barre  ,  la  tête  ou  le  corps  dellus  fans 
pouvoir  en  faire  la  rèduclion  :  il  faudra 
foi-m.ême  rompre  les  membranes  ^  com- 
me je  fis  à  la  femme  d'un  Marchand  fo- 
rain demeurant  rue  S.  Denis  au  Cheval 
Rouge  j  laquelle  je  délivrai  d'un  enfant 
mâle  fort  fain  trois  jours  êc  demi  après  la 
fortie  du  premier.  La  mère  avoir  des  for- 
ces :  fon  enfant  n'en  manquoit  pas  •  mais 
il  venoit  de  travers ,  Se  fa  pofture  rendoit 
tous  leurs  éforts  inutiles.  Les  enfans  étane 
dehors ,  leurs  cordons  liez  ,  arrêtez  &C 
coupez,  on  tirera  leurs  délivres  enfem-. 
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ble,  doucement  ôc  également  ^  fuivant 
pour  plufieurs  à  proportion  la  métode  que 
nous  avons  donnée/  pour  un  feul.  Si  le 
malheur  vouloit  qu*à  la  fortie  du  premier 
enfant ,  Ton  délivre  adhérant  à  d'autres 
fje  fût  détaché ,  ou  qu'il  les  eût  atiré  avec 
lui ,  il  faudroit  inceflamment  acoucher  la 
mère  ÔC  la  délivrera  quelque  prix  que  ce 
fût ,  6c  ne  pas  atcndre  que  fes  forces  fuf- 
fent  épuifces  par  la  perte  de  fon  fang. 

§•  20. 

Que  chaque  enfant  a  fon  délivre^ 

Je  crois  pouvoir  ici  m*étendre  fur  un 
fait  de  pratique  afTez  curieux  ,  favoir,  que 
chaque  enfant ,  pour  petit  qu'il  foit ,  a  fon 
arriere-faix,  placenta  ou  délivre.  S'il  n'y 
a  qu'un  enfant,  la  chofe  d'elle-même  e(l 
claire.  S'il  y  en  a  plufieurs,  il  eft  encore 
de  fait  que  chacun  d'eux  a  fon  délivre 
particulier  ,  comme  il  a  fes  membranes 
particulières^  mais  qu'ordinairement  deux 
déhvres  par  exemple  font  joints  6c cohe- 
rans  l'un  contre  l'autre ,  6c  leur  contiguitc 
fe  conoît  par  une  fimple  ligne  qui  les 
diftingue  fans  les  féparer. 

Quelquefois  aufli  nous  les  trouvons  fc- 
parez  6c  entièrement  difjoints.  Ceft  ce 
<jui  arrive  plus  rarement  6c  ce  que  je  n'ai 
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J)as  vdplus  de  douze  à  quinze  fois  depuis 
quarante-cinq  ans  j  &  je  Pai  obfervé  indi- 
féremment  ^  loit  que  les  enfans  rulTcnc  dé 
même  ou  de  difcrentfexe.  Ainfi  M.  Viar- 
deln'apas  du  avancer  même  après  Du- 
laurens  ^  que/^  u?7e  femmt  acoucne  ae  deux 
jumeaux  oui  fuient  a* un  mèmefexe  ^  tin  y  doit 
avoir  qu*un  arriére^ faix  ,  ^  qu^ils  font  ren^ 
fermez^  tous  deux  dans  le  même  délivre,  îl  dic 
encore  que /les  jumeaux  font  de  divers 
fexe  ^  c'eji-a-dire  maie  &  femelle  ^  ils  feront 
fèparez,  par  diverfei  membranes  ;^  ^  auront 
chacun  fon  délivre  kpan  h  &  dans  un  autre 
endroit^  que  deux  enfans ,  dont  il  acoucha 
une  femme,  étaient  envelopez^chacun  dans 
fon  délivre  a  part^  comme  étant  mâle  t-^  />« 
melle.  Quand  un  Auteur  ërit  desacouche- 
mens ,  il  en  doit  parler  par  raport  à  fa  pro- 
pre expérience ,  ôc  non  pas  lelon  les  opi- 
nions d'Auteurs  qui  n'ont  eu  le  plus  fou- 
Vent  que  des  connoilTances  conjecturales 
fur  cette  matière  3  &:  l'on  ne  doit  au  plus 
\qs  fuivre  que  quand  leur  Théorie  s'acor-, 
de  avec  la  pratique.  Je  refpeclefort  V{\~ 
pocrate.,  j'honore  Dulaurens  autant  qu'il 
honore  lui-même  les  anciens  :  maisje  qui- 
te  fonfentiment  quand  il  efl  contraire  à 
l'expérience  ^  comme  il  abandonne  lui-- 
même celui  des  anciens  lorfqu'il  né  s'a- 
corde  pas  avec  la  raifon.  Il  faudroit  cori« 
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dure  généralement  félon  leur  dodrîne, 
que  les  jumeaux  de  même  fexe  n'onc 
qu'un  feul  &:  même  délivre  j  Ôc  qu'au  con- 
traire lesjumeaux  de  divers  fexe  ont  cha- 
cun leur  délivre  particulier.  Et  moi  je  dis 
fondé  fur  de  légitimes  conjeâ-ures ,  &:  miê- 
me  fur  de  bonnes  raifons ,  que  la  diverfité 
des  fexes  ne  doit  point  pafTer  pour  une 
caufe  de  la  réparation  des  délivres,  &  bien 
moins  pour  une  caufe  de  la  pluralité  des 
délivres ,  comme  M  .  V.  prétend  la  faire 
paflér.  Or  il  y  a  une  difércnce  très-gran- 
de entre  la  pluralité  des  délivres  6c  leur 
féparation.  Quand  il  y  a  plufieurs  enfans , 
jl  y  a  toujours  plufieurs  délivres,  mais  ils 
ne  font  pas  toujours  féparez. 

Je  dis  premièrement  que  quand  il  y  a 
plufieurs  enfans,  il  y  a  toujours  plufieurs 
délivres ,  6c  qu'ils  ont  chacun  leurs  mem- 
branes propres.  Si  deux  enfans  jumeaux 
croient  envelopez  dans  une  même  mem-  ! 
branc,  ilsfe  préfenteroient tous  deux,  6c 
l'opérateur  en  ces  ocafions  trouveroit  con- 
fulément  fousfes  mains  les  parties  de  l'un 
6c  de  l'autre  ^  ce  qui  n'arrive  point  ou  ra- 
rement ^  6c  quand  il  arrive ,  c'eft  parce 
que  les  membranes  de  l'un  6c  de  l'autre 
enfant  ont  été  rompues  dans  leur  partie 
qui  fert  comme  de  barrière  au  fétus,  6c 
qui  eft  comme  le  mur  mitoien  quifépare 
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k  demeure  de  l'un  d'avec  celle  de  l'autre. 
Nous  nous  expliquons  ailleurs  plusparti- 
culiéremenc  fur  cette  rupture.  Si  deux  en- 
fans  jumeaux  n'avoient  qu'une  même 
membrane,  ils  n'auroient  pas  chacun  leurs 
eaux  particulières.  L'expérience  montre 
pourtant  que  chaque  fétus  a  les  fîennes , 
comme  onle  pourra  remarquer  en  divers 
endroits  de  ce  livre  où  nous  en  faifbns 
mention.  Pourquoi  aufpi  prétendre  que 
deux  fétus  n'ont  qu'un  placenta,  puifqu'il 
efl  vrai  que  chacun  d'eux  a  fes  vaifleaux 
umbilicaux  ainfi  que  Dulaurens  lui-mê- 
me l'a  remarqué  &  nôtre  Auteur  moder- 

[  ne  après  lui  5  puifqu'il  eft  vrai  que  ces 
vaifleaux  umbilicaux  répandent  leurs 
branches  Scieurs  capillamens  déliez  dans 
le  fond  de  la  matrice  ,  en  forte  que  les  uns 

i  ocupent  un  côté ,  les  autres  l'autre ,  fans 
mélange  6c  fans  confufion  des  rameaux 
des  uns  dans  ceux  des  autres  ^  puifqu'il  efl 
vrai  enfin  qu'à  leur  aproche  prés,  nous  les 

f  trouvons  difpofez  de  la  même  manière 
dans  les  délivres  fèparez&c  dans  ceux  qui 

■  font  contigus.  S'il  n'y  avoit  qu'un  feul  pa- 
renchime  ôc  une  même  diltribution  de 

;  nourriture  par  les  vaifTeaux  d'un  même 
placenta  pour  plufieurs  enfans:  quand  l'un 
d'eux  eft  ateint  de  maladie  ou  frapé  de 
quelque  coup  qui  le  fait  mourir  êc  cor-» 
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rompre  enfuite ,  les  autres  devroient  périr 
par  la  communication  de  la  pourriture  ré- 
pandue dans  toute  la  mafle  de  fon  déli- 
vre. Or  l'expérience  fait  foi  du  contraire,^  | 
comme  je  l'ai  remarqué  fouvent ,  Se  d'u- 
ne manière  très- particulière  en  une  fem- 
me enceinte  à  huit  mois  dedeuxenfans,' 
qui  tomba  fur  fon  efcalier,  ôcnelaiiTa  pas. 
de  les  porter  jufqu'au  terme.  Etant  man-' 
dé  pour  l'acoucher,  je  reçus  le  premier 
de  ces  enfans  parfaitement  fain ,  ôc  qui 
vint  très-bien.  Je  tirai  enfuite  le  fécond,' 
mort  Se  à  demi  pourri.  Après ,  je  la  déli- 
vrai de  deux  arriére-faix  joints  enfemble 
^  diitinguex  feulement  par  cette  fimple 
ligne  dont  j'ai  parlé.  Celui  de  l'enfant 
vfvant  étoit  fain  ,  de  couleur  vive,  fon 
cordon  Se  fes  vailTeaux  fort  pleins  ,  tels 
qu'ils  auroient  pli  être  s'il  y  avoit  eu  une 
entière  féparation  ;  mais  celui  de  l'enfant 
niort  écoit  froid ,  de  couleur  livide  tirant 
fur  le  verdâtre  aulTi  bien  que  fon  cordon 
queje  trouvai  vuide  èc  flétri.  A  cette  gran- 
de ôcvifible  diférence  on  peut  juger  fi  l'on 
doit  dire  qu'il  n'y  eût  qu'un  placenta.  Je 
prétens  pour  moi ,  malgré  leur  union  qu'il 
y  en  avoit  deux.  Enfin,  pour  rentrer  dans 
la  théfe  générale ,  le  placenta ,  ce  paren- 
çhime  dont  il  s*agit ,  eft-il  autre  chofe 
que  l'afufion  da  fang  menftruel  qui  fç  coa- 
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gale  ôc  qui  remplie  les  efpaces  vuides  en- 
tre les  branches  des  vailîeaux  umbilicaiix. 
Si  donc  cette  afufion  du  fang  fe  fait  par 
exemple  auffi  bien  dans  la  partie  droite  du 
fond  de  la  matrice  que  dans  la  gauche ,  & 
fî  les  vaiiTeaux  umbihcaux  d*un  fétus  e- 
rendent  leurs  branches  dans  Tune  de  ces 
parties ,  &;  les  vaifTeaux  umbihcaux  de 
l'autre  fétus  dans  l'autre  partie  pareille- 
ment :  n'y  aura-t-il  pas  un  placenta  en 
chaque  partie  du  fond  de  la  matrice ,  l'un 
à  droite,  l'autre  à  gauche?  Si  la  nature  a- 
Voit  prétendu  ne  produire  qu\m  placenta 
pour  plufieurs  enfans ,  elle  l*auroit  com- 
pofé  du  fang  menftruel  6c  des  rameaux 
de  quatre  vaifTeaux  umbilicauxfeulement, 
dont  la  tige  feule  ôc  unique  feféparant  à 
quelques  doigts  du  placenta  auroit  donné 
un  cordon  à  chaque  enfantj  6c  l'acoucheur 
auroit  trouvé  pour  lors  plus  de  facilité  à 
détacher  le  délivre  de  plufieurs  enfans  5 
qu'il  n'en  trouve  dans  l'état  prefent  des 
chofes.  Mais  la  nature  opère  pour  elle- 
même.  Elle  a  donné  à  chaque  enfant  fon 
cordon  6cfes  vailfeauxumbilicauxôccon- 
féquemment  fon  placenta. 

Pourquoi  donc  me  direz- vous ,  eft-  il  fi 
rare  que  les  délivres  fe  trouvent  féparez, 
&  comment  leur  féparation  fe  fait-elle  ? 
Je  répons  à  cela  premièrement,  quel'ex-» 
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périence  m'aiant  fait  remarquer  les  déli- 
vres réparez  autant  quand  les  enfans  é- 
toient  de  même  fexe ,  que  quand  ils  é- 
toient  de  diférent  :  c'eft  une  rêverie  de 
dire ,  que  la  diverlité  des  fexes  foit  la  cau- 
fe  de  la  réparation  des  délivres.  Pour  moi 
je  crois  que  ceux  même  qui  nous  paroif- 
fént  joints  cnfemble  au  tems  de  l'acou- 
chement  font  féparez  àc  diftans  l'un  de 
l'autre  au  commencement  de  leur  forma- 
tion ^  mais  que  venant  à  s'acroître  dejour 
à  autre,  &:  à  gagner  pour  ainfi  dire  du 
terrain  chacun  de  fon  côté  :  le  fond  de  la 
matrice ,  qui  eft  d'ordinaire  fufifemment 
ocupé  par  un  feul  délivre  ,  ne  fauroit , 
quand  il  s'en  trouve  plufieurs ,  livrer  à 
chacun  d'eux  autant  de  place  pour  s'éten- 
dre ,  qu'il  en  donneroit  à  un  feul  ^  d'où 
vient  que  les  délivres  aprochant  de  plus 
en  plus  l'un  de  l'autre,  il  fefait  un  atou- 
chement  de  la  fuperfîcie  orbiculaire  du 
chorion.   Cette  contiguité  s'augmente,  & 
par  intervalle  de  tems,  au  lieu  que  les  dé- 
livres formoient  par  exemple  deux  cer- 
cles parfaits,  ils  le  réduifent  en  un  ,  ou 
prennent  même  une  figure  ovale  ^  &:  par 
la  iimilitude  de  fubtlance  qui  fe  trouve 
entre  eux ,  leur  contiguïté  palfe  en  cohé- 
rence ,  de  forte  qu'il  ne  refte  plus  qu'une 
fimple   ligne  pour  marque  qu'ils  ont  ctc 
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réparez ,  &  que  leur  diftinclion  fubfifte  en- 
core. A  peu  prés  comme  nous  voions  que 
il  une  perfonne  s'étanc  brûlé  la  main", 
n'eft  pas  bien  panfée  de  fa  brûlure ,  \qs 
doigts  fe  joignent  enfemble  par  familia- 
rité de  iubftance,  fans  qu'il  refte  prefque 
aucun  veftige  de  leur  réparation.  Or  com- 
me il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  dire  que 
plufieurs  doigts  ainfi  conjoints  n'en  font 
qu'un  5  auffi  ne  feroit-il  pas  jufte  de  croire 
que  la  cohérence  des  délivres  en  détruife 
là  pluralité. 

La  caufe  la  plus  probable  de  leur  répa- 
ration eft  la  divifion  de  la  femence  donc 
une  portion  peut  être  portée  ou  éjaculée 
en  un  partie  de  la  matrice,  6c  l'autre  por- 
tion en  l'autre  partie ,  avec  cette  circonf- 
tance  que  la  matrice  fera  ample  &:  bien 
conformée,  &:les  délivres  d'une  circon- 
férence médiocre,  d'où  vient  qu'ils  n'au- 
ront nul  fujet  de  cohérence  ,  non  plus  que 
quand  l'un  des  délivres  fe  trouve  renfer- 
mé totalement  ou  en  partie  dans  une  ef- 
pécedebourfe  qui  l'éloigné  de  l'autre  dé- 
livre dont  la  fituation  eft  au  fond  de  la  ma- 
trice.   Que  fi  les  enfans  ne  font  pas  ju- 
meaux, c'eft  à  dire  conçus  en  même  tems  : 
ce  fera  fuperfétation  ^  &  pour  lors  on  ne 
doit  plus  rechercher  le  fujet  delà  fépara- 
tion  des  délivres  ni  douter  que  chaque 
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enfant  n'aie   le   fien. 

On  pourroic  dire  encore  une  infinité  de 
chofes  fur  cette  matière  5  mais  il  fufic 
d'avoir  établi  que  chaque  fétus  a  fon  pla- 
centa ,  fes  membranes  ,  ^QS  eaux ,  ôc  fe» 
vaiiTeaux  umbilicaux. 

§.  21. 

Des  Vttidanges  &  des  tranchées, 

C'eft  un  ordre  naturel  que  la  femme 
ait  à^s  vuidanges  après  l'acouchement  ^ 
&  il  y  auroitmême  un  péril  évident  pour 
t\\Q  de  n'en  pas  avoir  :  ce  n'eft  pas  une  né* 
ceiîité  qu'elles  foient  toujours  acompa^ 
gnées  de  douleurs  qu'on  apelle  tranchées, 
puifque  l'expérience  nous  fait  voir  dci 
femmes  qui  n'en  foufrent  point  ou  très- 
peu  ,  particulièrement  dans  leur  première 
couche  i  foit  que  les  enfans  emportent  a- 
vec  eux  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  plus 
mauvais  dans  leurs  humeurs  ,  foit  qu'il 
failleratribueràla  bonté  de  leur  tempé- 
rament. Il  s'en  trouve  même  (  &;  j'avoue 
qu'elles  font  rares)  qui  ont  eu  plufieurs 
enfans  fans  avoir  jamais  fenti  de  tran- 
chées. J'ai  remarqué  que  la  plupart  à^s, 
enfans  qui  nailTent  de  ces  perfonnes ,  ne 
font  point  fujcts  d'eux-mêmes  à  avoir  la 
petite  YcrolCj  je  dis  d'eux-mêmes  ôi  de 
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leur  propre  fond.  C^rce  n'efl:  plus  cela, 
fi  par  exemple  ils  ont  le  malheur  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  nourrices  mal  con- 
ditionnées ,  ou  qu'il  y  ait  quelques  cir- 
conftances  vicieufes  dans  leur  origine  , 
comme  d'avoir  été  con<^ûs  dans  le  tems 
de  l'écoulement  des  menftruës  ou  des 
lochies. 

Les  femmes  de  tempérament  colérique 
Se  atrabilaire/ont  celles  que  les  tranchées 
maltraitent  le  plus ,  parce  que  la  Souleur 
augmente  à  proportion  que  leurs  vuidan- 
ges  font  échaufées  ,  dc  quelquefois  avec 
tant  d'excès ,  qu'elle  leur  fait  faire  des 
contorfions  comme  fi  elles  étoient  polTe- 
dées. 

Il  Des  tranchées ,  les  unes  font  légères  Se 
■  paflagéres ,  c'eft-à-dire  ,fuportables  6c  de 
tres-peu  de  durée  ,  dont  on  ne  fe  met  pas 
beaucoup  en  peine  j  car  il  vaut  mieux  en- 
tendre une  femme  fe  plaindre  du  ventre, 
que  de  lui  voir  dire  qu'elle  étouffe  :  l'un 
eft  un  figne  qu'elle  coule  qui  ne  marque 
rien  de  mauvais ,  l'autre  au  contraire  fait 
^préhender  la  mort.  Les  autres  font  fou- 
frir  deux  ,  trois  ,  quelquefois  huit  jours, 
même  jufqu'à  fix  femaines  comme  je  l'ai 
remarqué  à  une  de  mes  parentes, qui eft 
la  feule  de  cette  efpéce  que  j'aie  veuë 
depuis  que  je  fuis  dans  l'exercice. 
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Onconnoîcles  tranchées  aux  plaintes 
de  la  nouvelle  acouchée,à  la  quantité  Se 
qualité  des  vuidanges,  àla  fituationde  la 
douleur.  Si  les  vuidanges  font  coulantes, 
la  dou'eur  fera  aux  reins  &  vers  les  aines. 
Si  elles  font  arrêtées,  il  fe  fait  des  gru- 
meaux ou  de  gros  caillots ,  èc  la  douleur 
aggravante  s'y  joint.  S'il  y  a  faux-germe  y  ■[ 
les  douleurs  augmentent  6c  les  vuidanges 
dégénèrent  le  plus  fouvent  en  perte  acom^ 
pagnéef  de  vapeurs  ,  de  défaillances, 
quelquefois  de  vomiffemens  ôc  d'autres 
fâcheux  fimptômes  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foie 
entièrement  détaché  ôc  forti.  Ce  qu'il  y 
a  de  particulier  a  ces  faux-germes  qui  fe 
préfentent  immédiatement  après  l'ex- 
tradion  derarriére-faix,c'efl  qu'ilsfedé-  ] 
tachent  plus  aifément  éc  avec  moins  de 
danger  que  les  autres. 

Les  remèdes  que  l'on  emploie  contre' 
les  tranchées  doivent  tendre  à  adoucir  dc 
à  fciire  couler  modérément.  C'eft-à-dire 
que  fi  les  vuidanges  ne  font  point  trop 
fortes ,  on  peut  faire  avaller  à  la  malade 
une  once  d'huile  d'amandes  douces ,  au- 
tant de  firop  de  capilaires  Sclejus  d'une 
oran2;e  aic^re  mêlez  6c  batus  ^nfemble  : 
ou,  fieUeeft  pauvre,  fe  contenter  de  bon- 
ne huile  d'olive  ,  ou  du  poids  d'un  écu 
d'or  de  ris  batu  en  poudre  très-fine  priie 
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dans  une  verree  d'eau  ou  de  vin  blanc. 
L'eau  de  fleur  d'orange  eft  encore  excel- 
lente ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  va- 
peurs fur  jeu.  Je  me  fuis  fouvent  fervi  ' 
d'un  remède  également  bon  &:  facile  a 
avoir  ,  qui  m'a  parfaitement  rëufTi.  C'efl 
un  lait  d'amandes  de  pêche  (  non  de  pa- 
vies.  )  Il  faut  hacher  les  amandes  ou  les 
concafler  dans  le  mortier ,  en  prendre  le 
poids  d'un  gros,  le  jetter  dans  un  poêlon 
avec  une  chopine  de  bon  lait  mefure  de 
laitière  par  dcfTus,  le  faire  bouillir  enre- 
muant  toûjoursjufqu'à  ce  qu'il  enrefte 
un  petit  bouillon.  On  le  donne  à  la  ma- 
lade auffi-tôt  qu'elle  eft  délivrée ,  de  elle 
demeure  deux  heures  après  fans  rien  pren. 
dre.  D'autres  fe  fervent  de  jus  d'éclan- 
che,  de  bouillons  de  perdrix,  d'oignons 
ou  de  poireaux.  Il  y  a  des  Gardes  qui 
croient  avoir  fait  des  merveilles ,  quand 
elles  ont  mis  en  cachette  dans  un  bouil- 
lon quelques  gouttes  de  fang  dei'arriére- 
faix.  Cela  fert  comme  de  rien  j  au  con- 
traire ,  c'eft  dequoi  provoquer  le  vomilTe- 
ment,  &  mettre  la  matrice  en  danger  de 
fe  pervertir,  ou  du  moins  de  fe  relâcher 
très- fort.  En.éfet  le  déhvre  une  fois  de- 
hors ,  n'eft  plus  qu'un  fujet  de  corruption, 
capable  d'empoilbnner  étant  ainfi  pris  par 
la  bouche. 


iii        LA  PRATIQUE 

Du  lait» 

Communément  ,  dans  prefque  toutes 
les  femmes  nouvellement  acouchëes,les  fi- 
gnes  que  le  lait  vient ,  font  ceux  qui  fui- 
vent.   Il  commance  par  des  inquiétudes 
qui  leur  ôtent  le  fommeil  j  avec  de  légers 
triiTons  qui  courent  le  long  de  l'épine  du 
dos,  entre  les  épaules,  aux  jambes,  aux 
plantes  des  pieds ,  &:  le  plus  fouvent  par 
toutes  les  parties  du  corps  5  acompagnez 
de  douleur  de  tête  &:  de  reins ,  de  laffi- 
tude  &;  de  pefanteur ,  plutôt  univerfelles 
que  particulières.    Elles  fentent  au  gras 
des  jambes  comme  fi  on  les  frapoit  avec 
des  cordes.  Leurs  mamelles  &  toutes  les 
parties  voifines  fe  gonflent  Se  s'étendent 
quelquefois  fi  fort ,  qu'elles  s'imaginent 
être  tout-d'une-piéce  ,  fans  fe  pouvoir  re- 
muer qu*avec  beaucoup  de  peines  &;  de 
nouvelles  douleurs.  Lanévre  dulait,qu'on 
apelle  ainfi  parce  qu'il  en  eft  la  caufe ,  fur- 
vient  à  la  plupart ,  qui  ne  dure  que  vingt- 
quatre  heures  ,1e  pouls  vite  ôc  fort  élevé 
avec  une  chaleur  exceifive  dont  elles  fe 
plaignent  comme  fi  elles  étoient  auprès 
d'un  brafierj  fans  pouvoir  foufrir  le  moin-» 
dre  bruit ,  ni  qu'on  les  aproche^ 
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j  Toutes  ces  chofes  n'arrivent  pourtanc 
pas  fî  généralement  aux  femmes  nouvel- 
lement acouchées  ,  qu'il  ne  s*en  trouve 
d'une  bonne  complexion ,  dans  qui  le  laie 
coule  &  s'évacue  fans  lignes  ,  fans  acci- 
dent, &  qui  en  font  fi  peu  incommodées 
que  ni  leurs  gardes  ni  elles  ne  s*en  aper- 
çoivent pas. 

J'ai  remarqué  quatre  ou  cinq  manières 
dont  l'évacuation  du  lait  fe  fait,  dont  une 
feule  peut  fufîre ,  quoiqu'elles  foient  quel- 
quefois conjointes.  La  première  &:  la  plus 
ordinaire  j  quand  le  lait  envoie  aux  ma- 
melles où  la  nature  le  deftine  pour  la  nour- 
riture de  l'enfant, redécent  enfuitepour 
'S'évacuer  par  la  vulve  avec  ou  fans  les 
vuidanges.  Ceft  la  plus  commode  de  tou- 
tes, auiîi- bien  que  la  plusfure.  Outre  les 
iîgnes  communs  ,  elle  a  ceux-ci  qui  lui 
font  propres.  Une  douleur  aggravante  en 
la  région  hipogaftrique  ,  principalement 
là  l'endroit  des  aînés ,  pefanteur  fur  le  de- 
;Vant  6c  fur  le  fiége ,  quelquefois  avec  fu- 
preffion  de  l'urine  ôc  des  vuidanges,  quand 
la  matrice  remplie  du  lait  comprime  les 
parties  èc  ferme  le  paflage  à  ces  excré- 
mens ,  ou  que  le  lait  trop  épais  ,  en  trop 
grande  quantité, ou  décendant  trop  vite 
ocupe  les  conduits , gonfle  les  parties, êc 
fe  mêlant  avec  les  vuidanges ,  les  empc- 


«4        LA   P  RATIQJQE 

che  toutes  ou  en  parties  de  s'écouler  pour 

un  tems. 

La  féconde,  lorfque  le  lait  s  évade  par 
les  mamelles  ,  dont  les  fignes  propres, 
outre  le  gonflement  ,  font  une   douleur 
tenfive ,  aggravante  ,  poinçonnante  6c  qui 
tire  au  bout  du  mamelon.    Celle-ci  eft 
plus  fâcheufe  à  fuporter  que  les  autres  ^ 
tant  à  caufe  de  la  fenfibilité  de  ces  parties , 
qu'à  caufe  des  accidens  douloureux  auf^ 
quels  leur  dëlicatefle  les  expofe,  princi- 
palement dans  les  femmes  qui  ne  font 
point  nourrices' ,  dont  le  lait  s'engrumc- 
le  aifément  faute  de  foin^ôc  fe  tourne  quel- 
quefois en  abcès  tres-fenfibles  fur  tout 
lorfqu'ils  fe  font  prés  du  mamelon. 
La  troifiéme  par  les  felles. 
La  quatrième  par  les  urines.  On  a  plu- 
fieurs  fois  vu  dans  le  baffin  le  lait  pur , 
c'eft-à- dire, fans  aucun  mélange  de  vui- 
danges,lefquelles  ne  laiflbient  pas  de  cou- 
ler encore  avec  abondance  après  que  la 
plus  grande  force  du  lait  étoit  paiïee. 

La'' cinquième  par  les  fueurs  ,  ou  uiii- 
verfelles  de  tout  le  corps  ,  ou  feulement 
de  la  poitrine  ,qui  eft  le  lieu  où  le  laitfc 
porte  davantage.  Cette  manière  d'éva- 
cuer dure  plus  long- tems  que  les  autres,  Sc 
ne  laille  pas  d'être  incommode  en  ce  que 
la  poitrine  eft  prefque  toujours  trempée. 

L'âcoucheur 
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L'acoucheur  ne  peut  guère  dire  au  jufte 
dans  quel  tems  le  lait  viendra  à  fa  nou_ 
velie  acouchëe  ,  ni  le  mouvement  &  Ja 
route  qu'il  prendra^  s'il  montera  directe- 
ment aux  mamelles,ou  s'il  dëcendra.  Cela 
fuit  le  tempérament  particulier  des  lujetS; 
Ilefl:  vrai  queletroifiëme  jour  de  la  cou- 
che eft  le  tems  où  le  lait  fe  fait  plus  ordi- 
nairement connoître  ,  &:  que  la  nuit  qui 
le  fuit  eft  plus  fâcheufe  à  paiFer  que  \qs 
autres.  Mais  après  tout  il  n'y  a  point  de 
régie  certaine  ,  ni  de  terme  ajlFuré  pour 
plufieurs  II  fe  trouve  des  femmes  d*un 
tempérament  fort  6c  vigoureux  ^  dont  le 
lait  paroît  s'écouler  par  en  bas  dés  le  pre- 
mier jour  ,  va  toujours  en  augmentant  uL 
qu'au  cinquième ,  en  demeure  là  pour  un 
tems,puis  revient  &  reprend  fon  cours  or- 
dinaire. En  quelques-unes  on  n'en  voie 
point  du  tout  ^  &  ,  s'il  y  en  a  ,  il  fe  diffipe 
par  des  voies  infenfibles.  Il  coule  en  d'au- 
tres fort  long-tems,  foit  parla  vulve  foie 
par  les  mamelles  :  cela  n'eil  poin..  fixé.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  le  lait  qui  ne 
s'évacue  pas  parles  voies  que  j'ai  àk^  ou 
qui  après  avoir  commencé  ne  continue 
pas  de  s'écouler  jufqu'à  fa  parfaite  éva- 
cuation ,  a  de  tres-fâcbeulés  fuites.  Car 
étant  retenu  dans  les  veines,  il  s'y  échauf- 
fe j  s'altère,  fe  corrompt,  caufe  des  frifTons 
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fuivis  de  fièvre  qui  s'augmente.  Le  mal  de 
tête  furvient  -,  le  vifage  Se  les  yeux  s'enfla- 
inent.Des  douleurs  comme  de  rumatifmes 
fe  répandent  dans  le  refte  des  parties.  Il 
fe  fait  fuprcflion  des  vuidanges,  l'oprefîîon 
ruccédeJetranfportlaruit,&  la  mort  peu 
de  tems  après  fi  Ton  n'y  aporte  un  prompt 
remède  par  les  faignëes ,  par  de  bons  cor- 
diaux &  d'autres  Ipècifiques,  capables  de 
provoquer  des  Tueurs  fortes  j  encore  en 
voions-nous  peu  s'en  tirer. 

Pour  obvier  à  ce  mal  &  le  prévenir  de 
bonne  heure  ,  il  eft  du  devoir  de  l'acou- 
cheur  de  bien  conduire  une  femme  des 
les  premiers  jours  de  fa  couche  dans  fa- 
tente  de  fon  lait.  Mais  par  m'alheur  on  y 
trouve  fouvent  de  l'opofition  ,  de  par  la 
méchante  humeur  des  malades  qui  s'en 
tiennent  opiniâtrement  à  ce  qui  1  eur  plaît 
fans  fe  vouloir  foumettre ,  &:  par  l'orgueil 
ôcle  caprice  des  gardes  qui  n'en  font  el- 
les-mêmes qu'à  leur  fantaifie ,  6c  fouvent 
le  contraire  de  ce  que  nous  leur  prefcri- 
vons ,  s'eftimant  en  favoir  beaucoup  plus 
que  nous  la  defTus. 

Il  faut  lui  recommander  le  filence  ,  la 
réduire  à  vivre  de  régime  &  àfuivre  exac- 
tement  les  ordres  qui  feront  donnez  à  fa 
trarde.  Je  fai  bien  qu'il  y  a  des  femmes 
^ui  veulent  manger  auiîi-tôt  qu'elles  font 
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délivrées  -,  &  l'on  cft  comme  oblicré  de 
donner  cela  au  tempérament  des  unes  ôc 
à  l'habitude  des  autres.  On  doit  tâcher 
pourtant  de  les  contenir  au  moins  dans 
le  tems  où  l'on  fait  à-peu- prés  que  le 
iait  veut  paroître  dans  fa  plus  grande 
force  j  pour  éviter  la  tiévre  &  les  autres 
accidens.  Il  faut  encore  avoir  égard  à  la 
(àifon  ,  pour  ne  pas  couvrir  une  femme 
en  été  comme  en  hiver.  Et  fi  le  lait  fe 
termine  parles  Tueurs,  il  la  faudra chan^ 
ger  quand  elles  commanceront  à  fe  re-^ 
froidir  ^  avec  des  Imges  mediocremenc 
chauds  apliquez  fur  le  creux  delà  poitri- 
ne,  obfervant  fur  tout  de  ne  la  point  met- 
tre à  l'air, de  crainte  de  faire  rentrer  l'hu^ 
rneur  au  dedans  qui  atireroit  des  ruma- 
tifmes  ou  quelque  chofe  de  pire. 

Si  elle  efl:  reflerrée  on  lui  tiendra  Je 
Ventre  hbre  par  le  moien  de  quelques  la- 
vemens.  Si  au  contraire  elle  efl  travail 'ée 
du  flux  de  ventre  ,  comme  ii  arrive  alTei 
ordinairement  dans  les  premiers  jours  ,  on 
fe  fervira  de  clifléres  doux  ôc  fans  miel 
pour  ne  la  point  échaufer,6c  pourne.pas 
arrêter  le  flux  à  moins  qu'il  n'allât  jufquâ 
l'excès  ,ou  qu'il  durât  pair  trop^  ou  qu'il 
fût  acompagné  d'extrêmes  douleurs.  Les 
décodions  feront  faites  félon  l'exigence 
des  cas. 

p  ij 
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Si  le  lait  monte  entièrement  aux  ma- 
melles, on  le  détournera  par  toutes  fortes 
de  voies ,  comme  par  les  lavemens  fouvenc 
rcïtérez ,  par  Taplication  qu'on  y  pourra 
faire  de  certaines  drogues  connues  des 
commères 6c des  gardes,  tels  que  font  le 
fel,  l*or,  le  canfre,  le  fafFran,  l*aolës,la  mir- 
rhe,l'abfmthe,  larhuë,&  d'autres  fembla- 
bles.  Je  n'ai  rien  trouvé  de  meilleur  pour 
cela ,  que  de  prendre  un  tuiau  de  plume,le 
boucher  par  les  deux  bouts  avec  de  la  cire 
d'Efpagne  après  y  avoir  enfermé  environ 
cinq  ou  fix  grains  pefant  de  mercure  ou 
vif-argent,  le  recouvrir  proprement  d'une 
légère  étofFe  avec  une  porte  à  l'un  des 
bouts ,  y  paiTer  un  fil  &  le  pendre  au  col 
en  forte  qu'il  décende  entre  les  mamelles. 
Ce  remède  fait  des  merveilles ,  6c  préci- 
pite le  lait  en  peu  de  tems ,  pourvu  tou- 
tefois qu'il  n'y  ait  point  de  mal  de  tête , 
ni  qu'il  ne  le  provoque  point  j  car  pour 
lors  il  ne  fau droit  plus  parler  de  s'en  fervir. 

$.13. 
13es  odeurs ,  vapeurs ,  mauvais  air ,  ^r. 

Ceft  une  chofe  furprenante  de  voir 
avec  quelle  facilité,quelle  promptitude,6c 
combien  de  périls  le  poifon  des  odeurs  ôc 
le  venin  du  mauvais  air  fe  communiquent 
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âu  cerveau  ,  de  au  cœur  des  femmes  nou- 
vellement acouchées.  A  la  vérité  les 
odeurs  ne  font  pas  toutes  ni  par  tout  éga- 
lement dangereufes.  Il  y  a  des  femmes  à 
qui  les  mauvaifes  odeurs  font  du  bien,ôc 
qui  ne  peuvent  foufrir  les  bonnes.  Il  y  en 
a  d'autres  à  qui  les  bonnes  odeurs  ne  font 
aucun  mal ,  Se  qui  ne  peuvent  foufrir  les 
mauvaifes.  Plufieurs  nefauroient  fuporter 
ni  les  unes  ni  les  autres.  Généralement 
parlant  les  odeurs  fortes  àc  fuaves  font 
plus  pernicieufes  à  la  plupart  des  femmes, 
que  les  mauvaifes.  Quoiqu'il  en  foit,  le  ra- 
vage que  quelques  odeurs  ont  fait  en  cer- 
taines rencontres,  mérite  qu'on  fe  précau- 
tionne contre  toutes  en  toutes  fortes  d'o- 
cafîons.  Bois  odoriférans  ,  parfums  ,  ta- 
bacs en  poudre,  haleine  forte  &  puante^ 
vapeur  de  chandelle  mal-éteinte,  fumée 
de  cire  d'Efpagne  &;  autres  drogues  dont 
Todeur  fubtile  &  pénétrante  porte  aifé- 
ment  à  la  tête  :  tout  cela  communément 
doit  être  banni  de  la  chambre  d'une  acou- 
chée. 

La  précaution  qu'on  efi:  obligé  de  pren- 
dre contre  les  odeurs  doit  être  dautanc 
plus  grande  ,  qu'il  n'eft  pas  toujours  aifé 
de  s'en  défendre.  Il  y  en  a  qu'on  eft  maî- 
tre pour  ainfi  dire  d'éviter  j  comme  celles 
de  certains  bois ,  de  pafliiles  ^  de  cire  d'Ef- 
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pagné  ,  oc  d'autres  matières  combuftibîes 
qu?  n'ont  de  fenteur  qu'autant  qu'elles 
font  ëchaufëes  ou  allumées.  On  peut  les 
écarter  de  foi ,  on  peut  ne  s'en  pasfervir. 
Mais  il  y  en  a  d'autres  qui  fe  tont  fentir 
de  loin  &  dont  il  eft  dificile  de  parer  le 
coup  5  comme  des  fleurs ,  des  efTcnces ,  6C 
des  poudres  de  fenteurs,que  lamoleiTea 
jointes  au  luxe  des  habits  ,  Se  qui  fuivenc 
prefque  par  tout  les  gens  du  monde.  C'eft 
par  elles  que  j'ai  vu  arriver  les  plus  grans 
defordres  ,  dont  voici  deux  des  princi- 
paux.  Il  y  âvoit  plus  de  cinq  femaines 
qu'une  Damoifelle  étoit  acouchëe  £c  bien 
délivrée ,  lorfque  fa  fage-femme  lui  ren- 
dant vifite  fe  mit  en  devoir  de  remuer  Ton 
enfant ,  6c  prit  innocemment  pour  cela  un 
de  ces  couffins  de  lenteur  qu'on  a  coutu- 
me de  mettre  fur  les  lits  de  parade.  Aiant 
remué  l'enfant  elle  le  porta  baifer  à  fa 
mère, qui  fe  fentit  auffi-tôt  frapée  d'une 
douleur  de  tête  infuportable  dont  elle 
entra  enfuite  en  des  terreurs  paniques, 
pourlefquelles  je  fus  apellé  pluheurs  fois 
en  confultation  avec  diférens  Médecins 
des  plus  fameux.  Ces  terreurs  la  portoient 
à  diverles  extravagances, comme  à  fortir 
de  fon  lit  avec  précipitation  pour  danfcr 
?iu  milieu  de  fa  chambre.   Elles  étoienc 
acompagnéesdevifions  étranges  U  fi  fâ-, 
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cheufes  ,  qu'elle  ëtoit  quelquefois  con- 
trainte de  s'en  ouvrir  à  ceux  avec  qui  elle 
parloit  pour  les  avertir  de  prendre  garde 
à  elle.  Elle  m'afTura  qu'il  ne  lui  ëtoit  ja- 
mais rien  arrivé  de  femblable  avant  cet 
accident.  A  ces  fantaifies  prés  ,  dont  elle 
avoit  l'imagination  fipréocupce  qu'on  ne 
lui  pouvoir  perfuader  qu'elle  en  dût  gué- 
rir :  je  l'a  trouvai  d'une  converfation  éga- 
le Se  d'un  efprit  qui  ne  paroilToit  nulle- 
ment altéré  d'ailleurs.  ]e  lui  fis  enteïidre 
que  le  meilleur  remède  au  mal  que  cet 
enfant  lui  avoit  procuré  ,  étoit  d'en  avoir 
d'autres, &  quelle  recevroit  du  foulage- 
ment  dant  fes  couches  fuivantes  par  l'éva- 
cuation des  vuidanges.  La  prédidion  fe 
trouva  vraie.  Dans  la  première  couche 
elle  fut  foulagée  de  moitié ,  de  de  plus  en 
plus  dans  les  autres.  Ces  vapeurs  n'ont 
pas  laifTé  de  continuer  à  l'inquiéter  l'efpa- 
cede  plus  de  fix  années,  ôc  même  elle  en 
a  encore  quelquefois  des  reflentimens. 

Une  *Dame  de  mon  quartier  acouchée 
'  &  délivrée  heureufement  d'un  garçon,  fe 
porta  parfaitement  bien  dcfa  couche  juf- 
qu'au  quatrième  jour,  où  fur  les  trois  ou 
quatre  heures  du  foirune  Demoifelle  de 
fes  meilleurs  amies  la  vint  voir  pour  lui 
faire  part  de  quelques  raretez  qu'on  lui 

*  Me  Sonjfar. 

Piiij 
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■avoic  apportées  de  païs  étrangers  parmi 
lefquelles  étoient  cntr'autres  quelques  ro- 
gnons de  mufc.  Comme  l'état  de  la  ma- 
lade ne  lui  permettoit  pas  de  recevoir  pour 
lors  elle-même  un  préfent  de  cette  natu- 
re de  peur  d'accident:  cette  bonne  amie 
fe  contenta  de  lui  demander  les  clefs  de 
facaflette  pour  l'y  ferrer  ,  les  lui  raporta, 
les  mit  fous  le  chevet  de  fon  lit ,  Se  prit 
congé  d'elle.  A  peine  fat- elle  fortie  de  la 
chambre  ,  que  la  pauvre  Dame  fe  trouva 
prife.  Je  ne  fais ,  dit-elle  à  fa  garde ,  ce  que 
cette  Demoifelle  m'a  aporté  ,  mais  j'ai 
un  horrible  mal  de  tête  ,  il  me  femble 
que  tout  tourne  devant  moi.  Elle  fe  plai-  jj 
gnit  de  plus  en  plus ,  Ôc  s'alToupit.  A  fon 
réveil  ce  furent  des  extravagances  qu'on 
ne  put  attribuer  qu'aux  lenteurs  qui 
avoient  fait  cefTer  en  partie  l'écoulement 
de  Ces  vuidanges.  On  courut  au  fecours 
toute  la  nuit.  "Les  remèdes  qui  furent  or- 
donnez par  un  ancien  Médecm  firent  à  la. 
vérité  revenir  les  vuidanges ,  &  rapelié--,  i 
rent  laraifon  égarée.  Mais  l'ébranlement 
des  humeurs  &  particulièrement  de  la  bile 
amalTées  depuis  long-  tems ,  atira  la  fièvre, 
qui  s'opiniâtra.  Je  ne  fais  par  quel  malheur 
on  la  mit  en  de  nouvelles  mains  pour  la 
traiter ,  qui  changèrent  l'ordre  des  remè- 
des. On  lui  fit  prendre  le  petit  hit  ^  des 
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orangeades  en  quantité ,  qui  loin  d'étein, 
<lre  l'ardeur  de  l'accès,  répercutèrent  la 
malignité  au  dedans,^  cauférent  un  dé- 
voiement  furieux,  La  fièvre  fe  ralumade 
plus  belle ,  les  friiïbns  &  les  redoublemens 
îurvinrenr,  la  gangréine  enfuite  ,en  par- 
tie parla  négligence  des  gardes  au  nom- 
bre de  quatre  qui  fe  repofbient  l'une  fur 
l'autre.  Enfin  la  malade  mourut  le  iS.  de 
fa  couche ,  après  avoir  ufé  feulement  pour 
cent  francs  ou  quarante  écus  de  quin- 
quinna. 

Le  venin  du  mauvais  air  n'efl  pas  moins 
à  craindre  que  le  poifon  des  odeurs.  Une 
Dame  âgée  environ  de  dix-fept  ans  acou- 
cha  de  fon  premier  enfant,  6c  fut  parfai- 
tement délivrée.  Le  lendemain  matin 
Madame  fa  mère ,  qui  ne  favoit  point  que 
Ja  rougeole  fût  furvenuë  la  nuit  à  fon  la- 
quais, l'envoia  favoir  des  nouvelles  de  fa 
fille.  A  peine  avoit-il  le  pied  à  l'entrée 
delà  chambre  ,  éloigné  de  dix  pas  du  lit 
dont  tous  les  rideaux  étoient  fermez ,  que 
la^  garde  vint  au  devant  de  lui  pour  l'em- 
pêcher d'aprocher  plus  prés  de  crainte 
d'éveiller  fa  Dame.  Cependant ,  foit  que 
le  venin  fe  répandît  d  abord  par  toute  la 
chambre ,- foit  que  la  garde  le  portât  au  lie 
de  fon  acouchée  quand  elle  s'en  aprocha 
pour  voir  fi  elle  repofoit  ;  il  eft  certain  que 
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Ja  Dame  à  Ton  réveil  fe  fentit  fort  mal, 
&  acabléeaveclaffitude,  douleur  de  tête, 
naufèes ,  ëterniimens,  foiblefTes ,  Ôc  autres 
fîgnes  qui  ont  coutume  de  précéder  &  de 
faire  connoîtte  la  rougeoleje  craignis  fore 
à  caufe  des  vuidanges.  La  petite  vérole  pa- 
rut le  lendemain,qui  fut  fuivie  d'une  fièvre 
tierce  &  d'un  dépôt  prodigieux  de  matiè- 
re féreufe  fur  toute  une  cuifTeScunejam-  J 
be  ,  qui  alla  jufqu'à  tuméfier  Ton  ventre,  " 
êcà  la  rendre  hidropique  -,  de  tous  lefquels 
accidens  e  le  ne  lailTa  pas  de  fe  tirer  ,  ôc 
de  reprendre  une  fanté  parfaite  par  les 
foins  de  fon  Médecin. 

Les  fages- femmes  ôc  les  gardes  fur  tout 
doivent  donc  veiller  de  prés  fur  les  per-  j 
fonnes  qui  aprochent  de  leurs  femmes  en 
couche ,  èc  en  éloigner  fans  égard  ni  à  la 
parenté  ma  la  qualité,  les  muguets  &  les 
coquettes  ,  6c  tous  ceux  qui  pourroient 
porter  préjudice  par  le  poifon  des  odeurs 
ou  par  le  venin  du  mauvais  air. 

Je  joins  par  ocafion  à  cet  avis,  un  autre 
petit  mot  de  conféquence,qui  les  regar- 
de 5  c'eft  touchant  le  danger  qu'il  y  a 
d'empoifonner  quelque  fois  innocemment 
une  femme  nouvellement  acouchée  en 
lui  adminiftrant  les  alimens  ou  les  remè- 
des fur  la  foi  d'autri.  C'eft  pourquoi  elles 
ne  doivent  jamais  ni  lui  donner  rien  à 


DES  ACOUCHEMFNS.  Liv.I.  235 
prendre  par  la  bouche  ,  foie  poudres  ou 
breuvao-es  ,  ni  lui  faire  fentir  ou  flairer 
aucune  chofe ,  qu'elles  ne  les  aient  fenties 
ou  o-outëes  premièrement  elles-mêmes , 
quand  ce  feroit  de  l'ordonnance  du  Mé- 
decin •  non  pour  juger  fi  ce  qu'il  ordon- 
ne efl:  utile  ou  non  •  mais  pour  éviter  la 
méprife  ou  même  la  furprife  ^  parce  qu'il 
peut  arriver  qu'une  drogue  qui  a  de  la 
reifemblance  avec  une  autre  ,  foit  ou  arti- 
ficieufement  fupofée  en  fa  place ,  ou  par  le 
malheureux  qui.pro^quo  d'un  domefli- 
que.  De  nos  jours  une  Damoifelle  nou- 
velle-acouchée  de  la  P.  S.  M.  à  laquelle 
on  fit  avaler^dans  un  œuf  de  l'arienic  ou 
dti  fublimé  corrolif  en  poudre  au  lieu  de  ^ 
fucre, mourut  auffi.tôt.  Silaperfonnequri^/ 
lui  donna  ,  en  eût  mis  auparavant  fur  la 
langue ,  je  crois  que  la  qualité  corro/îve 
qu'elle  y  auroit  trouvée  ,  l'auroit  empê- 
ché de  pafTer  outre, 

§•  H' 

Signes  de  vie  ou  de  mort  pour  la  femme 
acouchèe. 

Nous  trouvons  des  perfonnes  dans  le 
monde  qui  veulent  qu'on  leur  aflure  fî 
une  femme  nouvellement  acouchèe  eft 
en  fureté  de  fa  vie  ou  non  ,  6c  qu'on  fe 
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falTe  garant  de  l'avenir  fur  le  pafTé.  Il  n'y 
faut  point  aler  fi  vite.  Nul  homme  ne 
doit  fe  promettre  abfolument  aucun  bon 
fuccës  ,  tant  Texpërience  eft  difîcile.  En 
cfet  beaucoup  de  femmes,  quoique  bien 
acouchées  ,  quoi  qu'heureufement  déli- 
vrées ,  ne  laiiîènt  pourtant  pas  de  mourir. 
Un  opérateur  fe  lera  parfaitement  bien 
aquité  de  Ton  devoir ,  Ton  acouchée  fe  por- 
tera le  mieux  du  monde:  il  ne  faut  qu'un 
malheureux  accident  (  comme  la  vie  de 
l'homme  en  eft  remplie  )  pour  la  faire  pé- 
rir tout  d'un-coup  lorfqu'on  fî  atend  le 
moins.  Dieu  eft  le  maître  de  la  vie  des 
hommes  :  Pour  nous,  quelque}  habiles  que 
nous  foions ,  ne  promettons  rien  de  pré- 
cis. Dans  nos  meilleurs  pronoftics ,  con- 
tentons-nous de  les  faire  douteux  ^  trop 
heureux  fi  nous  n'y  fommes  pas  trompez. 
Sur  tout  dans  la  matière  dont  il  s'agit,  ne 
décidons  pas  aifément  en  faveur  durant 
les  deux  premiers  fepténaires ,  ni  même 
quelquefois  jufqu'à  racompliirement  du 
troifîéme  pour  une  plus  grande  iûreté. 

Si  toutefois  quelque  chofe  eft  capable 
de  fîater  d'un  heureux  événement ,  le  voi- 
ci en  peu  de  mots.  Les  meilleurs  fignes  fe 
tirent  de  trois  chefs  5  En  confidérant  la 
femme  dans  la  durée  de  fa  groflefte ,  dans 
le  tems  de  fon  travail ,  ^  dans  fon  étaC 
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préfent  de  nouvelle  acouchëe.  La  plus  in- 
faillible marque  de  vie  pour  elle  ,  c'eft 
lors  qu'elle  a  joiii  dans  tous  ces  états  d'une 
fanté  parfaite  autant  que  leur  condition 
le  permet.  Enfuite,une  grofTefTe  exempte 
de  tout  fâcheux  accident,  en  forte  que  la 
nature  y  ait  exécuté  régulièrement  &: 
d'une  manière  dégagée  toutes  fes  fon- 
dions. Il  eft  pourtant  bon  de  remarquer 
en  paflant, qu'il  fe  trouve  des  femmes  dont 
les  travaux  ne  laiflent  pas  d'être  aifez  &; 
fans  aucune  mauvaife  fuite  après  des  grof- 
ieïTes  maladives  ôc  languiflantes. 

Pour  tirer  des  fignes  favorables  à  la  nou- 
velle acouchëe  par  l'infpection  defon  tra- 
vail, il  faut  voir  s*il  a  eu  à- peu-prés  les 
conditions  d'un  travail  heureux,  dontvoi- 
ci  comme  une  defcription.  L'heureux  tra- 
vail eft  promt  par  des  douleurs  petites 
dans  l'abord ,  6c  qui  commencent  à  fe  faire 
fentir  vers  les  reins  ôc  à  travers  le  ventre 
par  manière  de  coliques  (  bien  qu'il  y  aie 
une  très-grande  diftinclion  à  faire  entre 
les  unes  &:  les  autres  ,  comme  je  l'ai  fait 
voir  ailleurs.  )  Ces  douleurs  enfuite  s'é- 
tendent plus  loin  vers  les  parties  baflesdu 
ventre ,  les  aines  ,  6c  l'orifice  interne  de 
la  matrice  ,  6c  par  continuation  jufqu'à 
l'entrée  du  vagin ,  s'augmentant  ôc  le  mul- 
tipliant par  degrez.  i\  Les  douleurs  de- 
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venues  plus  grandes  font  fuivies  de  nau- 
fées,  6c quelquefois  de  vomiiTemens  :  de 
petits  frifTons,  de  craquement  de  dents: 
de  convul  lions  oc  de  fincopes  pafTagéres, 
qui  font  une  marque  de  la  difpofition  pro- 
chaine où  la  matrice  eft  de  s'ouvrir  ^  ou 
même  de  la  dilatation  aduelle  de  Ton  ori- 
fice interne ,  6c  de  la  communication  qu'il 
fait  de  ce  qu'il  foufre  aux  principales  par- 
ties ,  fur  tout  dans  les  premiers  travaux. 
3°.  II  fort  de  la  matrice  certaines  glaires 
femblables  à  celle  de  l'œuf ,  êc  qui  font 
d'ordinaire  mêlées  de  fang.  C*eft  à  la  veuc 
de  ces  glaires ,  que  les  femmes  ontacou- 
mé  de  dire  qu'elles  marquent.  Et  de  fait, 
elles  font  dans  la  plupart  un  indice  de  leur 
promtitude   à  enfanter.  Toutefois  il  fe 
trouve  des  femmes  dont  la  matrice  s'ou- 
vre fans  qu'il  paroifle  de  cette  forte  de 
glaires.  4'.  Les   eaux  s'alTemblant  6c  fe 
groiîîfïànt  à  proportion  de  l'acroillement 
des  douleurs  ,fe  prefentent  fous  la  forme 
ronde  6c  tendue  des  membranes  qui  les 
contiennent ,  6c  dans  l'intervale  de  repos 
qui  fe  trouve  entre  une  douleur  &l  une 
autre,  on  touche  aifément  à  travers  des 
membranes,  la  tête  de  l'enfant  dans  une 
difpofition  commode  pour  iortir.  Cefigne 
qui  fe  tire  du  flux  6c  reflux  des  eaux ,  cfl 
d'un  préfage  fort  avantageux  y  6c  c'efl:  à 
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tore  que  plufieurs  femmes  qui  fentenc  ce 
qui  fe  paUe  au  dedans  d'elles-mêmes  fans 
le  connoitre  ,  s'imaginent  qu'elles  vont 
fufFoquer  dés  la  première  impreffion  de 
mouvement  vers  le  haut  de  leur  matrice , 
fe  figurant  que  leur  enfant  les  veut  fur- 
monter ,  comme  elles  parlent  -,  bien  que 
ce  ne  foit  qu'une  impreffion  des  eaux  qui 
retournent  dans  leur  première  place , 
quand  lacaufe  de  leur  agitation,  c'efk-à- 
dire  les  douleurs  viennent  à  s'apaifer  ,  à 
peu  prés  comme  nous  voions  que  les  eaux 
de  la  mer  reprennent  leur  lit  ,  quand 
Taflre  qui  les  domine  cefTe  de  leur  impri- 
mer cette  vertu  fecréte  qui  les  meut  C\  ad- 
mirablement. 5°.  LafemmereiTent  aubas 
de  la  région  hipogaftrique  une  pefanteur 
caufée  par  la  tête  de  l'enfant  qui  décend 
&qui  s'apuie  naturellement  fur  les  os  pu- 
bis ou  barrez  ,  8c  là ,  prefTant  le  corps  de 
la  vefcie ,  elle  provoque  la  femme  à  uriner 
fouvent.  6°.  Elle  a  de  grandes  douleurs 
aux  cuifles  6c  au  gras  des  jambes  jufques 
fous  la  plante  des  pieds,  êc  elle  efl  quel- 
quefois furprifede  goutte-crampe,  (bit  à 
caufe  de  la  Situation  haute  de  ces  parties 
dans  la  pofture  pour  acoucher  ,  ou  à  rai- 
fon  de  la  fimpathie  qu'elles  ont  avec  la 
matrice  par  Çqs  ligamens  ronds  ,  &  par 
ceux  qui  atachent  les  mufcles  aux  os  dçs 
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hanches  à  l'os  facrum  ,  àc  aux  os  pubis, 
7°.  Elle  augmente  fes  cris  &  l'es  ëforts  dans 
PacroifTement  des  douleurs  :  Ton  pouls  or- 
dinairement s'ëléve  &  fe  rend  plus  vigou^ 
reux  :  Ton  vifage  devient  rouge  ôc  enflam- 
bé  j  de  des  iueurs  fe  répandent  par  tout! 
Ton  corps.  8  \  Elle  ne  fauroit  plus  demeu- 
rer enfuite  qu'avec  grand*  peine  fur  le 
dos,  Ton  épine  ôc  Tos  (acrum  devenant  ex^ 
trémement  douloureux.  9'.  Elle  ferre  avec 
force  tout  ce  qui  tombe  fous  fes  mains. 
10".  Lacompreiîîon  des  parties  nerveufes 
lui  fait  trembler  les  cuiiresôcles  jambes. 
11'.  L'extrême  pefanteur  qu'elle  fent  au 
fîége,lui  fait  croire  à  toute  heure  qu'elle 
vuide  fes  excrémens  j  ce  qui  arrive  à  la 
vérité  fouvent  dans  l'acouchement  aduel, 
quand  quelques-uns  font  décendus  dans 
le  rectum,  il*",  hlle  n'unne  plus ,  parce  que 
le  col  de  la  vefcie  eft  exadement  fermé 
par  l'enfant  qui ocupe  le  pailage.  Elle  s'i- 
magine en  dernier  lieu  qu'on  lui  pique 
l'orifice  externe,  èc  qu'on  le  lui  déchire 
comme  avec  les  ongles  lors  même  qu'on 
c'y  touche  pas  3  après  quoi  elle  met  fon 
enfant  au  jour  acompagne  de  l'arriére-^ 
faix  êcde  fes  membranes  entières  &  bien 
conditionnées.  Toutes  chofes  s'étant  paf- 
fcQs  à  peu  prés  dans  l'ordre  que  je  viens 
d'expofer ,  on  peut  dire  juftement  que  fon 

travail 
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travail  a  été  fort  naturel  ,  &  par  conie-- 
quenc  heureux  j  car  c'eft  un  bonheur  crt 
cette  matière  de  n'être  que  palTablemenG 
tourmentée.  Et  de  ce  que  fbn  travail  a  été 
heureux ,  on  a  droit  du  moins  de  conjeclu-^ 
rer  que  les  fuites  pourront  être  pareille-^ 
ment  heureufes. 

Enfin  Ton  tire  auffi  d'excellens  pro- 
nofticsde  viepar  Pexamen  de  i'ctat  prê- 
tent de  la  nouvelle  acouchée ,  lorfque  dans 
iefept ,  le  quatorze  ,  ni  même  le  vingt-un 
de  fa  couche ,  il  ne  luifurvient  aucun  des 
accidens  funeftes  dont  je  parlerai  plus 
,hâs. 

\  Nous  pouvons  encore  prendre  des  lu- 
mières de  ces  trois  mêmes  chefs ,  c'eft-à^ 
dire  ,  de  la  grofTcfle  ,  du  travail ,  &;  de  fes 
fuites,  pour  juger  du  péril  ôc  pour  apuiei* 
:Un  pronoflic  de  mort.  Dans  le  rerouf 
qu'on  fait  pour  cela  fur  ce  qui  s'efl  pafTé 
durant  la  grofTejGTe ,  il  efl  utile  de  rcmon^ 
ter  d'abord  jufqu'à  fa  fource,  &  d'exami^ 
ner  fî  la  conception  du  fruit  que  la  mère 
a  porté ,  n'a  point  été  faite  de  fémences 
vitiées ,  ou  durant  l'écoulement  des  menf^ 
truës.  Car  une  femme  ne  peut  rien  efpé-i 
rer  d'un  tel  mélange,  finon  un  enchaîne^ 
ment  de  maux  dans  tout  le  tems  qu'elle 
efl  enceinte  ,  &  une  tres-fâcheufe  illuë. 
Les  autres  fignes  de  mauvais  augure  tires^ 

CL 


i42       L  A  P  R  A  T  I  Q^U  E 

du  même  tems  font ,  i°.  Avoir  eu  quelque 
maladie  qui  ait  changé  le  tempérament 
naturel  ,  qui ,  par  exemple  ,  de  gaie  & 
d'enjouée  qu'une  femme  étoit ,  l'ait  ren- 
du trifte ,  réveufe ,  mélancolique ,  incom- 
niode  à  foi  Oc  aux  autres  ,  incapable  de 
prendre  aucun  divertilTement.  2  '.  Le  dé- 
goût général  pour  toutes  chofes ,  qui  l'ait 
fait  devenir  maigre  &  aténuée.  3°.   Le 
fbmmeil  inquiet , interrompu,  parmi  l'em- 
baras  ôc  l'illufion  de  fonges  affreux.  4°.  Les 
yeux  apefantis,  enfoncez,  Ôcconime  en- 
fevelis  fous  leurs  paupières ,  les  lèvres  li- 
vides ,  le  vifage  terne  6c  moribond.  5".  Les 
laffitudes  partout  le  corps  acompagnées 
de  fièvre  continue  avec  redoublexnens , 
ou  autre.  6°.  Les  douleurs  excefTives  de  uni- 
verfelles  caufées  par  la  rétention  de  matiè- 
res corrompuës,d'où  s'élèvent  des  vapeurs 
putrides  qui  pénètrent  les  parties,  oc  qui 
jettent  quelquefois  dans  une  hidropifie  ou 
généralement  de  tout  le  corps,  ou  fimple- 
ment  de  quelqu'une  de  Tes  parties.  Je  veux 
bien  que  ces  matières  s'évacuent  par  les 
vuidanges  durant  la  couche  ,  ôc  que  l'hi- 
dropifie  fe  diffipe  j  mais  fouvent  les  mau- 
vaifes  qualitez  imprimées  au  corps  de  lai 
femme  ne  laifTent  pas  de  la  faire  mourir. 
y.  La  perte  de  la  mémoire  dans  l'état  de  ' 
ian2;ueur  où  les  accidens   la  réduifenCj 
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rimpuiflance  de  fe  mouvoir  &:  de  s*aider 
de  Tes  membres  comme  fi  elle  étoit  per- 
due. 

Par  les  flgnes  qui  fe  tirent  du  travail  ^ 
On  peut  aflurer  que  la  nouvelle  acouchëd 
eft  en  danger  de  mourir  ^  quand  on  reco- 
noît  qu'elle  y  a  perdu  beaucoup  de  fang 
êc  de  forces  ^  comme  il  arrive ,  par  exem- 
ple ,  lorfque  le  délivre  (  foit  que  l'enfant 
vînt  à  terme  ou  non  }  s'efl  préfenté  lé 
premier  à  Tembouchure  de  la  matrice  ôc 
que  la  femme  n'a  pas  été  promtemenc 
fecouruë.  Quand  on  remarque  qu'elle  s'efl 
évanouie  dans  l'acouchement  ,  fur  tout 
il  die  eft  acouchée  d'un  enfant  morte 
Quand  on  eil  informé  que  devant  ou  dans 
le  tems  de  fon  travail  elle  eft  tohibée  tout- 
a-coup  dans  une  grande  douleur  6c  pe- 
•fanteur  de  tête  ,  que  l'une  &  l'autre  né 
l'ont  point  quitée  après  fa  délivrance^mais 
qu'au  contraire  fa  poitrine  s'eft  comme 
par  furcroît  d'accidens  ,  remplie  d'hu- 
meurs épailFes, gluantes,  &: malignes,  qui 

Pont  jettée  de  plus  belle  dans  l'apoplexie,' 
de  l'apoplexie  dans  les  convulfions  ,  ôc 
dans  ks  autres  fimptômes  qui  ont  eout«= 
tne  deTacompagner. 

Les  fuites  du  travail  font  de  mauvais 
f)réfage,  fi  l'acouchée  fe  plaint  d'èttQ  gon- 
Bée  par  la  retenue  de  fes  vuidan^es^  oë 
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d'étoufer  par  leur  trop  grande  évacua- 
tion qui  laiiTe  après  elle  une  efpéce  d'a- 
fthmeou  dificulcë  de  refpirer.  Si  après  fa 
délivrance  elle  entre  en  rêverie,  &:  que 
les  convulfions  continuent.  Sil'apellantà 
haute  voix  par  Ton  nom  elle  ne  répond 
point ,  ou  fort  peu ,  6c  fi  bas  qu'elle  fem- 
ble  perdre  la  parole.  Si  immédiatement 
après  être  acouchée  elle  crie,  tempête, 
ne  veut  point  demeurer  en  repos ,  mais  au 
contraire  change  continuellement  de  pla- 
ce 6c  contraint  les  gens  à  la  tenir  ou  la 
lier.  Si  elle  tombe  en  défaillance  6c  qu'el- 
le foit  fréquemment  ateinte  6c  tourmen- 
tée de  friflbns.  Si  les  naufées  6c  les  vomif- 
femens  ne  l'abandonnent  point ,  ni  ne  per- 
mettent qu'aucun  aUment  demeure  dans 
Ton  eftomac.  Si  elle  foufre  des  douleurs  à 
l'os  facrum  6c  aux  os  des  hanches  qui  em- 
pêchent qu'on  ne  la  remue  fans  faire  de 
grands  cris  ^  marque  de  l'écartement  des 
os,  6c  que  les  ligamens  ofTeux  qui  les  ata- 
chent  font  ou  extrêmement  tendus  ou 
rompus.  Si  enfin  fon  pouls  bat  lentement 
6c  remonte  peu- à- peu  pouraler  s'enfevc- 
lir  ^  s'éteindre  dans  les  fueurs  froides  par- 
jrii  les  hoquets  6c  les  fmcopes  de  la  niorc. 
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§.  1,. 

?ure  de  la  vulve  mal  traitée  dans  le  travail, 

Lorfque  la  vulve  a  été  maKtraitée  dans 
e  travail  par  la  grofTeur  énorme  de  Ten- 
ant, ou  autrement  :  il  eft  à  craindre  qu'a- 
)rés  la  chute  à^s  chairs  contufes  ou  gan- 
grenées ,  les  parties  mal-foignées  ne  fe 
éùnillent  &  ne  faflent  cohérance  par  une 
icatrice  épaifle  &  dure  ,  qui  en  ferme 
înfuite  l'entrée.  Cet  accident  produit  de 
le  méchans  éfets.  Car  outre  qu'il  fait  des 
nauvais  ménages  parmi  les  brutaux,  & 
u'il  empêche  révacuation  pleme&:  libre 
es  menftruës  &  autres  fuperfluirez  du 
^xe  :  il  met  encore  un  grand  obflacle  pre- 
mièrement à  la  génération  qu'il  rend  im_ 
oiîîble  en  quelques  femm.es  ,  feconde- 
lentà  l'expulfion  du  fruit  qu'il  rend  très- 
iiîcile  pour  celles  qui  ne  killent  pas  de 
oncevoir  en  cet  état. 
J'ailà-defius  quelques  hifloires  quej'.:ii 
ru  ne  devoir  pas  omettre.  En  l'année 
563.  on  m'envoia  quérir  pour  foula<^er 
ne  jeune  femme  dem.eurantruë  Darne- 
il,  âgée  de  27.  ans  aiïcz  menue  &:  déli- 
ite ,  remariée  depuis  deux  ans  après  cinq 
inées  de  veuvage.  Je  la  trouvai  enceinte 
'environ  fix  mois ,  dans  un  très-  pitoyable 
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état,  prefTce  par  des  douleurs  extrêmes 
pour  enfanter  qu'elle  rejGTentoit   depuis 
plus  de  quinze  jours  fans  aucun  relâche, 
Elle  étoic  comme  dans  une  efpéce  de  fu- 
reur ,  mordant  6c  arrachant  tout  ce  qu'elle 
pouvoit  faifir ,  avec  des  contorfions  violen- 
tes de  toutes  les  parties  de  Ton  corps  j  en 
forte  qu'on  fut  contraint  de  la  lier ,  quoi^   i 
quelle  n'eût  pas  perdu  la  raifon.    Parmi 
fes  cris  épouvantables  elle  n'avoit  autre 
chofe  à  dire  en  s'adrefTant  à  moi,  finon: 
Tirez,  arrachez  ,  coupez,  tuez-moi  j  aulTi- 
bien  je  me  meurs,  Je  reconnus  çiedive- 
nient  que    fes   douleurs   pour  enfanter 
n'étoient  point  des  douleurs  de  délire  & 
de  çonvulfions.  Celles-ci  font  perdre  en- 
tièrement la  raifon  ^  cette  femme  con- 
noiiîbit  &  fentoit  parfaitement  fon  mal: 
les  mouvemens  des  çonvulfions  fe  font  par 
la  contraction  des  nerfs  vers  leur  prin- 
cipe-,  les  mouvemens  de  cette  femme 
étoient  de  fortes  6c  vigoureufes  contor- 
fions comme  d'une  poflédce.  C'étoit  par 
la  raifon  de  fes  exceflives  douleurs  qu'el- 
le faifoit  toutes  ces  chofes  en  aparence  fi 
contraires  à  la  raifon.  Je  crus  que  je  pou- 
rois  lâfoulagcr  en  l'acouchant  comme  les 
autres  :  mais  je  fus  d'abord  arrêté  par 
l'obftaçle  de  l'orifice  externe  de  fa  ma- 
trice que  je  trouvai  fi  exactement  ferme , 
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qu'il  fembloit  que  jamais  homme  n'en 
avoir  pu  aprocher.  Il  n'y  reftoit  pour  rou- 
te ouverrure  qu'un  périr  conduir  à  y  in~ 
1  troduire  un  fliler  des  plus  déliez  que  U 
narure  s'ëroir  feulemenr  refervé  au  mi- 
lieu pour  l'écoulemenr  de  fes  Tuperflui- 
tez  ,  encore  n'en  pouvoit-il  forrir  que  le 
plus  fubril.  Cerre  dorure  éroir  immédia- 
temcnr  au  deflbus  du  méar  urinaire  ,  en 
forre  qu'elle  cachoit  ôcrenfermoir  enrié- 
remenr  les  nimphes  ,  &  qu'on  n'y  voioic 
rien  des  caroncules  6c  des  autres  parries 
firuées  en  cet  endroit.  D'interroger  la 
femme  en  l'érar  où  elle  éroir  ,  c'eûr  éré 
perdre  le  rems:  de  m'en  raporterau  ma- 
il ri ,  qui  protefloit  que  jamais  il  n'avoit  pu 
habiter  avec  elle  ,  cela  me  paroilToit 
aflez  vrai-femblable.  Pour  m'a{Turer  plus 
précifément  du  fait,  je  m'avifai  d'intro- 
duire doucement  les  doigts  mdex  êc  médius 
revêrus  d'une  mariére  onctueufe  ^dansîe 
,  fondemenr  de  la  malade ,  enrre  lequel  &c 
le  col  de  la  matrice  j'entre-fentis  plufieurs 
il  corps  étranges  fort  confus  ,  durs  àc  iné- 
gaux, dont  le  vagin  éroir  rempli  &  telle- 
ment tendu  6c  bandé  par  l'impulfion 
qui  s'y  faifoit  continuellement  au  redou- 
blement des  douleurs,  que  je  craignis  qu'il 
ne  fe  déchirât  du  côté  du  fondement. 
Ces  corps  étranges  écoient  les  parties 
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d'un  fétus  corrompu,  réparées  les  unes  des 
autres  ,  que  la  nature  vigcureufe  avoir 
pouflees  là  par  Tes  é forts ,  &  que  la  barriè- 
re y  retenoit.   Il  me  reftoitdefavoir  pre- 
mièrement de  quelle  manière  cette  bar- 
rière s'étoit  formée  ,  6c  en  fécond  lieu 
comment  la  conception  du  fétus  s'étoit 
pu  faire.   Par  les  loms  que  je  pris  pour 
m'en  inftruire,  j'apris  que  cette  temme 
dans  les  emq  années  de  fon  premier  ma-    , 
riage  avoïc  eu  un  enfant,  vivant  ,  à  ter-   \ 
rne  ,  fort  gros  ,  reifé  quelques  jours  au 
paifasjC  ,  6c  dont  elle  eut  grande  peine 
à  acoucher.  Le  mari  en  particulier  m'af- 
fûra  derechef  que  dans  le  défir  d'ufer  du 
mariage  èc  d'élever  des  enfms  ,  il  avoit 
tenté  toutes  fortes  de  ^^oiens  ians  pouvoir 
parvenir  à  l'intromilfion  •  qu  afligé  de  fe 
voir  exclus  pour  toujours,  jeune  comme 
il  étoit,de  l'ei'pérance  d'en  avoir,  fon  dé- 
plaifir  &  fon  chagrin  lui  faifoientfouvent 
tourner  fon  amour  en  haine  ,  6c  le  por- 
toient  aux  dernières  extrèmitez  contre 
fa  femme,  Je  ju^:eâi  fur  fes  raports  que 
ce  qui  faifoit  la  clôture  de  fa  vulve,  n'é- 
toit  autre  chofe  quune  cicatrice  unie  èc 
fort  polie  ,  formée  en  cet  endroit  après 
la  chute  des  chairs  de  la  (iirface  interne 
du  col  de  la  matrice,  6c  particulièrement 
des  nimphesôçde  roritice  extçrnç  ,con- 
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tufes   ou  excoriées   par  l'éforc    de  fou 
premier  travail ,  où  l'on  n'avoit  pas  veillé 
d'afTez  prés  pour  empêcher  la  cohérence. 
Je  fis  l'opération  en  préfence  de  Meflieurs 
Blondel  &  Mercenne  Médecins ,  de  Mon- 
fîeur  Beflier  pour  lors  afpirant  à  la  maî- 
trife  de  Chirurgie ,  Se  de  Madame  Bour- 
don fage  femme  de  la  malade.    L'aiant 
fituée  comme  pour  acoucher  ,  j'introdui- 
fis  un  flilet  fort  délié  dans  la  petite  ou- 
verture ,  je  l'a  dilatai  à  y  mettre  une  fon- 
de plus  grofTe  ,  creufe  &;  courbe  ,  fur  la- 
quelle je  gliifaila  pointe  du  cifeau  cour- 
be &;  lenticule  ,  &;  j'achevai  de  l'ouvrir 
autant  qu'il  étoit  nécelTaire  pour  y  porter 
les  doigts  j  après  quoi  je  tirai  les  corps 
étranges  ,  qui  n'étoient  comme  j'ai  dit , 
que  les  os  d'un  fétus ,  féparez  ,  dénuez 
de  chairs,  brûlez  &  delTéchez  comme  s'ils 
euiTent  été  expofez  au  feu  ^  avec  des  ma- 
tières limoneufes ,  corrompues ,  ôc  fi  puan- 
tes qu'il  étoit  prefque  impoflible  d'y  ré- 
fifter.  On  prit  loin  de  fa  plaie  pour  ne  plus 
retomber  dans   le  même  inconvénient. 
Ainfi  la  femme  &  le  mari  furent  tous  deux 
guéris  de  leur  mal. 

Un  accident  femblable  arriva  à  h  fem- 
me d'un  pauvre  manœuvre  demeurant 
rue  de  la  croix  prés  du  Temple, à l'oca- 
£on  d'une  cicatrice  à  la  vulve,  où  il  n'ctoic 
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refté  enfuite  d'un  mauvais  travail, qu'un 
trou  fort  petit  au  milieu, tel  que  celui 
dont  j'ai  déjà  parlé.    Cette  femme  étoïc 
grolFe  d'un  enfant  vivant,à  terme  6c  vigou- 
reux jil  y  avoit  quatre  à  cinq  jours  qu'el- 
le foufroit  fans  relâche  des  douleurs  fem- 
blables  à  celles  que  j'ai  décrites  dans  la 
précédente  hiftoire.  Comme  j'avois  tou- 
tes mes  précautions  à  prendre  pour  con- 
ferver  la  vie  à  l'enfant  ,  je  ne  voulus  rien 
précipiter.  Je  me  tranfportai  chez  la  ma- 
lade jufqu'à  trois  fois  pour  une  nuit.  Dans 
la  première  fois  je  lui  touchai  le  ventre 
&  trouvai  fon  fruit  bien  fitué  ,  fort  haut 
&  éloigné  de  l'orifice  interne  de  la  ma- 
trice qui  n'étoit  pas  encore  ouvert ,  autant 
que  j'en  pus  juger  par  la  fonde  que  je  por^ 
tai  doucement  à  plus  de  quatre  travers  de 
doigt  fans  aucune  réfiftance  ,  dont  je  me 
contentai  fans  vouloir  pouffer  plus  avant 
de  peur  d'ateindre  Se  de  bleifer  quel- 
qu'une des  parties.  Je  m'en  retournai  chez 
moi  pour  éviter  les  importunitez  des  com- 
mères qui  m'étourdilToient  ^  avec  ordre 
de  m'envoier  quérir  quand  les  chofes  fe- 
roient  à  peu  prés  avancées  à  un  certain 
point  que  je  leur  marquai, Elles  ne  me  don- 
nèrent que  deux  heures  de  trêve.  Les  dou- 
leurs s'ctant  rendues  de  plus  en  plus  vio- 
lentes^ prefque  infuportableSjl'mpatien* 
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ce  les  prit  ,  &.  les  fie  bien.tôt  revenir  à  la 
charge.  Je  trouvai  cette  féconde  fois  l'en- 
fant beaucoup  pkisbas ,  toutefois  encore' 
au  defTus  du  vagin  où  je  l'aurois  voulu 
voir  décendu ,  &;  même  jufqu'à  la  premiè- 
re barrière,  afin  de  ne  rien  entreprendre 
que  d'utile  pour  la  mëreSc  pour  l'enfant. 
En  éfet  je  voiois  que  fi  je  faifois  l'opéra- 
tion avant  que  la  tête  de  l'enfant  y  fut 
parvenue ,  loin  d'avancer  le  travail  je  le 
rctarderois   par  l'intempérie   que  cette 
ouverture  précipitée  cauferoit  aux  lèvres 
delà  matrice.  Ainfi  fansm'impatienterje 
m'en  retournai  encore  chez  moi.   Enfin 
latroifiéme  foisaiant  trouvé  la  tête  tout- 
proche  de  la  première  clôture  ,  Scia  fem- 
me en  de  fortes  douleurs  qui  la  faifoient 
pouffer  avec  beaucoup  de  vigueur ,  je  vis 
bien  que  mon  heure  etoit  venue.  J'ouvris 
la  cicatrice  haut  êc  bas  avec  la  métode 
que  j'avois  obfervèe  dans  l'ouverture  de 
l'autre,  évitant  de  bleffer  le  col  délave- 
fcie  àc  l'anus.  Je  fis  faire  une  faignée  à  la 
malade  qui  acôu  cha  auffi-tôt ,  6c  avec  tant 
de  bonheur  qu'elle  n'eut  aucun  accident, 
&  fe  porta  bien.  Pour  empêcher  la  réci- 
dive ,  je  donnai  ordre  de  mettre  fur  la 
vulve  de  part  &:  d'autre  des  linges  trem- 
pez dans  l'huile  d'amandes  douces,  avec 
deux  ou  trois gouttçs  d'efprit  de  vinôcle 
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jaune  d'un  œuf  mêlez  enfemble,  qui  réûC^ 
firent  parfaitement. 

Ces  cohérances  ne  font  pas  toutes  fî 
aifées  à  traiter.  Il  y  en  a  dont  la  cure  cH: 
dangereufe,  tres-difîcile  &  même  quel- 
quefois impoffible.  Ce  n'eft  pas  afTez  de 
connoître  la  cicatrice  ou  la  bride  par  fes 
dehors.  Il  en  faut  encore  examiner  la  con- 
iiftence,la  fituation  ,  l*ëpai{reur  &  les  au- 
tres dimenfions.  La  fur- face  de  la  clôture 
que  l'on  touche  à  l'entrée  delà  vulve  &  qui 
paroîtlifTe  &unie,  peut  tromperies  plus 
expérimentez  ,  principalemant  quand  il 
n'y  a  point  d'ouverture  fufifante  pour  en 
pouvoir  fonder  clairement  la  profondeur 
&  les  routes.  On  y  voit  de  nos  jeunes 
Maîtres  ,  je  dis  de  ceux  à  qui  les  doigts 
démangent  6c  qui  fe  piquent  de  tout  en- 
treprendre au  préjudice  du  fentiment  de 
leurs  anciens,  demeurer  court, abandon- 
ner avec  honte  une  opération  tentée  mal- 
à-propos,&  laifler  une  femme  après  beau- 
coup de  douleurs  plus  incommodée  q'au- 
paravant.  En  l'année  1680.  la  famme  d'un 
Officier  d'une  grand' maifon  eut  un  tra- 
vail très- fâcheux  où  la  tête  de  fon  enfant 
demeura  plufieurs  jours  enclavée  au  paf- 
fage  fans  être  foulagée.  Ceux  qui  la  vi- 
rent avant  moi  ,  ne  trouvèrent  point 
lieu  de  lafecourir.  Etant  prête  de  mourir, 
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feu  Monfieur  de  Mauvikin  m'envoia  qué- 
rir. Je  trouvai  Ton  enfant  corrompu  j  je  le 
tirai  ,  je  la  délivrai.  La  vulvç  ,  le  col  6c 
Torifice  interne  de  la  matrice  étoient  pa- 
reillement corrompus  àc  cangrcnez.  Une 
partie  des  chairs  tomba  en  fupuration 
avec  une  grande  déperdition  de  fubftan- 
ce.  La  vefcie  feule  fut  heureufementcon- 
fervée  dansfon  entier. J'en  pris  foin  l'efpa- 
ce  de  quarante  jours ,  6c  la  guéris.  Du- 
rant quelques  années  cette  femme  vécut 
afTez tranquille,  excepté  dans  lestemsde 
fes  ordinaires  où  il  lui  furvenoit  des  acci- 
dens  dificilesàfuporter  5  chaleur  6c  dou- 
leur exceiïî  ve  par  tout  le  bas  ventre ,  dans 
les  reins, 6c  particulièrement  dans  la  ré- 
gion hipogaftrique  ,où  elle  reflentoit  une 
grande  pefanteur  par  la  rétention  de  Ces 
menftruès  dans  les  vaifTeaux  ou  dans  la 
1;  capacité  de  la  matrice.  Il  falloit  pour  être 
délivrée  deCes  impuretez,  qu'il  fe  fît  de 
tems  en  tems  un  puiflant  éfort  qui  forçoic 
l'orifice  interne  de  s'ouvrir  malgré  fa  co- 
hérance.  Alors  cette  matière  croupie  ôC 
puante  tomboit  tout-à-coup  ,  àc  cette 
femme  fe  trouvoit  entièrement  foulagée. 
Ces  éforts  fouvent  réitérez  ,  joints  à  l'a- 
crimonie de  la  matière  ,  furent  caufe  que 
la  cicatrice  qui  n'étoit  d'abord  qu'à  l'ori- 
iice  interne, fe  prolongea jufqu'à  unpoi;. 
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ce  prés  de  la  vulve ,  s'endurcit  6c  devint 
prefque  calleufc.    Les  matières  n'aianc 
plus  leur  ifllië  à  l'exception  de  la  portion 
la  plus  fubtile  qui  s'écouloit  par  un  finus 
tortueux  6c  fort  petit ,  à  l'entrée  duquel 
on  pouvoit  à  peine  inférer  un  ftilet  des 
plus  déliez  :  cette  femme  y  chercha  par 
tout  du  remède.  Il  y  avoit  huit  ans  d'ecou- 
lez  depuis  fon  fâcheux  travail.  On  l'a- 
drefTaje  ne  fais  comment  à  un  jeune  Chi- 
rur2;ien  qui  lui  promit  des  merveilles.  Il 
lui  ht  entendre  qu'il  n'y  avoit  qu'une  fim- 
ple  pellicule  à  ouvrir  ,  qu'étant  une  fois 
ouverte  ,  non  feulement  elle  n'en  ieroit 
plus  incommodée ,  mais  que  fon  rnari  mê- 
.  me  y  trouveroit  aufTi  de  fon  côté  fa  fatis- 
fadion.Elle  me  demanda  mon  avis  là-def-  • 
fus.  CommejeconnoilToisleterramJelui 
confeillai  de  fe  bien  garder  d'en  rien  faire.- 
Cela  n'empêcha  pas  fon  Chirurgien  d'af- 
fembler  chez  elle  un  Médecine  deux  de 
nos  confrères  avec  lui  pour  confulter.  Je 
m'y  trouvai.  Tous  foutinrent  que  ce  qu'il 
avoit  dit  étoit  vrai ,  6c  qu'on  pouvoir  faire 
Topération.  J'étois  l'ancien  des  Chirur- 
giens ôc  fans  vanité  le  mieux  inftruit  d'eux 
tous  dans  ce  fait  particulier ,  donc  j'avois 
<sula  connoiirance  ab  ot^c',c'eft-à-dire,des 
fon  origine.  Je  demeurai  feu  l  de  l'opinion 
qu'on  ne  fît  point  l'ouverture.    On  n'y 
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eut  point  d'égard  :  je  fus  tondu.  L'opéra- 
tion conclue  ,  le  jour  pris  pour  la  faire  j 
la  maîcrejfTe  de  k  malade  me  pria  de  m'y 
trouver.  J'y  foutins  derechef  que  cen'é- 
toit  point  mon  fentiment  qu'on  la  fît,  que 
je  la  croiois inutile,  ôc même  abfolumenc 
impoiïïble.  En  un  mot ,  elle  fut  commen- 
cée &  ne  fut  pas  achevée.  Voici  comment 
l'opérateur  s'y  prit.  Premièrement  ,  au 
lieu  de  mettre  la  malade  fur  le  bord  de 
fon  lit  pour  en  être  plus  maître  6c  opé- 
rer avec  plus  de  fermeté  ,  il  la  fitua  au 
milieu  de  fa  cbambre  dans  un  fauteuil 
qui -reculant  &  penchant  en  arriére  ,  nous 
ocupoit  tous  à  le  retenir.  Enfuite ,  prenant 
feulement  un  dilatatoire ,  où  il  auroit  falu 
un  fpecttlum.matricis  (  fupofé  la  commodité 
d'y  emploier  de  tels  inftrumens  :  }  il  fut 
obligé  de  l'ôter  parce  qu'il  lui  étoit  moins 
utile  que  nuifible.  Et  de  fait ,  ni  Tun  ni 
l'autre  ne  peuvent  fervir  quand  il  n'y  a 
pas  fufifamment  de  profondeur  pour  \qs 
introduire  ,  ôc  \qs  apliquer  avec  fureté. 
Enfin  avec  un  fcalpel  tranchant  des  deux 
cotez  ,  il  fe  mit  en  devoir  d'ouvrir  cette 
barrière  ,  la  diflequant  peu-à-peu.  Sur- 
pris de  ne  point  trouver  ce  qu'il  cher- 
choit ,  &  ébranlé  parles  cris  de  la  fou- 
frante,  ne  fâchant  plus  où  il  en  etoit  non 
plus  que  les  autres  ,on  fut  contraint  de  me 
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demander  ce  qu*il  m'enfembloit.  Je  coil- 
feilkide  la  laiAer  plutôt  que  de  faire  pis. 
Ils  me  crurent,  &  demeurèrent  pour  lors 
tous  d'acord  ,  que  la  cohërance  ocupoit 
le  vagin  &  le  col  de  la  matrice ,  &:  qu'ils 
n'avoient  plus  de  peine  à  Te  perfuader 
qu'elle  continuât  jufques  par  delà  l'orifi* 
ce  interne. 


J^in  du  f  rentier  livre. 
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LITRE     SECOND. 

CHAPITRE     PREMIER. 

De  l'enfantement  laborieux  en  général ^  ^  dg 
la  métode  quan  y  doit  garder^ 

Caufes  de  enfantement  laborieux» 

Va  NT  que  de  venir  au  détail 
des  difërentes  efpëces  de  mau- 

vais  travaux  ,je  tâcherai  de  ren* 

fermer  dans  ce  chapitre  plufieurs  chofes 
qui  regardent  l'enfantement  laborieux  en 
eénéral.  I5h  travail  devient  fâcheux  par 
bien  des  endroits.    D  £  la  part  de  l'en*. 
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fant  ^  c'cft  tantôt  le  vice  de  conformation 
dans  Tes  parties ,  tantôt  fon  indifpofition , 
quelquefois  fa  foiblefle,  le  plus  fouvent  fa 
mauvaife  fituation.  Un  cordon  trop  long, 
trop  courr,embara{rëjUn  délivre  adhérant, 
retenu,détaché  ,  pris  au  palTage.  La  com- 
pagnie d'un  autre  enfant,d'un  faux  gern.e, 
d'un  corps  étrange.  De  la  part  de  la  mère  j 
c'eft  quelquefois  fa  mauvaife  humeur ,  fon 
impatience  ,  fon  indocilité  ,1a  violence  èc 
l'irrégularité  des  mouvemens  qu'elle  fe 
donne  qui  rompent  fes  membranes,^:  font 
couler  les  eaux  avant  le  tems.    Sa  com- 
plexion,  comme  quand  elle  eft  trop  grafle, 
petite,  replète,  délicate,  foible,  m.aigre 
&  atenuée.  Son  âge  avancé.  La  ftruélure 
de  fon  corps,  dont  les  parties  feront  con-  ; 
trefaites  6c  mal  difpofées  pour  une  bonne  • 
génération.  Ceft  fouvent  encore  leur  c-   . 
croite{re,&:  fur  tout  celle  de  l'orifice  inter-,  j 
ne  de  la  matrice  naturellement  ferrée  ou 
par  accident.  La  chute  de  cette  partie  par 
la  rupture  ou  la  relaxation  extraordinai- 
re de  fes  ligamens.  Une  tumeur  fchirreu- 
fe  furvenuë  au  mefentére  qui  comprime- 
ra la  vefcie  ou  la  matrice.  Une  hernie  ven- 
trale ou  chute  de  l'inteftin  dans  l'aîne. 
La  relaxation  de  la  vefcie  ou  du  nthm. 
Quelques  abcès  en  l'une  de  (fes  parties 
contractez  depuis  long  tems  ^  ou  arrivez 
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par  h  fupreffion  fubite  des  menftruës  ou 
autre  pernicieufe  matière.  Un  ulcère 
rongeant  fituë  au  mefentëre  ou  en  quel- 
qu'une des  parties  renFermées  dans  le  bas 
ventre.  Ce  font  les  maladies  &:  les  acci-^ 
dens  conjoints  à  la  groiîefTe ,  ou  furvenus 
dansTacouchement  j  frilîbns,  fièvres  ma- 
lignes &i  de  durée  ,  naufées  ^  vomifle- 
mens  ,  (încopes  ,  convul fions ,  perte  de 
fang  de  autres  fimptômes  qui  laiifent  à 
peine  le  tems  d'agir.  Ce  font  encore  des 
obftacles  produits  de  dehors, comme pai? 
les  odeurs  ,  les  vapeurs  ^le  mauvais  airj 
les  bruits  ^  les  furprifes ,  &  autres  de  cette 
nature  qui  peuvent  changer  la  face  des 
chofes  &  faire  naître  de  grandes  difîcu!- 
tez.  Le  Chirurgien  ou  la  Sage-femme 
'  rend  auffi  un  tra^vail  fâcheux  par  fon  igno- 
rance &  fa  précipitation ,  qui  lui  font  faire 
des  fautes  irréparables  dans  là  rupture 
anticipée  des  membranes  ^  l'écoulement 
prématuré  des  eaux ,  le  renverfement  des 
parties  de  l'enfant  ,  la  dilatation  forcée 
de  celles  de  la  mère,  l'extraction  violen- 
te du  délivre.  Par  fon  impéritie  dans 
l'adminiftration  des  remèdes ,  comme  des 
lavemens  &:  des  faignées  donnez  6c  faites 
à  contre-tems.  Par  beaucoup  d'autre^ 
qualitez  mauvaifes  d'écrites  en  diféreni 
endroits  de  ce  livre. 
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Un  point  qui  mëite  ici  une  atentioA 
particulière,  6c  qui  fait  de  l'embaras  &  des 
difîcultez  fans    nombre  ,  c'eft  quand   ie 
travail  eft  imprudemment   diferë    6c  le 
Chirurgien  apellé  trop   tard  au  fecours. 
Souvent  la  mère  y  eft  en  danger  de  Ta  vie, 
l'enfant  defon  falut  ,6c  le  Chirurgien  de 
fon  honneur.   Ce  retardement  ne  vient 
pas  toujours  du  même  principe. C'eft  quel- 
quefois par  la  négligence  ou  la  dureté 
des  parens  de  la  malade,  qui  lui  dénient 
l'ailiitance  dont  elle  a  belbin.   C'eft  plus 
fouvent  par  la  faute  de  la  malade-meme 
qui  fe  la  refufe.  Son  humeur  bizare  &  fâ- 
cheufe  que  la  douleur  rend  encore  plus 
difîcile  ,  lui  fait  rejetter  opiniâtrement  ce 
qui  la  pourroit  mieux  foulager.  Une  crain- 
te mal  fondée  lui  donne  de  Téloignemenc 
pour  un  homme  en  fait  d'acouchement  j 
Ôc  la  pudeur  l'un  des  plus  beaux  orne-  \ 
mens  du  fexe  ,  mais  qui  peut  aler  dans 
l'excès  lorfqu'il  y  va  de  la  vie  ,  fait  à  quel- 
ques-unes l'idée  d'un  acoucheur  fi  odieu- 
fe, qu'elle  aiment  mieux  atendre  la  m  orc 
entre  les  bras  d'une  fage- femme  qui  de- 
mande du  fecours,  que  de  recevoir  la  vie 
d'un  Chirurgien  qui  le  leur  pourroit  don- 
ner. 

Mais  pour  dire  la  vérité,  les  plus  grans 
obftacles  dans  ces  ocafions  viwnnent  de  la 
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parc  des  (ages-feirm-ies.  Les  unes  tin  ides 
ou  déconcertées  n'oient  déclarer  l'etac 
des  chofes  &  demander  du  fecours.  D'au- 
tres atachées  à  leur  intérêt  s'éforcent  de 
s'en  pafler.  La  plupart  entêtées  de  leur 
prétendue  habileté  ,  n'en  veulent  ab(b- 
lument  point.  J'ai  des  preuves  de  ce  que 
je  dis.  Elles  abufent  des  pauvres  fén-.mes 
leur  faifant  entendre  que  tout  va  le 
mieux  du  monde ,  qu'il  ne  s'agit  que  d'un 
tour  de  main, qu'elles  en  feront  bien  tôt 
quites.  Une  mère  qu'on  flatoit  dans  le 
fort  de  fes  douleurs  d'un  acouchement 
promt  6c  heureux  ,  fe  trouve  furprife  lorf- 
qu'aprés  bien  des  éforts  inutiles ,  une  fa- 
ge-femme  fait  enfin  celui  d  envoier  cher- 
cher du  fecours.  Onapelle  un  Chirurgien 
lorfqu'on  n'a  plus  befoin  que  d'un  Con- 
.ieifcur ,  &  Ion  fonge  à  recouvrer  la  vie  du 
corps  quand  les  hoquets  fréquens  &  les 
fîncopes  ne  permettent  prelque  plus  de 
procurer  celle  de  l'ame. 

Encore  ne  feroit-ce  que  demi-mal  ,  fi 
contentes  de  diférer  à  nous  apeller  elles 
nepaiToient  pas  outre.  Mais  elles  forcent 
bien  fouvent  tout ,  avant  que  d'en  venir 
là.  Je  dis  par  nécefTité  ce  que  je  n'ai  vu 
qu'à  regret,  des  cordons  rompus ,  des  en, 
fans  contus ,  meurtris,  difloquez  ou  morts ^ 
des  délivres  en  pièces  j  des  mat  ices  re- 
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lâchées,  tombées  &:  perverties  3  des  fem- 
mes jettées  mal-à-propos  dans  les  pertes 
de  fang  ,  fources  des  lin-iptômcs  les  plus 
fâcheux  qui  pulifent  acompagner  les  tra- 
vaux. 

Ce  n'efl:  pas  à  dire  que  toutes  les  fa- 
ges- femmes  foient  de  ce  genre.  Je  ne 
cherche  point  à  invectiver  ,  ni  je  n'en 
parle  point  par  paffion.  Je  dis  feulement  la 
vérité  pour  l'mtérêt  du  public  ,  &  pourlui 
marquer  l'importance  qu'il  y  a  de  fe  met- 
tre d'abord  ou  entre  les  mains  d'un  habile 
acoucheur ,  ou  du  moins  dans  celles  d'une 
femme  vraiment  fage  autant  d'éfet  que 
de  nom.  Car  j'avoue  qu'il  y  en  a  qui  mé- 
ritent non  feulement  qu'on  les  eftime,  ,jj 
mais  pour  qui  l'on  doit  même  avoir  une 
cfpéce  de  vénération, qui  font  honnêtes, 
qui  ont  de  la  fcience  ,  de  l'expérience , 
de  la  retenue* ,  de  l'intégrité  ,  de  la  gra- 
vité ,  de  la  modeftie ,  de  la  douceur  j  qui 
écoutent  volontiers ,  bien  loin  de  s'en  fai- 
re acroire  ^  qui  dans  les  travaux  dificiles 
n'atendent  pas  à  l'extrémité  pourapeller 
du  confeil  ,  mais  qui  le  font  même  par 
précaution  ,  pour  prévenir  les  mauvaifes 
fuites.  C'eft  à  àzs  fages-femmes  connues 
de  ce  caraaére,queT*on  peut  &;  que  Ton 
doit  confier  la  conduite  d'un  acouche- 
pientjfans  apréhçnder  qu'elles  fe  laillenr 
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furprendre,  ni  qu'elles  entreprennent  au 
delà  de  ce  qu  elles  favent. 

Il  y  a  encore  un  genre  de  pcrfonnes  plus 
dangereux  que  le  refle  ,  qui  gâte  tout, 
dont  onnefauroit  tropfe  dcfier.  Ce  font 
certaines  gardes ,  ambiticufes ,  qui  fous 
prétexte  de  faire  leur  métier  b  icn  ou  mal , 
s'ingèrent  encore  ce  faire  celui  des  au. 
très.  Elles  entrcprenncntavec une  mfigne 
témérité  ce  qu'elles  ignorent.  Elles  acou- 
chent,  ordonnent, exécutent, empêchent 
bien  fouvent  qu'on  ait  recours  au  Méde- 
cin &  au  Chirurgien,  font  tout  elles-miê- 
mes ,  au  préjudice  de  la  vie  des  femmes 
&  de  leurs  cnfans.  Mal  d'autant  plus  grand 
qu'on  ne  le  connoît  guère  qu'après  le 
.coup,  ôclorfqu'iln'en  eft  plus  tems, 

§.  2. 

Mhode  générale. 

Le  Chirurgien  qui  eft  apellé  pour  tra- 
vailler, ne  doit  rien  entreprendre ,  qu'il 
|i*aît  fait  auparavant  une  exacte  recher- 
che de  tout,  pour  juger  de  ce  qu'il  doit 
faire  devant  que  d'opérer  ,  en  opérant,  6c 
après  avoir  opéré. 

Devant  que  d'opérer ,  s'il  trouve  du 
rifque  dans  le  travail ,  il  doit  tâcher  d'on- 
doier  l'enfant  funplement  ou  fous  condi-» 
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tion,  félon  qu'il  fera  plus  ou  moins  aiïuré 
qu'il  aura  vie  ^  &.  de  faire  mettre  même , 
s'il  eft  befoin ,  la  malade  en  état  de  grâce, 
afin  que  fi  le  corps  fe  trouve  en  péril  de  fa 
vie,rame  du  moins  foit  plus  en  feureté  pour 
Ja  fienne ,  &  que  l'opérateur  n'en  demeure 
point refponfable  par  une  coupable  omif- 
îîonqui  ne  règne  que  trop  aujourd'hui.  Il 
doit  examiner  fi  l'ouverture  de  la  matrice 
efl:  fufifante  pour  permettre  l'opération , 
èc  non  pas  ufer  d'une  violence  qui  caufe 
non  feulement  des  douleurs  exceflîves , 
mais  même  une  intempérie  confidérable 
a  la  matrice  i  laquelle  mtempérie  venant 
à  s'augmenter  ,  cragne  en  peu  de  tems  la 
poitrme  éc  le  relie.  Il  doit  voir  quelles 
font  les  forces  de  la  perfonne  ^  fi  elles  font 
afTés  Jurandes  pour  donner  lieu  d'atendre  , 
que  la  nature  s'ouvre  d'elle-  même  un  paf- .  \ 
fage  &nroduife  fonéfet,  fans  qu'elle  ait 
belbin  d'implorer  le  fecours  de  l'art:  il  doit 
pour  lors  diférer  ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
contraint  de  pafiTer  outre  au  fujet  de  quel- 
que accident  confidérable,  comme  d'une 
perte  de  fang  preiTante  ^  encore  doit-il  en 
cette  ocafion  prendre  garde  que  la  matri- 
ce foit  fufifemment  ouverte  comme  je  di- 
rai bien-tôt  plus  au  long.  Si  au  contraire 
les  forces  font  tellement  diminuées ,  ou 
plutôt  la  débilité  fi  grande ,  qu'on  n'ofe 
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pins  faire  aucun   fond  fur  la  nature ,  oC 
qu'il  faille  nëcelTairement  recourir  à  l'art: 
le  Chirurgien  doit  prendre  fes  mefures 
pour  faire  fon  opération,  fur touts*il voie 
;   que  la  femme  ne  foit  pas  réduite  à  ce  point 
;   de  foiblelfe,  qu'elle  ne  lui  faflé  encore 
efpérer  le  temps  de  lafoulager.  Pour  le 
I  faire ,  il  aura  foin  de  la  fituer  à  travers  de 
:  fon  lit,  ou  de  la  tirer  doucement  aux  pieds. 
Si  les  accidens ,  tels  qu'une  grande  perte 
de  fang  ,oula  neceiïîté,  qui  n'a  point  de 
]oi,nele  lui  permettent  pas:  il  la  laiflfera 
au  lieu  même  où  il  l'aura  trouvée.  Mais 
en  quelque  endroit  qu'il  foit  obligé  de  la 
,  fecourir ,  foit  dans  fon  lit  ou  ailleurs,  fût- 
ce  à  terre  6c  fur  le  pavé,  il  obfervera  tou- 
jours autant  qu'il  pourra  ,  de  la  mettre  en 
la  pofture  que  ''ai  déo  ite  ailleurs.  * 
Après  avoir  opéré  il  la  laillera  dans  fâ 
!  même  fituation  durant   quelque    efpace 
de  tems,finon,qu'il  lui  fera  ferrer  &  abacrc 
les  cuiffes  Se  les  jambes  cpe  l'on  apuiera 
.  fur  un  coulîîn  ou  fur  quelque  autre  chofe 
|i  roulée  àc  enfermée  en  quelque  linge  ^  de 
crainte  qu'en  ébranlant  6c  fecoiiant  la  per. 
fonne  délivrée  on  atirât  la  perte  de  fang  , 
ou  qu'on  le  fît  couler  derechef,  fupofc 
qu'ilfe  fût  arrêté  par  la  délivrance.  Les 
:  rideaux  du  lit,  ou  les  fenêtres  de  la  cham  -^ 

'  *  Liv.  1.  ch.   iz.  ^,  j. 
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bre  feront  fermez  pour  les  raifons  que  j'en 
donne  ailleurs,* 6c  la  malade  ne  parlera  que 
pour  demander  ce  qu'elle  aura  de  befoin. 

§•3- 

'De  la  perte  de  f^ng. 

On  ne  fauroit  traiter  des  fâcheux  tra- 
vaux ,  que  la  perte  de  fang  ne  fe  trouve 
prefque  toujours  fous  la  plume  :  il  eft  aiïes 
à  propos  de  placer  ici  beaucoup  de  chofes 
touchant  cet  accident,  lefquelles  j'ai  pris 
foin  de  recueillir  &  de  réunir  enfemble. 
La  perte  de  fang  eft  le  plus  dangereux ,  le 
plus  univerfel ,  6cle  plus  preilknt  de  tous 
les  fimptômes.  Il  eft  le  plus  prefTant,  & 
parce  qu'il  acable  davantage  une  femme, 
ôc  parce  qu'il  demande  un  fecours  plus 
promt  que  toute  autre  fimptôme.  Il  eitle 
plus  univerfel ,  puifque  d'ordinaire  il  pré- 
cède ou  fuit  les  acouchemens  laborieux, 
puifqu'il  acornpagne-  prefque  toutes  les 
mauvaifes  grolieiles,  puifqu'il  règne  enfin 
fur  la  plus  grande  partie  des  avortcmens. 
Il  eft  après  tout  cela  le  plus  dangereux  : 
car  comme  le  fang  eft  letrefor  de  la  vie, 
l'éfufion  démefurée  qui  s'en  fait ,  abrège 
facilement  les  jours.  Il  eft  de  l'interêtdu 
Chirurgien  d'enconnoître  exactement  les 

*  Liv.  I.  ch.  \i..  $.  14. 
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caufes ,  pour  y  remédier  avec  plus  de  pré- 
caution 6c  de  facilité.  Ces  caulesTontou 
internes  ou  externes  :  les  internes  fe  ré- 
duifent  fous  trois  chefs ,  qui  font  la  femme 
enceinte,  Ton  fruir  ,  àc  l'arriére  faix.  La 
perte  de  fang  vient  de  larriére-faix  par 
fa  corruption  êc  par  fon  détachement  par- 
.  tiel  outotal ,  dont  je  parle  ailleurs*  plus 
au  long.  Elle  eft  caufée  de  la  part  du  fruicj 
c'cft-à-dire  ou  de  quelque  corps  étrange , 
comme  de  lamôle,  du  faux-germe,  &:  des 
autres:  ou  de  l'enfant  qui  Ta  produit  par 
fa  maladie ,  par  fa  foibleiEe,  ou  par  fa  mort. 
:  Enfin  la  femme  enceinte  eft  elle-même 
câufe  du  flux  de  fang  qui  la  tourmente, 
:  quand  par  exemple  elle  ne  veut  prendre 
,  confeil  de  peifonne  quelque  befoin  qu'elle 
■  en  ait ,  quand  elle  s'abandonne  fans  mé- 
:  nagement  àfes  paflions  êc  fur  tout  à  la  co_ 
'.  1ère  ,  ou  qu'elle  eft  furprife  de  crainte  6c 
d'autre  chofe  femblable,  quand  elle  fc 
'  gouverne  à  fafantaifie  fans  garder  aucun 
régime,  d'où,  procède  un  grand  nombre 
de  maladies  qui  conduifent  les  opiniâtres 
au  tombeau.  Le  flux  de  fang  vient  encore 
à  la  femme  enceinte  par  beaucoup  d'au-, 
très  caufes  internes  &:  qui  la  regardent  j 
comme  par  fluxions,  catherres,  rhumes, 
rhumatifmes,toux,  frilEons,  fièvres,  co- 

*  Liv-  X.  (h,  14. 
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Jiques ,  naufées ,  vomilTemens  &:  fincopesr 
par  chutes  ,  relaxations  &  perverfions  de 
matrice  :  par  hocquets  &  convul fions  :  par 
chancres,  plaies,  ulcères ^  6c  générale- 
ment partout  exercice  violent  &  partout 
éfort  fait  hors  de  faifon.  Les  caufes  exter- 
nes du  flux  de  fang,  font  par  exemple  le 
grand  chaud,  le  grand  froid  ,  Phumidité 
excefîîve  qui  relâche  &:  qui  ouvre  les  vaif- 
feaux  :  les  breuvaees  &  autres  drosiues  pris 
ouapiiquees  a  contre-tems  ou  a  mauvais 
deflein .-  les  chûtes  èc  les  coups ,  les  fortes 
odeurs  tant  bonnes  que  mauvaifes  •  &  par- 
ticulièrement les  exhalaifons  putrides,  qui 
s  élèvent  de  la  corruption,  &  qui  non  feu- 
lement excitent  le  fang  à  couler,  mais  qui 
font  même  quelquefois  des  abcès  par  tout 
le  corps  des  femmes  qui  les  ont  refpirèes, 
comme  nous  l'avons  remarqué  dans  les 
hôpitaux  ^  ce  qui  m'a  encore  cté  confirmé 
par  Texade  recherche  &  par  lajudicieu- 
fe  déclaration  d'unfavant  *  Médecin ,  qui 
me  faifant  un  jour  l'honneur  de  s'entrete- 
nir avec  moi,  me  dit  qu'en  l'année  1664. 
il  fut  mandé  par  M^  de  Lamoignon  pre- 
mier Préfident  du  Parlement- de  Pans, 
&  par  conféquent  premier  Directeur  de 
l'Hôtel-Dieu  de  cette  ville.  Il  s'agifïbit 
de  favoir  d'où  procédoic  la  mort  d'une 

*  M>-  Vt[oié- 
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prodigieufe  quantité  de  femmes  nouvel- 
lement acouchées  en  cet  Hôpital.  On 
foupçonnoit  ou  du  moins  Ton  craignoic 
que  cela  ne  vint  peut-être  par  la  négli- 
gence des  perfonnes  prëpofées  au  foula- 
gement  de  ces  femmes.  On  remarquoic 
d'ailleurs  cette  grande  mortalité  plâtôc 
en  de  certains  tems  &:  en  de  certaines  fai- 
fons  qu'en  d'autres.  Le  nœud  de  la  queC 
tion  futrefolu.  Le  Médecin  dont  j'ai  parlé 
fît  ouvrir  plufieurs  cadavres  de  ces  pau- 
vres femmes  ,  ôc  ils  fe  trouvèrent  tous 
pleins  d'abcès.  Il  en  rechercha  la  caufe 
avec  exactitude  ,  qu'il  atribua  enfin  à  la 
fîtuation  defàvantageufe  du  lieu ,  ou  plu- 
tôt de  la  falle  des  acouchées ,  qui  étoit  au 
defTus  de  celle  des  blelTcz.  Tellement  que 
^ts  vapeurs  groffiéres  &  infectes  qui  s'é- 
levoient  des  plaies  &  des  ulcères  de  ces 
corps  blelTez,  formoient  comme  une  maf- 
fe  d'air  impure  ôc  maligne  au  dernier 
point.  Cet  air  fe  portant  perpétuellement 
en  haut ,  étoit  refpiré  jour  èc  nuit  par  \qs 
nouvelles  acouchées ,  ôc  elles  tomboient 
dans  un  flux  de  fang  qui  ne  les  quitoic  qu'à 
la  mort.  lien  périiToit  plus  ou  moins,  fé- 
lon que  le  nombre  des  blefTez  étoit  grand. 
Le  temps  chaud  &  humide ,  ou  froid  & 
humide  leur  étoit  incomparablemeit  plus 
nuifible  que  le  chaud  ôc  fec  ou  le  .*roid  ^ 
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fec  dans  lequel  ces  vapeurs  ne  font  pas 
une  fi  forte  imprefîionni  dans  l'air  ni  fur 
Jes  corps,  En  un  mot,  ce  malheur  n'étoit 
point  arrivé  du  tems  que  les  âcouchëes 
étoient  dans  une  falleau  defTous  des  au- 
tres. De  forte  que  toutes  ces  circonftances 
fufirent  à  ce  favant  homme  pour  apuier 
fon  avis ,  qui  fut ,  que  pour  obvier  à  ce 
mal,  il  falloir  mettre,  s'il  étoit  poffible,  ^ 
les  acouchées  dans  un  lieu  particulier,  où 
elles  fulîent  exemtes  de  la  communica- 
tion d'un  air  fî  contagieux. 

Dans  la  perte  de  fang ,  l'éfufion  s'en  fait 
en  trois  manières  &  comme  par  trois  de- 
grez   difërens:  c'eft  à  dire,  ou  par  une 
faillie  impëtueufe  dufang  jufqu'à  l'abou- 
tiirementdefesvailTeaux  j  &il  y  eft  rete- 
nu avant  que  de  s'épancher  dans  la  capa- 
cité de  la  matrice  :  ou  par  la  décharge 
dans  cette  capacité  feulement  ^  6c  il  y  de- 
meure l'orifice  interne  reftant  fermé  :  ou 
enfin  par  l'évacuation  qui    s'en  fait  au 
dehors  j  Ôcils'ccoule  par  le  vagin.  Selon 
Jes  diférens  degrez  ,  le  danger  ell:  plus  ou 
moins  grand ,  le  remède  plus  ou  moins  fa- 
cile. Qtiand  le  fang  coule  au  dehors  &  en 
abondance,  une  femme  meurt  en  peu  de 
tems,  fi  elle  n'eft  promtement  fecouruc. 
Quand  il  s'arrête  dans  la  capacité  de  la 
matrice  ôc  qu'il  la  remplit ,  l'éfet  n'en  eft 
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pas  fi  promt  ,  mais  le  péril  eft  toujours 
grand ,  parce  que  le  fang  retenu  (e  cor- 
romt ,  infecte  la  matrice ,  ferme  l'embou- 
chure des  vâiireaux ,  &  empêche  enfuite 
Técoulement  des  vuidanges  dont  la  rete- 
nue fait  de  grans  defordres.  Dans  les  per- 
tes récentes  ou  médiocres ,  c'eft  à-dire , 
dans  le  commencement ôclorfque le  fang 
ne  coule  pas  beaucoup ,  on  eflaie  d'en 
fufpendre  l'activité  par  de  petites  fai- 
gnées ,  dans  lefquelles  on  obferve  utile- 
ment de  mettre  de  tems  en  tems  le  doigt 
fur  l'ouverture  &  de  Ty  tenir  un  petit  ef- 
pace  de  tems  avant  que  de  le  relever.  Cet- 
te précaution  ménage  le  fang  de  contri- 
bue à  en  arrêter  le  cours.  On  joint  à  cela 
les  remèdes  aftringens  tant  pris  qu'apli- 
quez,  potions,  lavemens  ,  fomentations 
iur  le  nombril  &  autres  parties  convena- 
bles ,  quelquefois  même  les  mjections 
quand  on  les  y  juge  necefTaires -,  6c  Ton 
obferve  fur  tout  que  la  malade  garde  le 
repos  &  vive  de  régime.  Par  là  on  trouve 
le  fecret  d'apaifer  le  fang ,  de  rétablir  le 
calme,  &:  de  gagner  du  temps  pour  la 
porter  à  fon  terme  fi  elle  n'y  eft  pas.  Mais 
dans  les  pertes  abondantes  6c  de  durée  j 
iorfcjue  l'enfant  a  quité  fa  pofture  naturel- 
le ôcordinaire,  que  la  matrice  eft  ouverte 
àiki  eaux  écoulées^  quand  le  corps  écran- 
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ge  ou  l'arriére-faix  eft  détaché  ou  tout 
ou  en  partie  ,  5c demeuré  dans  la  matri- 
ce j  enfin  fi  la  femn  e  efl  depuis  long-tems 
en  travail ,  afoibiie  par  fes  éforts  èc  par 
la  perte  de  Ton  lang  :  il  n*y  a  plus  de  fonds 
a  faire  fur  ces  remèdes  -,  il  ne  ceiTe  point 
de  couler  qu'elle  ne  foit  délivrée:  au  con- 
traire ,  la  perte  augmente  ,  loin  de  dimi- 
nuer: Tair  de  dehors  s'introdmfant  dans 
la  matrice,  caufe  des  vents  qui  la  tendent 
&  font  dilater  les  embouchures  de  Cqs 
vailleaux.  La  nature ,  ou  irritée,  &:  qui  s'é- 
force  de  fe  délivrer  du  corps  étrange ,  ou 
cpuifée  êcdans  l'impuiffance  de  relîerrer 
les  iifuësdufang,  favorife  encore  fa  for- 
tied'unc  mani^^re  ou  d'une  autre,  Le  pins 
grand  remède  que  je  fâche  pour  lors, eft 
compris  fous  cette  maxime  :  Qu'en  ma- 
tière de  pertes  de  fang  confiderables,  il 
faut  continut'lement  acoucher  &;  déli- 
vrer celles  qui  les  ont,  fans  atcndre  les 
convulfions  m  les  f  ncopes  Cette  maxime 
n'eft  pas  fi  générale  qu'elle  n'ait  fes  ex- 
ceptions ,  de  qu'il  n'y  faille  garder  des 
melures  pour   la   réduire  en   pratique. 
Quand  donc  nous  difons  qu'il  faut  conti- 
nuellement acoucher ,  nous  fupofons  pre- 
mièrement qu'il  y  ait  une  ouverture  iu^- 
fante  pour  couler  les  doigts  ov  la  main 
félon  la  grolfcur  ou  la  petitefle  du  fruit 
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k.  la  manière  donc  il  fe  préfente  ,  en  force 
qu'on  ne  violence  pas  beaucoup  la  macri-. 
ce.  Aucremenc  Topéracion  n'eft  pas  feule-, 
i  mène  infructueufe,  elle  eft  encore  dom- 
'  mageabie ,  &  le  fang  loin  de  s  arrêcer  s'en 
irrice  dàvancage.  Nous  en  avons  de  grans 
exemples  ^  &  encre  aucres  celui  de  la  fem- 
.  me  d'un  Archicede  propre  fœur  d'un  de 
mes  confrères,  qui  me  fie  l'honneur  de 
m'apeller  pour  la  fecourir  •  mais  crop  card. 
J'y  allai ,  je  la  Crouvai  acouchèe  de  âélii 
vrée ,  baignance  dans  fon  fang  qu'elle  per- 
doic  avec  une  nouvelle  abondance ,  enfin 
iprêce  à  expirer.  Sur  quoi  je  dis  avec  re- 
grec à  Mr.  fon  miari  Oc  à  mon  confrère 
qu'il  n'y  avoir  plus  rien  à  faire,  &  qu'on 
n'en  dévoie  acendre  que  la  more.  En  èfec 
à  peine  eus-je  mis  le  pied  fur  l'efcalier 
!  pour  m'en  recourner ,  qu'elle  expira.  C'eft 
le  fore  commun  des  femmes  en  eravail 
•quand  on  leur  faïc  violence  pour  dilaeer 
l'embouchure  de  la  macrice,  malgré  la  rè^ 
fiftance  qu'elle  faicâ  s'ouvrir.  Pour  moi  je 
ferois  d'avis  qu'en  de  celles  renconcres  on 
fe  repofâc  plûcôc  de  couc  fur  la  nature. 
Car  quand  la  macrice  efl  dilacèenacureU 
lemenc ,  il  eft  hors  de  douce  que  cecee  di- 
lacacion  pour  l'ordinaire  fe  faieunîmenc 
avec  ègalieè,  fansfradion,  ôc  qu'ainfi  la 
parcie  n'en  revoie  aucun  domm.age.  Mais 
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je  vois ,  me  direz- vous,  que  la  matrice  efl: 
trop  parefTeufe  ,  6c  qu  indubitablemenc    , 
tout  fonfang  fe  perdraavant  qu'elle  pro- 
cure la  dilatation  des  parties.  Je  répons 
qu  en  fait  de  perte  de  fang ,  tout  le  but  de 
rOpérateur  étant  delà  faire  cefTer^vous 
pouvez  nonobftantla  dificulté  entrepren- 
dre l'opération  fi  bon  vous  femble,  pour- 
vu que  par  ce  moien  le  fang  cefle  en  éfet 
de  couler.  Mais  quelle  aparence  qu'il  cefTe 
de  couler,quand  vous  lui  préparez  de  nou- 
veaux paflages?  quelle  aparence  de  dilater 
la  matrice  par  force/ansricnrompre, fans 
rien  déchirer  ?  ôc  fupofé  même  que  vous  la 
dilatiez  fans  rupture n'eft-ce pas  toujours 
avec  violence  &:  par  un  éfort  contraire  à 
celui  que  la  partie  fait  pour  ne  pas  s'ou- 
vrir ?  Si  donc  elle  s'opofe  ôc  réfifte  à  vô- 
tre deflein ,  que  ne  devez-vous  point  aten- 
dre  de  cette  grande  &:  merveilleufe  union 
qui  fe  trouve'entre  tous  les  membres  d'un 
même  corps  6c  par  laquelle  ils  confpirent 
mutuellement  à  s'entr'aider  les  uns  les 
autres  ?  Il  arrivera  fans  doute ,  que  la  ma- 
trice vous  faifant  réfiftance ,  elle  atirera 
par  l'aimant  fecret  de  cette  union  toutes 
hs  forces  du  corps  à  ion  parti ,  &  les  vaif- 
feaux  prendront  d'autant   plus  de  part 
danscet  éfort  commun  ,  qu'ilsy  font  déjà 
tout  difpofez  :  U  qui  ne  voit  pas  que  le 
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fang  ruiflelera  pour  lors  avec  plus  de  fu- 
rie qu'auparavant  •  Je  pafle  plus  avant ,  ôc 
je  réduis,  fi  vous  voulez,  tous  les  éfets 
d'une  dilatation  forcée  à  une  fimple  infla- 
mationde  la  matrice,  qui  eft  le  moindre 
mal  qui  puiife  lui  en  refter.  Je  dirai  ce  qui 
fe  voit  par  expérience.  On  néo-lio-e  cet- 
te inHaniation  qui  paroît  ,  ou  même 
qui  eft légère i  on  ne  l'apaiG,^  point:  elle 
augmente  infenfiblement  d'abord ,  la  Hc- 
vre  de  même  :  les  redoublemensfurvien- 
nent  précédez  de  friff^ns,  6c  tout  d'un 
coup  le  feu  s'allume  avec  plus  de  force,  il 
embrafe  la  malTe  du  fang  dans  les  princi^ 
paux  vaifTeaux  de  la  matrice  dont  le  corps 
devient  dur  6c  tendu,  tout  le  ventre  s*en- 
fle6c  fe  rend  extrêmement  fenfible:  Iqs 
douleurs  de  tête  fuccédent  acompagnées 
de  naufées  importunes  pour  vomir  un  pré- 
tendu morceau  étoufant  qui  péfe  fur  i'ef- 
tomac:  le  feu  monte  au  vifage  ,  les  yeux 
étincélent ,  les  paupières  rougiffent,  il  fe 
fa,it  un  concours  de  rêveries ,  de  fincopes 
réitérées ,  de  convulfions  ^  6c  la  mort  ter- 
mine enfin  l'infortuné  progrés  d'un  fimp- 
tome  dont  le  commencement  fembloit 
n'avoir  aucun  péril.  D'où  il  faut  conclure 
que  la  dilatation  forcée  de  la  matrice,  fur 
tout  dans  le  flux  de  fang  efl:  toujours  à  évi- 
I  ter  comme  un  des  plus  grans  écuëils,  où: 

Sij 
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trente  përifTent  pour  une  qui  ëchape ,  St 
que  pour  entreprendre  d'acoucher  une 
femme  dans  cet  accident  ^  il  eft  nëcefTaire 
que  l'ouverture  foit  fufifante.  J'ai  infiftë 
beaucoup  fur  cette  premiëre  circonftan^  à 
ce^  parce  qu'elle  mérite  en  ëfet  uneatcn- 
tion  particulière.  Cen'eftpas  aiGTës,  ileft 
encore  de  la  prudence  du  Chirurgien  a-  ^ 
coucheur  ,  d'examiner  fi  les  forces  de  la 
mëre  peuvent  permettre  l'opération  fans 
qu'elle  micure  entre  fes  mains.  Ainfidans 
plulîeurs  rencontres  me  fuis-je  contenté 
de  plaindre  le  fort  de  celles  que  je   ne 
pouvois  foulager ,  comme  il  arriva  entre 
autres  à  la  femme  d'un  Me.  Chapelier  rue  ' 
S.  Denisj  dont  l'enfant  venoit  d'une  poftu- 
re  où  je  l'aurois  tiré  facilement  6c  avec 
fuccés  ,  fi  j'avois  été  mandé  afles-tôt. 
Mais  l'aiant  trouvée  dans  les  hocquets  , 
fans  connoiflcince  ,  avec  une  perte  ëfroia- 
ble  :  je  ne  voulus  rien  entreprendre  ,  ôc 
me  contentai  d'en  prédire  la  mort  pro- 
chaine qui  arriva  même  avant  que  jefuf- 
fe  forti  de  la  maifon  pour  m'en  retourner. 
Supose'  des  forces  &  une  ouverture  fufi- 
fante :  Si  dans  cette  conjondure  l'enfant 
fe  prëfente  mal ,  ce  n'eft  pas  le  plus  fa- 
ucheux  à  mon  égard  -,  ma  réfolution  eft 
plutôt  pnle.  Car  l'accident  ne  me  don- 
nant point  de  trêve  ni  la  nature  d'efpé- 
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rance  j  je  me  trouve  pour  lors  dans  la  né- 
ceffité  de  l'aider  par  Popëration  •  au  lieu 
que  fî  l'enfant  fe  prëfente  bien,  c'eft-à- 
dire  la  tête  la  première ,  c'ell  une  oca- 
lîon  d'erreur  :  car  on  efpére  volontiers 
de  cette  dirpolîtion  naturelle ,  que  la  natu- 
re fera  Ton  ouvrage  j  fouvent  même  on 
efl  oblige  de  le  lui  abandonner.  UNt  cho- 
fe  très  importante  à  obferver  quand  on  fe 
trouve  contraint  par  la  perte  de  fang  à  en 
venir  à  l'opération,  &  que  les  eaux  ne 
font  point  encore  ouvertes  :  c'eft  de  cou- 
ler la  main  tantôt  à  droit  tantôt  à  gauche 
le  plus  haut  &:  le  plus  doucement  qu'il  efb 
polîîble  le  long  des  membranes  qui  con- 
tiennent les  eaux  fans  les  rompre,  jufqu'à 
:ce  qu'on  ait  trouvé  les  pieds  de  l'enfanii 
pour  s'en  faifir.  Car  s'il  arrive  qu'elles  fe 
rompent  avant  qu'on  ait  pris  cette  pré- 
caution :  pendant  qu'on  les  cherche ,  les 
eaux  s'écoulent,  le  fang  fe  perd,  la  ma- 
trice ferefernre  en  partie  ,  6c  l'opération 
devient  parlàplus  difîcile  6c  p'us  dange- 
reufe.  Si  les  eaux  font  déjà  écoulées,  on 
ne  lailTepas  d'aler  prendre  les  pieds,  de 
ks  atirer  fi  l'on  peut,  6c de  faire  le  refte 
fuivant  la  métode  prefcrite  pour  les  mau^ 
vais  travaux,  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Ce  qui  peut  relier  de  dificuhé ,  c'ed 
touchant  la  mariére  de  fq  com>porter  dai:^ 
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l'opération  pour  la  fortie  des  corps  ren- 
fermez en  la  matrice  qui  caufent  la  perte 
defang.  C'eft  par  exemple  l'arriére-faix 
détache  totalement  ou  en  paftie  ;  c'eft  un 
enfant  mort,une  tête  féparée  de  fon  tronc, 
un  tronc  mutilé  de  fes  parties ,  une  môle  , 
un  membre  refté:  que  faut-il  faire?  La 
prudence  doit  tout  régler  fur  les  circonf- 
tances  particulières  du  travail.  Ce  livre 
en  plufieurs  endroits  peut  en  fournir  des 
efpéces  fort  remarquables.  Il  eft  évident 
que  s'il  s*agit  de  tirer  un  enfant,  que  l'on 
connoiffe  ou  que  l'on  doute  qu'il  ait  vie, 
c*eft  par  lui  que  l'on  doit  commicncer  a- 
prés  ravoir  ondoie  -,  fur  tout  fi  l'arriére- 
faix  efl  détaché  entièrement  -,  car  l'en- 
fant pour  lors  ne  pouvant  plus  vivre  ren- 
fermée dans  le  ventre  de  fa  mère ,  c'eft 
une  nécelTité  de  l'en  tirer  au  plutôt.  Il 
peut  arriver  que  l'arriére-faix  totalement 
détaché  fcprefentele  premier  au  paiTage 
&  l'ocupe:  En  ce  cas,  c'eft  lui  qu'il  faut 
extraire  aulTi  le  premier.  S'il  n'eft  détaché 
qu'à  demi  &:durefte  fort  adhérant:  après 
avoir  tiré  le  corps  de  l'enfant,  il  faudra 
herla  partie  du  cordon  demeurée  à  l'ar- 
riére-faix, de  peur  que  le  fangne  prenne 
par  ce  canal  une  nouvelle  route  qui  en 
augmente  la  perte.  A  l'égard  des  autres 
corps  étranges ,  je  puis  dire  ici  en  général, 
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ou  plutôt  par  raport  à  raccidentdoncje 
traite  en  ce  chapitre  ,  que  le  feul  moien 
d'arrêter  le  fang  eft  de  procurer  leur  for- 
tie  j  foit  qu'on  les  tire  quand  il  y  a  lieu ,  ce 
qui  cil:  Je  plus  feur^foit  qu'on  les  chalTe  par 
la  vertu  des  remèdes  jfoit  enfin  qu'on  les 
abandonne  à  l'induftrie  de  la  nature  pour 
s'en  décharger  ,  quand  on  ne  iauroit  fai- 
re autre  choie ,  ou  que  Pon  juge  que  c'e{t 
ce  qu'on  peut  faire  de  mieux. 

La  femme  étant  délivrée ,  on  la  laifïe-^ 
ra  en  fdence  6c  en  repos ,  fans  lui  parler , 
fans  la  remuer ,  fans  la  chanecr  de  place 
ni  même  de  linges  durant  quelque  rems  5 
de  crainte  que  la  perte  de  fang  ne  revien- 
ne fî  elle  étoit  arrêtée  ,  ou  ne  s'augmen- 
te fî  elle  ne  l'étoit  pas.  On  lui  fera  ien- 
tir  de  fort  vinaigre  ,  ou  quelqu'autre  ii-* 
queur  de  cette  nature  ,  fubtile  èc  péné- 
trante j  on  lui  en  frotera  les  temples ,  les 
fburcils  ,  les  coins  des  yeux  ,  le  nez  ,  les 
lèvres  ,  la  paume  des  mains  ,  &:  la  plan- 
te des  pieds.  On  lui  portera  quelque  for- 
te vapeur  au  nez ,  comme  celle  de  papier 
ou  de  plumes  de  perdrix  brûlées ,  empê- 
chant abfolument  qu'elle  ne  s'affoupiiTe. 
Il  fera  bon  auffi  de  lui  mettre  fur  les  reins 
&  fur  la  région  hipogaftrique  des  fomen- 
tations aftringeantes ,  ou  des  emplâtres 
de  même  vertu  ^  comme  le  bol  fin  df  Ar^ 
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mcnie  réduit  en  poudre  fubtile ,  mêlée 
avec  du  gros  vin  ou  du  plus  fort  vinaigre, 
jufcju'à  confiftence  d'emplâtre  ^  ou  bien 
demi-once  d'écorce  de  grenade,autant  de 
bol  fin,demi.-dragmederang  de  dragon, 
je  tout  pulvërifé  ,  mêlé  &  détrempé  dans 
Je  vinaigre.  Quelques-uns  dans  cette  ren- 
contre mettent  la  malade  à  nud  fur  la 
paille  ,  fans  avoir  égard  au  tems  ni  à  la 
faifon  ,  ou  l'envelopent  en  des  Imceuls 
trempez  dans  le  vinaigre  ,  d'autres  lui 
ceignent  les  reins  d'une  ferviette  imbue 
de  cette  liqueur  aftringeante.  Les  uns  lui 
font  tremper  les  mains  dans  l'oxicrat  & 
lui  en  font  boire  ,  les  autres  dans  l'eau 
froide  ou  nouvellement  tirée  du  puits  en 
tems  d'été.  Pour  moi ,  j'aprouve  ces  re- 
mèdes dans  une  extrême  nécelîité  :  par 
tout  ailleurs  ,  je  les  defaprouve  ,  parce 
qu'ils  font  trcs-fouvent  caufe  d'une  réper- 
cuiïion  fubite  qui  fait  couler  le  fang  plus 
abondamment  dans  les  unes ,  &;  qui  l'ar- 
rête tout-à-coup  dans  les  autres  ,  &:  le 
fang  ainfi  fufpendu  dans  fes  vailîeauxex- 
pofe  à  une  opreffion  plus  infuportable 
que  tout  le  reftc.  On  lui  pourra  faire  pren- 
dre par  la  bouche  une  dragme  de  poudre 
de  feuilles  de  vigne  defTéchées  &:  infufées 
dans  un  demi-verre  de  vin  ou  d'eau  de 
grenades  ^  ôc  ii  elle  tombe  en  défaillance , 
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lui  donner  de  tems  en  tems  quelques 
demi-cueillerées  de  cordiaux.    On  peut 
encore  fe  fervir  d*hepitëmes  apliquezfur 
la  région  du  cœur ,  &  de  topiques  fur  le 
nombril  &  fur  les  parties  naturelles ,  com- 
me de  fiente  récente  de  cheval  ou  de 
porc  fricafTée  dans  le  vinaigre,  ou  de  toi- 
le d'araignée  auffi  trempée  dans  le  vi- 
naigre 6c  de  plufieurs  autres  remèdes, 
dont  nous  parlons  en  diférens  endroits 
de  ce  livre  félon  que  l'ocafion  s'en  pre- 
fente.  Or  le  remède  qui  m'a  paru  le  plus 
fouverain  pour  étancher  le  fang  à  propos, 
c'eft  un  vin  aftringeantcompoféde  cette 
manière.  Prenez  une  bonne  poignée  de 
fauge  franche  &  quatre  onces  de  rofes 
de  provins  j  concafTez-les  avec  la  fauge , 
&  les  mettez  avec  une  pinte  de  gros  vin 
du  meilleur  dans  un  pot  de  terre  verniC 
fé.    Faites-les  bouillir  quelque  tems  ou 
plutôt  frémir  à  feu  lent  julqu'à  la  dimi- 
nution du  quart.   PafTez  le  tout  dans  un 
linge  ni  trop  gros,  ni  trop  fin.  On  en  fait 
prendre  la  quantité  d'un  demi-verre  en 
potion ,  ôc  demi-feptier  en  lavement  avec 
autant  de  décoction ,  ou  tout  pur  fi  le  tem- 
pérament de  la  malade  eft  aflez  fort ,  6c 
qu'il  n'y  ait  point  de  vapeurs. 
.     Il  faut  recommander  fur  tout  de  ne  lui 
rien  donner  qui  l'excite  à  couler  :  c'eft  à 
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quoi  manquent  afTez  les  fages- femmes  8i 
les  gardes ,  qui  font  avaler  à  bon  compte 
de  î'huîle  d'olives  pure  ou  mêlée  avec 
du  fucre  ,  de  l'huile  d'amandes  douces, 
du  fyrop  de  capilaires,  &  d'autres  drogues 
que  leur  caprice  ou  de  vieilles  coutumes 
leur  fuggërent ,  fans  confeil  6c  fans  diflin- 
dion  d'état.  On  ne  lui  fera  prendre  en- 
fin que  trcs-peu  d'alimens  éc  de  loin  à 
loin,  de  peur  que  les  parties, 6c  fur  tout 
l'eftomac  ,  étant  deftituées  de  forces ,  elle 
ne  fufoque  ,  comme  il  arriva  dans  mon 
quartier  par  l'ignorance  d'une  matrone, 
laquelle  après  avoir  bien  tiraillé  6c  arra- 
ché de  force  le  délivre  d'une  pauvre  fem- 
me, êc  l'avoir  précipitée  dans  une  perte 
de  fang  mortelle.,  s'avifa  pour  lui  donner 
courage  de  lui  faire  prendre  le  jaune  d'un 
œuf  6c  une  talTée  de  vin  par  delTus.  A 
peine  l'eut-elle  avalée ,  qu'elle  fufoqua. 

§•  4- 

De  la  rèduHion  des  parties^ 

Pour  ce  qui  eft  de  la  métode  en  géné- 
ral dans  les  acouchemens  laborieux ,  elle 
fe  réduit  à  deux  grandes  manières  :  l'une , 
de  tirer  l'enfant  par  la  tête  -,  l'autre  de 
le  tirer  par  les  pieds.  Mais  il  faut  fur  tout 
afpirer  à  la  rédudion  àes  parties.  Imiter 
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h  nature  eft  une  des  principales  fondions 
de  l'art.  Ses  ouvrages  font  parfaits  à  pro- 
portion qu'ils  font  ,pour  ainfi  dire  ,  plus 
naturels.  La  nature  veut  que  les  parties 
de  Tenfant  vivant  foient  difpofées  d'u- 
ne  certaine   façon    qui  peut   beaucoup 
faciliter  l'acouchement  ,  qu'elles  foient 
dans  une  certaine  fituation  durant  le  tems 
de  la  grofTefTe  ,  qu'elles  gardent  un  cer- 
tain ordre  pour  fortir  de  leur  prifon  •  cet 
ordre  eft  perverti  par  accident ,  on  doit 
travailler  à  le  rétablir.    Les  parties  font 
mal  difpofées  ,  mal  (îtuées ,  dans  la  con- 
fufion ,  entrelafTées  les  unes  dans  les  au-  " 
très:  il  faut  les  arranger,  leur  faire  chan- 
ger de  pofture ,  les  débarafler ,  les  remet- 
tre dans  leur  ordre  naturel.    Elles  fortent 
de  la  matrice  à  contre-tems,il  faut  les  faire 
rentrer  ,ôc  tendre  autant  qu'il  eft  poffible 
à  leur  rédudion  parfaite.  Ceft  la  méto- 
de  la  plus  douce ,  la  plus  afTurée ,  la  moins 
périlleufe  ,  &;  la  mieux  re<^uë  de  nos  an- 
ciens. Ceft  la  voïe  qu'il  faut  prefque  tou- 
jours fuivre. 

Je  dis  prefque  toujours  ^  car  il  eft  des 
circonftances  qui  obligent  à  s'en  écarter, 
comme  quand  il  y  a  danger  que  la  mort 
de  la  mère  ou  de  l'enfant  ne  prévienne 
la  réduction  des  parties  ^  ou  quand  la  mè- 
re eft  dans  les  accidens ,  tels  que  font  per- 
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te  de  fang  ,  convul fions ,  &  autres  qui 
n*ont  point  de  plus  préfent  remède  que 
la  délivrance  j  ou  quand  on  prévoit  bien, 
eu  égard  à  Ton  tempérament  ,  à  fon  âge 
&  au  défaut  de  fes  forces ,  qu'elle  n'au- 
ra pas  aiïez  de  vigueur  pour  acoucher 
d'elle-même  après  que  les  parties  auront 
été  réduites-,  ou  quand  la  réduction  n'en 
eft  plus  polTible,  foit  parce  que  les  parties 
font  trop  avancées  éc  qu'il  y  a  du  tems 
qu'elles  font  forties ,  ou  que  l'orifice  inter- 
ne n'efl:  pas  afîez  ouvert  ou  qu'il  eft  trop 
épais  èc  difpofé  plutôt  à  fe  refTerrer  qu'à 
s'ouvrir  j  d'où  vient  que  loin  de  favorifer 
la  réduâion  des  parties  &  de  laifler  à  la 
main  la  liberté  d'agir  ,  il  fe  roidit  fou- 
vent  contre  èc  fait  une  efpéce  de  ligature 
qui  la  preffe ,  la  ferre ,  en  éteint  le  mouve- 
ment &  l'adion. 

Dificilement  vient-on  à  bout  de  rédui- 
re les  parties  quand  il  y  a  du  tems  que 
les  eaux  font  écoulées.  C'eft  pourquoi  le 
meilleur  eft  d'en  prévenir  d'abord  l'in- 
convénient. Les  fâges-femmes ,  au  moins 
plufieurs  ,  ont  de  la  peine  à  fe  refoudre 
à  demander  du  fecours  par  précaution. 
Elles  s'excufent  fur  ce  qu'elles  apréhen- 
dent  d'éfraier  les  gens.  L'excufe  eft  loua- 
ble j  mais  elles  devroient  craindre  aufîi , 
&  fans  doute  davantage ,  d'expofcr  leurs 
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femmes.à  de  plus  grans  maux  par  ces  fcru- 
pulcux  ménagemcns.  Le  tems  le  plus  pro- 
pre pour  tenter  la  réduâ:ion,eft  l'interval- 
le des  douleurs  quand  on  peut  l'avoir.  Car 
outre  que  l'impulfion  de  l'une  étant  paA 
fée ,  on  eft  bien  plus  maître  d*agir  pour  ré- 
duire les  parties  &  les  tenir  Tujettes  après 
leur  rëdudion  :  on  eft  encore  prêt  de  dif- 
pcfé  à  profiter  du  mouvement  d'une  nou- 
velle douleur  ,  pour  faire  que  la  tête  ou 
les  pieds ,  qu'on  a  intérêt  de  faire  fortir 
d'abord ,  s'emparent  fans  obftacle  du  pafl 
fkge  &  l'ocupent  tellement, que  le  refte 
n'y  retombe  plus. 

§.5. 

Dangers  pour  l'enfant  lors  même  qu*ilfepre^ 
fente  dans  la  fofture  naturelle, 

La  pofture  que  nous  apellons  naturelle 
dans  l'enfant  pour  venir  au  jour ,  eft  celle 
où  il  préfente  la  tête  la  première.  Mais 
quelque  naturelle  qu'elle  foit ,  il  eft  con- 
fiant que  bien  loin  d'être  une  marque 
infaillible  du  fuccés  du  travail  ,  elle  eft 
alTez  fouvent  ce  qui  le  rend  plus  dange- 
reux &  plus  pénible.  Je  dis  plus  dangereux 
fur  tout  pour  l'enfant  qui  ne  laifte  pas  d'y 
périr  en  bien  des  manières  diférentes ,  s'il 
n'eft  promtement  fecouru  j  tantôt  parce 
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qu'il  demeure  au  pafTage  plus  qu'il  ne  faur, 
&  qu'il  ne  for*  pas  avec  les  eaux  ou  im- 
médiatement après  qu'elles  font  ëcoulëesj 
tantôt  parce  qu'il  eft  foible  ou  vitié  en 
tout  Ton  corps  ou  en  quelqu'un  de  Tes 
m.embres  ^  quelquefois   parce  qu'il  pré- 
fente la  tête  de  côté  ,&:  que  le  col  fait  un 
angle  un  peu  au  deflus  &  à  côté  de  l'em- 
bouchure de  la  matrice.  D'autres  fois  c'eft 
qu'il  cft  retenu  par  un  ou  plufieurs  tours 
que  fon  cordon  fait  au  tour  de  fon  col, 
qui  l'expofent  au  péril  d'être  étranglé  j 
que  le  cordon  devance  la  tête  fans  pou- 
voir être  réduit- qu'il  la  retient  en  bride  en 
forme  de  fronde  ^  qu'il  eftnoiié  en  un  ou 
plufieurs  endroits  ^  qu'il  eft  trop  court  j 
qu'étant  rempli  &:  gonflé  de  fang  il  fe 
calFe  ou  fe  déchire,  "il  y  périt  encore  à 
l'ocalion  du  délivre  en  partie  ou  entiére- 
rement  détaché  ,  qui  fait  qu'il  ei\  fufo- 
qué  en  peu  de  tems.  Quelquefois  aufli  de 
Ja  part  de  fa  mère  ,  quand  elle  manque 
de  forces  ,  ou  qu'elle  tombe  fubitement 
dans  les  fortes  convulfions  ou  les  autres 
grans  fimptômes.  Cette  pofture  naturelle 
incommode  encore  le  Chirurgien  acou- 
cheur ,  qui  dans  un  grand  nombre  d'oca- 
fions  aimeroit  beaucoup  mieux  trouver 
l'enfant  dans  une  poflure  étrange  ,  où  il 
en  feroic  quite  pour  le  réduire  èc  le  tirer 
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par  les  pieds ,  que  de  fe  voir  contraint  d'a- 
tendre ,  les  mains  liées,  pour  ainfi  dire^ 
dans  l'impuifTance  d'agir,  ou  dans  la  ne- 
celîîté  de  tout  gâter  s'il  agit. 

Ce  n*efl;  pas  aflez  que  la  tête  de  Pen- 
fant  foit  pafTëe ,  fi  le  refte  du  corps  ne 
fuit  après.  Cette  détention  des  autres  par- 
ties vient  quelquefois  de  ce  que  l'enfant 
eil  foible ,  &  hors  d'état  de  s'aider  pour  la 
fortie  du  refte  de  fes  membres ,  ou  de  ce 
que  fa  tête  quoique  fort  grolTe  en  elle- 
même  ,  eft  néanmoins  petite  à  propor- 
tion des  épaules  qui  ont  plus  de  largeur 
comme  il  arrive  alTez  ordinairement  aux 
enfans  grans  &  puiflans  ^  ou  de  ce  que 
les  épaules  font  fituées  de  travers  3  ou  de 
ce  que  le  cordon ,  qui  fert  comme  de  fuf- 
penfoire  à  l'enfant,  fe  trouve  trop  court 
&  le  retient  en  forte  qu'il  ne  lui  per- 
met pas  de  s'avancer  davantage ,  à  moins 
que  ce  même  cordon  fe  rompe  ,  ou 
que  le  délivre  auquel  il  tient  par  fa  raci- 
ne fe  détache  parfaitement  &:  lailTe  ainfî 
au  corps  la  hberté  de  fortir  tout-à-fait- 
ou  de  ce  que  ce  cordon  étant  par  trop 
long  ,  fait  plufieurs  tours  au  col  ou  aux 
ailTelles  6c  caufe  par  ce  moien  la  même 
incommodité  que  s*il  étoit  trop  court. 
Cette  détention  vient  encore  de  la  part 
de  la  mère  j  foit  que  les  forces  lui  man* 
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quent  pour  expulfer  le  refte  de  fon  fruitj 
foit  que  fa  matrice  foit  chute  ou  relâchée 
par  ré  fort  du  travail  ,  ou  même  aupa- 
ravant -,  foit  auiîl  que  les  os  &  cartilages 
du  pafTage  ,  ou  que  Torifice  interne  fç 
rencontr^ent  trop  épais ,  durs  de  refTerrez , 
comme  dans  la  première  portée  de  celles 
qui  s'engagent  tard  dans  le  mariage  j  ou 
que  cette  partie  Toit  particulièrement 
afecTiée  de  quelque  vice  qui  l'étrecitj  ou 
enfin  qu'elle  (e  relTerre  après  que  la  tête 
de  l'enfant  l'a  forcée  de  s'ouvrir  pour  fa 
fortie. 

Quand  on  trouve  les  chofes  en  cet  état  : 
fi  l'on  peut  avoir  des  marques  certaines 
que  l'enfant  foit  mort,  ce  ne  fera  pas  un 
grand  mal  de  le  tirer  par  la  tête  quand 
on  ne  pourra  faire  autrement,  pourvu  tou- 
tefois qu'il  ne  ioit  pas'corrompu  ,  6c  qu'on 
juge  que  le  col  puifle  tenir  contre  i'éforc 
de  l'opération  fans  être  arraché.  Si  l'en- 
fant efl  vivant  :  premièrement, il  fe  faut 
donner  de  garde  fur  tout  de  tirer  le  refte 
du  corps  par  la  tête  ,  à  moins  qu'il  ne  la 
fuive  facilement j  finon  ,il  eft  certain  qu'on 
s'expoie  au  danger  de  rompre  le  col  de 
l'enfant  ,  ou  quelqu'un  de  fes  vaiiTeaux , 
nerf,  veine  ,  ou  artère  ,  après  quoi  le 
fang  le  fufoque  Se  l'etoufc  j  ou  bien  il  le 
jette  dans  des  convul fions  qui  le  font  mou- 
rir 
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rir  fubicement.  Que  s'il  ne  meurt  pas,  Ja 
grande  tendon  qui  fe  fait  à  fon  col  lui 
JaifTe  des  branlemens  de  tête ,  des  para- 
lifies  totales  ,  régionales  ,  ou  partielles^ 
une  telle  foiblcfTe  dans  toute  Tépine  du 
dos )  qu'à  peine  peut-il  reprendre  fes  for- 
ces &  fe  foutenir  fur  fes  pieds  ^  ou  enfin 
il  demeure  crochu  6c  contre- fait  à  pro- 
portion de  la  violence  c^jui  lui  a  été  faite. 
En  fécond  lieu ,  il  faut  ôter  tous  les  ob- 
ftacles  qui  peuvent  nuire  dans  l'opéra- 
tion fuivant  les  diférens  moiens  que  nous 
en  donnons  en  divers  endroits  de  ce  livre^ 
&  qu'il  faut  raporter  aux  ocafions  aux- 
quelles on  les  peut  mettre  en  ufage.  Par 
exemple,  quand  le  cordon  efl:  entortillé  au 
tour  du  col  ou  des  aiirelles,on  doit  d'abord 
Je  débarafTer^ainfi  que  nous  le  dirons  plus 
amplement  en  fon  lieu.  Apres  cela  il  efl 
bon  d'atendre  le  redoublement  des  dou- 
leurs dans  lequel  on  excitera  prudemment 
Ja  femme  à  poufTer  félon  qu'on  le  ju2;era 
nécefîaire  ^  durant  quoi  la  tête  de  i'enfanc 
fera  foutcnuë  d'une  main ,  non  feulement 
afin  ou'il  ne  fufoque  pas,  mais  encore  pour 
empêcher  qu'il  ne  le  fafîë  tenfion  au  coi 
par  la  pefanteur  de  la  tête ,  qui  tourné  de 
côté  &:  d'autre.  Cependant  l'on  fera  eh 
forte  de  gHifcr  un  ou  deux  doigts  de 
l'autre  mam  par  defTusou  par  defTous  les 
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épaules  en  Forme  de  crochet,  comme  pouf 
embrafler  les  aiflelles  qu'il  faut  réduire 
doucement  en  même  tems,  fupofé  qu'elle^ 
foient  de  travers  pour  faire  que  le  corps , 
foit  tiré  droit,  fans  que  le  col  en  pâtifTe, 
&;  fans  rien  rompre.  Que  fi  les  doigts  ne 
font  pas  fufifam  ment  forts,  on  recherche- 
ra les  moiens  de  pafTer  un  crochet  mouffe 
ou  deux  s'il  eft  befoin  ^  favoir  ,  un  de  chs. 
x]ue  côté ,  pour  faire  ce  que  les  doigts  ne 
peuvent  exécuter ,  mais  ce  fera  fans  blef- 
ler  aucune  partie  de  la  matrice  j  ou  enfin 
fi  le  crochet  n'y  peut  avoir  place  ,  on  fe 
contentera  de  s'en  fervir  pour  introdui- 
re des  laqs  qui  y  fuplêront.   Et  quand  il 
y  faudra  mettre  les  deux  mains  enfemble, 
&  qu'ainfi  celle  qui  foutenoit  la  tête  ne 
pourra  plus  faire  cette  fonclion  ,on  la  fe- 
ra foutenir  par  un  ferviteur ,  ou  par  quel* 
qu'autre  perfonne  qu'on  jugera  plus  diÇ- 
créte  &  plus  entendue.  Mais  parce  que  la 
crainte  ou  la  pudeur  fait  que  la  plupart 
des  femmes  ne  veulent  recevoir  en  cet 
état  aucuns  fervices  que  de  la  main  de  leuf 
acoucheur  ,  il  obfervera  du  moins  de  fi- 
tuer  l'enfant  en  forte  qu'il  puiile  refpirer. 
S'il  arrive  qu'on  Ibit  apcUé  pour  tirer 
le  corps  d'un  enfant  refté  dans  la  matri- 
ce,  après  que  la  tête  en  a  été  féparée  :  on 
fuivra  la  même  métode  à  proportion, 
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comme  fi  la  tête  y  étoit  encore.  Je  déli- 
vrai dans  un  travail  de  cette  nature  une 
femme  de  la  balTc  Ville-neuve  en  l'an- 
née 1656,  à  qui  une  pauvre  matrone  avoic 
arraché  la  tête  de  Ibn  enfant  vivant  ,  6c 
avoit  encore  eu  l'imprudence  de  l'expo- 
fer  à  la  vue  de  beaucoup  de  menu  peu- 
ple, au  lieu  de  la  laifler  du  moins  fous  le 
drap  jufqu'à  mon  arrivée  ,  &:  de  fe  dé- 
rober aux  infultes  de  ceux  que  la  vue 
d'un  tel  fpectacle  avoic  irritez  contre 
elle* 

*Otilitê  dit  crochet  ^  ^  la  manière  de  i^enfervifi, 

En  bien  des  occafions  diférentes ,  &  fui" 
tout  lorfque  la  tête  de  Penfant  demeure 
étroitement  prife  au  pafiage  ,  le  crochet 
çfl  un  inftrument  fort  utile  ,  quoi  qu'en 
dife  ceux  qui  n'en  ont  jamais  connu  l'uti- 
lité. Je  ne  pénétre  pas  pourquoi  ils  né 
s'en  veulent  point  fervir  ^  ni  ce  qui  fait 
qu'ils  le  condamnent.  J'avoiirai  bien  avec 
eux  que  le  croch^et  entre  des  mains  igno- 
rantes eft  entièrement  dangereux  s  mais 
ils  avoûront  avec  moi ,  par  l'intérêt  même 
qu'ils  y  ont  ^  que  chacun  n'eft  pas  igno^ 
tant  en.ce  fait.  Je  tombe  d'accord  que  là 
main  eft  l'mftrument  des  inflrumens  fuf 
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tout  dans  le  Chirurgien ,  comme  Ton  ctî- 
liiologie  le  fait  connoître  :  mais  ils  doi- 
vent auiTi  m'accorder  que  bien  fouvent 
elle  ne  lufit  pas.  Quand  la  nature  efl:  ca- 
pable d'expulfer  un  enfant  par  de  gënc-   ; 
reux  éforts^que  l'art  ne  s'en  mêle  point. 
Quand  la  nature  eft  impuiflante  ,  &:  que 
la  main  peut  lui  prêter   feule  un  fecours 
ftififant  ^  que  le  crochet  n'en  foit  point , 
j'y  confens.    Mais  quand  la  nature  &  la 
main  ont  enfemble  trop  peu  de  forces, 
qu'elles  font  vaines  ,  Se  qu'un  tiers  fage-   ï 
ment  emploie  peut  les  rendre  utiles ,  rien 
ne  doit  nous  empêcher  de  nous  en  fer- 
vir.  Or  c'eft  un  fait  tres-conftant  que  lors, 
par  exemple ,  qu'une  tête  eft  prife  oh  en- 
clavée au  paiîage ,  la  nature  ne  peut  fou- 
vent  rien  pour  fon  propre  foulagement ,  la 
main  feule ,  fort  peu  de  chofe  ,  mais  que 
le  crochet  en  des  mains  expérimentées 
conduit  avec  beaucoup  de  prudence  &  de 
d'extérité  ,  y  peut  tout.    On  auroit  tort 
de  condamner  Tufage  de  l'épée   parce 
qu'un  furieux  s'en  feroit  fervi  maLà-pro- 
pos  :  on  n'a  pas  plus  de  raifon  de  retran- 
cher abfolument  celui  du  crochet ,  parce 
qu'un  ignorant  l'emploie  fans  connoilfan- 
ce  &  avec  dommage.  Comme ,  de  ce  que 
la  nature  nous  a  donné  des  mains  pour 
nous  défendre  contre  ceux  qui  voudroienc 
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nous  arracher  la  vie  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que 
nous  ne  puiffions  juftement  emploicr  le 
fer  èc  le  feu  contr'eux  quand  les  mains 
font  trop  impuifTantes  •  ainfi ,  de  ce  que 
nous  devons  le  fecours  de  la  main  plutôt 
que  tout  autre  à  la  nature  défaillante ,  il 
ne  s'enfuit  pas  que  nous  ne  puiffions  em- 
prunter utilement  celui  du  crochet ,  pour 
exécuter  dans  une  prenante  ocaiîon  ce 
que  la  main  feule  n'entreprendroit  qu'a- 
vec une  infigne  témérité. 

Pour  donner  la  manière  del'emploier 
&  de  s'en  fervir,  je  ferai  l'hiftoire  d'un 
travail  que  des  convulfions  extraordmai- 
res  ôc  qui  méritent  que  je  les  décrive  ici  , 
rendoient  tout-à-fait  fingulier.  On  fcait 
qu'il  y  a  deux  fortes  de  convulfions  qui 
ataquentles  femmes  enceintes.  L'une  efl 
commune  ;  6c  l'autre  particulière.  La 
commune  ou  générale  cft  celle  qui  les  fait 
tomber  dans  le  caroj  ou  profond  fommeil 
lequel  les  porte  en  peu  d'heures  dans  cet- 
te véritable  apoplexie  qui  ataquc  indifé- 
remment  toutes  perfonnes ,  dont  aucune 
de  celles  qui  enfontateintesn'échape,  &c 
qui  par  conféquent  eft  mortelle.  Cette 
forte  de  convulfions  qui  jettent  la  femme 
enceinte  dans  l'apoplexie  véritable  &  for- 
mée, lui  vient  ordinairement  de  la  plé- 
nitude de  certaines  humeurs  groffiéresfic 
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vifqueufes ,  lefquelles  foit  à  raifon  de  Ton 
tempérament,  foie  par  fa  mauvaife  con- 
duire durant  fa  grolTefTe,  s'engendrent  des 
fumées  &:  vapeurs  terreftres  bc  malignes 
qui  s'élèvent  de  Ton  bas  ventre,  montent 
à  Ton  cerveau  ,  6c  retombant  tout-à-coup 
lui  donnent  la  mort  .  quelque  remède 
qu'on  s'éforce  d'yaporcer.  Etle  trépas  de 
la  mère  eft  immédiatement  fuivide  celui 
de  Ton  fruit,  fi  la  matrice  n'eft  ouverte 
auffi-tôt,ou  fi  l'opération  cérariéne,dont  le 
fuccéseft  tres-rare  en  cette ocafion  ,n'eft 
faiteavecbeaucoup  de  promptitude  &d'ar 
dreiïe.  L  autre  forte  de  convulfions  & 
qui  eft  plus  propre  des  femmes  grolfes, 
eft  celle  qui  furvient  par  la  rétention  de 
quelque  corps  étrange  en  la  matrice.  Ainfi 
quand  il  arrive  que  le  fétus  ocupe  le  paf- 
fage ,  èc  que  par  ce  nioien  les  vuidanges 
font  retenues  ^  elles  s'échaufent ,  s'altè- 
rent, fe  corrompent,  &  font  par  leur  mau- 
vaife qualité  une  imprellion  très- maligne 
aux  parties  baifes  ,  laquelle  en  peu  de 
tems  fe  communique  aux  autres  plus  no- 
bles par  l'union  qui  eil:  entre  elles,  affer- 
me enfin  l'efpéce  de  convulilon  dont  nous 
parlons.  Or  elle  n'eft  pas  abfolument  mor- 
telle, puifqu'auffi-tôt  que  la  caufc,  c'eft 
à  dire  le  corps  étrange  eft  ôré,  la  femme 
fe  fent  admirablement  foulages ,  ou  du 
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moins  en  état  d'efperer  un  prompt  foula- 
gcment.  Ce  n'cft  pas  qu'elle  n'y  perde 
quelque  fois  la  vie ,  mais  c'cfc  faute  d'être 
fecouruë  dans  le  tems.  L'enfant  pareille- 
ment n'y  meurt  pas  toujours  j  &  quand  il 
y  meurt,  c  ell:  un  éfet  ou  de  la  violence 
des  mouvemens  impétueux  que  les  con- 
vulfions  lui  impriment,  ou  de  celle  de« 
cforts  qu'il  fait  pour  fortir. 

Voici  donc  ce  qui  fe  palFa  dans  une  ren- 
contre où  cette  dernière  forte  de  convul- 
fîons  étoit  furieufe.  En  l'année  1669.  un 
Couvreur  demeurant  au  coin  de  Rome 
m'apella  au  fecours  de  fa  femme.  Je  trou- 
vai une  perfonne de  grande  taille, replè- 
te, ôc  qui  étoit  en  travail  depuis  vingt- 
quatre  heures ,  mais  dans  un  travail  tres- 
penible ,  ainfi  que  je  le  vais  décrire.  De 
fortes  convulfions  la  tourmentoient  du- 
rant un  quart  d'heure  ou  environ ,  après 
quoi  elle  en  avoit  un  de  repos:  puis  les 
-douleurs  pour    enfanter  furvenoient  & 
duroientun  pareil  efpace  de  tems,  lequel 
étoit  fuivi  d'un  autre  quart  d'heure  de  re- 
pos :  Se  enfuite  les  convulfions  reprenoient 
comme  auparavant,  mais  avec  des  contor- 
fions  fi  furieufes ,  qu'il  étoit  prefque  im- 
poflîble  de  retenir  cette  pauvre  femme 
en  fituâtion.  Son  tems  de  repos  n'étoit  à 
proprement  parler  qu'une  difpofition  a- 
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popledique  où  Tes  con  vu  liions  la  jettoicnt, 
&:  durant  laquelle  ilfembloit  que  la  con^ 
noiirance,  le  mouvement  &  généralement 
toutes  les  opérations  des  fens  fufTent  c- 
temtes  en  elle.  Iirefaifoit  ainfiun  retour 
fucceiïifde  ces  pafTions.  L'une  tendoit  à 
-l'apoplexie  comme  nous  venons  de  dire, 
par  la  contraction  des  parties  vers  leur 
principe:  l'autre,  à  l'expulfion  du  fétus 
&  de  toute  fa  fuite  ,  par  les  douleurs  de 
l'enfantement.  Dans  ces  douleurs ,  la  tête 
de  l'enfant  s'avançoit  peu-à  peu  vers  l'o- 
rifice interne  de  la  matrice  ^  reprenoit 
enfin  la  place  qu'elle  ocupoit  avant  les 
xonvulfions,  c'cilà-dire  ce  que  nous  a- 
-  pelions  le  couronnement  •  il  le  faifoit  alors 
de  telséforts  qu'il  fembloit  que  la  malade 
acouclioit  condnuellement  ^  &  les  os  de  la 
lètQ  en  étoient  fi  étroitement  ferrez  les 
uns  contre  le.s  autres,  qu'on  n'y  pouvoit 
remarquer  aucune  iéparanon  par  leurs  fu- 
tures. Au  contraire,  lorïque  les  convul- 
iions  revenoient  :  cette  tête,  qui  pendant 
les  douleurs   paroilToit  comme  enclavée 
au  paiTage,  fe  retiroit  au  dedans,  &  me 
donnoitia  liberté  d'y  introduire  la  main. 
-Mais  bien  loin  que  l'enfant  eût  aucun  fi- 
gne  de  vie,  je  le  trouvai  ians  mouvement, 
Ja  tête  molaiîe ,  &:  fes  futures  un  peuécar- 
cées  l'une  de  l'autre.  De  plus  les  fortes  at- 
"        ii  T 
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teintes  que  ces  mouvemens  divers  6c  ces 
contorfions  violentes  donnoient  à  la  mëre 
&  à  l'enfant ,  étoient  plus  capables  de  me 
perfuader  qu'il  ëtoit  mort,  que  de  me  lait- 
ier croire  qu'il  fut  vivant.  Toutefois  n'aianc 
point  de  certitude  fur  ce  point,]  e  tirai  l'une 
de  ces  petites  mains  hors  de  l'orifice  in- 
terne pour  l'ondoicr  fous  condition ,  &:  la 
remis  enfuite  à- peu-prés  dans  la  fituation 
où  je  Tâvoïs  prife  ,  afin  que  la  tête  ne 
trouvât  rien  qui  l'empêchât  de  repren- 
dre fon  pofte  au  paffage.  Enfin  reconnoif- 
fant  que  la  mëre  s'afoiblifToit  de  plus  en 
plus ,  &  que  fes  douleurs  pour  acoucher 
devenoient  comme  inutiles,  parce  que  ceL 
les  des  convulfions  trop  fréquentes  leur 
étoient  toutopofées:  jepris  réfolutionde 
la  foulager.  Pour  cet  ëfet  il  fut  queftion 
de  découvrir  le  trou  de  l'oreille  de  l'en- 
fant, du  côté  le  plus  commode  pour  l'o- 
pération que  je  méditois ,  &  le  moins  dan- 
gereux pour  la  matrice.  C'eft  pourquoi  je 
profitai  delà  liberté  que  j'avois  d'y  porter 
la  main.  Je  la  pofai  tout  de  fon  long ,  les 
doigts  étendus  &  aprochez  les  uns  desau- 
tres :  le  dedans  de  la  main  couché  fur  la 
partie  latérale  de  la  tête  de  l'enfant  :  &  le 
defiTusou  le  dos  fur  Porifice  interne  de  la 
matrice  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  lûz 
pfenfée  dans  rintromiiTion  du  crochet  que 
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je  portai  doucement  de  de  plat  entre  Iji 
tête  &  la  main  ,  Je  poufTant  Je  long  du 
doigt  qui  marquoit  l'endroit  du  trou  de 
l'oreille  jufqu'à  ce  qu'il  y  fût  parvenuj  puis 
lui  faifant  faire  un  demi-  tour  avec  douceur 
je  lui  tournai  le  dos  fur  le  dedans  de  ma 
main  6c  la  pointe  par  confëquent  fur  le 
trou  de  l'oreille  où  je  l'introduifispar  ce 
moien.  Cela  fait,  je  gli{rai  mon  autre  main 
fur  le  côté  de  la  tête  opofë  à  celui  que  le 
crochet  ocupoit,  pour  aider  à  l'extraction 
de  l'enfant.  Et  atendant  ainfi  le  retour  des 
douleurs  propres  à  mon  intention  ,  je  le 
tirai  avecaiTës  de  faciiicé.  Cet  enfant  qui 
m'avoit  femblé  mort  félon  lesaparences, 
mais  que  j'avois  néanmoins  ondoie  par 
précaution,  reçût  la  cérémonie  du  baptê- 
me fur  les  fonts-  6c  fa  mère  revint  en  con- 
valefcence  6c  reprit  en  peu  de  tems  fa  par- 
faite fanté. 

Cette  forte  d'opération  réûfîit  parfai- 
tement bien  quand  elle  eft  faite  avec  con- 
duite, par  une  perfonne  capable j  maisau 
contraire  elle  eft  toute  cruelle ,  quand  les 
ignorans  6c  les  téméraires  l'entrepren- 
nent. Il  eft  des  gens  au  monde  qui  s'en 
étant  voulu  mêler  ont  arraché  l'enfant  par 
pièces  j  ont  déchiré  la  matrice  ,  percé  la 
vefcie  ,  crevé  le  redum  -,  ont  atiré  à  eux 
ces  parties  6c  quelque  fpis.ksinteftinsfau- 
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te  delesfâvoirdiftinguer  ^  6c  les  femmes 
qui  ont  foufert  ces  maux  fans  en  mourir 
fur  l'heure  ou  bien-tôt  après  par  la  dé- 
charge involontaire  de  leurs  excrémens 
en  des  lieux  que  la  nature  n'y  a  pasdefti- 
nez,  font  demeurées  miferablement  ef- 
tropiées  pour  toute  leur  vie.  Je  dis  ce  que 
j'ai  vu-  èc]e  le  dis,  parce  que  je  ne  le  puis 

;  taire  pour  le  bien  du  public.  ]e  le  dis,  afin 
que  les  jeunes  gens  qui  manquent  d'expé . 
rienceouquife  défient  d'eux- mêmes ,  ne 
s'émancipent  pas  de  faire  cette  opération 

;  fans  avoir  bien  confulté  leurs  forces  ^  &; 
que  ceux  qui  croiront  pouvoir  la  pratiquer 
prennent  toutes  les  mefures  necefTaires 

!  pour  éviter  de  fi  grands  maux.  Je  le  dis, 
afin  qu'ils  confidérent  atentivement  tou- 
tes chofes  ,  &  principalement  ce  qui  fuit. 
1"  Si  la  femme  a  fimplement  des  convul- 
fions  fans  douleurs  propres  pour  l'acou- 
chement  ^  car  c'eft  alors  qu'on  opère  ordi- 
nairement ,  s'il  n'y  a  d'ailleurs  point  d'obf- 
tacles.  2°Sifes  convulfions  font  acompa- 
gnées  de  douleurs  pour  enfanter.  Car  ou 
ces  douleurs  feront  fufifantes  pour  procu- 
rer la  fortie  de  l'enfant  3  èc  l'opération 
n'eft  plus  de  faifon  :  ou  elles  feront  fortes 
en  aparence  &  foibles  dansl'éfet,  comme 
quand  elles  fe  trouvent  combatuës  par 
celles  des  convulfions ,  ôcc.  ôc  alors  il  y 
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fout  aporter  lefecoursde  l*art.  3°  Quelle 
eft  la  figure  ou  grofTeur  de  la  tête,  fi  elle 
efl  naturelle  ou  contre  nature ,  filepafla- 
ge  eft  afles  ouvert  ou  capable  de  s'ouvrir  j 
car  on  peut  juger  par  toutes  ces  chofes 
que  i*opération  ellpoffible  ou  non.  Il  y  a 
beaucoup  de  circonftanccs  de  cette  forte 
aufquelles  il  faut  avoir  égard,  mais  qu'il 
eft  aulîî  peu  facile  de  déterminer  ici, 
qu'elles  fe  trouvent  avec  moins  de  régie 
dans  les  travaux  ,  parce  qu'ils  font  du  gen, 
re  de  ces  chofes  qui  changent  entièrement 
de  face  pour  un  feul  fait  particulier.  C'eft 
pourquoi  la  prudence  eft  le  premier  inf- 
trument  pour  ainfi  dire,  dont  l'acoucheur 
doit  fe  fervir. 

§•  7'' 
Mctede  pour  tirer  1^ enfant  par  les  pieds. 

Dans  les  travaux  où  la  mauvaife  fitua- 
tion,  laconfufiondes  parties,  ou  d'autres 
obftacles  obligent  à  fuivre  la  métode  de 
tirer  l'enfant  par  les  pieds ,  il  faut  conv 
mencer  pars'alfurer  d'eux.  S'ils  iontem- 
baraftez ,  on  les  découvre  en  coulant  la 
main  furl'épine  ouïe  ventre,  6c  delà  en 
rabatant  par  l'aîne  ou  la  fefle  ,  la  cuiiTe , 
Ja  jambe ,  jufqu'au  pied ,  dont  on  fe  faifit. 
On  le  dégage^&on  l'atire,  fi  rien  n'em- 
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pêche  jufqu'auprés  de  l'orifice  interne^ 
ou  même  au  dehors,  pour  l'arrêter  plus 
facilement  avec  un  laqs  dont  l'on  tient 
ou  l'on  fait  tenir  la  ligature  toute  lâche. 
On  le  met  enfuite  dans  la  matrice  pour 
chercher  l'autre.  S'il  eft  engagé  &:  qu'on 
n'y  puifTe  ateindre  6c  l'atirer ,  il  en  faut 
empoigner  la  cuifTc  ou  la  jambe  ,  &  la 
poufTer  un  peu  vers  l'aîne  du  corps  de  l'en- 
fant. Ce  mouvement  conduit  avec  mo- 
dération j  fera  jour  &  donnera  de  la  fa- 
cihté  pour  avoir  ce  fécond  pied  auquel  on 
mettra  auffi  un  laqs  pour  le  lier  féparé- 
ment  ôc  le  ranger  avec  le  premier. 

Il  faut  fe  débaralTer  6c  fe  délivrer  Je 
plus  qu'il  eft  polTible  des  obflacles  qu'on 
trouve  en  chemin.  Ainfi  ,  quand  on  a  ré- 
duit quelque  partie ,  6c  que  par  exemple 
on  a  fait  rentrer  les  mains  au  dedans ,  il 
faut  tâcher  de  tirer  les  pieds  fans  qu'elles 
reflbrtent  ^  autrement ,  le  travail  devien- 
droit  beaucoup  plus  pénible  ^  pourroit 
paiTer  pour  un  dQs  plus  dificiles  ,  tant  à 
caufe  de  laconfufion  que  les  parties  font 
alors  dans  l'opération  ,  que  parce  que  le 
pafTage  en  eft  rempli  ,  qu'il  devient  par 
là  plus  étroit,  6c  ne  permet  plus  à  l'opé- 
rateur d'y  introduire  la  main  ou  de  l'y 
laifTer  long-tems  ,  fans  qu'elle  s'engourl 
difle  6c  qu'il  foit  oblige  de  la  retirer. 
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Une  des  chofcs  qui  mettent  plus  d'ob- 
ftacle  à  Tadion  de  tirer  l'enfant  par  le3 
pieds  ,  c*eft  quand  l'un  de  Tes  bras  ou  tous 
les  deux  fe  trouvent  pafTez  entre  Tes  cuif- 
Tes ,  apuiez  fur  les  os  pubis  ou  barrez  de 
fa  mère  ,  &  lui  à  califourchons  deiTus  corn- 
me  s'il  étoit  à  cheval  fur  un  bâton  mis  de 
travers ,  &  qui  porteroit  de  part  6c  d'autre 
par  Ces  deux  bouts. 

Cet  obftacle ,  produit  quelquefois  par 
la  nature  qui  a  mis  l'enfant  d'abord  dans 
cette  fituation ,  vient  beaucoup  plus  fou- 
vent  de  la  part  de  celui  qui  opère  ^  foic 
de  fon  peu  de  lumière  6c  d'expérience  â 
le  prévenir,  foit  de  fa  trop  grande  prom- 
titude  ou  précipitation  dans  l'action ,  6c 
faute  de  favoir  réduire  les  parties  &  les 
amener  à  propos.  On  s'en  âper(^oit ,  lorf- 
que  tirant  un  pied  en  bas ,  l'autre  remon- 
te 6c  fe  retire  au  dedans ,  6c  ainfi  fuccelîî- 
vement  ,  à- peu-prés  comme  la  poulie 
tourne  fur  Ton  boulon.  Les  chofes  perfe- 
vérantdans  cet  état,tous  les  éforts  n'avan- 
cent de  rien.Il  faut  de  néceffitc  débaratfer 
les  parties. 

Je  n'aprouve  point  la  métodc  de  ceux, 
qui  pouvant  dégager  les  deux  bras  ,  fe 
contentent  d'en  dégager  un  feulement ,  & 
laiirentl'aurre  pour  defendre,difcnt-il.s,  la 
tctejprétendant  que  lorfqu'on  vient  à  tirei 
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l'enfant  par  les  pieds,  le  bras  s'dlevant  en 
haut  &  fe  couchant  concr'elle  la  met  à 
couvert, ôc  empêche  qu'elle  ne  foit  arra- 
chée. Je  veux  que  cette  métode  rëiiiTiiîe 
quand  l'ouverture  eft  aiïez  grande  pour 
Jaifler  pafler  aifémcnt  un  enfant  de  cette 
pofi:ure:mais  on  n'en  doit  point  faire  une 
régie  générale,  bien  moins  encore  la  fai- 
re valoir  pour  un  moien  de  faciliter  la  for- 
tie  de  k  tête.  Car  ,  ou  l'ouverture  eft 
grande,ou  elle  ne  l'eft  pas,  Si  elle  eft  gran- 
de, la  tête  y  pafTera  de  refte  :  Si  elle  ne 
Teft  pas  ,  la  tête  ocupant  feule  1«  moins 
de  place,  y  trouvera  auTi  moins  d'obfla.Ie, 
que  Cl  elle  étoit  acompagnée  du  bras.  Je 
dis  plus ,  &  j'ajoute  ,  qu'étant  de  figu- 
re ronde ,  elle  fe  meut ,  elle  obéît  &:  fe  re- 
tourne plus  aifément  lorfqu'elle  eft  feule. 
Outre  qu'il  eft  plus  facile  d'y  introduire 
la  main  pour  la  conduire.  D'ailleurs  files 
bras  ne  font  point  dégagez  ,  ôc  qu'au  con« 
traire  on  les  abandonne  au  gré  du  mou- 
vement ôc  du  trait  que  le  hazard  leur 
fait  prendre  :  il  eft  certain  qu'on  ne  pour- 
ra pas  fi  commodément  retourner  l'en- 
fant dans  le  befoin  :  qu'étant  vagues  8c 
illimitez ,  pour  ainfi  dire ,  ils  pourront  ai^ 
fément  s'acrochér  ,  ou  fembarafter  par 
exemple  avec  le  cordon  ,  &  faire  naître 
un  nouvel  obftacle,  Ainfi  c' eft  monfenti- 
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îTient  d'établir  pour  maxime  de  dégager 
toujours  les  bras  de  l'enfant  tant  qu'on  le 
peut ,  &  de  les  atirer  au  dehors. 

Jamais  n'entreprenez  de  le  tirer  par  un 
bras  feûl  ,  ni  par  les  deux  ,  rarement  par 
un  pied  ieul  ^  toutes  ces  manières  iont 
périlleufesêc  lliivies  d'obftacles  &d'acci- 
dens  infinis.  Quand  vous  êtes  contraint 
de  le  tirer  par  les  pieds ,  tirez-le  par  tous 
les  deuxj&  c'eft  la  diférence  qu'il  y  a  entre 
les  dégager  &  les  tirer-.on  peut  les  dégager 
réparenient,  maison  doit  les  tirer  enfem- 
ble.  Leur  délicatcfTe  ou  leur  corruption 
peut  les  mettre  en  danger  de  quitter  leurs 
jointures  &  de  fe  féparer.  On  s'en  aper- 
çoit par  le  bruit  ou  crépitation  que  Ton 
entend  en  les  tirant.  Quand  on  lesrecon- 
noît  en  difpofition  de  lâcher  ;  s'ils  font 
liez  féparément,il  faut  oter  les  ligatures 
de  chaque  pied^  &:n'en  prendre  qu'une 
pour  les  deux ,  les  lier  enfemble  ,  ôc  ks 
tirer  enfuite  d'une  main  ,  pendant  que 
l'autre  pour  la  foulagcr  empoigne  &  tire 
les  deux  jambes  couvertes  ou  entourées 
de  linges  chauds  autant  pour  laconferva- 
tion  des  parties  que  pour  la  commodité 
de  l'adion. 

Pour  terminer  cette  opération  avec 
fuccés ,  il  ne  fufit  pas  d'avoir  debaraile  les 
parties , de  s'être  rendu  maître  des  pieds , 

de 
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de  les  avoir  tiré  dehors  •  il  faut  encore 
faire  en  forte  que  le  corps  fuive  &  que  la 
tête  ne  s'arrête  point  au  paflage  avec  pé- 
ril d'être  fêparée  du  corps  &:  de  refier 
dans  Ja  matrice.  Comme  ce  malheur  ar- 
rive plus  ordinairement  de  ce  que  le  men- 
ton s'acrocheaux  os  pubis:  une  des  plus 
fagcs  précautions  pour  l'éviter  eft  de  s'a- 
pliquer  d  connoîtré  fi  la  face  &  le  refle  dit 
corps  de  l'enfant  font  en  defTus  ou  en  def- 
fous,  pour  le  tourner  quand  il  eft  befoin. 
S'ils  font  en  defîbus ^  qui  eft  la  bonne  poftu- 
re  j  on  le  connoit  ^  quand  les  orteils ,  lé 
ventre  &  la  poitrine  s'y  trouvent ,  &  qu'iri- 
troduifant  la  main  dans  la  matrice  du  côté 
du  rectum  de  la  mère,  onyfent  le  men- 
ton fous  fes  doigts.  Si  au  contraire  on  y 
touche  le  cou  à  l'endroit  de  la  nuque  ou 
delà  foffette  au  bas  de  l'occiput,  c'eft  uri 
iigne  que  la  face  eft  endeftus,  6c  le  refte 
du  corps  s  y  trouve  ordinairement  auiïî.  Il 
eft  bon  pourtant  de  remarquer  que  l'un 
ne  fuit  pas  toujours  l'autre.  Car  il  y  a  des 
ocafions  ou  le  cou  eft  retors ,  ou  même 
l'épine  tellement  forcée  à  l'endroit  dés 
flancs,  que  les  orteils  ne  laiftent  pas  d'ê- 
tre en  deflus  lorfque  la  face  eft  en  deflous^ 
ôcendeflous  lorfqu'elle  eft  en  deftiis.  A- 
prés  qu'on  a  mis  une  atention  fufifante 
pour  en  connoîtré  la  vérité  ^  le  foin  de  i'c^- 
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pérateur  confifte  à  faire  en  forte  que  la 
race  &  tout  le  devant  du  corps  de  l'enfant 
fe  trouve   defTous.  S'il  efl  obligé  de  lui 
donner  un  mouvement  pour  l'y  tourner, 
cela  fe  doit  faire  tout  d'un  coup  de  poi- 
gnet s'il  fe  peut,  êc  en  même  tems.  Tirant 
Je  corps,  s'il  trouve  de  la  rëfiftance  qui 
donne  lieu  de  foup^onner  que  le  menton 
en  foit  retenu  ou  acrochë  ;  il  pafTera  la 
main  par  deflbus  la  poitrine  de  l'enfant , 
&  lui  mettra  le  doigt  dans  la  bouche,  qui 
fervira  comme  de  guide  pour  faciliter  la 
fortie  de  la  tête ,  empêcher  que  la  face 
ne  s'êleve  trop  endefTus,  &;la  faire  cou- 
ler fans  que  le  menton  s'arrête ,  pendant 
que  de  l'autre  main  il  tiendra  les  pieds  em- 
poignez pour  tirer  de  droite  ligne  ^  ou  s'il 
a  befoindefes  deux  mains  à  conduire  la 
tête,  il  empruntera  celles  de  quelque  per- 
fonne  intelligente  pour  foutenir  cepen- 
dant le  corps  6c  tirer  doucement  &:  fans 
fecoufTe  tantôt  en  haut ,  tantôt  en  bas,  de 
côté  ou  de  droite  ligne ,  au  gré  &  fuivant 
les  ordres  du  principal  opérateur.  On 
s'imaginera  peut-être  que  de  mettre  ainfi 
le  doit  en  la  bouche  de  l'enfant,  c'ellrif- 
quer  de  la  lui  agrandir ,  de  lui  démettre 
la  mâchoire ,  ou  même  de  l'étoufer.  Mais 
c'eft  une  imagination  qui  ne  mérite  pas 
qu'on  s'y  arrête.  On  n'en  vit  pas  moins 


DES  ACOUCHEMENS.  Liv.  lî.  307 
pour  avoir  la  bouche  un  peu  grande.  On 
remet  bienauffi  dans  un  befoin  une  mâ- 
choire démife  5  &  enfin  comme  l'enfanc 
ne  vit  point  d'air  tant  qu*il  eft  au  ventre 
de  fa  mère  &  qu'il  n*eft  point  féparé  d'el- 
le, il  n'efl  pas  fujet  a  mourir  de  fufoca- 
tion.  Enfin  la  prudence  &  Thabileté 
du  Chirurgien  garantit  de  ces  apréhen- 
lîonsj  car  ^  outre  que  Topérationâ  cet  é- 
gard  efl  de  peu  de  durée,  on  s'en  ferc 
moins  pour  tirer  la  tête  de  l'enfant,  que 
pour  l'entretenir  fimplement  dans  une 
fituation  commode  5  &:  delà  il  eft  aifé  de 
comprendre  qu'il  y  a  plus  d'avantage  pouf 
lui  que  de  péril. 

Malgré  toutes  ces  précautions  il  arrive 
encore  quelquefois  que  la  tête  fe  fépare 
du  corps  &  demeure  au  dedans.  C'eft  un 
accident  fâcheux,  dont  les  fuites  même 
font  dangereufcs  &  pleines  de  dificulté. 
Car  outre  qu'on  efl:  fouvent  contraint  de  s*y 
fervir  de  Tm^rument ,  on  ne  l'aplique  pas 
comme  on  voudroit  fur  une  tête  mobile 
qui  n'a  point  d arrêt,  quin'eft  apuiée  de" 
rien ,  que  fa  figure  ronde  &:  le  limon  donc 
elle  ell fouvent  recouverte,  rendghiïante 
&  fait  échaper  aux  prifes.  Nous  avons 
deux  manières  dont  nous  pouvons  nous 
comporter  dans  ces  rencontres  j  l'une  def 
la  tirer  par  art  avee  la  main  ou  l'inflrua: 

Vij       « 
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ment ,  l'autre  de  Tabandonner  aux  ëForts 
de  la  nature  foutenus  de  l'adminiftration 
des  remèdes.  Nous  cmploions  ces  deux 
manières- diverfement,  félon  que  la  tête 
efl  plus  ou  moins  grofle,  &:  qu'il  refte  de 
forces  à  la  malade.  ]e  confeillerois  com- 
munément d'abandonner  à  la  nature  les 
moiennes  èc  les  petites  têtes,  qu'elle  ne 
manque  point  d'expulfer  pour  peuqu*elle 
foit  aidée  ^  plutôt  que  de  faire  pis  en  por- 
tant la  main  ou  le  crochet  trop  fouvent 
dans  la  matrice.  J'en  dis  autant  des  groiTes 
quand  le  crochet  n'y  peut  rèùflir.  Je  n'em- 
ploiai  que  les  mains  dans  la  rencontre  qui 
luit.  La  femme  d'un'^Menuifierdela  Vil- 
le neuve  avoit  prefque  toujours  eu  de  fâ- 
cheux avortemens.  De  vingt  &  un  enfans, 
elle  n*en  avoit  porté  que  trois  jufqu'à  leur 
véritable  terme.  Tous  les  autres  n'avoient 
point  pafTè  fix  mois.  Us  étoient  venus  dans 
des  poftures  diférentes  ôc  toujours  tres- 
fâchcufes ,  précédez  la  plupart  de  perte 
de  fang.  Jel'avoisheureufement  tirée  de 
tous  fes  mauvais  travaux.  Dans  un  dernier 
avortement  qu  elle  eut  au  terme  de  cinq 
mois  où  les  eaux  s'écoulèrent  par  de  lé- 
gères douleurs  &  fans  perte  dans  le  com- 
mencement, elle  voulut  encore  éprouver 
l'adreife  d'une  Sage-femme  de fon  quar- 

*  M.  GhhIuct, 
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tier  ,  qui  crût  d'abord  en  pouvoir  venir  à 
bout.  Elle  porta  donc  les  doigts  dans  To- 
rifice  interne  de  la  matrice ,  ôc  fans  autre 
cérémonie  elle  atira  l'un  des  bras  de  l'en- 
fant jufqu'à  l'ailTeile,  &  en  demeura  là. 
On  fut  obligé  de  revenir  à  moi.  Je  ne  pus 
m'empêclier  de  lui  faire  fa  mercuriale 
&  de  lui  reprocher  le  péril  où  fon  impru- 
dence avoit  expofé  cette  femme ,  vu  l'im^ 
poflîbilité  qu'il  y  avoit  de  la  délivrer,  à 
moins  que  la  nature  ne  s'ouvrît  de  nouvel- 
les voies,  ôcla dificulté qu'il  y auroit mê- 
me pour  lors  à  tirer  cet  enfant  entier  ,  eu 
égard  à  fadélicatefle.  Je  ne  laiiïai  pas  de 
me  difpofer  à  l'opération.  Je  commençai 
par  lui  remettre  le  bras  forti ,  &  quoi  que 
jen'ypûiTe  introduire  que  deux  doigts,  je 
ne  laiiFai  pas  d'atirer  les  pieds  &  de  déga- 
ger le  corps  êc  les  bras.  Mais  comme  je 
nie  doutois  que  la  tête  y  pourroit  refter 
ainfî  que  j'en  avoisfait  mon  pronoflic,  je 
mis  mon  doigt  index  dans  la  bouche  ,  &  le 
médius  par  deiTus  la  face  pour  aider  à  la 
conduire.  Quoi  que  je  tiraiTe  en  douce^r 
avec  toute  la  prudence  àc  la  précaution 
poflible,  le  cou  ne  pût  réfifter,  fans  que 
la  tête  s'en  féparât.  Je  ne  quittai  point 
prife  pour  cela.  Je  la  tins  fujette  avec  les 
doigts  que  j*ai  dit  5  j'y  introduifis  encore 
deux  doigts  de  mon  autre  main  ,  &  les  fai- 

Vi>i 
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(ànt  agir  tous  enfemble  &  de  concert ,  je 
Ja  tirai  au  dehors.  Par  ce  mojen  cette  pau- 
vre femme  fortit  en  peu  de  jours  de  ce 
dernier  pas  où  elle  couroit  rifque  fans  ce- 
la de  perdre  la  vie, 

Quand  la  main  feule  n'y  fufit  pas;  fi  Pou- 
verture  eft  afTez  grande  pour  y  emploier 
le  crochet  avec  réuflîte ,  on  doit  tâcher 
avec  une  main  d'atirer  la  tête  proche  de 
Torifice  interne,  6c  de  l'y  tenir  fujette, 
pendant  que  de  l'autre  mam  on  y  aplique 
le  crochet  à  l'endroit  le  plus  commode  & 
le  plus  feur ,  comme  dans  l'orbite,  ou  dans 
la  bouche  du  côté  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure,  ou  au  trou  médulaire  du  côté  du 
fphenoïde,  prenant  garde  fur  tout  que  la 
pointe  foit  tellement  cachée  ou  du  moins 
tournée  en  dedans ,  qu'elle  ne  puifle  blef- 
fcr  les  parties  quand  on  la  retirera.  La  tê- 
te étant  ainfi  acrochée ,  on  fe  fervira  pour 
h  conduire  de  la  main  qui  la  tenoit  fiijet- 
te,  ou  fi  la  main  n'y  fufît  pas ,  on  portera  en 
fa  place  un  fécond  crochet  pour  tirer  éga- 
lement à  foi  la  tête  entre  les  deux.  Je  me 
fervis  de  cette  métode  en  l'année  1652. 
pour  foulager  la  femme  d'un  Franger  de- 
meurant rue  S.  Denys ,  acouchée  à  terme 
d'un  enfant  fort  gros ,  mort ,  &:  à  demi 
corrompu,  dont  je  tirai  la  têteheureuie- 
ment ,  lans  que  perfonne  s'aperçût  quej'y 
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eufTeapliquë  le  crochet.  ]e  m'en fervis  en- 
core en  l'année  1678.  dans  une  tres-peni- 
ble  conjoncture  dont  je  fais  le  récit  au 
chap.  7e.  de  ce  livre. 

Jejoins  iciThiftoire  de  deux  autres  ren- 
contres oùje  fus  contraint  d'abandonner 
Pouvrage  à  la  nature ,  pour  ne  rien  dire 
d'un  très-grand  nombre  dans  lefquelles 
j'ai  pris  volontairement  ce  parti  comme 
Je  moins  périlleux  ëc  le  plus  utile.  En  l'an- 
née lééi.  une  femme  du  faux-bourg  fainte 
Anne  eut  une  fraieur  extraordinaire  qui 
changea  la  pofture  de  fon  enfant  &  le  f  c 
périr.  Elle  avorta  donc  n'étant  grofle  que 
de  fix  mois.  Il  fut  queflion  de  l'acoucher. 
L'enfant  vcnoit  très- mal  &la  matrice  é- 
toit  fort  peu  ouverte.  Je  m'y  trouvai  alTez 
empêché.  Néanmoins  j'eus  de  lajoie  d'a- 
voir réuffi  à  débarafTer  toutes  les  parties , 
Se  même  à  retourner  la  tête  en  defTous , 
d'autant  plus  que  j'efpérois  la  tirer  fans 
peine ,  &:  qu'elle  fuivroit  le  corps.  Mais 
au  contraire  elle  me  réfifta  •  deiorteque 
le  cou  de  cet  enfant  corrompu  aiant  quité 
comme  une  corde  pourrie  au  premier  é- 
fort,  la  tête  en  fut  féparée  &  demeura 
dedans.  Tous  les  moiens  que  j*emploiai 
fur  le  champ  pour  la  retirer ,  furent  inuti- 
les. Il  ne  me  refta  plus  de  refTource  que 
dans  les  forces  de  la  nature,  à  qui  j'avois 
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çiéja  vu  faire  des  merveilles  en  de  pareil- 
les  ocadons.  E  n  éfet  les  douleurs  de  cette 
femme  ne  cefTérent  point  qu'elle  n'eut 
expuiré  cette  tête,  comme  elle  fit  deux 
jours  après  j  à  la  faveur  de  quelques  re- 
mèdes propres  à  exciter  ,  qu'elle  prit  en 
breuvage  &  autrement..  Je  n'en  ai  point 
connu  de  meilleurs  ni  de  plus  ëfîcaces 
pour  cet  éfet ,  que  les  forts  ciiftéres  em- 
ployez avec  prudence  j  aulTi  mefervirent- 
ils  admirablement  dans  une  rencontre 
qui  mérite  que  j'en  faiTe  le  récit.  La  fem- 
me d'un  Ofîcier  de  Monfieur  le  grand 
Maître  de  l'artillerie,  grofle  de  huit  mois, 
eut  un  travail  des  plus  diiiciles  que  j'aie 
yû  de  ma  vie.  Son  enfant  préfenroit  le 
ventre  &  les  bras  fort  avancez.  Elle  d'ail- 
leurs, de  la  plus  mauvaife  humeur  du  mon- 
de ,  (  mais  tout  eft  pardonnable  dans  ces 
états  )  fe  faifoit  tenir  à  quatre,  encore  n'en 
pouvoit-on  venir  à  bout.  Je  nelaifTai  pas 
de  dégager  les  parties  &  de  les  atirer  tou- 
tes dehors  à  l'exception  de  la  tête.  Mais 
dans  le  temps  que  je  voulois  donner  du 
relâche  à  cette  femme  6c  en  prendre  un 
peu  pour  moi-même,  fans  quiter  toute- 
fois le  corps  de  l'enfant,  qu'un  ferviteur 
qui  m*avoit  cmbrafle ,  tenoit  par  les  pieds 
pour  le  tirer  de  droite  ligne  pendant  que 
jeconduirois  le  relie:  elles'çlança  bruT- 
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quement  &  fe  retira  en  arriére  d'une  telle 
force ,  que  le  corps  de  l'enfant  nous  de- 
meura dans  les  mains ,  &  la  tête  dans  la, 
matrice.  Je  diiïîmulai  ma  peine  pour  n'ë- 
fraier  pcrlonne.  L'état  des  chofes  deman- 
doit  d'une  part  une  prompte  expédition, 
&;  de  l'autre  ,  y  mettoit  de  forts  obftacles. 
L'enfant  n'étoit  point  à  terme.  Il  y  avoic 
perte  de  fang  confidérable,  qui  ne  ceiîa 
point ,  même  après  que  la  femme  fut  dé- 
livrée de  l'arriére- faix,  6c  qui  continua 
jufqu'àl'expulfion  du  corps  étrange.  L'é- 
troitefTe  du  palfage  ne  permettoit  pas  à  la 
main  d'agir  en  liberté.  Enfin  la  tête  revê- 
tue de  ce  limon  dont  j'ai  parlé  qui  la  fai- 
foit  glilFerincefTemment  comme  le  poif- 
fon  qu'on  veut  prendre  dans  l'eau ,  echa- 
poit  à  tous  mes  éforts.  Trois  fois  j'y  por- 
tai le  crochet  pour  efTaier  de  m'en  iervir , 
trois  fois  je  le  tirai  fans  rien  faire,  parce 
que  j'y  trouvois  un  péril  trop  évident. 
Après  donc  avoir  emploie  toute  l'induf- 
trie  d'une  longue  expérience  :  comme  la 
perfonne  étoit  jeune  ,  replète  &.  forte  ,  je 
lui  fis  donner  un  lavement  où  l'on  mic 
deux  dragmes  de  fel  polichrefte  j  àc  peu 
de  rems  après  il  lui  prit  de  li  prelTantes 
douleurs ,  que  s'étant  mife  fur  le  balîîn 
elle  y  fit  un  èfort  impétueux  dans  lequel 
la  tece  de  Ton  enfant  forcit  avec  un  bruit 
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qui  Tut  entendu  d'un  bout  delà  chambre 
à  J*autre. 

Outre  cet  inconvénient  de  la  tête  qui 
fe  répare  du  corps ,  les  difîciles  opérations 
des  fâcheux  travaux  ne  fe  font  point  fans 
qu'il  arrive  quelquefois  qu'un  bras  ,  une 
jambe,  une  cuifle ,  une  clavicule,  foit  luxée 
ou  rompue.    La  mauvaife  humeur  de  la 
malade,  qui  ne  donne  pas  le  tems  de  dé- 
barafTer  les  parties  confufes  &;  entre-mê- 
lées les  unes  avec  les  autres  ^  fes  mouve- 
mens  imprévus  6c  à  contre-tems  •  l'inca- 
pacité èc  la  groffiéreté  de  ceux  par  qui 
1  on  eft  obligé  de  fe  faire  aider  faute  de 
ferviteurs  plus  entendus  ^  le  péril  des  acci- 
dens  qui  prefTent  ôc  qui  obligent  à  opérer 
promtement  •  ôc  beaucoup  d'autres  chofcs 
peuvent  en  être  la  caufe  ,  fans  même  que 
Topérateur  y  ait  part  ni  qu'il  le  puiiTe  em- 
pêcher. Il  eft  quelquefois  bien  obligé  de 
le  déterminer  à  rompre  un  bras ,  une  jam- 
be ,  &c.   faute  de  pouvoir  faire  mieux. 
Quand  cela  m'eft  arrivé  démon  chef  ou 
autrement, je  ne  m'en  fuis  pas  beaucoup 
mis  en  peine,  j'en  ai  été  quite  pour  la  ré- 
duction de  la  partie  rompue  ,  que  j'ai 
panfée  foigneufement  ,  6c  n'y  ai  touché 
pour  la  plupart  que  trois  ou  quatre  fois. 
Quand  la  partie  eft  bien  réduite  félon  les 
régies  de  l'anatoiTiie ,  ces  fortes  de  fraclu- 
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xes  ,  en  des  corps  tendres  ôc  nouveau- 
nez  ,  guériflent  facilement  fans  qu'il  y  pa- 
roifle  ,  ni  qu'il  leur  en  refte  la  moindre 
incommodité. 


CHAPITRE    II, 

De  i^incifon  Ce  [arienne, 

§.  I. 

"De  la  manière  dont  il  faudrait  fe  comporter 

dans  hncijion  Ce  [arienne ,  fupofè  quon  la 

pratiquât  la  mère  étant  en  vie, 

L'Incifion  Céfarienne  eft  d'elle-même 
une  dangereufe  &.  cruelle  opération , 
mais  qui  l'eft  bien  davantage  quand  elle 
eft  faite  par  une  perfonne  peu  inftruite 
de  la  métode  qu'il  y  faut  garder  pour  la 
rendre  utile.  Cette  métode  confifteàfa- 
voir  faire  promtement  ,furement,  adroi- 
tement 6c  avec  le  moins  de  douleur  qu'il 
eft  poiTible  ,  une  fection  ,  qui  dans  toutes 
fes  dimenfions  doit  être  proportionnée  au 
ventre  &;  à  la  matrice  qu'il  convient  ou^ 
vrir ,  &  encore  à  l'enfant  ou  à  tout  autre 
corps  qu'il  en  faut  tirer. 

Pour  décendre  plus  dans  le  détail  des 
chofes  qu'il  y  faut  obferver  ,  confidérons 
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d'abord  l'état  du  fujet  &  la  fin  qu'on  fe 
propofe.  Car ,  ou  la  mère  eft  morte ,  6c 
l'enfant  vivant  :  ou  celui-ci  eft  mort ,  &  la 
mère  vivante  :  ou  enfin  tous  deux  vivent. 
Dans  le  premier ,  on  fe  propofe  de  fauver 
la  vie  de  l'ame  à  l'enfant  par  l'ouverture 
de  la  mëre  qui  vient  d'expirer.  Dans  le 
fécond  on  a  en  vue  de  conferver  la  vie  à 
Ja  mère  par  la  fedion  au  ventre  5  fî  l'art 
ne  fournit  plus  d'autres  moiens  pour  tirer 
l'enfant,  ce  qui  eft  rare.  Et  dans  letroifie- 
me,  où  la  mère  ôc  l'enfant  font  vivans, 
on  a  pour  fin  le  falut  éternel  du  dernier, 
ce  qu'on  obtient  mieux  incomparable- 
ment dans  cet  état ,  que  non  pas  loriqu'on 
atend  à  l'extrémité.  Je  paffe  fous  filence 
une  quatrième  rencontre  où.  la  mère  & 
J'enfant  ne  font  plus  abfolument  en  vie  ; 
car  (î  l'on  fait  alors  une  incifion  à  la  mè- 
re pour  la  fatisfadion  des  parens ,  ou  pour 
celle  de  i'acoucheur  ,  ou  enfin  pour  l'in- 
ftrudion  des  jeunes  matrônestce  n'efl  plus 
qu'une  ouverture  de  corps  dans  laquel- 
le on  fuit  l'ordre  de  difTection  pour  la  dè- 
monftration  de  la  matrice  ,  ou  pour  quel- 
qu'autre  fin  femblable. 

C'eft  de  l'opération  ccfarienne  faiteau 
tems  que  la  mère  &:  l'enfant  font  tous 
deux  envie,  dont  je  prètens  principale- 
ment parler  en  ce  chapitre.   Je  dirai  cix 
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premier  lieu  (  fupofant  qu'on  la  puifle  pra- 
tiquer )  de  quelle  manière  on  Ta  doit  fai- 
re :  &  enfuite ,  je  déclarerai  ma  penfëe  fur 
Ja  queftion  ,  favoir  fi  on  doit  pratiquer 
ropëration  céfarienne  la  mère  étant  en-- 
core  envie. 

Pour  fatisfaire  au  premier  chef  :  je  fu- 
pofe  qu'on  s'eft  muni  de  toutes  les  chofes 
requifes  pour  taire  l'opération  ,  qu'on  a 
pris  toutes  les  mefures  néceflàires,  comme 
de  faire  uriner  la  malade ,  &.  le  reite  j  6c 
je  viens  à  l'opération  même.  Je  fuis  du 
fentiment  de  nos  Auteurs  pour  le  choix 
qu'ils  font  du  lieu  de  cette  incifion  en  la 
partie  latérale  du  bas  ventre,  (droite  ou 
gauche,  il  n'importe  pourvu  que  l'on  réuC 
SiTe  )  à  trois  ou  quatre  travers  de  doigt 
à  coté  ôc  au  defTus  de  l'ombilic.  Ileftauflî  ' 
tres-à- propos  que  la  fedion  foit  faite  en 
forme  d'un  croiiTant  lequel  commence  à 
paroi tre  ,  en  forte  que  les  deux  pointes 
le  terminent  à  peu  prés  où  lesaponévro- 
fes  des  mufcles  dQWibdomen  commencent 
à  s'élargir ,  pour  fe  joindre  à  celles  du  côté 
opofite  6c  former  la  ligne  blanche.  Ce  n'efl 
pas  fans  raifon  que  l'on  choifit  cette  fîtua- 
tion  &  cette  ligure.  Car  premièrement 
on  s'écarte  de  la  ligne  blanche  ,  qui  n'é- 
tant que  la  jonclion  des  aponévrofes  des 
mulclesde  Wihdomen^ÇQ  reprcndroitdifîci. 
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lement  fi  on  la  comprenoit  dans  la  feclioîi: 
joint  qu'on  expoferoit  la  femme  au  dan- 
ger d'avoir  enfuite  quelque  hernie  ven- 
trale. Secondement,  on  évite  par  ce  moieit 
de  couper  l'anaftomofe  de  la  veine  mam- 
maire avec  Icpigaftrique.  Troifiémement, 
cette  figure  de  croifTant  donne  plus  de 
facilité  pour  la  cicatrice  &  la  réunion  des 
parties  quant  aux  chairs.  Quatrièmement 
c*efl:  en  un  lieu  commode  pour  l'égout  des 
matières  dans  la  fupuration  de  la  plaie. 

Mais ,  pour  ce  qui  regarde  la  manière 
de  faire  la  fedion  :  (î  j'avois  à  la  pratiquer, 
je  voudrois  conduire  Tinftrument  de  haut 
en  bas  pour  couper  les  tégumens  douce- 
ment ,  c*eft-à-dire  fans  précipitation  ,  & 
fur  tout  l'orfque  j'aprocherois  du  péritoi- 
ne, de  peur  de  blefler  les  inteftins.Le  peri^ 
toine  étant  découvert,  je  lui  ferois  une  pe- 
tite incifîon  en  la  partie  inférieure  pour 
introduire  le  doigt  entre  cette  membrane 
&  le  corps  de  la  matrice  ^  ôc  fur  ce  doigt  je 
poferois  le  biftori  ou  lécifeau  lenticule, 
afin  de  continuer  cette  incifîon  de  bas  en 
haut,  gardant  la  figure  &  la  dimenfion  que 
j'auroisobfervéedans  l'ouverture  des  té- 
gumensj  &  c'eft  le  moien  de  ne  blefîer  au- 
cune partie.  Alors  le  corps  de  la  matrice, 
qui  ne  fcvoioit  auparavant  qu'à  travers 
le  péritoine  jetant  découvert, je  relevé-* 
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9ois  les  inteftins  au  defTus  (  s'ils  écoienc 
glifTez  jufques-là  ,  comme  il  arrive)  les 
couvrant  d'un  linge  chaud  ou  trempé  dans 
quelque  vin  aromatique  ,  ou  dans  de  bon 
vin  ordinaire^qu'un  ferviteur  tiendroit  j  uil 
qu*à  la  fin  de  l'opération  pour  empêcher 
que  l'air  n'altérât  ces  parties.  Enfuiteje 
procéderois  à  l'ouverture  du  corps  de  la 
matrice  en  fa  partie  inférieure  laquelle 
eft:  beaucoup  moins  épaifTe  que  la  fupé. 
rieure  ,  dont  l'épaifleur  fe  trouve  quel- 
quefois de  deux  travers  de  doigt  à  caufe 
du  placenta  j  ôc  commençant  du  bas  en 
haut  ,  je  garderois  les  proportions  com- 
me j'aurois  fait  dans  les  incifions  prccé- 
.  dentés ,  jufqu'à  ce  que  j'eufTe  pénétre 
dans  la  capacité  de  cette  partie  5  ce  qui 
fe  connoît  principalement  par  les  vui- 
danges  puantes  &  noires  qui  en  fortenr, 
fi  le  fétus  y  a  féjourné  quelque  tems. 
Suivant  cette  métode  on  ne  s'expofe  point 
à  incifer  les  membres  d  un  enfant  comme 
il  efi:  arrivé  plufieurs  fois  à  des  gens  man- 
que de  connoiiTance  ,&  d'expérience.  La 
matrice  étant  ouverte ,  je  tirerois  l'enfanc 
de  ce  cachot  fans  rien  déchirer  ,  &  l'on- 
doierois(car  c'eft  la  fin  principale  de  Topé- 
ration  Céfarienne:  )  j'ôterois  pareillement 
tout  ce  qui  pourroit  tenir  lieu  d'étrange. 
Après  quoi  ne  faifant  rien  autre  chofe  à  la 
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plaie  de  la  matrice  que  d*en  raproeher  I(^ 
lévres,&  de  remettre  cette  partie  en  fa  pla- 
ce naturelle,  fupoféqu'ele  en  fût  dépla- 
cée, je  refermerois  la  plaie  du  ventre  par  la 
future  dite  gaftroraphie ,  laiflant  à  la  par- 
tie déclive  une  ouverture  fufirante  pour 
y  mettre  une  tente  grofle  ,  mollette  ^  èc 
aiïez  longue  pour  l'évacuation  des  matiè- 
res durant  le  panfement,  fans  qu'elle  tou- 
chât à  la  matrice.    L'embrocation  feroit 
faite  par  tout  le  ventre ,  Se  les  fomenta-^ 
tions  apliquées  félon  les  degrez  d'intem- 
périe &  les  fimptomes  qui  pourroient  fur- 
venir-  &  fur  la  fin  je  me  fervirois  de  bonnes 
comprcfles  trempées  dans  le  vin  d'abfin- 
the  ou  dans  quelqu'autre  vin  aromatique  : 
obfervant  le  bandage  de  la  ferviette,lequel 
ne  feroit  que  contentif  au  commencement. 
Enfin,  fi  l'ouverture  de  l'orifice  mterne  le 
pcrmettoit  Je  ferois  doucement  de  tems 
en  tems  des  injections  déterfives  par  la 
,  vulve  dans  la  matrice  ^  laifTant  les  autres 
circonftances, comme  le  régime  de  vivre 
&  les  remèdes  intérieurement  pris ,  à  la 
conduite  d'un  fage  6c  habile  Médecin. 

Toutes  les  chofes  que  j'obferve  dans 
les  trois  incifions,  des  tégumens ,  du  pé- 
ritoine, Se  delà  matrice,  font  toute  l'u- 
tilité de  l'opération  céfarienne  j  &:  fans 
empêcher  que  l'on  opère  avec  promtjtu- 

de 
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dé  elles  aprennent  à  le  faire  avec  fureté- 
elles  demandent  à  la  vérité  un  peu  plus 
de  tems ,  que  fi  l'on  ufoit  de  la  précipita- 
tion de  ceux  qui  n  en  font  qu'un  article. 
Qu'ils  fe  précipitent  à  la  bonne  heure^ 
quand  ils  travaillent  fur  un  fujet  mort 
pour  l'extraction  d'un  corps  vivant,  qu'ils 
coupent  Les  cinq  tegumem  ,  les  mufcLrs  de 
l'abdomen  ^&  le  péritoine  ^  &:  la  matrice 
même  s'ils  veulent ,  d'm  feulcoup  de  rafoir 
en  moins  d'hv  Ave  :  cette  métode  n'eft  nul- 
lement à  fuivre  quand  on  a  la  vie  de  la 
mère  ^  l'intégrité  de  l'enfant  a  ménager» 
Je  dis  plus.  Si  j'avois  à  faire  l'extraction 
d'un  enfant  que  je  croirois  vivant  ,  du 
ventre  de  la  mère  que  je  faurois  certai- 
nement être  morte,  je  fuivrois  une  maniè- 
re toute  autre  5  car  n'aiant  plus  de  mefu- 
re  à  garder  pour  la  confervation  de  là 
mère,  je  ferois  mon  ouverture  au  milieu 
du  ventre  de  haut  en  bas  ,  commençant 
proche  le  cartilage  xiphoïde  &  à  côté  de 
la  ligne  blanche  ,  faifact  un  demi  cercle 
à  l'endroit  de  l'ombilic  pour  continuer 
jufqu'au  pénil  :  &  là ,  découvrant  le  péri- 
toine ,  j'obferverois  ce  que  j'ai  déjà  dit 
pour  la  confervation  de  l'enfant.  Le  choix 
de  cet  endroit  me  parok  plus  propre 
pour  deux  raifons.  La  première  ,  parce 
que  l' extraction  de  l'entant  eft  faite  avee 
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plus  de  diligence  :  &  la  féconde  ,  parce 
que  la  mère  étant  morte ,  les  parties  du 
ventre  s'afaifTent  parleur  pefanteur, de- 
viennent plus  tendues  èc  aident  ainfi  à 
l'opérateur  ,  s'écartant  comme  d'elles- 
mêmes  àmefure  que  l'on  conduit  l'inftru- 
mcnt  pour  les  Tëparer. 

$.2. 

Si  l'on  doit  pratiquer  tincifion  cèfarienne ,  la 
mère  étant  en  vie. 

Venons  maintenant  à  la  queflion,  favoir 
fi  l'on  doit  pratiquer  l'opération  cèfarien- 
ne ,  la  mère  étant  encore  en  vie.  Je  ne 
ferai  rien  ici  que  donner  le  récit  de  ce 
qui  m'arriva  comme  j'étois  fur  le  point  de 
la  traiter.  Un  ami ,  pour  qui  je  n'avois  rien 
de  fecret  me  vint  voir  ,  &  m'aiant  trouvé 
fur  cette  matière  :  Que  faites-vous ,  me 
dit-il?  J'en  étois,  lui  dis-je  alTez  froide- 
ment, lur  une  queftion.  Quelle  queftion, 
reprit-il  Mur  une  petite  queftion,  repar- 
tis-] e.  J'en  voulois  demeurer  là.  Maiss'c- 
tant  faifi  de  mon  écrit ,  il  le  lut  j  &  me  le 
rendant  i  II  y  a  long-tems ,  ajouta-t'il ,  que 
je  cherc&s  à  décharger  mon  cœur  fur  ce 
point.  En  vcici  une  ocafion  trop  favora- 
ble pour  ia  laiiler  échaper.  Monfieur  que 
vjus  voiez  (  il  me  montroit  un  homme 
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d'épéede  (es  amis  quil'avoitacomp^gnr. 
quejen'avois  pas  l'honneur  de  connoicrr. 
ce  qui  m'avoit  fait  tenir  fur  la  referve  ) 
fera  bien  aife  de  nous  entendre  dire  deux 
mots  là-deflus.  Il  eft  curieux  des  belles 
chofes  ^  &  entend  aflez  ces  matières  quoi^ 
qu'il  ne  foit  pas  de  la  profeflîon.  Vous  n'en 
devez  point  faire  de  miftére  avec  lui.  Je 
pris  la  parole  auffi-tôt  ,  èc  m'adrelfant  d 
tous  les  deux:  Pour  vous,  Monfîeur,  dis- 
je  au  premier  ,  vous  me  ferez  un  grand 
plaifir  de  m'aider  ici  de  vos  lumières ,  dc 
je  ne  doute  point  que  Monfieur  vôtre  ami 
ne  foit  parfaitement  difpofc  aufîî-bicn  que 
moi  à  vous  entendre  5  mais  à  mon  égard 
je  n'en  parlerai  devant  'ui  qu'avec  crainte. 
Vous  favez  que  ce  n'efl:  pas  mon  talcnc 
de  faire  fur  le  champ  des  difcours,  prin-^ 
cipa'ement  devant  les  gens  qui  ont  le 
goût  fin  Ôc  l'oreille  délicate. 

Ici  l'on  fe  fit  des  complimens  de  part  Se 
d'autre^  après  quoi,  j'établis  ma  queftion  ^ 
fa  voir  fi  on  devoit  pratiquer  l'opération 
céfarienne  la  mère  étant  encore  en  vie. 
Que  vous  en  femble  ,  dis-je  à  mon  ami  ? 
Après  qu'il  eut rcvè  un  moment:  Lacho- 
fe ,  dit-il ,  d'abord ,  fpéculativement  pri-' 
fe  ,  paroît  faifable  :  mais ,  fi  l'on  regarde 
la  pratique  ordinaire  ,  elle  ne  l'cft  plus- 
c'eft-à-dire ,  qu'on  la  pourroit,  ou  même 
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qu'on  la  devroit  faire  ,  mais  qu'on  ne  la 
fait  pourtant  pas.  On  y  trouve  des  obfta- 
cles  comme  invnicibles,  qui  font  atendre 
à  l'extrémité  ^  èc  ce  n'eft  plus  le  tems  de 
la  faire.  L'horreur  que  chacun  a  pour  une 
opération  qui  paroit  èc  qui  efl:  en  éfeC 
cruelle  ,  l'amour  qu'un  mari  porte  à  fa 
femme  ,  celui  que  la  femme  fe  porte  à 
elle-même  ,  l'efpérance  dont  on  fe  flate 
que  la  nature  fera  quelque  fuprême  éfort, 
lacramteque  l'opérateur  a  qu'en  fauvant 
l'enfant  il  ne  faile  périr  la  mère  ,  &  (  pour 
tout  dire  )  la  peur  qu'il  a  encore  d'expofer 
fa  réputation.  Car  ne  déguifons  rien,  ajou- 
ta-t-il ,  perfonne  n'aime  qu'on  dife  de  lui 
qu'il  a  le  don  de  tuer  métodiquement  les 
gens,6cce  renom  inquiète  d'autant  plus  un 
homme  d'honneur  ,  qu'il  connoît  plus  évi- 
demment que  fon  procédé, à  juger  équita- 
blement  des  chofes,eft  tout  charitable  6c 
tout  jufte.  Car ,  fi  je  dis  qu'un  habile acou- 
cheur  peut  entreprendre  i'incifion  céia- 
rienne  lur  une  femme  vivante ,  je  fupofe 
(  obfervez  bien  ,  je  vous  prie ,  nous  dit- il ,  ) 
je  fupofe  qu'il  voit  par  les  lumières  très- 
certaines  d'une  expérience  confommée 
que  l'enfant  eft  en  vie  j  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  voie  pour  afTurer  Ibn  falut  éter- 
nel ;  que  la  mère  périra  infaiUiblement 
dans  peu  de  tems  fi  Voix  ne  fait  cette  in- 
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cifion  ,  Se  que  la  faifant  au  contraire  on 
Ja  mettra  du  moins  entre  la  mort  &  la  vie. 
Je  vois ,  dis-je  alors ,  que  vous  prenez  bien 
la  queftion  ,  &:  qu'en  vous  renfermant 
dans  ces  circonfl:ances,vous  allez  au  de- 
vant de  tout  ce  que  la  témérité  pourroic 
faire  entreprendre    fans  néceffitë  à  des 
gens  de  peu  d'expérience.    Mais  croiez- 
vous  qu'une  telle  ocafion  fe  préfente  fou- 
vent  ?  Un  Auteur  qui  a  écrit  de  nos  jours 
vous  diroit,  que  cela  fewùleron  excuf^^ble 
lion  le  faifoit  pour  mettre  an,  wur  un  fccvnd 
Scipion  l'Afncaiv,  Je  fais  de  qui  vous  me 
parlez, reprit- il  en  fouriant:  il  y  a  long- 
tems  que  j'ai  répondu  à  cela  ,  que  quand 
un  enfant  vient  au  monde  nous  ignorons 
s'il  eft  deftiné  pour  monter  fur  le  trône , 
[Du  pour  ramper  dans  la  pou/îiére  ,  que 
tel  s'efl:  vu  le  rebut  du  mond.e  par  fa  naïC 
"ance  ,  que  fa  fortune  &  fa  valeur  ont 
'endu  la  terreur  des  Empires, 

Là  le  Gcntil-liomme  ,  qui  nous  avoit 
kouté  avec  autant  de  tranquiliré  qu'il  y 
ivoit  paru  prendre  de  plaifir^aplaudit  au 
lifcours  de  fon  ami ,  &  l'aiïailonna  fort  à 
;3ropos  de  quelques  traits  de  l'hiftoiredont 
Ime  parut  allez  faire  fon  étude.  Nôtre 
imi  volant  qu'on  avoir  goiité  fa  morale, 
Tut  la  pouvoir  pouffer 'plus  loin.  Ainfi, 
ans  m'arrêter  àlfes  confidérations  humai- 
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nés  ,  on  fait,  pcurfaivic  il ,  que  i'amc  du 
dernier  des  hommes  eft  auffi  prccieufe 
aux  yeux  de  Dieu  ,  que  celle  du  premier 
Conquérant  quand  il  s'agit  de  la  tirer  du 
néant  de  Ton  péché  pour  la  faire  vivre  à 
la  grâce  Se  au  falut  éternel  -,  &ç  que  dans 
Tordre  du  Chnflianifme ,  donner  certai- 
nement un  nouveau  citoien  au  Ciel  eft 
beaucoup  plus  que  de  donner  fimplement 
vm  maître  à  l'Univers.  •  jj 

Vous  parlez  en  Prédicateur  ,  lui  dis- 
je.  Mais  ,  puis  que  vous  nous  avez  jette 
fur  la  morale  &  fur  l'importance  du  ba- 
ptême ,   qui  femble  aulFi  d'ailleurs  faU 
re  afTez  la  matière  &  le  fond   de  nô- 
tre qucftion  j  trouvez  bon  que  l'Auteur 
dont  j'ai  deia  parlé  vous  réponde  ,  qu'il 
n'cfl  pas  beloin  d'en  venir  à  l'incifion  ce- 
farienne  pour  fauver  un  enfant  ,  ôcqu^- 
rjy  a  pas  aocajïon  où  ion  nepuife  bien  donner 
le  b.ipîcme  à  Cehfant  durant  qu*il  eji  encore  ai 
ventre  de  la  mère  ,  étant  facile  de  porterai 
l*eau  nette  par  le  moien  du  canon  d*une  ferin- 
pie  jufjues  fur  quelque  partie  de  [on  corpi 
Vous  favez  plus  que  vous  ne  dites,  re- 
prit-il  aufli-totmiais  fans  rechercher  fi  i'oi 
peut  toujours  porter  ainfi  de  l'eau  (ur  l'er 
fant,  ce  raifonnement  ne  fubfiftera  guère 
nous  conliderons  que  cette  manière  de  ba 
pcilér  n'eft  pas  bien  recûëi,  qu'elle  cft  nov 
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velle,  ôc  que  la  vérité  d'un  tel  baptême 
n'eft:  tout  au  plus  que  probable.  Or  îa  pro- 
babilité n'eft  point  le  refuge  des  perion- 
nes  fages  :  fur  tout  quand  il  y  va  du  faluc 
des  aurres.  Ils  ne  prennent  un  parti  dou- 
teux, que  lors  qu'il  n'y  en  a  plus  de  cer- 
tain à  prendre.  Le  prix  d'une  ame  efl  fî 
grand  ,  que  je  ne  fais  (î  pouvant  afTurer 
îon  éternité  bien  heureufe  d'une  maniè- 
re ,on  peut  la  rifquer  par  une  autre  moins 
fûre  fous  prétexte  qu'elle  eft  reçue  de 
quelques  perfonnes.  Vous  êtes  furpris  de 
me  voir  ainfi  vous  parler  en  Théologien, 
N*en  foicz  point  trop  étonné  :  j'ai  pris 
plâifîrà  me  faire  irftruire  là-defTus. 

Si  cela  efl:  ,lui  répliquai-je,  faites-moi 
la  grâce  de  me  réfoudre  une  autre  difi- 
culté  qui  vient  ici  fort  à  propos.  Ou  vous 
croiez  qu'on  doit  préférer  l'enfant  à  la 
mère  &:la  luifacrifier,oubien  il  faut  que 
vous  croyiez  que  l'opération  céiarienne 
ne  tué  pas  néceflairement  la  mcrepourfauvcr 
ï enfant.  Il  ne  me  donna  pas  le  tems  d'a- 
chever mon  raifonnement  -,  &  prenant  feu 
tout-d'un-coup  :  Non  ,  dit- il  je  nela  crois 
pas  abfolument  mortelle  ^  Ôc  je  ne  vois  pas 
qu'on  ait  juftefujet  de  traiter  du  nom  d'im- 
pofteursceux  qui  font  dans  cette  opinion. 
En  éfet  une  opération  n'eft  abfolument 
morcelle  que  quand  elle  blefl-^  une  partie 
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qui  n'eft  jamais  bleiïee  qu'à  mort.  Or  cela 
ne  fe  peut  point  dire  de  la  matrice.  L'ex- 
périence nous  a  fait  voir  plu fieurs  fois  des 
femmes  en  qui  cette  partie  a  été  déchi^ 
réeaufli-bien  que  la  velcie  ôc  le  redum, 
qui  n'ont  pas  laiiTë  de  vivre  plufieurs  an- 
nées après  cela.    Et  je  me  louviens  que 
vous-même  ,  ajouta-t'il  fe  tournant  vers 
moi ,  m'avez  fait  autrefois  le  récit  de  cho- 
fes  femblables.  Je  compris  qu'il  vouloit 
parler  principalement  de  Madame  Ger- 
vaifot,  dont  je  d'écris  l'hiftoire  au  chapitre 
de  la  tête  enciavée,oii,  ceux  qui  la  liront, 
pourront  voir  que  le  corps  de  la  matrice 
&:  celui  de  la  vefcie  furent  éfectivement 
coupez  à  y  palFer  trois  à  quatre  travers 
de  doi2:t  ,lâns  parler  du  refte  du  mauvais 
état  ou  je  trouvai  cette  remme  ,  qui  na 
pas  Paifle  de  vivre  plus  de  dix  ans  après. 
Mais  auffi  je  me  crus  obligé  de  lui  faire 
obferver  ,  qu'il  y  avoit  une  grande  difé- 
rence  à  faire  ,  entre  une  plaie  qui  n'avoit 
point  vu  le  jour  &  dont  la  nature  comme 
renfermée  au  dedans  d'elle-même  opé- 
roit  fecrétcment  la  guérifon ,  &  une  autre 
cxpofée  aux  injures  de  l'air ,  faite  exprés 
par  le  fer  6c  avec  violence ,  qu'on  réicé- 
roit  prefqu' autant  de  fois  qu'on  y  travail- 
loit  pour  la  guérir.    QM^e  cette  matrice 
déchirée  de  la  longueur  au  doigt,  n'avoit 
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rien  qui  dût  être  comparé  avec  l'ouver- 
ture qu'il  en  faut  faire  pour  tirer  un  gros 
enfant,  que  fa  feule  grofTeur  retient  fou- 
vent  au  palTage,  Qu'au  refte  cette  ouver- 
ture de  la  matrice  ne  fliifoit  qu'une  par- 
tie de  l'incifion  Céfarienne  5  qu'elle  fupo- 
ioit  la  feclion  des  tëgumens  6c  du  péri- 
toine 3  où  la  durée  de  l'opération  ,  la  fen- 
fibilité  des  parties  ,1a  continuité  de  la 
douleur,  Pemifion  du  fang  ,  la  déperdition 
des  efprits ,  tout  confpire  en  même  tems 
contre  la  vie.  En  faut- il  davantage  ,  lui 
dis- je,  à  des  perfonnes  qui  favent  la  con- 
ftrudion  du  corps  humain  &;  qui  peuvent 
mieux  juger  jufqu'où  peut  aller  la  douleur, 
pour  les  faire  frémir  de  la  feule  idée.  Je 
coupe  auffi  ardiment  qu*un  autre, conti- 
nuai-] e  ,  6c  vous  le  favez  :  mais  j'avoue  que 
ce  point  me  fait  horreur. 

Il  vit  bien  que  je  le  batois  en  ruine  de 
ce  côté-là  j  c'eft  pourquoi  Taiant  aban- 
bonné  fans  vouloir  toutefois  fe  rendre  ,  il 
fit  un  dernier  éfort^  6c  après  avoir  com- 
me ramafTédans  fonefprit  ce  qui  lui  ref- 
toit  pour  la  défenfe  de  fon  parti.  Si,  dit-il, 
une  Reine  d'Angleterre  félon  le  récit  que 
M.  Mauriceau  lui-même  en  fait,  vécut 
douze  jours  après  l'opération  céfanenne, 
une  autre  n'en  pourra-t-elle  pas  vivre  au- 
tant 6c  plus.  Qui  faitfîpette  Reine  n'étoit 
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point  d'une  complexion  délicate ,  comme 
la  plupart  des  femmes  de  qualité  ?  Qui 
(ait  fi  cette  opération  ne  fut  point  faite  à 
rextrémitcfuivant  la  coutume  ?  Qui  ofera 
dire  qu'on  la  fit  avec  autant  de  perfedion 
qu'on  la  feroit  aujourd'hui  ?  Enfin  qui 
pourra  foutenir  qu'une  opération  à  laquel- 
le on  fijrvit  plus  ou  moins ,  foit  abfolument 
mortelle  ?  Que  fi  pour  la  qualifier  telle , 
on  fe  fonde  fur  ce  qu'elle  eft  dangereufe 
&  cruelle ,  combien  trouverons-nous  d'o- 
pérations de  cette  forte,  auiquellesonne 
craint  point  d'expofer  les  malades ,  plu- 
tôt que  de  les  laifTer  périr  ?  L'ouverture 
de  la  vefcie  pour  l'extraéfeion  de  quelque 
grofTe  pierre ,  le  trépan  Se  beaucoup  d'au- 
tres fe  font-elles  fans  danger,  fans  douleur, 
fans  cruauté  ?  Si  pour  exécuter  ces  opéra- 
tions onatendoit  les  derniers  momens  où 
le  malade  n'a  plus  ni  force  ni  vigueur,  je 
doute  qu'il  en  rechapât  aucun.  Seroient- 
elles  pour  cela  néceffairement  mortelles  ? 
lien  faut  dire  autant  de  l'opération  céfa-  | 
tienne.  Si  toutes  les  femmes  qui  l'ont  fou- 
ferte  ,  en  font  mortes  (  ce  qui  n'eft  pas 
évidemment  vrai  )  ça  été  faute  d'y  obier- 
ver  les  circonftances  les  plus  importan- 
tes. Car  on  ne  la  doit  entreprendre  que 
fur  de  bons  fujets  &  d'une  complexion  ro- 
bulle.  On  doit  aulïï  prendre  garde  que  le 
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bon  air ,  lafante  des  parties ,  bc  les  autres 
chofes  qui  contribuent  davantage  à  la  gué- 
rifon  des  grandes  plaies ,  s'y  rencontrent 
autant  qu'il  eft  poiTible.  Enfin  c'eft  un  a- 
bus  d'atendre  à  rextrëmité,  lorfqu'une 
femme  n'a  plus  de  forces  j  car  en  ce  cas  je 
tombe  d'accord  qu'il  eft  comme  impofli- 
ble  de  fuporter  ce  choc  fans  fucomber. 
Vous  me  direz  qu'on  ne  doit  defefpérer 
des  éforts  de  la  nature ,  que  quand  elle 
eft  réduite  dans  la  dernière  impuiffance. 
Mais  je  répons  à  cela  par  ce  qui  a  été  fu- 
pofé  plus  haut,  que  l'acoucheur  foit  ha-, 
bile ,  àc  que  par  les  lumières  d'une  longue 
expérience  iljuge,foità  caufe  de l'énor- 
.  me  groiïeur  du  fétus  ou  de  quelque  autre 
corps,  foit  à  caufe  de  l'étroiteffe  extrême 
du  paiTage  &  de  l'impolTibilité  de  le  dila- 
ter fufi(amment,  foit  pour  d'autres  raifons 
folides ,  que  les  forces  de  la  nature  font  èc 
feront  inutiles  pour  l'expulfion  de  l'enfant 
par  les  voies  ordinaires.  Les  gens  qui  ont 
de  la  pratique  favent  afTez  que  cette  fupo- 
fjtion  n'cft  pas  impoffible.  Il  s'arrêta  tout 
court  en  cet  endroit ,  puis  voiant  que  je  ne 
"luirepliquois  rien:  comme  s'il  eût  gagné 
la  vicloire ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  conclu- 
re en  fa  faveur ,  ajoutant  d'un  air  ôc  d'un 
ton   radouci ,  comme  pour  modifier  fon 
opinion,  qu'il  nous  pnoit  d'obferver  deux 
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chofes.  La  première,  dit-il,  que  comme  il 
il  efl  rare  qu'on  manque  de  moiens  pour 
tirer  un  entant  par  la  voie  naturelle,  foit 
d'une  façon,  foit  d'une  autre:  rarement 
auffi  fetrouve-t-il  d^ocafion  pour  faire  la 
fedion  céfarienne  en  la  manière  que  je 
dis  j  à  moins  qu'on  ne  voulût  prendre 
pour  un  fuiifant  motif  ^importance  que 
j*ai  fait  voir  qu'il  y  a  d'aiïurer  le  falut  de 
l'enfant  par  un  baptême  infaillible  ,  plù_ 
tôt  que  de  le  rifquer  par  un  dont  la  vali- 
dité n'eft  que  probable.  La  féconde,  qu'un 
acoucheur,  quelque  favant  qu'il  foit  dans 
la  Teorie ,  ne  doit  point  prëfumer  de  faire 
ainfi  cette  opération ,  s'il  n'a  fufifamment 
de  pratique  pour  juger   en  bonne  foi  de 
folidement  qu'il  n'y  a  plus  d'autre  chemin 
à  prendre, &qu*atendant plus  tardiln'a- 
tendroit  que  la  mort.  Aurefte,  ajoûta-iJ 
comme  pour  finir,  je  ne  prétcndrois  pas 
familiarifer  l'ufage  de  cette  opération: 
mais  je  nevoudrois  pas  non  plus  foutenir 
qu'il  foit  impoffible  de  la  faire  avec  fuccé-?, 
ni  traiter  d'impofture  ce  que  quelques 
Auteurs   en  ont  dit  dans  une  bonne  in- 
tention. On  fe  fert  hcureufement  aujour- 
d'hui de  beaucoup  de  chofes ,  contre  lef- 
quelles  on  s'eft  prodigieufemcnt  déchaîné 
dans  l'abord  ,  &:  loriqu'on  les  emploioïc 
avec  moins  de  connoilTance  èc  de  réuffi- 
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te.  L'invention  en  efl  ordinairement  fa- 
tale à  Ton  auteur  ,  mais  fouvent  la  pofté- 
rite  qui  corrige  èc  qui  perfectionne  ,  s'en 
trouve  bien. 

Il  nous  avoit  repréfentë  tout  cela  avec 
chaleur,  comme  un  homme  qui  avoit  fur 
le  cœur  qu'on  traitât  d'impofture  un  opi- 
nion pour  laquelle  il  paroifToit  avoir  du 
tendre.  Je  ne  voulus  point  ouvertement 
lui  contredire  davantage.  J'ëtois  aulTi  bien 
aife  d'ailleurs  de  lui  faire  connoître  que 
je  n'etois  pas  de  fon  avis.  Ainlî  pour  le 
ménager,  vous  m'avez  prefque  perfuadé 
lui  dis-je,  que  l'opération  céfarienne  pour- 
roit  être  utilement  pratiquée  par  les  ha- 
biles dans  les  circonitances  dont  vous  ve- 
nez de  parler-  je  vous  avoue  que  j'ai  eu 
autrefois  la  penfée  comme  vous  ,  qu'elle 
réuffiroit  peut-être  fi  on  l'a  faifoit  dans  un 
bon  corps ,  bien  conflitué ,  en  bon  air ,  ôc 
avant  qu'il  fût  deftitué  de  force ,  mais  a- 
prés  tout,  plus  je  l'ai  envifagëe  de  prés 
àc  plus  je  m'enfuis  éloigné.  Je  n'aijamais 
voulu  l'entreprendre  fur  un  corps  vivant. 
Je  vous  dirai  ingénument  qu'au  commen- 
cement que  je  pratiquois ,  il  m'arriva  d'ê- 
tre mandé  à  la  porte  S.  Martin  pour  la 
faire  à  une  jeune  femme  grofTe  à  terme 
d'un  puilTant  enfant.  Un  nombre  de  voi-. 
fines  que  j'y  trouvai  m'en  prefTérentfort^ 
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m'afluranrqu^elle  étoit  expirée.  Je  le  crus 
aufîî  comn^.e  elles.  Car  lui  ayant  fait  met- 
tre un  miroir  fur  le  vifage  ,  il  n'y  parut 
aucun  foufle  de  vie  ,  &:  déjà  je  n'avois 
trouvé  nul  mouvement  fur  îa  région  du 
cœur ,  y  aiant  porté  la  main  pour  m'en  ai- 
Turer.  Mais  foit  que  la  diftance  qui  Ce  trou- 
ve d'ordinaire  en  l'agonie  entre  les  fou- 
pirs  ou  les  mouvemens  de  diaftole  àc  de 
(iftole,  aida  à  me  tromper  dans  ce  com- 
mun trouble,  foit  que  Dieu  permît  que  je 
les  en  crûsauffi  trop  aifément  pour  m'a- 

E rendre  à  ne  donner  pas  une  autrefois  tête 
aifTée  dans  la  volonté  dételles  gens  fous 
un  prétexte  de  charité  mal  concertée  :  il 
eft  certain  que  portant  l'inftrument  pour 
faire  mon  incifion,  cette  femme  fit  un 
trelTaillement  acompagnéde  grincement 
de  dents  8c  de  remument  de  lèvres  dont 
j'eus  une  fi  grande  fraieur ,  que  je  pris  dés 
Jors  laréfolution  de  ne  l'entreprendre  ja- 
mais qu'A  coup  feur.  Quelques  jours  après 
un  Médecin  de  mes  amis  m'aiant  voulu 
perfuader  de  la  faire  à  la  femme  d'un 
Couvreur  demeurant  rue  Philippot ,  je  le 
refufai.  Il  en  murmura  fort,  jufquà  me 
menacer  de  fe  plaindre  hautement  de  moi 
&  de  la  faire  exécuter  par  un  autre  y  par- 
ce, difoit-il  ,  que  ne  les  pouvant  lauvcr 
tous  deux  ,  il  talloit  hazarder  la  mère 
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pour  fauver  au  moins  TenFant.  Enfin  me 
trouvant  poufle  à  bout ,  il  m'échapa  de 
lui  dire  que  s'il  en  vouloit  être  le  bour- 
reau ,  je  n'ctois  pas  homme  a  lui  fervir  de 
valet.  En  éfet  je  prëvoiois  bien  qu'elle  pë- 
riroit  infailliblement  entre  mes  mains. 
Depuis ,  j'ai  eu  la  curiofité  de  m'entrete- 
nir  a  fond  de  cette  matière  avec  mes  an- 
ciens confrères  :  tous  m'ont  afluré  n'avoir 
jamais  ni  fait  ni  vu  faire  cette  opération 
autrement  que  fur  des  femmes  déjà  mor- 
tes, à  delTein  feulement  de  faire  avoir  la 
vie  delà  grâce  à  leur  enfans.  Comme  je 
'  vis  qu'il  m'écoutoit  avec  atention  :  Je  fais 
bien ,  continuai- je  ,  qu'il  s*efl  trouvé  cer- 
taines gueufes,  lefquelles  alant  de  bouti- 
que en  boutique  pour  excroquer  quelque 
monnoie  ,  ont  furpris  les  plus  crédules 
d'entre  nous  ,  &  leur  ont  fait  pafler  les 
cicatrices  de  quelque  abcès  ou  tumeur 
exiturale  de  grandeur ,  de  figure  ,  &  de 
iîtuation  propre  à  cela  ,  pour  des  reftes 
de  l'incifion  Céfarienne.  C'eft  peut-être 
de-là. ,  dit  nôtre  Gentil-homme  qui  par- 
loit  peu ,  Se  dont  j'avois  admiré  la  patien- 
ce à  nous  entendre,  qu'un  certain  opéra- 
teur pour  donner  dés  fon  événement  du 
relier  à  fa  réputation  pritocafion  de  l'en- 
treprendre il  y  a  quelques  années ,  fur  une 
femme  de  la  ParoilTe  S,  '•'  *  qui  avoit ,  dit- 
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on ,  bon  apetit  &:  le  perdit  en  peu  de  tems: 
A  cet  endroit  de  ion  difcours  mon  ami 
me  parut  furpris  j  &:  l'interrompant  bruf- 
quement  :  Quoi ,  dit-il  elle  en  mourut  ? 
Ouï,  répliqua  l'autre, elle  en  mourut, 6c 
promtement. 

Ce  nouveau  fait  aloit  prolonger  l'en- 
tretien quand  on  vint  me  demander  pour 
une  afaire  preflee.  Ils  virent  bien  qu'il  fal- 
Joit  couper  court,  ôcque  je  n'ëtois  plus  à 
moi.Nous  fîmes  en  deux  mots  nos  remer- 
cimens  &  nos  excufes  au  Gentil-homme 
qui  s'étoit  fi  lorg  tems  captivé  pour  l'a- 
mour de  nous ,  Ec  nous  féparâmes  chacun 
de  nôtre  côte.  Depuis ,  à  la  première  oca- 
fion  de  loilir  que  j'eus ,  je  mis  nôtre  en- 
tretien fur  le  papier  dans  les  meilleurs  ter- 
mes que  je  pus.  Le  Lecteur  en  tirera  la 
conféquence  qu'il  lui  plaira. 

Au  refle  ,  pour  conclure  :  mon  fenti- 
ment  eft  de  ne  point  bazarder  l'opération 
Céfaricnne  (ur  une  femme  encore  vivan- 
te. Je  ne  l'ai  point  faite,  je  n'ai  pas  envie 
de  commancer.  Fraie  le  chemin  qui  vou- 
dra, je  n'y  veux  marcher  que  fur  les  pas 
<l*un  autre  qui  en  foit  honorablement 
forti, 
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CHAPITRE     II L 

De  Id  tète  retenue  ^fimplementprifs  ,  ou  en^ 
cL-ivi'e  au  p^jj-^ze^. 

Bien  que  la  tête  de  l'enfant  vienne  la 
première  ,  Pacouchement  ne  laifTe 
pas  d'être  des  plus  laborieux  ,  quand  la 
ïkit  eil:  retenue  ,  arrêtée  ,  prife  ,  encla- 
vée au  paflage.  Il  y  a  dans  cet  accident: 
du  plus  ou  du  moins  La  tête  ne  peut  être 
enclavée  ou  prife  au  pafTage  ,  qu'elle  n'y 
foit  retenue  6c  arrêtée  :  mais  elle  y  peuc 
être  amplement  retenue  ou  arrêtée ,  fans 
qu*elle  y  foit  pour  cela  ni  prife  ,  ni  encla- 
vée. Ainfi  la  tête  y  eft  limplement  rete- 
liuë  ou  arrêtée ,  quand  par  exemple  elle 
A  la  liberté  de  s'avancer  vers  le  pafîage 
étroit  &:  de  s'en  retirer,  bi^n  qu'elle  n'aie 
pas  celle  de  fortir  ,  comme  il  fe  voit  au 
chapitre  i.  de  ce  livre  §.  6.  ou  bien  lorfque 
le  cordon  fe  trouve  entortillé  au  tour  du 
col,  &c.  On  peut  concevoir  qu'elle  y  efl 
feulement  prife  ^  quand  elle  n'eft  que 
médiocrement  engagée  dans  le  détroit,- 
Mais  on  l'apelle  proprement  une  tête  en- 
davée  dans  le  paifage ,  quand  elle  y  de- 
iTieure  étroitement  prife  êc  ferrée  enïrd 
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1  os  pubis  &;  l'os  facrum  ,  fans  avancer  ni 
reculer  ,  ôc  fans  qu'on  y  puifle  prefque 
porter  d'inflrument.  La  tête  fimplemenc 
retenue  au  paflage  court  rifque  d'y  être 
prife  2c  engagée  y  £c  quand  elle  y  eft  en- 
gagée ,  c'eft  un  grand  acheminement 
pour  s*y  enclaver.  Cet  accident  vient  ou 
de  la  figure  de  cette  partie ,  comme  quand 
elle  efl  trop  greffe  ,  quarrée  ,  pointue, 
aplatie,  monftrucufe  ^  ou  de  la  fituation, 
comme  quand  elle  eft  de  côté  ou  de 
travers. 

Dans  ces  ocafions  où  la  tête  tient  le 
palTage  ,  le  travail  eft  plus  ou  moins  dan- 
gereux &:  pénible  ,  félon  les  degrez  de 
rengagement  de  cette  partie.  Tous  n'y 
fuivcnt  pas  dans  l'opération  une  même 
métode.  On  en  voit  qui  entreprennent 
avec  témérité ,  qui  travaillent  avec  cruau- 
té, qui  achèvent  fans  utilité.  D'autres  font 
à  la  vérité  de  grandes  entreprifes  •  mais 
les  font  prudemment,  les  conduifent  dou- 
cement &  les  fimlfent  pour  l'ordinaire 
avec  fruit. Il  en  eft  des  troifiémes,qui  n'ont 
pas  le  courage  d'entreprendre  ,  peut-être 
parce  qu'ils  ne  font  pas  capables  d'exe- 
cuter  :  dignes  d'être  épargnez  ,  Il  ,  con- 
tensde  ne  rien  entreprendre  ,ils  ne  blâ- 
moient  ni  ne  décrioient  pas  ceux  qui  en- 
treprennent à  leur  refus  ,  ôc  qui  le  font 
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avec  afTez   de   bonheur. 

La  conduite  des  premiers  n*efl  nulle- 
ment à  fuivre.  La  voici.  Ils  s'nnaginenc 
dans  la  fituation  où  nous  fupofons  l'enfant, 
aiant  fa  tête  au  palTage ,  qu'il  ne  s'agit  que 
de  rompre  d'abord  tout  obftacle  de  de  por- 
ter violemment  la  main  dans  la  matrice  , 
pour  y  chercher  les  pieds  de  l'enfant  3  ce 
qu'ils  font:&,les  aiant  trouvez ,  ils  les  amè- 
nent à  eux  &  tirent  de  toutes  leurs  forces  à 
diverfes  reprifes  ,  &  fans  aucun  éfet.  Ec 
alors  ils  font  contraints  d'abandonner  leurs 
beaux  exploits  à  la  nature,  comme fi elle 
ctoit  capable  de  s'aider  après  l'avoir  dé- 
pouillée de  Ces  forces  ,  après  avoir  fait 
mourir  l'enfant, après  avoir  épuifè  la  mè- 
re Se  l'avoir  mife  en  état  de  ne  traîner 
le  refte  de  Ces  jours  qu'une  languiflànte 
vie  j  car  ce  font  les  plus  communs  èfets 
de  ces  èForts  extraordinaires  &  du  bon 
traitement  que  la  matrice  &  les  parties 
voifines  en  reçoivent.  Les  hiftoires  fuivan- 
tes  prouveront  ce  que  je  dis.  Un  Boucher 
de  la  rue  S.  Denis  m'apella  pour  fecou- 
rir  fa  femme  le  quatrième  jour  de  fon  tra- 
vail ,mais  trop  tard.  On  avoit  exercé  fur 
elle  beaucou  p  d'inhumanité.  Je  la  vis  defli- 
tuèe  de  forces  &  prête  d'expirer^  ce  qui  fît 
queje  ne  m'expolai  point  à  recevoir  l'opro- 
brequi  n'étoit  dû  qu'à  ceux  qui  l'avoienc 
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ainfi  réduite.  J'arendis  feulement  fa  mort, 
qui  fut  peu  de  tems  après  mon  arrivée. 
Je  l'ouvris  en  préfence  de  plufieurs  parti- 
culiers &  derafage-femme,afrez  enten- 
due dans  fa  profeiîion.  Je  voulus  non- 
feulement  voir  ce  qui  s*étoit  paffë  ,  mais 
encore  en  obferver  toutes  les  circonftan- 
ces  qui  pourroient  dans  l'avenir  m'ctre 
miks  aulfi-bien  qu'à  d'autres  ,  lorfqu'il 
s'agiroit  d'opérer  dans  une  femblable 
rencontre.  Je  fis  donc  ce  qui  fuit.  Je  com- 
mençai mon  incifion  à  la  manière  ordinai- 
re au  milieu  du  ventre,  le  long  de  la  li- 
gne blanche  ,  aw  delTus  &:  au  deflbus  de 
l'ombilic  ,  obfervant  la  confiftence  de  la 
matrice  à  proportion  de  l'état  de  la  grof- 
feiTe  ,  d'autant  qu'elle  eft  beaucoup  plus 
épaiffe  en  la  partie  fupérieurequieft  fon 
fond  àcaufedu  placenta  lequel  y  eft  ata- 
ché  ,  que  nonpas  à  l'inférieure.  Je  trou- 
vai^ l'enfant  ailez  gros, de  couleur  livide, 
prêt  à  fe  corrompre ,  dans  fa  pofture  na- 
turelle à  l'exception  toutefois  des  jam- 
bes, lefquelles  étoient  l'une  deçà  ,  l'autre 
delà.  Il  y  en  avoit  une  rompue  en  lacuif- 
fe.  Je  la  levai  en  haut  ôc  hors  de  la  ma- 
trice ,  afin  de  pouvoir  en  tirant  dégager 
la  tête  de  cet  enfant  fort  avancée  &  en- 
clavée dans  le  palTage,  entre  l'os  facrum 
&  l'os  pubis  3  ac  avant  que  de  détacher 
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le  délivre  du  parois  &  fond  de  la  matrice 
nous  remarquâmes  l'un  &  l'autre  rompu 
&  déchire  à  y  paflcr  le  point.  Et  c'eftla 
nn  de  nôtre  première  hilloire. 

La  féconde  eft  de  la  femme  d'un  Mar- 
chand de  vmapellé  M.  Gervaifo,quide- 
meuroic  rue  de  la  Tixérandrie  à  i'Hotel 
des  Coquilles ,  lorfque  je  fus  pour  la  fe- 
courir.  Elle  écoit  âgée  d'environ  trente 
ans ,  grolle  de  fon  premier  enfant  &:  à  ter- 
me préfîx.  Elle  me  parut  dans  un  état  très- 
pitoiable.  Car  elle  étoit  expofée  depuis 
|ix  jours  à  des  tourmcns  dont  il  ferafaci- 
le  de  juger  par  la  fuite  de  ce  difcours.  Son 
enfant  ,  bien  qu'il  fe  prefentât  dans  h 
pollure  naturelle  .demeura  prisaupalTa- 
ge.  Plufieurs  y  furent  m.andez  &  y  tra- 
vaillèrent fans  fuccés.  Quelques  portions 
des  os  du  crâ- .?  furent  arrachées ,  les  bras 
lesjambes,6c  ks  cuiiles  partie  fimplement 
rompus  &  partie  féparez  du  corp^  De 
lorte  qu'ils  furent  contraints  d'abandon- 
ner cette  femme  dans  la  crainte  qu'elle 
ne  mourut  entre  leurs  mains.  Ainfi  p^ur 
tour  partage  ils  me  laijGTérent  la  face  quel- 
ques  relies  des  os  du  crânes  ,  &  le  tronc 
l'examinai  les  circonftances  avant  que  de 
rien  entreprendre  ,  &  j'en  lis  mon  pro. 
Ijolhc  en  prefence  de  Monùeur  xMoreau 
Médecin ,  ôc  du  mari  de  la  malade.  ]e  leur 

Y  iij 
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expofai  comment  j'avois  trouvé  les  cuif- 
fes  &  les  parties  bafles   de   la  matrice 
contafes  ,  noires ,  tuméfiées ,  ou  cangré- 
nées  ,  la  partie  du  vagin  ou  de  Ton  col 
coupée  à  y  paiTer  deux  travers  de  doigt 
du  côté  du  rectum  j  &  comment ,  lorfqu'il 
nie  fallut  porter  la  main  dans  la  capacité 
de  la  matrice  de  la  tourner  en  divers  en. 
droits  ,  pour  reconnoître  l'état  Se  la  dif- 
pofition  des  membres  reftez  de  ce  petit 
cadavre ,  comment ,  dis- je ,  j'avois  remar- 
qué que  le  corps  de  cette  partie  auffi  bien 
que  celui  de  la  vefcie,  étoit  pareillement 
coupé  à  y  paiTer  trois  à  quatre  travers  de 
doigt  3  Qu'il  fembloit  que  ces  deux  ou- 
vertures avoient  été  principalement  eau- 
fées  par  les  pointes  &  afpéritez  des  os 
du  crâne  reftez  des  autres  parties  ,qui  â 
force  d'être  tournez  de  toute  part  avoient 
tranché  ou  déchiré  ces  endroits.  D'où  il 
me  fut  aifé  de  conclure  qu'encore  que  cet- 
te femme  revint  en  convalefcence  (  com- 
me elle  y  revint  en  éfet  en  fix  femaines  de 
tems  par  le  grand  foin  que  nous  en  eûmes 
MonrieurMoreauronMédecin,&moi)elle 
demeureroit  néanmoins  eftropiée toute  ia 
vie  par  l'écoulement  continuel  &  involon- 
taire de  Tes  excrémens.  Après  leur  avoir 
fait  ce  récit ,  je  tirai  de  leur  confentement 
ce  petit  cadavre  mutilé  ,  par  les  voïeî 
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que  h  pratique  me  fuggera  fur  le  champ. 
Avoir  cestriftes  ëfets,  n*avoûra-r-on  pas 
que  la  manière  d'opérer  qui  les  caufe  cil 
bien  cruelle  ? 

La  vraie  mëtocîe  qui  rient  le  jufte  mi- 
lieu entre  les  excès  opcfcz  de  témérité 
ôc  de  foibleiïe  ,  ôc  de  ceux  qui  ont  le  cou- 
rage pour  entreprendre  &:  l'expérience 
pour  exécuter  à  propos  ce  qu'ils  entre- 
prennent ^  &  les  grans  avantages  dont  leur 
procédé  eft  fuivi ,  font  bien  voir  qu'il  eft  i 
préférer  aux  deux  autresje  me  réfcrvc  à  !e^ 
juftifier  dans  la  fuite^Ôc  me  contente  à  pre- 
fent  de  déclarer  en  quoi  il  confifle.  C'cft 
à  rechercher  d'adord  toutes  les  voïes  de 
la  douceur  .  à  prendre  confeil  avec  le  Mé- 
decin (  Cl  les  lieux  6c  la  commodité  le  per- 
mettent) des  remèdes  dont  il  convient  fe 
fervir  j  à  ufer  de  ceux  qiù  ont  la  faculté 
de  vuider  la  plénitude  ,  d'humecler  6c 
rafraîchir  ,  d'impulfer,  fortifier  ,  diflen- 
dre, ouvrir ,  relâcher  6c  adoucir.  Tels  font 
les  lavemens  ,faignées ,  potions  ,  linimens^ 
bains  ôc  fomentations  émolientcs.  Si ,. 
après  avoir  emploie  ces  moiens,  la  mala- 
de n  acouche  point  :  il  faut  tâcher  de  la 
faire  mettre  en  état  de  grâce.  Ces  pré^ 
cautions  ainfi  prifes  ^  ôc  le  tems  que  la 
prudence  juge  le  plus  propre  pour  opé- 
rer j  étant  arrivé  :  on  doit  ielon  ce  mcm^ 

Y  mi 
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procédé  s'apliquer  à  Topération. Et  quand 
il  n'eft  pas  pofTible  de  marcher  par  le  che- 
rnin  de  la  douceur ,  il  faut  fuivre  celui  de 
la  rigueur,  mais  de  la  rigueur  la  plusuti-  i 
Je  ,  ôcpouramO  dire  la  plus  douce.  On 
couche  donc  la  malade  fur  le  dos  dans 
Ja  fituation  acoutumée  ^  mais ,  comme  elle 
n'eft  pas  toujours  la  plus  commode  &  la 
moins  périlleufe  dans  le  travail  dont  je 
parle,  îiir  tout  pour  les  femmes  qui  iont 
plus  ferrées  c^ue  les  autres  :onie  fert  de 
celle  qui  fuit.  On  fait  tourner  la  ma- 
lade fur  le  ventre  apuiée  fur  les  genoux, 
hs  felTes  élevées  &  les  cuilTes  médiocre- 
ment écartées  êcfoutenucs  ,obfervantde 
plus  qu'elle  ait  la  refpiration  libre,  &  que 
les  mamelles  ne  foient  point  froiirees.  tn- 
f-ute,  on  introduit  d'une  main  le  crochet, 
que  l'on  porte  en  la  partie  de  latête  qu'on 
juge  la  plus  folidc  afin  qu'il  ne  quite  point 
Jorfqu'il  s'agit  de  tirer  tantôt  en  haut, 
Tantôt  en  bas ,  à  droite ,  ou  à  gauche  :  mais 
le  meilleur  eft  de  tirer  tout  en  un  coup 
autant  qu'il  fe  peut  faire  ,  pendant  que 
l'autre  main  aide  à  dégager  la  pnrtie  la 
plus  engagée  de  la  tcte  ,  comm.e  nous  a- 
von^  dit  amplement  au  chapirrei.  §.  6  en 
parlant  de  la  convulfion  lurvenuc  à  la 
femme  enceinte  ,  dans  la  defcription  du 
txit  particulier  qu'il  contient  2c  qui  vient 
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encore  parfaitement  bien  à  nôtre  fujet. 
L'enfant  étant  forti  ,  on  délivre  la  mère 
;  dans  Jamême  poflure  où  elle  aétéacou- 
chee  ,  ou  bien  on  lui  fait  prendre  la 
Situation  ordinaire  fi  l'ctat  (^cs  chofes  le 
permet,  &  qu'il  n'y  ait  point  de  danger. 
Enfin  l'opération  faite ,  on  laiiTe  la  mala- 
de en  repos  fans  la  remuer  que  le  moins 
qu'il  efl:  poffible ,  de  crainte  que  la  perte 
de  fang  ne  furvienne  :  on  coule  fous  elle 
quelque  linge  fec  après  qu'elle  eft  déli- 
vrée. On  prend  un  autre  linge  qui  n'aie 
ni  coutures  ni  ourlets:  on  le  plie  en  dou- 
ble,d'une  grandeur  fufii'ante  :  on  le  trempe 
,  chaudement  dans  un  Imimcnt  compofé 
;  d'une  once  d'huile  d'amende  douces,d'une 
demie  once  d'huile  de  mille  pertuis  Se  du 
jaune  d'un  œuf  bien  frais  délaiez  enfem- 
hle-jd^  on  l'introduit  doucement  par  le  mi- 
lieu de  la  vulve  le  plus  avant  qu'on  peut, 
afin  de  renverier  chaque  chef  de  part  6c 
d'autre  fur  les  bords  de  cette  partie.On  ne 
donne  aucun  ahm^ent  à  la  malade  qu'une 
grande  heure  après  ,  fi  ce  n'eft  quelques 
fortifîans.  On  ne  la  bande  point  que  les 
premiers  jours  ne  foient  paffez  ,6c  queles 
accidens  (  s'il  en  eft  furvenu  )  ne  foienr 
^paifez.  Voila  de  quelle  métode  on  fe 
fert ,  quand  la  douceur  n'a  plus  de  lieu , 
pour  tirer  un  enfant  dont  la  tête  ell  for- 
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temenr  prife  ou  enclavée  au  pafïàge^  , 
pour  lui  procurer  la  grâce  du  faint  Baprê-  i 
me ,  &  pour  fauver  la  vie  de  fa  mère.  Pour 
moi  ,  je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui  la 
mettent  en  pratique  ,  ôc  parce  qu*elle  a 
fouvent  toute  la  réiifijte  que  l'onpeutfou- 
Laiter&qiielesautresn'ontpointJ'eflime 
qu'on  lui  doit  donner  la  préférence. 

En  l'année  1670.  Monfieur  Perrière  Pro- 
cureur de  la  Cour  demeurant  rue  S.  Mar- 
tin, me  fit  venir  chez  lui.  Mademoifellc 
Ton  époufe  ,  femme  de  bafTe  taille  &  re- 
plète ,  étoit  en  travail  d'un  premier  en- 
fant fort  gros  de  à  terme ,  lequel  bien  qu'il 
fe  prefentât  dans  une  poflure  naturelle, 
ne  fut  pas  fi  tôt  arrivé  au  couronnement 
qu'elle  entra  dans  de  fortes  convulfions  qui 
augmentèrent  de  plus  en  plus  à  mefure 
que  la  tête  s'avançoit ,  en  forte  que  cette 
Damoifelle  perdit  tous  les  fens  durant 
l'efpace  de  douze  heures ,  avant  même 
que  les  eaux  fufTent  formées.  Elles  s'é- 
coulèrent après  ce  tems  ^  de  l'efpèrance 
que  l'on  avoit  que  l'enfant  les  iuivroit^ 
fut  abfolument  vaine.  En  éfet  fa  tcte 
demeura  enclavée  au  pafTage  ,  ôc  n'en 
put  naturellement  fortir.  La  Demoifelle 
fut  réduite  à  ce  point  qu'il  ne  lui  reftoit 
pour  ainfi  dire  qu'un  foufle  de  vie.  Son 
pouls  prefque  éteint  ne  fe  faiibit  plus  que 
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foiblement  fenrir  au  haut  du  bras.  En  un 
mot  elle  étoit  fi  bas,  que  je  n'euiTe  jamais 
entrepris  de  la  foulager ,  fi  Monficur  Ger- 
main Ton  Médecin  &  Monficur  de  Leurie 
l'aîné  Ton  Chirurgien  n'eulTent  pouffé  la 
charité  qu'ils  avoient  pour  elle  jurqu'à  me 
contraindre  de  le  faire.  Je  cédai  donc  à 
leurs  follicitationSjôc  connoilTant  que  Ten- 
fant  étoit  vivant  par  les  lignes  que  nous 
avons  décrits  ailleurs ,  je  ne  perdis  point 
detems.  ]e  lui  mis  le  crochet  en  l'oreille 
droite  &  le  tirai  de  la  forte.  Il  vécut  deux 
jours, &  fa  blelTure  fut  fi  fecréte ,  quelle 
feroit  encore  cachée  fi  je  n'en  faifois  au- 
jourd'hui pubHquement  l'aveu  en  cet  en- 
droit. Mademoifelle  Perrière  eut  le  bon- 
heur d'en  revenir.  El'e  reprit  fesfens  peu 
à  peu  ,  aujourd'hui  l'un  demain  l'autre  j  &: 
bien  que  jufqu'au  moment  de  fa  délivran- 
ce elle  eût  eu  tous  les  accidens  excepté 
la  perte  de  fang-.non  feulement  ils  fe re- 
tirèrent tous  après  l'opération  ,  mais  mê- 
me elle  ne  fut  fuivie  d'aucun  autre.  Jel'ai 
acouchée  plufieurs  fois  depuis. 

En  prefence  de  Monfieur  i'Evêquemon 
confrère, de  Monfieur  fon  gendre, 6c  de 
Madame  Ardonfage- femme,  qui  eurent 
lit  charité  de  me  fervir  d'aide  ,j'acouchai 
6c  délivrai  de  fon  premier  enfant  la  fem- 
me d'un  Marchand  fripier  nomme  Bénard 
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demeurant  rue  de  Ja  grande  Friperie.  Elle 
étoit  depuis  vingt-quatre  heures  dans  les 
convulfions  quand  j'y  allai.  Son  enfant  fe 
trouva  mort  &  à  demi  corrompu.  Je  le  ti- 
rai avec  l'inflrument-EUe  recouvra  bien--  4 
tôt  une  faute  parfaite  de  prit  mieux  Ces  ^ 
mefures  pour  l'avenir.  Dirai-je  qu'elle 
avoir  été  abandonnée  d'un  homme  dont 
le  nom  a  fait  grand  bruit  &  de  plu  fieurs  de 
les  difciples  ,  qui  emploiërent  beaucoup 
de  fpécieux  prétextes  pour  gagner  l'ef- 
pritde  la  méreôc  m'empêcher'de  fauver 
la  vie  à  fa  ûlle ,  fe  récriant  contre  ma  mé- 
tode ,  de  s'éforçant  par  leurs  vains  difcours 
de  fauver  leur  réputation  aux  dépens  de 
la  mienne. 

J*ufai  encore  de  cette  métode  pour  fou- 
lager  la  femme  d'un  Marchand  de  che- 
vaux rue  du  petit-Uleu  ,  que  je  tirai  des 
convulfions ,  ôc  dont  l'enfant  vécut  quatre 
jours. 

Mademoifelle  G.  étant  en  travail  de 
fon  premier  ,  l'on  m'envoia  quérir  pour 
avoir  mon  avis.  ]e  trouvai  un  enfant  fort 
gros  prisaupa{rage,quicommençoità  fe 
corrompre.  J'examinai  les  accidens  de  la 
mère.  Je  fis  un  fidèle  récit  du  tout  à  Mon- 
fieur  M.  Docleur  en  Médecine.  J'établis 
monpronofi:ic,qui  fut  appuie  de  fon  avis 
conforme  au  fencimenc  que  j'avois  de  la 
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chofe.  Apres  quoi  je  m*en  revins  cliez 
moi.  Le  lendemain  avant  le  jour  on  me 
vient  quérir  derechef.  J'y  retourne  ,  & 
voiant  que  la  malade  d'ailleurs  n'avoïc 
tout  au  plus  (  fuivantles  régies  de  l'expé- 
rience )  que  deux  heures  encore  à  vivre , 
j'entrepris  l'opëration.J'apliquai  mon  cro-' 
cher  en  l'œil  gauche  de  l'enfant  &  le  tirai. 
J'étois  à  la  vérité  comme  certain  de  fa 
mort  j  mais  fupofé  même  qu'il  eût  été  vi- 
vant ,  vu  l'extrémité  du  péril ,  je  n'aurois 
pas  iaiilé  de  pafTer  outre ,  finon  qu'au  lieu 
de  choifir  l'œil  pour  y  introduire  l'inftru- 
ment  ,  j'eufle  peut-être  choifi  l'oreille. 
Quoi  qu'il  en  foit,je  tirai  ce  cadavre  ^  ôc 
le  palîage  étoit  à  peine  ouvert  par  fa  for- 
tie ,  qu'il  s'écoula  quantité  de  vuidanges 
fi  puantes ,  qu'elles  faillirent  à  m'infeder, 
La  Demoifelle  fortit  aulîî-tôt  des  extra- 
vagances où  cette  pourriture  l'avoit  por. 
tée  avant fon  écoulement, ôc les  premiè- 
res paroles  de  fa  bouche  qui  me  dit  qu'elle 
feportoit  mieux,  &  que  je  priiTe  courage 
m'en  donnèrent  en  éfet  malgré  cette  in- 
fedion  pour  ce  qui  me  reftoit  à  faire.  Je 
mis  ordre  à  tout.  Elle  revint  doucement 
reprit  fon  entière  fanté  de  même,  &  elle 
m'a  fait  travailler  plufieurs  fois  depuis 
avec  moins  de  danger  pour  elle  ,  &  plus 
tte  facilité  pour  moi. 
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Toutes  ces  fortes  d'opérations  (  je  les  re- 
garde entre  les  mains  de  mes  confrères 
aufTi  bien  qu'entre  les  miennes  )  font  com- 
me autant  de  rëfurredions  vifibles  que 
Dieu  opère  tous  les  jours  par  ceux  qu'il 
lui  plaît  de  choifir,  de  conduire  ,  ôc  d'c- 
clairer  pour  ce  fujet.  Elles  méritent  d  é- 
tre  mife^s  au  nombre  de  ces  chofes  ,  qui 
bien  qu'elles  femblent  fe  faire  félon  le 
cours  ordinaire  de  la  nature,  tiennent  en 
quelque  forte  du  miracle.  En  éfet  j'ai  vu 
plufieurs  fois  des  enfans  fur  le  point  d'être 
privez  de  la  veuë  de  Dieu  pour  toujours, 
à  qui  un  tour  de  main  favorable  à  ouvert 
le  palTageà  une  bien-heureufe  éternité. 
Je  ne  dis  ceci  qu'en  paflant ,  &:  pour  ra- 
porter  tout  le  fuccés  de  mes  actions  à  fon 
véritable  auteur. 

Il  me  refte  à  faire  l'apologie  de  mon 
procédé  avec  autant  de  modeftie  &:  de  vé- 
rité ,  qu'il  me  fera  poffible.  C'efl  contre 
ce  genre  de  perfonnes  qui  n*ont  pas  le 
courage  de  faire  l'opération  dont  il  s'agit. 
Ainfi,  quand  il  leur  arrive  d'être  apellez 
à  quelque  travail  où  l'enfant  eft  pris  au 
pairage,lâ  mère  dans  les  convulfions  ,  6c 
tous  les  deux  en  un  extrême  danger  de 
leur  vie:  ils  les  laifTcnt  plutôt  périr,  que 
d'efFaier  de  les  fauver  par  la  voie  que  l'ai 
décrite.  Or  je  voudrois  leur  demandée 
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d'où  vient  qu'ils  n'ofenc  entreprendre 
l'opération  du  crochet.  Car  c*efl  ou  parce 
qu'ils  s'en  jugent  incapables  ,  ou  parce 
qu'elle  a  dans  foi  quelque  chofe  qui  doit 
abfolument  les  empêcher  de  la  pratiquer. 
S'ils  prennent  leur  incapacité  pour  excu- 
fcj  pourquoi  fe  récrier  fi  fort  contre  cet- 
te opération  ?  pourquoi  fe  déchaîner  con- 
tre ceux  qui  la  font  avec  fuccés  ?  fi  au  con- 
traire ils  s'efliment  capables  de  la  faire  : 
qu'ils  nous  marquent  du  moins  ce  qui  le 
leur  fait  éviter? Elle  eft  cruelle,  diront- 
ils:  elle  eft  contraire  à  nôtre  relio-ion.  Et 
voila  les  raifons  aparentes  dont  ilsfe  fer- 
vent pour  furprendre  la  crédulité  du  vul- 
gaire. Mais  je  répons  à  ces  deux  chefs. 
Au  premier  :  je  dis ,  que  la  plupart  des 
opérations  de  Chirurgie  font  cruelles  dans 
la  manière  dont  elles  fe  font  j  on  ne  laiiïe 
pourtant  pas  de  les  mettre  rous  les  jours 
en  pratique  ,  parce  que  la  fanté  ou  la  vie, 
foit  del'ame,  foitdu  corps  qu'on  fe  pro- 
pofe  pour  fin  ,  eft  le  digne  prix  du  fang 
qu'on  y  répand  ,  &  des  douleurs  qu'elles 
font  fouftrir.  La  fin  de  l'opération  du  cro- 
chet eft  la  vie  de  la  mère ,  &  le  falut  éter- 
nel de  l'enfant.  L'expérience  fait  voir 
qu'on  obtient  fouvent  l'un  &  l'autre.Donc 
quelque  cruelle  que  cette  opération  pa- 
i^oifTe  aux  yeux  du  monde ,  un  Chirurgien 
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ne  doit  pas  pour  cela  sVxempter  de  Fà 
faire  quand  le  devoir  de  fa  profefTion  l'y 
obli2;e.  En  fi  c'efl  une  cruauté  de  fauvef 
une  femme  par  la  douleur  6c  le  fang ,  que 
n*e{l-ce  point  de  la  laiifer  périr  de  peur 
de  la  faire  foufrir  ?  Si  c*eft  une  cruauté 
d'expofer  un  enfant  au  danger  de  perdre 
Ja  vie  du  corps  pour  lui  donner  celle  de 
Tame  ,  que  n*eft-ce  point  de  lui  pouvoir 
procurer  celle  ci  ôc  de  permettre  néan- 
moins qu'il  perde  l'une  &:  l'autre  à  nos 
yeux  ? 

J'ajoute  que  l*opération  du  crochet  n'eft 
pomt  contraire  à  la  Religion.    Car  cette 
prétendue  contrariété  s'y  peut  feulement 
rencontrer  par  raport  à  la  mère  ou  à  l'en- 
fant. Elle  n'y  efl:  point  par  raport  à  la  mè- 
re ,  parce  que  cette  opération  ne  tend 
qu'à  lui  coniérvcrla  vie,  ^rexpoCe  bien 
moins  que  beaucoup  d  autres  que  nous  ne 
laiiTons  pas  de  pratiquer  en  toute  feureté 
de  confcience.  Il  refte  donc  qu'elle  y  foic 
par  raport  à  l'enfant  -,  èc  dans  l'enfant  nous 
confidérons  la  vie  du  corps  &  la  vie  de  la- 
me.  Si  une   opération  eft  contraire  au 
Chriftianifme,  cène  peut  être  qu'à  pro- 
portion qu'elle  atente  fur  l'une  ou  fur 
l'autre  de  ces  deux  vies.  D'où  il  s'enluir, 
que  quand  un  enfant  les  a  perdu  toutes 
deux  avant  que  l'acoucheur  anive  ,  ^ 

qui 
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qu'il  en  peut  être  affuré  :  iln*y  a  plus  de 
mefure  à  garder  pour  lui,  ni  de  difîculcé 
de  faire  Topération  dont  nous  parlons. 
Cependant  c'eft  en  ces  rencontres  là  mê- 
me que  nos  ennemis  la  condamnent.  Us 
s'en  croient  capables ,  ils  le  peuvent ,  ils  le 
doivent,  mais  par  malheur  ils  n'en  veu- 
lent rien  faire.  C'efk  ce  qu'on  voit  claire- 
ment dans  l'hifloire  de  M^'  Bënard  ,  que 
j^ai  raportëe  en  ce  chapitre,  pag,  347. 

Supofons  maintenant  que  l'enfanc  ait 
vie.  Alors  je  raifonne  de  la  forte.  Si  expo- 
fer  la  vie  du  corps  pour  procurer  une  éter- 
nité de  bonheur  à  l'ame  efl:   une  chofe 
opofée  à  la  Rehgion  ,  je  tombe  d*acord 
que  l'opération  du  crochet  y  cft  contraire, 
,  car  elle  fait  ordinairement  une  plaie  à  la 
tête,  dont  il  eft  rare ,  ou  comme  naturel- 
:  lement  impoifible  que  l'enfant  guériiTe. 
Mais  c'eft  une  queftion  encore  indécife. 
:  Les  fentimens  font  partagez  •  6c  tant  que 
l'Eglife  ne  détermmera  rien  de  précis 
Jà-defTus  ,  un  acoucheur  expérimenté 
,  dans  fon  art  aura  le  choix  5  oc  tant  qu'il 
aura  le  choix ,  il  eft  inconteftable  qu'il  fe- 
ra toujours  mieux  de  tirer  l'enfant  avec 
le  crochet ,  lui  pouvant  procurer  le  baptê- 
me par  cemoien,que  non  pas  defoufrir 
qu'il  périiFe  à  fes  yeux  en  état  de  dam- 
i  nation. 
^  Z 
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Je  viens  à  la  vie  de  l'ame ,  qui  efl:  fans 
cloute  la  plus  précieufe ,  &  qu'on  n'obtient 
que  par  le  Baptême.  Ceft  pourquoi  je  dis 
qu'une  opération  qui  fupol'e  ce  facremenc 
déjà  receu  quant  à  fon  elTence  ,  ou  qui 
tend  à  le  faire  recevoir  ne  détruit  point 
la  vie  de  l'ame.  L'opération  dont  il  s'agit 
fupofele  baptême  déjà  receu, (au  moins 
probablement  )  quant  à  Ton  eÔence  lorf- 
que  l'enfant  peut  être  ondoie  ^  car  on  ne 
Ja  fait  qu'après  avoir  pris  cette  précau- 
tion ,  fi  l'état  des  chofcs  le  permet.   Elle 
tend  à  le  faire  recevoir  dans  ceux  qu'il 
n'eft  pas  poffible  d'ondoier  auparavant  j 
de  elle  y  tend  même  avec  beaucoup  de 
certitude  lorfqu'elle  eft  faite  avec  meto- 
de ,  &  par  des  perfonnes  habiles  j  puifque 
l'expérience  m'enfeigne  que  de  quarante 
en  fans  qui  demeurent  au  palTage  fans  y 
perdre  la  vie ,  plus  de  trente  la  confervent 
encore  après  ,    même    durant   plufieurs 
jours.  Qiie  fi  nous  ne  réuffiiTons  pus  tou- 
jours ,  c'eft  une  chofe  qui  arrive  contre 
nôtre  intention.   Il  nous  fufit  d'avoir  un 
éfpritde  droiture  &  de  chanté  dans  une 
acT:ion  de  cette  nature  j  &  il  femble  que 
iious  ferions  vraiment  coupables  ,  fi  au 
lieu  d'emploier  les  moiens  que  Dieu  nous 
prefente  par  la  voie  d'une   providence 
ordinaire ,  nous  le  vouhons  tenter  &  aten- 
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drc  de  lui  quelque  prodige  fingulier  pour 
fauver  un  enfant  qui  périt  par  néceffité, 
faute  d  être  fecouru  avec  péril. 

Ces  raifons  me  paroiftent  fufEfantes 
pour  juftifier  nôtre  procédé  ^  &  nous  met- 
tre à  couvert  des  calomnies  du  parti  con- 
traire j  Et  quand  même  il  feroit  auffi  bien 
fondé  que  nous  dans  les  chefs  qui  fem- 
blent  recevoir  de  la  difficulté,  je  ne  laif- 
ferois  pas  de  croire  que  Pignorance  ou  la 
crainte  d'expofer  fa  réputation  eft  véri- 
tablement ce  qui  Tempêchede  nous  imi- 
ter ,  puifque  dans  les  rencontres  où  la  re- 
ligion ne  paroît  nullement  intéreflec 
^  comme  quand  on  efl  aiTuré  de  la  mort 
de  l'enfant  )  il  foulage  auffi  peu  la  mére^ 
que  dans  les  autres  ocafions. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre ,  je  fuis 
bien  aife  de  réitérer  ,  &  de  réunir  ici  ce 
que  j'ai  marqué  en  pafTant  dans  beaucoup 
d*endroits ,  touchant  l'importance  qu'il  y 
a  que  l'opération  du  crochet  ne  foit  pas 
pratiquée  indiféremment  par  toutes  for- 
tes de  gens  ni  à  toute  ocafion.  C'efl;  une 
dernière  reiTource  à  laquelle  on  n*a  re- 
cours qu'à  regret  &  comme  à.fon-corps^ 
défendant.  Il  n*âpartient  qu'aux  gens 
d'une  longue  expérience,  ôc d'une  habi- 
leté éprouvée  ,  de  s*en  mêler  j  eticore  eft- 
il  de  leur  devoir  d*y  appeller  autant  qu'iU 
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peuvent  du  confeiK  II  faut  avoir  paffc 
heureufement  par  la  plupart  des  autres 
dificukez  de  l'art ,  avant  que  d'en  venir  à 
ces  coups  de  Maîtres.  A  plus  forte  raifon 
les  jeunes  novices ,  qui  n'y  (ont  que  légè- 
rement initiez  ,  ceux  même  qui  ,  plus 
avancez ,  n'ont  pourtant  qu'une  capacité 
médiocre ,  manque  d'adreffe ,  de  lumières 
ou  de  bonheur ,  doivent  bien  fe  garder  d'y 
prétendre  ,&:  faire  rentrer  en  eux-mêmes 
fa  demangeaifon  qu'ils  pourroient  avoir 
d'en  eflaier.  Les  plus  habiles  voudroient 
s'en  pouvoir  difpenfer.  C'eft  le  mérite  ÔC 
la  bonté  de  la  fin  qu'ils  fe  propofent ,  qui 
les  déterminée  qui  lesconfole.  Avec  des 
veuës  toutes  chrétiennes  ,  ils  tremblent 
encore  pour  l'événement  :  mais  ils  efpc- 
rent  que  la  droiture  de  leurs  intentions 
convertira  les   défauts  imprévus  qui  fe 
glilTent  involontairement  dans  l'action  j 
&:  ils  ne  fauroient  croire  ,  qu'en  travail- 
lant de  bonne  foi  aufalut  des  autres,  ils 
puillent  en  cela  même  rifquer  le  leur 
propre. 


DES  ACOUCHEMENS.  Liv.  II.  357 

CHAPITRE    IV, 
Du  Tire.tète. 

MOnfieur  Mauriceau ,  à  la  fin  d-e  fon 
fécond  Livre  de  la  dernière  édi- 
tion ,  fait  part  au  public  d'un  inftrumene 
qu'il  dit  être  entièrtimni  de  fon  invention^ 
auquel  il  donne  le  nom  de  Tire.tète ,  k  caufe 
de  fan  ufage  qui  ejî  de  fervir  à  faire  facile- 
ment extraction  de  l'enfant  7nort^  dont  la  tète 
eft  fortement  engagée  entre  les  os  du  pajjaq^r. 
Il  l'apelle  un  merveilleux  infirument ,  qull 
afTure  être  en  ces  fortes  d'ocafions  incorn- 
paraLlement  meilleur  U.  plus  commode 
que  le  crochet.  Il  en  parie  comme  d*uîi 
rare  fecrct  qu'il  avoit  eu  deffcin  dam  le  cem^ 
mencement  de  fe  rèferver  fans  le  communia 
quer  à  qui  que  ce  fait  ^  mais  qu'il  a  cru  de- 
puis devoir  mettre  au  jour  pour  n'avoir 
rien  à  fe  reprocher.  Cet  inftrument  (  dont 
ceux  qui  voudront  en  avoir  une  parfaite 
connoiflance  pourront  voir  une  exacte 
delcription  chez  l'Auteur  ,  qui  n'a  rien 
omis  pour  en  donner  l'intelligence  )  ell 
compofé  de  plufieurs  pièces  que  je  ne 
faits ,  pour  ainfi  dire ,  que  nom-mer.  Sca- 
voir  de  l'arbre  la  branche  ou  le  corps  de 
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l*infl:rument  d'une  longueur  fuffifante,  le- 
quel fe  termine  en  fa  partie  inférieure  par 
une  VIS  afTez  longue  ^  d'une  canule  pro- 
portionnée, qui  le  rec^oit^  de  deux  petites 
platines  rondes  :  l'une  pofée  fur  le  haut 
du  corps  de  l'inftrument,  où  elle  eft  en- 
clavée par  le  moien  d'une  charnière  &  fe 
meut,  afin  de  pouvoir  la  coucher  contre 
lui  quand  on  l'introduit  dans  la  tête ,  &  la 
relever  fur  fon  plat  quand  elle  y  eft  en- 
trée  j  garnie  en  defTous  de  deux  petites 
éminences,  une  de  chaque  côté,  taillées 
en  pointe  de  diamant  Se  deftinées  pour  ar. 
réter  les  os  :  l'autre  embrafée  fur  l'extré- 
mité fupérieure  de  la  canule ,  fenêtrée  par 
le  milieu  pour  lailfer  pafler  la  branche , 
avec  deux  cavitez  qui  répondent  aux  deux 
éminences  pour  les  loger  ,  5c  tenir  les  os 
de  la  tête  plus  fermement  arrêtez  entre 
les  platines  dans  l'opération  -,  6c  enfin 
d'une  clef  qui  porte  fon  écroue  pour  mon- 
ter lavis  6c  ferrer  fortement  l'une  6c  l'au- 
tre platine  contre  les  os  interceptez. 

Si  j'avois  à  m'en  fervir  :  au  lieu  de  ce 
que  Monfieur  Mauriceau  apelle  la  clef, 
dont  les  ailes  ou  branches  peuvent  emba- 
rafler  l'Opérateur  ,  6c  même  bleifer  ou 
ccorcher  la  malade,  j'y  voudrois  avoir  un 
manche  qui  fût  creux  en  fa  partie  fupé- 
rieure ,  ôc  qui  reçût  6c  renfermât  l'ccrouë. 
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Ceft  avec  cette  petite  addition  que  de- 
puis quelques  années  j'en  ai  fait  fabri- 
quer un  fort  propre  par  un  ouvrier  très- 
ingénieux,  plutôt  pour  fatisfaire  ma  cu- 
riofitéque  pour  mon  ufage.  Car  s'il  faut 
que  j'en  dife  mon  fentiment ,  j'ai  toujours 
été  fort  éloie;né  de  donner  à  cet  inftru- 
ment  la  préférence  fur  le  crochet ,  quand 
il  s'eft  agi  de  dégager  une  tête  enclavée 
au  pafTage.  Il  y  a'pîus  de  trente  ans,  avant 
que  Monfieur  Mauriceau  eût  fongé  à 
pratiquer  les  acouchemens  &  à  en  écrire, 
qu'un  de  mes  confrères  fort  induftrieux 
me  montra  un  tire-tête  qu'il  avoit  lui- 
même  fait  &  forgé  ,  pour  lui  dire  ce  que 
j'en  penfois.  Dés-lorsil  me  parut  inutile, 
&  plus  propre  à  tirer  la  vie  qu'autre  cho- 
fe.  Je  n'empêche  point  qu'on  l'eftime,  ni 
qu'on  le  vante  :  j'acorde  même  qu'il  y  a 
du  génie  dans  fon  invention  5  mais  je  n'en 
puis  aprouver  l'ufage.  Voici  mes  princi- 
pales raifons. 

Cet  ufage  confifte  à  faire  une  iucifion 
aufommetdela  tête  de  l'enfant  pour  en 
féparer  les  os ,  &  introduire  ou  enfoncer 
au  milieu  du  crâne  la  platine  fupérieure 
de  l'inflrumenr.  Cela  ne  fe  fait  point  fans 
déchirer  la  dure  mère  à  l'endroit  où  elle 
eft  plus  fortement  attachée,  ni  fans  écra- 
fer  le  cerveau  ^  Voila  le  premier  éfet  du 
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tire-tête  inféparablement  &:  nëceffaire- 
ment  annexé  à  Ton  ufage.  Pour  s'en  fer- 
vir  j  il  faut  donc  ou  fupofer  l'enfant  mort, 
ou  croire  qu'on  le  peut  tuer  impunément 
pour  fauver  fa  mère  quand  l'on  n'a  point 
d'autre  refTource.  Or  un  enfant  qui  vient 
la  tête  enclavée  au  paflage  ,  le  fupofer 
mort ,  cela  pafTe  dans  mon  efprit  pour  té- 
méraire &  d'une  conféquence  orinaire- 
ment  tres-dangereufe  j  êc  lui  ôccr  la  vie 
pour  fauver  la  mère  ,  me  paroît  une  chofe 
criminelle  &c  barbare. 

Il  ne  faut  point  fe  flater.  On  nefauroit 
guéres  avoir  une  certitude  entière  qu'un 
enfant  dans  cette  pofture  foit  abfolument 
mort.  Ceux  qu'on  peut  dire  avoir  plus 
d'expérience  dans  les  acouchemens  ,  Se 
qui  s'en  mêlent  depuis  long-tems,  y  font 
tous  les  jours  trompez.  Ils  tirent  vivans 
(6c  c'eft  pour  eux  une  coniolation  dans 
leur  furprife  )  des  enfans  qu'ils  auroient 
eu  tous  les  fujets  de  conter  pour  morts, 
qu'ils  envoient  enfuite  recevoir  le  baptê- 
me. Plufieurs  endroits  de  ce  Livre  four- 
niiïent  des  preuves  authentiques  de  la  vé- 
rité que  j'avance.  Je  me  contente  ici  de  la 
confirmer  par  une  hiftoire  qui  vient  par- 
faitement à  nôtre  fu  jet.  En  l'année  1687. 
je  fusapellé  parM^  Duchemin,  pour  fe- 
courir  la  femme  d'un  pauvre  Maiilre  Cor- 
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donnier  âgée  de  trente-huit  ans  ou  envi- 
ron ,  grofTe  de  Ton  fécond  &  à  terme.  Je  la 
trouvai  en  travail  ,  les  eaux  écoulées ,  la 
tête  de  fon  enfant  retenue  entre  les  os  du 
paifTage  où  elle  étoit  depuis  cinq  jours  en- 
tiers j  grande  foiblefTe ,  plus  de  douleurs. 
Je  ventre  froid  ,  avec  une  évacuation  con- 
tinuelle d'une  ichorofité  limoneufe  &  tres- 
puante.  Quand  elle  fe  tournoit  d'un  côté 
lur  l'autre  ,  elle  fentoit  en  même  tems 
tomber  le  corps  de  fon  enfant  comme  une 
pierre.  En  touchant  la  fontaine  de  fa  tête 
pour  dicerner  le  mouvement  du  cerveau, 
il  me  fut  impolîible  d'y  en  découvrir  ,  tant 
les  futures  des  os  étoient  ferrées  l'une 
contre  l'autre  par  la  compreflion.  Pour 
achever  de  me  tromper  ,  je  me  fouvenois 
de  l'avoir  acoucbée  dans  fon  premier  tra- 
;  vail  d'un  enfant  mort  êc  à  demi  corrom- 
pu demeuré  aulîî  long-tems  en  chemin 
i  avec  des  accidens  femblables.  Tout  cela 
joint  enfembîe  m'étoit  comme  un  fûrga- 
\  rant  de  la  mort  de  celui-ci.  Quelle  autre 
oca/]on  pouvoit  être  plus  favorable  au  ti- 
re-tête ,  &  m'autoriier  avec  plus  d'apa- 
rence  de  raifon  à  m'en  fervir  (ans  fcrupu- 
le  ?  Cependant  l'événement  me  fit  bien 
I  "voir  que  j'aurois  eu  grand  tort  de  l'y  em- 
ploier.  Je  l'avoue  franchement  &c  fans 
honte ,  je  crus  l'enfant  mort.  De  forte  que 
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les  forces  de  la  mëre  s'cpuifant  vifiblc- 
ment  i  mes  yeux  par  Taugmentation  des 
(împtômes,  je  me  trouvai  contraint  pour 
Ja  fauverdapliquer  le  crochet  en  la  par- 
tie fupcrieure  &  prominente  de  l'orbite 
qui  étoit  plus  à  ma  bien-féance.  Je  fus 
furpris  que  l'enfant ,  un  moment  après  l'a- 
voir tiré  jjetta  un  foupir.  L'arriére-faix 
étant  encore  ataché  à  la  matrice  ,  &c  le 
cordon  à  l'arriére-faix  ,  je  le  pris  entre 
mes  doigts  dés  fa  racine  ,  où  j'aperçus  le 
mouvement  que  je  fuivis  jufqu'à  l'ombilic 
de  l'enfant.  Je  lui  apliquai  des  linges 
trempez  dans  l'eau  de  vie  &  le  vin  très- 
chaud  fur  la  tête  ,  la  poitrine  &:  le  bas 
ventre  autant  de  tems  qu'il  le  fallut  pour 
rapeller  la  chaleur  naturelle  &:  le  faire 
revenir  j  6c  quand  j'eus  reconnu  par  fes 
cris  qu'il  avoit  fuffifamment  repris  Ces  for- 
ces, je  coupai  le  cordon  &:  tirai  le  déli- 
vre ,  l'un  &:  l'autre  livide  èc  acompagné 
d'une  horrible  puanteur.  L'enfant  fut  por- 
te à  l'Eglife  où.  il  reçut  le  baptême.  Il 
vécut  encore  neuf  jours ,  durant  lefquels 
je  le  panfai  j  &  la  mère  fe  tira  d'affaire 
en  peu  de  tems.  De  cette  hiftoire  il  cft 
aifé  de  conclure  qu'on  ne  peut  guéres 
eftre  affuré  de  la  mort  d'un  enfant  qui 
vient  dans  la  pofhure  dont  il  s'agit ,  fi  après 
ctrç  demeure  cinq  jours  au  paflage  la  te- 
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te  étroitement  ferrée  parmi  la  puanteur 
&  l'mfeclion  ,  fans  aucun  figne  de  vie, 
avec  les  plus  forts  préjugez  de  mort  ,  il 
HjE  laifTe  pas  contre  toute  forte  d'efpéran- 
ce  defurvivre  plufieursjours  à  TefFortdu 
crochet  ,  &:  à  la  violence  de  l'opération 
qu'il  a  fallu  emploier  pour  le  tirer.  Que  {î 
l'on  ne  fauroit  être  bien  aifuré  de  fa  mort, 
c'eft  témérité  de  la  fupofer ,  &:  de  fe  fervir 
du  tire-tête  qu'on  eft  feur  qui  luiôterala 
:Vie  fur  le  champ  au  cas  qu'il  ne  foit  pas 
mort. 

Il  eft  vrai  que  pour  ceux  qui  font  dans 
le  fentiment  ,  qu'on  peut  faire  mourir 
l'enfant  pour  fauver  la  mère  ,  ce  n'eft 
pas  matière  de  fcrupule.  Mais  Dieu  me 
préferve  d'embraiTer  un  tel  fentiment. 
j'admire  avec  quelle  fécurité  on  a  écrie 
de  nos  jours  ,  qu/7  €[1  certain  que  ne  pou- 
vant pas  fauver  la  vie  à  tous  deux  ^  on  doit 
toujours  préférer  celle  de  la  mère  à  celle  de 
l* enfant,  J'ofe  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  moins 
certain  que  cette  propofitioii  énoncée 
d'une  manière  fi  abfoluë.  On  auroit  fait 
plaifir  au  public  d'aporter  pour  l'apuier, 
ces  pluiietiYS  raifons  que  tous  Us  bons  Théo. 
lopens  favent.  Je  doute  fort  qu'il  y  en  ait, 
au  moins  de  vraies  &  de  plaufibles  :  6c  fi 
tous  les  bons  Théologiens  en  favent  quel- 
ques-unes ,  je  fuis  perfuadé  qu'ils  ne  les 
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aprouventpas.  Il  y  adëjalong-teiTsqu'un 
Docteur  en  Médecine  de  mes  amis  m*a 
fait  part  d*une  confultation  par  écrit  fi- 
gnée  de  Docteurs  célèbres  des  Maifbns 
de  Sorbonneôc  de  Navarre,  qui  font  d'un 
fentiment  bien  contraire  à  celui  qu'on 
femble  vouloir  imputer  à  la  faine  Théo- 
logie. Voici  les  propres  termes  de  la  Con- 
fultation ,  6c  àcs  Réponfes  qu'ils  y  ont 
faites. 

Mellîeuvs  les  Do&eurs  de  la  Faculté  de  Théo* 
logie  de  Paris  font  très -humblement  fupliet^ 
de  donner  leur  avis  fur  la  quefiion  qui  fuit, 

»ï  Savoir  Ç\  une  femme  étant  dans  les  dou- 
M  leurs  de  l'âcouchement,&  réduite  à  telle 
y>  extrémité  que  l'on  juge  qu'il  faut  par  né- 
ïîCefTité  qu'elle  ôcfon  enfant  meurent,mais 
>5  fi  l'on  tire  l'enfant  par  force  (  ce  qui  ne 
wfe  peut  faire  qu'en  le  tuant ,  )  il  y  a  elpé- 
M  rance  de  fauver  la  mère  j  fi  en  ce  cas  il  eft 
«permis  de  tirer  l'enfant  en  le  tuant ,  par- 
»>  ticuliéremcnt  lorfqu'il  a  été  ondoie  dans 
>5  le  ventre  de  la  mère. 

Sçavoirflun  Prêtre  peut  donner  ce  confeiL 

«Nousfous.fignez  Docteurs  en  Thco- 
♦>  logie  de  la  Faculté  de  Paris,  (ommes  d*a- 
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#1  vis  I.  Que  Cl  Ton  ne  peut  tirer  Ténfanc 
>j  fans  le  tuer,  Ton  ne  peut  fans  péché  mor- 
»  tel  le  tirer  jôc  qu'en  ce  cas-là  il  fe  faut 
>j  tenir  à  la  maxime  de  faint  Ambroife  3.  de 
M  Oj^i.  c.  9.  Si  alteri  fuhvemri  non  potefi^  niji 
%%alttr  leedatur^  commodius  e(lneutrum  juva^ 
nre.  2.  a  Conféquemment  qu'un  Prêtre  ne 
M  peut  donner  ce  confeil  fans  grand  péché, 
M  6c  fans  tomber  dans  l'irrégularité  ,  qu'il 
Mdoitfefouvenirdu  même  faint  Ambroi- 
M  fe  au  lieu  allégué  :  Sacerdotis  r/i  nulli  no^ 
iicere,  prodejfe  velle  omnibus,  h  Délibéré  a 
»j  Paris  le  24.  d'Avril  1648. 

«  Si  on  ne  peut  pas  fccourir  l'un  des  deux  fans  en  ofFenfcr 
Ub,  il  vaut  mieux  n'aider  ni  l'un  ni  l'autre, 

b  C'cft  l'ofice  d'un  Prêtre  de  ne  nuire  à  pcrConnc ,  &  de 
Vouloir  faire  du  bien  à  tous, 

Messier  ,  DUVAL  , 

Jacques  Hennequin  ,  Grandin, 
Hallier,  de  Sainte  BEUFVf, 

éfivis  de  Meffienrs  les  DoBeurs  de  la  Faculté 

de  Théologie  de  Paris  de  la  Maifon 

de  Navarre, 

M  "DoBores  fuhji^nati  pradtBum  remedium 
nnefas  capitale  eff'e [enfent  ,  cum  direHe  tev^ 
I»  datadfatus  animati  occifionem^  (ïcque  ettam 
}iCooperetur  innocentis  neci   quod  intrinfece 
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»î  malutn  eji.^  Atittm  m  CoUegio  ISJavarra  ij^ 
>j  Apnlis  j6^8 , 

cLcs  Doreurs  fous-figncz  eftiment  &  jugent  qu€  1« 
fufdi:  rcniédc  eft  pernicieux  &  crime  capital ,  vii  qu'il  tend 
dircâ-emeut  à  faire  mourir  &:àla  perte  de  l'enfant  qui  cft 
en  vie  ,  &  ainfion  coopère  à  la  mort  d'un  innocent  ce  <j«i 
eft  de  foi  &  elTenriellcmcnt  un  tres-gratid  mal.  fait  dans  le 
Collège  de  Navarre  le  z;.  jo ut  d'Avril  1648. 

PeybTet,  Co  rnet,  Guisch  AR  0. 

Ces  noms  aiïez  connus  font  afrurément 
de  perfonnes  qui  font  partie  de  ce  qa*oh 
peut  apeller  les  bons  Théologiens  ;  les 
voila  pourtant  bien  éloignez  de  croire 
qu'on  puilîe  facrifier  Tentant  à  la  mère. 
J'ofe  ajouter  que  des  Auteurs ,  qui  ne  font 
point  Ibupçonnez  de  févérité ,  reconnoif- 
fent  pour  une  doclrine  également  certai- 
ne êc  commune ,  ou  plutôt  pour  la  dodri. 
ne  de  tous  les  Théologiens  &;de  tous  les 
Summiiles  ,  que  ,  ionner  directement  la 
mort  à  un  innocent  eft  quelque  chofe.de 
{oi  entièrement  iUicire  Se  mauvais ,  cbtf- 
formémcnt  à  cette  loi  de  1  Exode  en.  23. 
Tu  ne  n^ettras  point  à  mort  le  jufte  &: 
l'uinocent  :  Infontfmé-l^fl^^-  '^^^  imïjicies. 

Il  eft  iurprenant  que  l'on  réprouve 
abfolument  i'om.at.-on  Céfunenne  ,  Purce 
qu'elle  Jeïoit  ,  dit -on  ,  trei ^affurêmentt'à 
caufe  de  la  mort  de  fa  mcre  :  Et  que  \"^^ti 
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àprouve  fi  fort  en  même  tems  l'ufage  du 
tire-têre  ,  dont  on  ne  peut  difconvenir 
qu'il  ne  tuë  nécefTairement  l'enfant.  Oà 
efl  donc  ce  qui  rend  fa  condition  pire  ? 
N'eft-il  pas  innocent  de  fon  chef ,  d'au^ 
tant  plus  digne  de  protedionqu'il  eftin- 
défendu  j  ou ,  s'il  efl:  coupable  ,  ce  n'efè 
que  du  crime  de  fes  parens  :  il  n'a  de  pé- 
ché que  celui  où  fa  mère  l'a  conçu?  Eft- 
ce  parce  qu'il  lui  doit  fon  crime ,  qu'oii 
le  punit  pour  la  fauver  ?  N'eft-ce  pas  au 
contraire  ce  péché  de  fon  origine  ,  qui 
rend  fa  vie  plus  précieufe ,  parce  qu'il  mec 
fon  falut  en  péril  ?  Quoi  ?  la  mère  efl:  en 
pouvoir  d'afTurer  moralement  le  falut  de 
fon  ame  par  les  moiens  que  Dieu  a  don- 
nez à  fon  Eglife  j  cependant  on  ne  prodi- 
gue pas  fa  vie  corporelle ,  pour  aflurer  là 
^ie  éternelle  à  fon  enfant  :  celui-ci  au 
::on traire  rifque  le  falut  de  fon  ame ,  s'il 
Derd  la  vie  du  corps ,  8c  Ton  ne  craindra 
i)oint  de  la  lui  faire  perdre  pour  épargner 
es  jours  de  fa  mère  ?  Combien  ces  maxi- 
nés  font- elles  éloignées  de  la  faine  Théo- 
ogie,  qui  enfeigne  au  Chrétien  l'obliga- 
-ion  d'expofer  fa  vie  «erporelle  pour  fub- 
-'enir  à  l'extrême  beiSn  fpirituel  de  fon 
prochain  :  qui  aprend  à  la  mère  à  expofer 
a  propre  vie ,  fi  par  là  elle  peut  alTurer  le 
baptême  à  fon  enfant  > 
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Mais  Ton  fupofe  ,  dira-t-on  ,  qu'avant 
que  de  tirer  Penfant  avec  le  tire-tétc  qui 
tuera  Ton  corps,  on  aura  pourvu  aulaluc 
de  Ton  ame  par  le  Baptèm.  ,  en  portant  de 
l'eau  nette  par  Le  moien  du  canon  d*un  ftr:n^ 
que  jufques  fur  quelque  v  ntie  de  fon  corps. 
Ce  raifonnement  diroit  quelque  chofe^fi 
un  baptême  de  cette  nature  mettoit  le 
falut  en  fureté.  Mais  on  doute  fort  qu'il 
foit  valide.  Cefl  un  remède  incertain, 
qu'on  aime  mieux  emploier,  que  de  n'en 
point  emploier  du  tout  ^  êcqui  en  confë- 
quence  de  fon  incertitude ,  laiiFe  le  droit 
de  l'enfant  fur  la  mère  à  peu  prés  en  fon 
entier.  Bien  plus  j  quand  je  le  fupoferois 
un  remède  éficace ,  un  baptême  d'une  va- 
lidité plus  que  probable ,  d'une  vérité  re- 
connue: je  dis  qu'il  ne  rëduiroit  au  plus 
les  chofes  qu'à  l'égalité^  c'eft-à-dire  qu'en 
concurrence  de  péril  égal  entre  la  mère 
&  l'enfant  à  ne  regarder  que  la  vie  du 
corps,  nul  ne  feroit  en  droit  de  facrificr 
l'une  à  l'autre ,  ou  d'atenter  fur  l'une  pour 
conferver  l'autre  ,  parce  qu'elle  eft  un 
bien  facré ,  du  premier  ordre ,  que  la  mé. 
re  ac  l'enfant  tiennent  de  Dieu  qui  fcul 
en  eft  afTez  le  maSre ,  pour  en  dépouil- 
ler l'innocent  félon  fon  gré.  Mais  n'autc 
xiibns  point  cette  fupofition  d'égalité  qn: 
ne  peut  être  qu'en  idée  ,  puifque  le  falui 
^  d( 
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lie  l'enfant  n'étant  point  véritablement 
en  fureté  que  par  un  baptême  reçu  après 
qu'il  eft  né  j  le  péril  de  fa  vie  tant  qu^ii 
,eft  dans  Puterus,  eft  inféparable  de  celui 
de  fon  falut  ,  &  par  cette  raifon  incom- 
parablement plus  grand  que  celui  de  fà. 
lîiére  j  qui  ne  rifque  au  plus  qu'un  refte 
de  malheureux  jours, 
S  ^  Je  ferai  donc  bien  éloigné  de  prendre 
l'expédient  qu'on  me  propofe  de  tirer  un 
enfant ,  que  je  fçaurai  ou  que  je  douterai 
être  vivant, de  le  tirer,  dis-je ,  par  mor. 
^ceaux  :  ou  de  croire  que  j'y  puiiFe  être 
jamais  m  Uipenfahlemcnt  obirgè  pour  fauver 
U  vie  a  la  mère.  Pour  né  point  déguifer 
ima  penfée, j'ai  cette  dodrine  en  horreur. 
Je  ferai  toujours  gloire  de  me  ranger  du 
côté  de  ceux  qu'on  apelle  des  fcrupuleux , 
jnais  que  l'on  nommeroit  plus  jugement 
des  âmes  d'une  confcience  véritablement 
:équitable  6c  droite  5  qui  allèguent  à  cette 
ocajion  ,  non  précifément  le  pajjage  du  ^, 
fh,  de  /•  ^piire  ae  S.  Paul  aux  Romains^  mais 
la  maxime  que  l'on  en  tire  évidemment- 
Qiie  nous  ne  devons  point  faire  le  mal 
qudque  bien  qu'il  en  puiiïe  arriver.  Te 
n'écouterai  point  ceux  qni  me  diront 
que  Ceji  mal  entendre  la  Penfee  de  l' ApbtZ 
que  de  l'e^nlv^uer  ainfi.  Je  ne  m'étonnerai 
ifoint  fi  l'on  ajoute^  que  ce  ferait  commet^ 

Aa 
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tn  un  véritable  homicide  ^fi  pouvant  don. 
ner  à  la  mère  ce  fe cours  ^  on  le  lui  dcnioit  \ 
ni  qu'on  apuie  ce  bel  oracle ,  de  cette  ma- 
xime de  droit  :  *  Que  celui-là  tue  qui  ne 
fauve  pas  quand  il  le  peut-,  ces  dernières 
paroles  font  alTez  connoître  qu'il  faut 
que  la  choie  foit  poffibie  6c  faifable,  non 
feulement  phyfiquement  ,  mais  encore 
moralement  jce  qui  ne  fe  trouve  point  dans 
Je  cas  dont  il  s'agit.  N'abufons  point  du 
droit  :  Il  eft  inouï  que  les  loix  nous  auto- 
rifent  à  tuer  un  innocent  pour  fauver  Ja 
vie  à  un  autre.  Enfin  quand  pour  expliquer 
mieux  le  pafiTage  dufaint  Apôtre,  on  pouf- 
fera la  hardieffejufqu'à  dire  que  tunt  i'en 
faut  que  ce  [oit  unmai  de  faiiver  par  cette  voie 
(du  dépècement  de  l'enfant)  Uvie  k  la  mère 
qui  pénroit  certainement  avec  lui ,  ceftéfeHi. 
vement  unqrandbien.  Je  dirai  fimplementr 
je  n'en  crois  rien.  Arracher  la  vie  à  l'in- 
nocent me  paroît  une  chofe  fi  eflentiel- 
lement  mauvaife  ,  que  je  ne  faurois  con- 
cevoir qu'on  puiiTe  lui  donner  la  couleur 
ni  la  teinture  du  bien.  Je  ne  veux  détrui- 
re ni  enfant  ni  mère  :  ni  mère  par  l'opéra- 
tion Cèfarienne  ,  qui  pourtant  n'eft  peut- 
être  pas  abfolument mortelle:  ni  entant, 
par  l'ufage  du  tire-tête  ,  qui  ne  peut  être 
i^ue  mortel. 

*  Occidic  cûim  ç^uîr^uis  fcivarc  potcft,  ncc  fcrvat. 
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Si  l'on  prétend  dire ,  comme  on  Je  fait 
dire  à.  Tenu' u en  au  livre  de  l\rme  ,  que  c'(fi 
une  crtLdutè  néceffahe  de  donner  en  d  tte  occa- 
fion  la  mort  a,  ^enfant plu i.bt  que  de  l'en  exem^ 
pter^pitifqu* il  ferait  tres-certaivt-ment  mrmrir 
fa  mère  s  il  demeurait  en  vie  :  Son  autorité 
ou,  pour  mieux  dire  fa  citation,  ni  Pélo- 
ge  qu'on  lui  donne,  ne  prévaudront  point 
chez  moi.  C'cfl  une  chofe  admirable 
qu'on  ne  s'embaraife  point  du  principe 
établi  fur  la  doctrine  de  faint  Paul  ,  lequel 
fait  une  première  maxime  dans  la  mora- 
le: ôc  que  Ton  falTe  un  fi  grand  fond  fur 
un  pafTage  de  Tertullien  ",  qu'il  eft  plus 
jufte  &  plus  facile  d'expliquer  ?  Car  s'il 
dit*  que  l'on  tue  l'enfant  encore  au  ven- 
tre de  fa  mère ,  par  une  cruauté  néce (Tai- 
re lorfque  venant  de  travers  pour  fortir 
il  rend  l'enfantement  inpofîible,  &  de- 
vient s'il  ne  meurt  le  parricide  de  fa  mère: 
i  il  marque  ce  qui  fe  pratiquoit  peut-êtte 
chez  les  Paiens  ,mais  il* ne  paroîtpasévi, 
demment  qu'il  l'aprouv"  ^ni  que  ce  foitron 
fentiment  qu'on  le  puifTe  faire.  C'eft  i'ob- 
fervation  desfavansfur  cet  endroit,  qui  re- 
garde cette  pratique  comme  une  chofe 
;  indigne  du  nom  chrétien.  Que  fi  l'on  pré- 

*  Atqum  Se  in  ipfo  adhuc  utero  inf^ins  trucidatur  neceP 
fana  crudelijace  ,  quum  in  exicu  obiicjuatus  denegac  pat'- 
tum  j  matricida  ni  moricurus. 

Aa  ij 
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tendoit  tirer  de  Tes  paroles  qu'il  l'aprou-  à 
ve  :  ce  n'eft  pas  une  grande  afaire  que 
d'abandonner  cet  auteur  ,  réprëhenfible 
en  beaucoup  d'autres  matières  ^  ou  (  pour 
lui  faire  plus  d'honneur  )del'excufer  d'a- 
voir outré  les  exprefîîons  en  cet  endroit, 
comme  il  a  fait  en  d'autres  qu'il  efl:  im- 
poflible  de  recevoir  fans  une  bénigne  in- 
terprétation. Qu'on  ne  mette  donc  plus 
Tertullien  en  parallèle  ,  pour  ainfi  dire , 
avec  S.  Paul  :  mais  plutôt  que  l'on  corri- 

Fe  l'exprefTion  hardie  de  cet  Africain ,  par 
oracle  appuie  fur  la  doclrine  du  faine 
Apôtre,  si  qui  pafTe  chez  nous  pour  une 
régie  de  morale  :  Il  ne  faut  point  faire  le 
mal  pour  qu'il  en  arrive  du  bien. 

C'eft  un  fubterfuge  &  un  détour  d'un 
exemple  pernicieux  ,  quand  on  ajoute  j 
qu'en  ce  cas  onne  tué  pas  vraiment^  nivo^ 
lontairement  l'enfant  5  mais  on  avance  feule^ 
ment  fa  mort  corporelle  de  queléjues  momens. 
Il  ne  faut  pomt  ici  biaifer.  On  fait  tant 
fort  fur  Tertullien: il  eft  plus  fmcére.  Il' 
dit  nettement  trucidatur  ,  qu'on  le  tuë. 
C'eft  bien  le  tuer  que  de  lui  ôter  acluelle- 
ment  &  directement  la  vie ,  comme  il  ar- 
rive nécelTairement  quand  on  s'y  fert  du 
tire-tête, à  l'opération  duquel  un  enfant 
ne  furvit  point  ni  ne  peut  lurvivre. 
Mius  vous  ,  me  dira- 1- on  ,  qui  vous  y 
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fervez  du *crochec, comment  vous  tirez- 
vous  d'afaire?  Le  voici.  Premièrement  je 
ne  fais  point  profeffion  d'immoler  la  vie 
de  Tenfant  à  la  confervation  de  fa  mère. 
J*ai  d*autres  vues.  Je  tends  à  les  fauver 
à  les  tirer  tous  deux  du  péril  extrême  • 
ou  ,  pour  mieux  dire  ,  mon  premier  but 
eft  de  procurer  à  l'enfant  la  grâce  de  re- 
cevoir un  baptême  dont  la  validité  foie 
conftante.  En  fécond  lieu, je  mets  beau- 
coup de  diférence  entre  le  tire-tête  6c 
le  crochet.  Le  tire-tête  tue  aduellemenc 
&  nécelTairement ,  le  crochet  bleiïe  dan- 
gereufement.  Le  tire-tête  écrafe  le  cer- 
veau, &  par  conféquent  plus  de  vie  :  on 
aphque  le  crochet  en  la  mâchoire  fupé- 
rieure ,  en  l'œil ,  en  l'oreille ,  qui  font  des 
parties  pour  mieux  vivre  ,  ôc  fans  l'ufage 
defquelles  on  ne  laifle  pas  de  vivre.  Nul 
enfant  ne  peut  furvivre  à  l'opération  du 
tire-tête  :  les  enfans  tirez  en  tems  &  lie» 
avec  le  crochet  furvivent  prefque  tous  à 
leur  blelTure.  Le  tire-tête  fupofe  au  plus 
un  baptême  conditionnel  pour  laréo-ene- 
ration  d'un  enfant  qui  n*eft  pas  né ,  &  le 
met*  hors  d'état  d'en  recevoir  après  fa 
nailTance  un  abfolu ,  dont  la  validité  foie 
hors  de  doute  :  le  crochet  fupofe  le  pre-^  ' 

*  Voienln  fin  duprécéHent  chafttrttoHchetnt  les  précAutiom 
w»i  [ufage  4ti  crochet. 
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ii'.'ier  &:  donne  lieu  fouvenc  au  fécond , 
c'eft- à-dire  que  l'on  ondoie  avec  ou  fans 
condition  avant  que  de  s'en  fcrvir,  Se  que 
Ton  a  encore  fouvenc  la  confolation  de 
baptifer  après  s'en  êtrefervi.  Le  tire-tête 
ote  la  vie  du  corps  fans  afTurer  celle  de 
l'ame  :  le  crochet  rend  à  mettre  celle  de 
l'ame  en  feuretë,  êcl'y  met  ëreclivcment 
pour  1  ordinaire  ,  &  ne  fait  que  rifqucr 
fnr.plement  celle  du  corps.  Si  des  enfans 
tirez  avec  le  crochet  viennent  morts,  on 
peut  fupofer  qu'ils  l'étoient  ,on  ell:  comme 
en  droit  de  fe  difculper  d'en  rejetterrac 
cident  fur  les  diîicuitcz  du  travail,on  igno- 
re qu'on  ait  atenté  lur  leur  vie,  on  eft  per- 
fuadé  qu'on  n'a  travaillé  que  pour  la  leur 
conferver  ,  on  fe  repoie  fur  la  bonne  roi  de 
fon  intention  &:  de  la  fin  qu'on  s'eft  propo- 
fëedeleur  procurer  le  baptême,  ôc  qu'on 
s'eft  propofée  avec  une  légitime  efpërance 
d'y  parvenir ,  on  a  la  confcience  en  repos  : 
mais  fi  l'on  s'eit  lërvi  du  tire-tête  ^  rien 
de  tout  cela  :  il  rcfte  un  éternel  repro- 
che que  quand  ils  auroient  eu  mille  vies, 
par  cette  feule  voie  on  les  leur  auroit  tou- 
tes ôtées.  En  unmot,jemei>rs  àre^ct, 
mais  innocemment  du  crochet  :  &:  je  croi- 
rois  faire  un  crime  en  ces  ocafions  de  me 
déterminer  à  m'y  fervir  du  tire-tête.  Q^ie 
fi  malgré  cette  grollé  diférence ,  des  pcr- 
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Tonnes  éclairées  n:e  faifoienc  connoîrre 
qu'il  fallût  s'abftenir  même  ducrocl.er:je 
prendrojs  fans  douce  plutôt  le  parti  de 
.ne  m'en  plus  fervir ,  que  non  pas  de  ren- 
verfer  les  principes  de  la  morale  pour  en 
^maintenir  Tufagc. 

Enfin  fupofe  même  que  l'enfant  foit 
mort  ôc  qu'on  en  puiiEe  être  convaincu  r. 
j'ajoute  que  l'opération  du  tire- tête  effc 
plus  longue,  plus  infraclueufe  ,6c  m.oins 
feure  que  celle  du  crochet.  C'eft  une  eC 
péce  d'embarras  quand  il  faut  faire  une 
incifion  ,  fcparer  des  os  ,  introduire  une 
platine ,  la  relever  ,  l'agencer  d'une  cer- 
taine manière ,  y  apliquer  l'autre ,  m.onter 
une  vis  3  &tout  cela  peut-être  pour  en- 
traîner avec  foi  au  premier  éfort  ,lespar- 
,ties  des  os  interceptées  entre  les  plati- 
iJies  ,  èc  rien  plus.  Car  on  fait  qu'à  l'en- 
idroit  où  fe  doit  faire  l'inciiion  pour  in- 
troduire le  tire-tête  ,  les  os  du  bre^ma  ^ 
dont  les  parties  fupérieures  forment 
le  inciput  ou  la  fontaine  ,  ne  font  aux 
enfans  que  membraneux  en  partie,  &:  en 
partie  cartilagineux  3  qu'ils  font  fort  min- 
ces, &  que  fi  par  cette  raifon  ils  prêtent 
fous  l'inftrument  pour  alonger  la  tête  &: 
en  faciliter  la  fortie,ils  quitent  &:  s'arra- 
chent peut-être  encore  plus  aifément^ 
fur  tout  iie  pouvant  être  pris  que  par  le 

A  a  iiij 
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haut  ou  les  cxtrêmitez  de  leurs  angles  qui 
çùi  h  partie  la  moins  capable  de  refifter 
à  l'atradion  violente  qu'il  faut  faire  pour 
dégager  une  tête  fortement  enclavée  j 
au  lieu  que  fi  je  me  fers  du  crochet  qui 
eft  un  inftrument  fimple  ,  feul  ,  fans  ati- 
rail  &  fans  fuite ,  il  efl:  rare  que  je  ne  trou- 
ve le  moien  de  l'introduire  en  l'une  de 
ces  parties  dont  je  parle  ailleurs ,  qui  ont 
plus  de  ré fiftance,  parce  qu'elles  ont  plus 
de  iolidité  ,  &  où  l'on  aplique  l'inrfru- 
nient  avec  moins  de  péril  &  plus  defuc- 
çés,  parce  qu'il  y  a  moins  de  prife. 


CHAPITRE     V. 
I)€  l*enfd7it  qui  pefcnte  la  face  la  première. 

LE  travail  où  l'enfant  prefente  la  fa- 
ce la  première  ,  peut  n'être  pas  fi 
dangereux  que  celui  de  la  iç^iQ.  enclavée: 
mais  il  eft  beaucoup  plus  douloureux. C'efl 
que  la  face  aiant  des  éminences  inégales, 
que  le  fomm.et  de  la  tête  n'a  pas  :  le  paf- 
fage  en  eft  auffi  comprimé  inégalement, 
&  il  eft  aifé  déjuger  de-là  qu'il  en  foufre 
davanr^ige. 

Cette  fituation fâcheufe  delà  faceain- 
u  prile  ôc  demeurée  aupaiTage ,  eft  cauiée 
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quelquefois  par  les  vomillemens ,  les  toux, 
les  coliques ,  les  convulfons,  &c.  D'autres 
fois,  par  l'imprudence  de  i'acoucheur  ou 
delà  fage-feiTur.e  ,  qui  croiant  bien  faire 
de  porter  fouvent  la  main  fur  un  enfant 
qui  vient  dans  la  pofture  naturelle  ,  dé- 
tourne au  contraire  la  nature  de  l'inten- 
tion qu'elle  avoit  de  le  faire  fortir  la  tête 
la  première  j  de  forte  que  par  ces  atouche- 
mens  frëquens  la  face  étant  relevée  en 
dciFus ,  &  le  rcfte  du  corps  s'afailEant  fur 
elle  par  fa  pefanteur  ,il  la  fait  demeurer 
au  palîage  ^  ce  qui  arrive  encore  de  la  ma- 
nière qui  fuit.  L'enfant  étant  tourné  pour 
fortir  naturellement,  c'eft-à-dire  la  face 
en  deflous,àpeu  prés  dans  la  poflure  où 
Ton  fe  met  pour  faire  la  cuLbute  ^  s'il 
'  arrive  alors  que  la  mère  tombe  ou  foit 
jettée  fur  le  dos ,  ou  de  côté ,  l'enfant  re- 
L  çoit  auffi-tôt  un  mouvement  qui  le  retire 
comme  en  arriére  ,  &  lui  fait  abaifler  les 
:  felTes  de  lever  le  nez  ainfi  qu'il  arrive 
1  quand  quelque  gros  lourdaut  voulant  fai- 
.  re  lacul-bute,  demeure  à-moitié-chemin. 
:  Si  bien  que  cet  enfant ,  qui  fe  préfentoit 
:  auparavant  par  le  fommet  de  la  tête  ,  fe 
■  trouve  la  face  en  devant ,  ou  de  côté. 
i  Voila  du  moins  la  manière  dont  je  con- 
çois ,  &:  dont  il  n  eft  pas  diticile  que  la 
^hofe  fe  palTe  3  e'eft  pourquoi  les  femmçs 
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doivent  foigneufemenc  éviter  les  coups, 
les  chutes ,  &;  les  autres  accidens  qui  peu- 
vent ainfi  changer  la  poflure  naturelle  de 
leurs  enfans  ,  principalement  fur  les  der- 
niers mois. 

Le  meilleur  moien  pour  fe  tirer  du  tra- 
vail où  la  face  demeure  au  pafTage  ,  efl: 
la  réduction  3  par  laquelle  on  remet  l'en- 
fant dans  lapolKire  où  il  fe  préfentoir  au- 
paravant. Pour  la  faire  3  on  pofe  les  boucs 
des  doigts  aprochez  les  uns  des  autres, 
tantôt  fur  le  menton  ou  mâchoire  infé- 
rieure ,  &  tantôt  fur  la  fupérieure  ,  pouf- 
fant doucement  l'une  &  l'autre  en  dedans. 
Si  la  face  fe  prefente  de  côté  ,  il  faut  !a 
repouffer ,  6c  dans  ce  mouvement  la  tour- 
ner tant  foit  peu  apliquant  le  pouce  fur 
la  mâchoire  fupérieure  &:  l'index  fur  la 
cavité  de  l'oreille  du  coté  qui  fe  trouve 
aproché  des  épaules  6c  qui  doit  être  ra- 
mené en  devant.  Monfieur  Viardel  dit 
que  le  vértiahle  moien  pour  faire  cette  ré- 
duction eft  de  mettre  une  compreffe  de  [on 
invention  à  l'extrémité  des  doigts  ,  laiff^nt 
pendre  dehors  un  bout  de  bande  ataché  k  la. 
dite  compreffepour  lapouvoir  retirer^  ^c.  Mais 
il  efl  certain  que  c'eft  le  véritable  moien 
dépargner  la  Éice  de  l'enfant  aux  dépens 
de  la  mère ,  puifque  cette  comprelTe  étant 
incerpofée  de  la  manière  cjue  cet  auteur 
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le  réprcfente  ,  elle  ôce  aux  doigts  je  ne 
fais  quel  dicernement  qui  fait  qu'on  lait 
ce  que  l'on  touche  ,  &  dont  l'utilité  eft 
nompareille  en  des  matières  où  l'on  va 
plus  à-tâtons  qu'autrement, c'eft-à- dire, 
où  les  yeux  de  l'ame  agilF^nt  plus  par 
l'organe  du  tact ,  que  par  celui  de  la  vue. 

Il  faut  obferver  que  cette  réduction 
demande  d'être  faite  durant  l'écoulement 
des*  eaux  ou  imm.édiatem.ent  après  ,  &; 
Jorfqiie  la  face  n'eft  pas  encore  fortement 
enclavée 5 autrement  il  n'y  arien  à  efpé- 

•  rer  de  ce  côté-là.  Tellement  que  fi  elle 
eft  trop  avancée  &:  arrêtée  dans  le  paila- 

;  ge  ,  fans  efpérance  qu'elle  en  forte  j  on 
aura  recours  au  crochet  qu'il  faudra  por- 
i  ter  dans  l'une  ou  dans  l'autre  oreille, ou 
:  à  la  partie  interne  ou  cave  de  la  machoi- 
:  refupérieure,car  l'inférieure  n'a  pasalTez 
de  réfiftance  pour  foutenir  l'éfort  de  cet- 
i  te  opération ,  qui  fe  pratique  à  proportion 

*  comme  celle  de  la  tête  enclavée. 

I  Ce  n'eft  pas  qu'on  fe  ferve  aulïî  fou- 
vent  du  crochet  pour  tirer  l'enfant  qui 
vient  la  face  devant, comme  on  s'en  fert 
pour  le  tirer  quand  il  prefente  la  tête.  En 
éfet  bien  que  le  premier  de  ces  travaux 
foit  plus  long  que  le  fécond  ^  toutefois 
l'enfant  demeure  plus  rarement  enclavé 
dans  l'un  que  dans  l'autre ,  parce  que  lep 
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parties  de  la  face,  comme  le  nez,  la  bon, 
che  ,  lajoue,le  menton  obëifIent&:  cé^ 
dent  plus  aifement  à  la  dureté  des  os  du 
paiïage,  que  ne  font  pas  les  os  du  crâne, 
à  moms  qu'ils  ne  paffent  les  uns  fur  les 
autres.  Auffije  puis  dire  que  je  n*ai  ja- 
mais emploie  le  crochet  pour  tirer  un 
enfant  qui  préfentâtla  face,  finon quand 
j'ai  trouvé  ou  la  mère  deftituée  de  fes 
forces, ou  le  paiïage  fi étroite  fi  reiTer- 
ré  qu'il  me  fut  impolTible  de  prendre  une 
autre  métode  pour  ne  pas  fuivre  celle  de 
les  lailTer  périr  mifcrablement. 

L'enfant  étant forti ,  s'il  efb  vivant,  on 
le  panfera  foigneufement.  Car  foit  qu'on 
emploie  la  réduction  ,  foit  qu'on  le  tire 
avec  i'inftrument ,  il  a  pour  l'ordinaire  la 
face  contufe,  livide,  ou  noire, les  lèvres 
enflées,  tuméfiées  Se  femblables  à  celles 
d'un  More.  C'eft  pourquoi  on  lui  rétablie  ' 
&  réforme  le  vifage  avec  l'huîle  de  mil- 
pertuis  ou  de  rofes ,  dans  lequel  on  délaie 
le  jaune  &  le  blanc  d'un  œuf  frais ,  y  mê- 
lant un  peu  de  vin  pour  fortifier. 


*^ 
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CHAPITRE   VI. 

De  t enfant  qui  a  la  tète  ou  le  ventre  plein 
cTeaux  ou  de  vents» 

LA  tête  de  l'enfant  eft  quelquefois 
tellement  remplie  d  eaux  ou  de 
vents  ,  qu'il  eft  impolîible  d'y  porter  la 
main ,  ni  même  d'y  apliquer  aucun  inftru- 
.rnent  pour  la  tirer ,  qu'après  les  avoir  éva- 
cuez. Cet  obftacle  fe  connoît  au  toucher, 
&  par  le  bruit  que  la  partie  tendue  &: 
bandée  comme  un  balon  ,  fait  fous  les 
doigts  quand  on  les  apuie  delTus. 
^  La  chofe  étant  reconnue  ,  bc  la  mort 
de  l'enfant ,  qui  fe  trouve  le  plus  fouvenc 
â  demi  pourri  dans  ces  ocafions ,  fufîiam- 
ment  avérée  :  on  doit  tourner  toute  {on 
iplication  du  côté  de  la  mère  5  non-feu- 
lement pour  la  foulager  fur  l'heure  ,  ôc  la 
délivrer  de  ce  poids  de  corruption  qu'el- 
Je  porte  ,  mais  auili  pour  en  prévenir  les 
mauvaifes  fuites  ,  ôc  remédier  aux  im- 
preffions  fâcheufes  que  la  pourriture  peut 
ivoir  faites  déjà  ou  même  faire  à  l'a- 
venir. 

On  fera  donc  une  ouverture  fur  le  ver- 
:ex  ou  toute  autre  partie  de  la  tête  qui  fe 
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prefente.  La  plénitude  en  étant  vuidëe^ 
on  pafTerale  laqs  au  col  de  l'enfant  par- 
deflus  les  os  de  la  tête  pour  le  tirer  ^  ou  fi 
l'on  trouve  plus  de  jour  &c  de  fureté  à  y 
porter  le  crochet,  on  l'introduira  en  l'œil 
ou  en  l'oreille ,  ou  dans  la  mâchoire  fupé- 
rieure  jou  enfin  derrière  la  tête  en  cette 
façon  :ies  os  du  crâne  étant  féparez,  on 
palfera  les  doi2;ts  au  dedans  pour  décou. 
vrir  le  trou  médullaire  où  commance  la* 
diftribucion  de  la  moelle  de  l'épine  ^  &:dc 
l'autre  main  on  fera  en  forte  d*y  condui- 
re iûremcnt  le  crochet  Se  de  l'y  apliqueï" 
en  dehors  6c  au  deiTous  de  l'occiput  fans 
ofFenfer  la  matrice. 

Si  la  poitrine  ouïe  bas  ventre  font  auffi 
remplis  d'eaux  ou  de  vents ,  il  les  faut  vui- 
der.  Cette  opération  n'eft  pas  d  une  pe- 
tite conféquence.  Elle  a  fa  dificulté  ainfi 
que  la  précédente  :  mais  elle  eft  moins 
dangereufe ,  en  ce  qu'on  la  peut  faire  fans 
y  emploier  le  crochet.  Quand  l'enfant 
efl  vivant,  uneponclion  avecl'éguilleou 
la  lancette  fufit.  Vil  eft  mort  6c  reconnu 
tel  ,  on  s'en  tire  encore  plus  aifément  : 
parce  que  pour  lors ,  on  n'a  plus  de  me- 
lure  à  tarder  pour  lui  :  Il  ne  refte  que  de 


ménager  la  m  ère. 


""    Voici  ce  qui  m'arriva  en  Tannée  i(>7i.- 
Une  pauvre  femme  demeurant  rue  Fré- 
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menteau  ne  pouvant  acoucher  ,  quoi 
qu  elle  fît  pour  cela  de  grans  ëforts ,  tom- 
ba dans  une  perte  de  fang  confidéra- 
ble.  Sa  fage- femme  *  éaïuë  de  cet 
accident  ,  èc  qui  croioit  d'ailleurs  que 
le  ventre  hidropique  de  l'enfant  (ût  la 
membrane  qui  contient  ordinairement 
les  eaux ,  voulut  avoir  du  fecours.  Elle  m'y 
apella.  Je  trouvai  l'orifice  interne  ouvert 
plus  qu'il  ne  falloir  pour  paiïer  la  main, 
fe  la  coulois  doucement  par  defTus  la 
peau  tendue  de  ce  ventre  corrom  pu ,  pour 
découvrir  les  autres  parties  &  m'alîurer 
de  la  vérité  du  fait  :  lorfque  la  mère  fît 
un  puiflTant  éfort  contre  moi  ,  ce  ventre 
bandé  par  excès  fe  creva ,  avec  un  fi  grand 
f:)ruit  que  je  crois  qu'on  l'entendit  de  la 
rue.  En  même  tems  les  parties  contenues, 
:omme  le  foie,  la  rate,  les  reins,  qui  étoient 
éparées  ,  pourries  6c  puantes ,  fautèrent 
jiu  dehors  k.  rejaillirent  avec  tant  d'im- 
Dètuofité ,  que  ceux  qui  m'aidoient  en  fu- 
'ent  couvert  auffi-bien  que  moi.  L'infec- 
ion  de  ce  petit  cadavre  me  fit  apréhen- 
:1er  pour  la  mère ,  que  la  pourriture  n'eût 
pénétré  jufqu'à  elle.  Toutefois  après  l'a- 
voir délivrée,  je  trouvai  la  matrice  faine 
k;  entière.  Je  tûq  contentai  de  lui  faire 
me  injedion  déterfive  pour  la  netoier, 
:ile  prit  pendant  quelque  tems  le  matin 
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à  jeun  un  apofême  fait  de  jus  d'orangé 
aigre ,  avec  la  dofe  ordinaire  de  firop  de 
capilaire  j  &: ,  dans  la  journée  par  inter- 
valles, quelques  cueillerëcs  de  potion  cor- 
diale fans  mufc.  On  lui  lie  des  fomenta- 
tions furie  ventre  &  les  parties  bajGTes  de 
la  matrice  félon  les  degrez  d'intempérie  j 
par  ce  moien  elle  reprit  fi  bien  fa  fanté , 
qu'elle  eft  venue  depuis  ,  enfuite  d'une 
autre  couche,  me  prier  de  lui  faire  avoir 
un  nourri (îbn, 

Une  jeune  lingére  femme  d'un  Maître 
à  danfer  ,  n'eut  pas  fi  bon  marché  d'un 
travail  où  je  fus  apellé  en  1664.  Pour 
premier  fruit  de  fon  mariage  ,  elle  porta 
un  enfant  hidropique  de  tout  fon  corps ^ 
&:  fi  gonflé  de  vents  ,  qu'il  étoit  bandé 
comme  un  balon  •  en  forte  que  quand  je 
iui  prefTois  la  tête  pour  le  dégager  du 
paf^ge  où  elle  étoit  engagée  depuis  fix 
jours, on  entendoit  un  bruit  femblableà 
celui  des  moutons  quand  on  les  habille, 
après  les  avoir  fouflezje  tirai  l'enfant  avec 
le  crochet  en  la  manière  que  j'ai  décrite 
plus  haut.  Ce  petit  corps  hidropique  par 
Ion  féjour  avoit  fait  une  interception  des 
efprits,&mislacangréne  par  tout  leva- 
gin-  ce  qui  m'obligea  d'y  faire  quelques 
fcarifications.  Je  panfai  fuigneufement  la 
plaie  trois  fois  par  jour.    Mais  quand  les 

chairs 
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chairs  &:  membranes  pourries  vinrent  à 
tomber,  ce  fut  une  déperdition  de  fub- 
ftance  fi  grande,  qu'elle  s'ëtenditjufqu'au 
dedans  du  col  de  la  vefcie  j  où,  malgré 
toute  la  diligence  ôc  le  foin  que  j'y  pus 
aporter,  il  fe  fit  une  ouverture  depuis  la 
vulve  ou  m.eat  urinaire  ,  juiqu'à  l'entrée 
du  corps  delavefcie  ,  acompagnée  d'une 
incontmence  d'urine ,  bc  de  douleurs  tres- 
cuifantes  ,  particulièrement  quand  elle 
couloit  fur  ces  parties.  Après  avoir  palTé 
environ  quinze  jours  en  cet  état  ,  la  ma- 
lade fut  Turprile  d'une  rétention  d'urine. 
Comm.e  elle  étoit  hidropique  aufTi-bieii 
que  i'enrant  dont  je  l'avois   acouchée, 
cette  complication  de  maladie  fervit  à 
nous  tromper,  &  ne  nous  permit  pas  de 
juger  fi  parfaitement  de   la  qualité  de 
cette   rétention  5  joint  que  la   cicatri- 
ice  qui   la  caufoit  Se  qui  fervoit  comme 
de  barrière  &  de  digue  ,   étoit   Ii  dure 
•  &r.  tellement  confondue  avec  les  cicatrices 
■  des  autres  endroits  du  vagin  ,  qu'on  n'y 
pouvoit  rien  connoître.  Je  propcfai  à  2vl. 
Peau    {on    Médecin   d'y    apeiler  quel- 
qu'un de  mes  confrères.   Il  aprouva  ma 
propofition.  J'eus  recours  à  M.  H,  mon 
'  ancien  maître,  homme  d'un  grand favoir 
&  d'une  longue  expérience   en  matière 
de  Chirurgie.  Il  vint  ,  il  emploia  toute 
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fon  induftrie  pour  trouver  le  conduites  y 
introduire  la  fonde  creufe  ,  fans  le  pou- 
voir découvrir.  Enfin ,  fatigué  de  voir  une 
pauvre  femme  dans  ce  pitoiable  état, 
qui  n'urinoit  point  depuis  quatre  jours: 
je  m'avifai  de  la  changer  de  fituation. 
Je  la  fis  mettre  fur  les  genoux  j  &i  pen- 
dant qu'on  la  tcnoit  écartée  de  parc 
àc  d'autre  ,  je  portai  la  fonde  courbe  & 
creufe  du  côté  du  col  de  la  vefcie  ,  en  un 
endroit  qui  n'avoit  point  été  ateint  de  la 
cangréne  3  où  m'étant  fait  jour  avec  afTez 
de  peine  par  deifous  une  cicatrice  dure, 
calîeufe^  fort  tendue  ,  épaiffe  d'un  doigt 
&  large  de  deux  ^je  pénétrai  jufques  dans 
la  capacité  ,  fis  vuider  par  ce  moien  un 
demi-feau  d'urine  corrompue  ,  6c  tout- 
d'un-tems,  fans  ôter  la  fonde, je  coupai 
cette  bride  avec  le  biftouri  courbe.  J'eus 
foin  d'y  introduire  une  bougie  de  grolfeur 
proportionnée  pendant  quelque  tems, 
jufqu'à  ce  que  le  paifage  fût  devenu  li- 
bre. Cette  femme  eut  une  incontinence 
d'urine  qui  dura  l'efpace  de  fix  mois  ^  après 
quoi  elle  n'a  plus  refTenti  aucune  incom- 
modité ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  n'a  point  eu 
d'enfant  depuis. 

Dans  cesocafions,  avant  l'adminifira- 
tion  des  remèdes  topiques  ,  le  Chirur- 
i^ien  doit  avoir  éeiard  à  deux  chofes.  Au 
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tems  qu'il  les  faut  apliquer  ,  &  à  l'efpécc 
de  cangrëne  qu'oii  a  à  combatre.  Si  la 
cangréne  vient  de  caufe  froide  8c  humide, 
on  fera  de  bonnes  fomentations  fur  lé 
ventre  ôc  la  région  hipogaftrique  ,  qui 
aient  la  vertu  d'échaufer  èc  de  fortifier 
les  parties  -,  puis  on  fe  fervira  dans  lé 
commencement  de  pareilles  lotions ,  fai- 
tes avec  l'arifloloche  ronde  &  la  mirrhe^ 
de  chacune  une  once  ,  infufcê  dans  une 
pinte  de  bon  vin  blanc  fur  les  cendres 
chaudes  èh  un  vailTeau  bien  bouché  ^  ôc 
lorfque  la  pourriture  commencera  à  fe 
détacher  on  y  ajoutera  demi- once  d*a- 
Joës  en  poudre,  les  racines  de  mauves  ôc 
de  guimauves  avec  autant  de  miel  blanc^ 
&  non  de  miel  de  rofes  j  parce  qu'il  eft 
'  mordicant.  Enfin  l'u'cére  fera  deffcché 
i  avec  l'eau  fagëdénique. 

-  Mais  fi  la  cangrëne  procède  de  caufé 

-  chaude  &  féche ,  ou  qu'elle  foit  furvenuë 
après  quelque  contulîon,  ou  comprefîîon 
des  parties ,  comme  il  arrive  par  exemple 
dans  réfort d*une  violente  opération, ou 
par  le  féjour  de  l'enfant  au  paiFage  :  pour 
lors  il  faut  au  contraire  humecter  &  reiâ- 
cher  par  des  fomentations  émolUentes^ 
&  de  pareilles  lotions  pour  fervir  en  in- 
jedion.  On  les  pourra  taire  de  cette  for- 
te. Dans  deux  pintes  d'eau  ordinaire ,  dit 
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mettra  premièrement  bouillir  une  bonne 
poignée  d'orge  commun  ^  puis  on  y  ajou- 
tera les  racines  de  mauves  6c  de  guimau- 
ves ,  ôc  la  lemence  de  lin  ,  de  chacune 
une  once  ^  6c  fur  la  fin ,  deux  onces  de  fi- 
gues grafles.  Aiant  coulé  le  tout ,  on  en 
pourra  renfermer  dans  de  petits  fachets, 
6c  le  faire  fervir  en  fomentations  fur  les 
parties  voifmes  de  la  matrice.  Quand  la 
pourriture  commencera  i  fe  détacher, 
on  diminuera  la  moitié  de  l'eau ,  en  la 
place  de  quoi  on  fe  fervira  de  vin  ,  c'eft- 
à-  dire  qu'on  mettra  moitié  d'un  6c  moi- 
tié d'autre, y  ajoutant  le  miel  blanc.  Les 
ulcères  feront  enfuite  defTéchez  6c  cica- 
trifez. 

Si  les  parties  fe  trouvent  afoiblies  & 
relâchées,  on  les  fortifiera  par  les  remè- 
des aflringens  de  la  compoiition  qui  fuit. 
Prenez  balofte  ^  noix  de  galle  ,  ou  de  ci- 
prés,  écorce  de  grenade ,  graine  d'écar- 
Jate  ,  rofes  de  Provins  ,6c  alun  de  roche , 
mifes  en  poudre  ,  de  chacune  une  once. 
Faites-les  bouillir  à  feu  lent  dans  trois 
demi-feptiers  de  gros  vin  réduits  au  tiers, 
&  mettez  le  tout  dans  un  baffîn  pour  en 
recevoir  la  fumée  deux  ou  trois  fois  cha- 
que jour. 
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CHAPITRE    VIL 
Du  col  embarajfè  des  bras  ou  des  cuijfe<. 

litre  un  grand  nombre  de  dangers 
aufqueJs  le  col  dePenfanteft  expo- 
fé  en  général  dans  les  mauvais  travaux , 
&  qu'iieft  plus  facile  de  s'imaginer  ou  de 
recueillir  du  récit  de  diverfes  hiftoiresde 
ce  livre ,  que  non  pas  d^entreprendre  de 
\qs>  écrire  ici  tous  en  particulier;  il  y  en 
a  un  qui  eft  comme  annexé  à  certaines 
poftures ,  dans  lefquelles  j'ai  vu  pîufieurs 
fois  l'enfant  fe  prcfenter  au  panage  ,  & 
dont  je  veux  parler  en  ce  chapitre  5  c'eft 
le  danger  de  l'étranglement  lorfque  î(? 
col  eft  pris  entre  les  bras  ou  les  cuiiTes.  ' 
\  Quelquefois  donc  l'un  des  bras  ou  tous 
\t%  deux  fe  trouvent  pris  au  pairage,re-, 
cors  ou  croifez  par  àçiïS^s  le  col  ,  qui  en 
eft  tellement  contraint  ôc  comprimé  ,  fur 
tout  dans  le  tems  où  la  mère  fait  fes  éforts, 
qu'il  m^eft  arrivé  de  fentir  à  pîufieurs  en» 
fans  la  langue  fortie  hors  de  leur  bouche 
de  la  longueur  d'un  demi  doigt ,  6c  eux 
prêts  à  être  fufoquez. 

Cette  manière  eft  une  des  plus  dange- 
teufes  donc  ils  fe  puilTent  prefenter  ,  6c 
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contre  laquelle  les  femmes  enceintes  doû 
vent  fe  précautionner  davantage ,  quand 
elles  fencentà  peu  prés  le  tems  que  l'en- 
fant fe  tourne  pour  prendre  la  pofture 
danslaquelleildoitnaturellementvenir.il 
faut  alors  qu'elles  fe  tiennent  plus  fur  leurs 
gardes  que  dans  les  autres  tems  de  leur 
groiTefTe,  6c  qu'elles  évitent  tout  ce  qui 
eft  capable  de  les  ébranler , coups ,  chutes^ 
pafTions ,  éforts ,  êcc.  car  il  eft  facile  dans 
l'émotion, que  les  parties  de  l'enfant  qui 
fe  prépare  pour  fortir ,  quitent  leur  fitua- 
tion  ,  &:  qu'ainfi  les  bras  prennent  celle 
que  j'ai  dite  ,  &:  fafTent  enfuite  tout  le 
defordre. 

Quand  cela  arrive  ,  la  mère  &  l'en- 
fant font  heureux  d'être  promtement  fe- 
çourus  j  &  l'on  y  doit  garder  à  proportion 
la  même  métode  dont  U  eft  parlé  ample- 
ment dans  le  Chapitre  du  Bras  ^  qui  eft 
de  réduire  les  parties  fi  l'on  peut  :  finon 
les  repoufler  du  moins  au  dedans  ,  cher- 
cher les  pieds  ,  tirer  l'enfant,  délivrer  la 
mère  j  ou  enfin  recourir  aux  moiens  ex- 
traordinaires que  i*art  &:  1  expérience  fug- 
gérent  félon  la  conjoncture  où  l'on  eft. 

D'autres  fois  le  col  de  l'enfant  fléchi 
&  apuié  du  côté  de  la  nuque  fur  ks  os 
'    du  pénil  ou  barrez ,  fe  prefente  à  l'embou- 
chure de  l'orifice  interne  ,  où  il  fait  m 
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angle  moufTe  ,  la  poitrine  en  defTus  ,  le 
corps  plié ,  les  parties  inférieures  élevées 
en  haut  àc  rapellées  en  devant  par  leur 
propre  poids,  où  s'afaiflant  en  demi  cer- 
cle, les  cuiiTes  embrafTent ,  pour  ainfi  di- 
re, le  col,  Tune  deçà  Se  l'autre  delà:  ou 
bien  (  par  une  difpofition  contraire  qui  fe 
termine  au  même  éfet  )  la  poitrine  de  Ten- 
fant  en  delTouSjla  face  relevée  ôcapuiée 
furies  os  pubis,  le  refte  du  corps  plié  en 
arriére  ,les  jambes  èc  les  cuilFes  renver- 
féesôc  rabatuësfur  le  col  qui  prefente  la 
partie  antérieure  au  paflage  ,à  peu  prés 
dans  la  pofture  où  fe  mettent  les  volti- 
geurs &  danfeurs  de  corde  quand  ils  veu. 
lent  faire  la  fimple  &:  la  double  eftrapade. 
j  Lorfque  Penfant  vient  dans  l'une  de 
ices  fituations  ,ou  aprochant  ^  fes  parties 
poulTées  par  les  é forts  que  la  mère  fait 
':  dans  les  grandes  douleurs ,  fortent ,  s'éten- 
dent autant  qu'elles  peuvent  vers  le  de- 
hors, enchaînent  le  col  &:  le  font  plier  à 
l'embouchure  de  la  matrice.  Si  l'impru- 
dence de  l'opérateur  s'y  joint  encore  pour 
les  atirer  ,  c'eil:  dequoi  faire  un  travail 
long  ,  douloureux ,  pénible  ,  dangereux  , 
où  l'on  réuffit  rarement,  6c  ci'où  tres-peu 
d'enfanséchapentfans  être  étranglez  ,  en 
forte  que  de  dix  qui  fe  prefenteront  dans 
cette  pofture,deuxà  peine  s'en  fauveront. 

Bb  liij 


l92        LA    P  R  AT  IQJJE 

Dans  un  travail  de  cette  nature  il  faut 
s'apliquer  d'abord  à  dégager  celle  des 
çuiiTes  qui  y  a  le  plus  de  dilpofition ,  ou 
pour  mieux  dire  le  moins  d'opofition ,  en 
repouïïant  le  pied  pour  faire  paiTer  lajam-  i 
be  ou  la  cuille  par  delTus  le  colêc  la  join-  i 
dre  à  l'autre.  Si  la  pefanteur  ,  la  grolTeur  ' 
du'corps,  ou  Pembarras  de  Tes  parties  ne 
permettent  point  de  porter  la  main  afTez 
avant  pour  en  venir  à  bout  :  on  prendra 
un  crochet  moulTe  fenêtre  ,  qui  fervira 
comme  d'une  main  artificielle  ,&  l'on  tâ- 
chera de  le  conduire  avec  un  ou  deux 
doigts  le  long  de  la  cuifTe  qui  doit  demeu. 
rer  en  place  ,  6c  l^inférant  par  delTus  le 
col  entre  lui  &  l'autre  cuifTe  que  l'on 
veut  repalTer  Rejoindre  à  la  première  ,  on 
fera  en  forte  qu'il  PembrafTe  en  quelque 
façon  le  plus  bas  qu'on  pourra  vers  le  ge- 
noUil ,  pour  lui  donner  mieux  par  cet  en-, 
droit  le  mouvement  nëcelfaire  ,  la  con- 
duire de  la  retirer  doucement  ,  fans  la 
rompre  ,  pendant  que  l'autre  main  en  fou- 
léve  le  pied  par  le  bas  dans  la  même  veuë. 
Si  le  crochet  ocupe  encore  trop  de  place 
&  ne  peut  avoir  lieu  durant  l'opération,  on 
fe  contentera  de  s'en  fervir  feulement 
pour  introduire  ,  s*il  eft  poffible  un  laqs  qui 
y  fapiée  en  quelque  forte  j  après  quoi  on 
retirera  doucement  le  crochet.  Si  le  cro-j 
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cher  ni  les  laqs  ,  donc  je  fupofe  qu'on  ne 
Te  doit  fervir  qu'au  dcfaut  de  la  main  &: 
des  doigts ,  n'y  font  encore  rien  ,  &.  qu'en 
toute  extrémité  l'on  ne  puifle  éviter  de 
rompre  une  cuiffe  ,  il  s'y  faut  réfoudrej 
aufli-bien  dans  ces  fortes  de  travaux  n'y 
a-t-il  ordinairement  nulle  aparence  de  vie 
pour  l'enfant ,  &  quand  il  en  fortiroit  vi- 
vant ,  on  en  feroit  quite  pour  lui  remet- 
tre la  partie  cafTée^ce  qui  efl  facile  dans 
les  enfans  nouveau-nez.  Après  avoir  dé- 
barafTé  les  cuifîès  6c  dégagé  le  col ,  Je 
refte  du  corps  fuit  facilement ,  pourvu 
qu'il  foit  conduit  avec  métode.  Il  refte  a 
l'opérateur  de  fe  précautionner  contre 
lesaccidens  qui  peuvent  furvenir  ^  de 
fe  garentir  des  fuites  dangereufes  qu'on 
peut  apeller  communes  ou  mauvais  tra- 
vaux. 


CHAPITRE    VIII. 
De  l'enfant  qui  pré  fente  1^  épaule  feule, 

L'Epaule  d  proprement  parler  eft  un 
feul  os  qui  prend  ce  nom  de  fa  partie 
plate ,  commue  l* Anatomie  nous  Taprend. 
Ce  n*eft  pas  de  l'épaule  en  ce  fens  que  je 
prctens  parler  en  ce  Chapitre.  J*entens, 
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ici  par  l'épaule  prife  dans  une  fîgnifîca- 
tion  populaire  &  plus  étendue  ,  le  haut 
du  bras  quand  il  eft  plié  à  l'endroit  de  fa 
jointure  Tous  Paiflelle ,  ôc  couché  ouapli- 
qué  contre  les  côtes.  Suivant  cette  idée, 
la  partie  que  j'apelle  l'épaule  eft  compo- 
fée  de  trois  os  ^  favoir  de  la  tête  de  l'os 
du  bras,  du  haut  de  l'épaule,  6c de  l'un 
des  bouts  de  la  clavicule. 

L'épaule  fe  montre  quelquefois  au  paf- 
fage  à  la  fuite  du  bras  ,  ce  qui  n'arrive 
guéres  ,  que  quand  elle  y  eft  atirée  avec 
lui  par  violence ,  6c  ce  travail  eft  compri» 
dans  le  Chapitre  où  il  eft  parle  du  bras. 
Mais  il  y  a  une  autre  efpéce  de  travail 
plus  fâcheux  ,  quelque  précaution  que 
l'Opérateur  prenne  ,  6c  infiniment  plus 
laborieux  s'il  n'eft  bien  conduit,  dont  j'ai 
cru  devoir  parler  d'abord  féparément. 
Ceft  celui  de  l'enfant  qui  préfente  l'é- 
paule feule  6c  la  première  au  pafTagejOÙ 
elle  fe  trouve  quelquefois  fi  avancée  ,  6c 
en  conféquence  la  tête  6c  le  col  dans  une 
pofture  Cl  contrainte  ,  que  le  péril  6c  la 
dificulté  en  deviennent  extrêmes. 

L'enfant  peut  préfenter  l'épaule  la  pre- 
mière pour  fortir ,  principalement  en  trois 
manières.  Tantôt  c'eft  la  partie  antérieu- 
re ou  le  devant  de  l'épaule  qui  ocupe  le 
paiTage  j  U  alors  l'enfaiu  eft  tourné  la  fa- 
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ce  en  delTous,  la  tête  de  côté  ,  èc  le  bras 
enfermé  fous  la  poitrine  :  tantôt  c'eft  la 
partie  poftérieure  ou  le  derrière  de  Té-  ' 
paule  -,  &  alors  le  ventre  &  la  poitrine  font 
en  defTus ,  ôc  le  bras  engagé  pour  l'ordi- 
naire ou  fous  le  dos  ou  fur  la  poitrine  ;  tan- 
tôt c'eft  la  partie  fupcrieure  ou  le  haut  de 
l'épaule  -,  ôc  le  bras  pour  lors  eft  le  plus 
fouvent  couché  fur  le  côté. 

Quand  un  enfant  vient  de  la  forte  ,  il 
faut  tâcher  de  le  réduire  dans  la  pofture 
naturelle  en  dégageant  l'épaule ,  &  la  fai- 
fant  remonter,  bi  elle  eft^ar  trop  décen^ 
due ,  il  n'y  aura  rien  à  efpérer  du  côté  de 
Ja  réduction  :  c'eft  pourquoi  il  faudra  paf- 
fer  la  main  èc  chercher  les  pieds.  Mais 
c'eft  la  dificulté  :  car  l'épaule  bouche  de 
coupe  le  palTage  fi  exadement,  qu'on  efl: 
fouvent  forcé  de  retirer  la  main  devenue 
ftupide  par  la  compreffion ,  pour  lailTer  re- 
venir les  efprits    iiiTipez.  L'enfant  d'ail- 
leurs donne  beaucoup  de  peine  à  retour- 
ner par  les  pieds  pour  lui  faire  prendre  la 
fituation  convenable ,  à  caufe  de  l'embar- 
ras des  parties  mêlées  confufément  les 
unes  parmi  les  autres,  qu'il  n'eft  pas  fa- 
cile de  débrouiller. 

Je  me  fouviens  qu'en  l'année  1678.  un 
jour  de  fainte  Marguerite  ,  nous  nous  trou- 
vâmes aflez  embaraiTez  deux  acoucheurs 
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^ue  nous  étions  prés  d'une  Jardinière  du 
Faux-bourg  de  Richelieu.  Après  nous  y 
être  ocupé  tour. à-tour  Tefpace  de  deux 
heures  ,  avoir  débarafTé  les  pieds  &  \e^ 
bras  les  uns  après  les  autres ,  &  ks  avoir 
tiré  au  dehors  fans  rien  rompre ,  nous  re- 
prîmes un  peu  d'haleine.  Déjà  nous  nous 
«ations  d'un  promt  fuccès ,  ÔC  nous  criions 
fécrétement  vidoire,  n'aiant  plus  que  la 
tête  à.  tirer  que  j'avois  même  retournée  & 
iTjife  dans  la  situation  convenable  :  lorfque 
la  conduifant  des  deux  mains ,  &  celui  qui 
iii'aidoit  tirant  le  corps  qu'il  ioutenoit  par 
les  pieds  envelopez  d*un  linge  ,  le  corps 
lui  demeura  dans  les  mains ,  5c  la  tête  s'é- 
chapa  des  miennes.  La  courte  joie  qui 
avoit  Tuccédé  à  nos  premières  peines  fut 
bien- tôt  fuivie  d*un  'nouveau  chagrin, 
quand  je  me  trouvai  dans  la  nècefTitè  de 
me  fervir  de  Pinftrument.  Mais  je  ne  m*en 
pouvois  pas  difpenfer.  La  tête  ètoit  d'une 
grolleur  extraordinaire ,  le  paffage  peu  li- 
bre dont  elle  ocupoit  tout  refpace.  Je  ne 
Î)ouvois  d'ailleurs  efpèrer  rien  du  côté  de 
a  m.ère  qui  avoit  beaucoup  foufert  &  per- 
du Ces  forces.  Je  pris  donc  le  feul  parti  qui 
me  reftoit.  J'introduifis  le  doigt  index  de 
ma  main  gauche  dans  la  bouche  de  cette 
tête  dont  j'acrochai  la  mâchoire  inférieu- 
re, que  je  tins  fujette  pendant  que  je  par- 
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tai  la  pointe  du  crochet  en  la  fupérieure 
à  l'endoit  du  palais  :  mais  cet  ëfort  me  de^ 
vint  encore  inutile.  L'une  6c  l'autre  mâ- 
choire lâcha  ,  &  ne  tenant  plus  qu*à  la 
peau  ,  j*6tai  Tinftrument.  Je  fis  en  forte 
de  le  reporter  fur  Tocciput  dans  le  trou 
médulaire  à  l'endroit  du  fphénoïde  ,  6c 
ce  dernier  moien  me  réuffit.  J'emportai 
la  tête  fansblelTer  nullement  la  matrice, 
la  malade  recouvra  parfaitement  fa  fantc 
par  les  grans  foins  que  j'en  pris. 

Nous  ferions  trop  heureux  (1  nos  def- 
feins  les  mieux  concertez  n'ëtoient  point 
traverfez  Screnverfez  même  fouvent  par 
mille  obftacles  imprévus.  On  croit  être 
bien  avancé  ,  6c  l'on  trouve  qu'on  n'a  rien 
fait  ,  6c  qu'il  faut  travailler,  pour-ainfi- 
dire,  à  la  fin  de  l'ouvrage  comme  fi  l'on 
ëtoit  au  commencement.  Je  l'ai  éprouvé 
une  infinité  de  fois  j  d'où  je  tiens  depuis 
pour  maxime ,  de  ne  me  réjouir  point  que 
je  n'aie  parfaitement  acompli  mon  ouvra- 
ge. On  peut  recueilHr  de  divers  endroits 
de  ce  Livre  un  très-grand  nombre  de  ces 
fortes  d'obftacles  qu'il  eft  aifé  d'y  obfer- 
ver  :  tantôt  de  la  part  de  l'enfant ,  comme 
quand  au  fort  de  l'opération  un  col  fe  dé- 
chire, une  tête  demeure  acrochée  par  le 
menton  aux  os  du  pénil ,  un  bras  fe  glifle 
6c  s'enchevêtre  pour  ainfi  dire  entre  les 
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cuifTes ,  le  cordon  quite  ôc  fè  rompt ,  ou 
s'entortille  autour  du  col  :  tantôt  de  la 
part  de  l'orifice  interne  ,  qui  fe  trouve 
épais ,  dur ,  étroit  ,  reflerré  ,  à  ne  laifTer 
aucun  accès  à  la  main  :  tantôt  de  la  part 
d*un  arriére  faix  fec  ^  adhérant ,  délabré 
ou  corrompu  :  enfin  de  la  part  d'une  infi- 
nité d'accidens  fur  lefquels  il  feroit  hors 
de  propos  dem'étendre  ici  plus  au  long, 
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CHAPITRE    IX. 

De  l* enfant  qui  fre fente  le  bras. 

'Entens  parler  ici  du  travail  où  Tenfartc 
préfente  le  bras  fimplement ,  c'eft-à-  di^ 
re  fans  être  acompagné  d'aucune  autre 
partie ,  en  forte  qu'on  ne  trouve  que  lui 
opofé  au  pafiTage.  Ce  travail  à  plus  ou 
moins  de  dificulté  félon  que  le  bras  eft 
plus  ou  moins  avancé  ,  &  félon  fes  difé* 
rentes  fituations  dans  le  pofte  qu'il  ocu' 
pe.  C'eft  auffi  ce  qu'il  nous  y  faut  confi-^ 
dérer  avecatention  pour  décrire  plusne- 
tement  la  métode  félon  laquelle  on  y  doit 
opérer. 

O  u  le  bras  eft  feulement  arrêté  au  de- 
dans de  la  matrice  ,  foit  qu'il  y  foit  encore 
enfermé  dans  fes  membranes  avec  les 
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eaux ,  foie  que  les  membranes  foienc  déjà 
ouvertes  Se  les  eaux  écoulées  :  ou  il  eft 
forti  de  l'orifice  incerne  ôc  pafle  jufques 
au  dehors  de  la  vulve ,  c*eft-à-dire  de  l'o- 
rifice excerne. 

S'il  eft  encore  au  dedans  de  la  matrice, 
&  enfermé  dans  Tes  membranes  ;  il  a  pour 
l'ordinaire  la  libercédefe  mouvoir  &  des 
mouvemens  alTez  fores ,  pour  qu'on  puifTe 
le  diftmguer  au  toucher  à  travers  les  mem- 
branes parmi  les  eaux,  fur  tout  lorfque  les 
douleurs  fonc  ceiTées ,  &  que  les  eaux  font 
recirées.  Je  dis  pour  1  ordmaire  &  fupofc 
qu'il  n'y  aie  rien  qui  le  recienne  ou  l'em- 
pêche de  décendre  alTez  bas,  6c  que  les 
eaux  foienc  dans  une  quantité  fufifante  5 
Car  j'en  ai  vu  plufieurs  fi  haut  fituez  &  û 
embaraiïez  ,  qu'il  étoit  abfolument  im- 
polfible  d'y  rien  connoître. 
1  Parlant  donc  félon  la  difpofition  ordi- 
naire :  loin  de  rien  forcer ,  il  faut  atendre 
avec  patience  le  retour  des  douleurs,  6c 
fe  tenir  en  état  de  conduire  le  bras  pour 
empêcher  qu'à  la  rupture  des  membra- 
nes, 6c  à  l'écoulement  des  eaux,  il  ne  s*a- 
,vance  trop  6c  ne  s'engage. 

Si  les  eaux  font  écoulées ,  6c  les  parties 
décenduës  au  paflTage  :  le  premier  foin 
doit  être  d'ondoier  l'enfant  quand  on  ju- 
ge qu'il  y  a  du  danger  pour  la  vie  3  après 
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quoi  l'on  prend  la  main,  le  bras,  tous  les 
deux  s'ils  s'y  rencontrent  ,  on  tâche  de 
les  repoufTer  doucement  l'un  après  l'au- 
tre au  deiïus  de  la  tête ,  commandant  pai^ 
celui  qui  eft  le  moins  avancé,  pour  leur 
.faire  reprendre  leur  première  fituation 
s'ii  eft  poffible  j  finon ,  l'on  eflaie  de  les 
coucher  le  long  du  corps.  On  profite  pour 
cette  réduction  de  l'intervalle  des  dou- 
leurs. 

Si  le  bras  eft  trop  avancé  ôc  forti  hors 
de  Porifice  interne  ,  la  dificulté  augmen- 
te :  il  y  faut  auffi  examiner  plus  de  chofes 
&  avec  plus  d'atention,  i*".  le  tems  qu'il 
y  a  que  les  eaux  font  écoulées  ^  car  com- 
me l'expérience  fait  connoître  que  la  par- 
tie a  coutume  de  fortir  avec  les  eaux  ou 
immédiatement  après:  on  juge  par  là  de- 
puis combien  elle  eft  retenue  au  pafTage, 
ôc  l'on  en  tire  des  ouvertures  &:  des  lu- 
mières pour  la  manière  d'opérer  ,  i.  la 
qualité  du  fujet  :  quelles  font  les  forces 
ou  la  tbiblcfte  de  la  mère  &  de  l'enfant, 
s'il  eft  vif  ou  mort,  Ôcc.  3°.  le  nombre  des 
parties:  Ci  unemamieulement ouunbras, 
ou  Cl  tous  les  deux  font  fortis.  4^  leur  fi- 
tuation ^  6c  elle  mérite  une  arention  par- 
ticulière :  Par  exemple  ,  fi  c'eft  la  main 
ou  le  coude  o^ui  Ce  prèfence  le  premier,  fi 
les  bras  ne  font  point  croikz  par  deiTus  le 

cou, 
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cou ,  gliiTez  au  deiTus  ou  à  côté  de  la  tête, 
paiTez  de  travers  entre  les  cuilfes  ,  on 
lituez  de  quelque  autre  manière  capable 
de  faire  un  nouvel  obftacle  «,  De  l'examen 
de  toutes  ces  chofeson  conclud  ce  quiefl 
à  faire. 

La  mauvaife  pofture  de  l'enfant  qui  pré- 
fente  le  bras  prëcifëment  prife  en  elle- 
même  ,  n'eft  pas  ordmairement  ce  qui 
nous  donne  le  plus  d'embarras.  Quand  on 
nous  apelle  d'alTez  bonne  heure  avant 
qu'il  y  ait  eu  rien  de  forcé  ,  nous  en  fom- 
mes  quittespourelTaier  de  le  réduire.  S'il 
n'y  a  pas  lieu  d'efpérer  de  réduire  telle- 
ment le  bras  ,  qu'il  reprenne  à  peu  prés 
fa  pofture  naturelle, &: nous  perm.ette  de 
fuivre  en  acouchant  la  mérode  ordinaire  ; 
nous  nous  contentons  de  le  repoulTer  èc 
de  le  faire  rentrer  pour  chercher  les  pieds 
de  l'enfant ,  les  amener  6c  le  tirer  félon  la 
métode  dont  j'ai  parlé  en  divers  endroits 
de  ce  Livre^  C'eft  le  double  avantage  que 
nous  trouvons  quand  on  nous  mar.de  d'a- 
bord ^  ou  du  moins  avant  que  de  faire  au- 
cune entreprife  téméraire  &  violente. 
Nous  fortons  plus  aifément  d'afaire  ,  8c 
l'enfant  y  court  moins  de  rifque  pour  fa 
vie.  Mais  le  plus  fâcheux,  6cce  qui  nous 
défoie  quelquefois  dansces  fortes  de  tra- 
vaux, ce  font  les  diiicultez  de  furcroît,  SC 

Ce 
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les  obftacles  furvenus  par  Ja  mauvaife 
conduite  des  perioniies  aufcjuellesons'eft 
confié  d'abord.  Je  ne  cherche  point  à  in- 
fiilter  ni  à  médire.  Je  ne  nomme  perfon- 
ne.Je  fais,  &  je  Tai  moi-même  éprouvé, 
qu'il  y  adesaccidens  qu'on  ne  peut  pré- 
voir, &  d'autres  qu'on  ne  fauroit  éviter 
même  après  les  avoir  prévus.  Je  fuis  enfin 
perfuadé  qu'il  y  a  des  malheurs  dignes 
qu'on  les  plaigne  ,&  des  fautes  qui  méri- 
tent qu'on  les  pardonne.  Mais  auffi  je  ne 
puis  difljmuler  que  l'ignorance ,  la  rufli- 
ciré,  la  Tufifance  &i  la  témérité  caufent  la 
plus  grande  partie  des  mauvais  travaux  j 
ou  après  que  nous  avons  fait  tous  nos  éforts 
pour  rétablir  le  défordre  caufé  par  les 
autres  :  fi  nous  manquons  de  fuccés ,  nous 
n'en  raportons  que  du  b'âme  j  comme  fi 
c'éroit  un  crime  pour  nous  de  n*avoir  pu 
réparer  les  fautes  d'autrui ,  qui  fouvent 
même  nous  font  encore  imputées. 

Qa'un  enfant  préfente  le  bras  fort 
avancé  au  pailagc  :  une  Sage-femme  ju- 
dicieufe  &:  prudente  ,  qui  ne  fe  fcnt  pas 
affez  d'expérience  pour  fe  tirer  d'un  tel 
pas ,  commence  par  demander  du  fecours, 
de  fe  contente  de  tenir  cependant  le  bras 
envelopé  de  linges  trempez  dans  de  l'eau 
de  vie  ou  du  vin  chaud  pour  le  fortifier, 
6v  pour  empêcher  que  l'air  ne  l'akcre. 
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Mais  combien  d'autres ,  fîéres  &  pré- 
fomptueufes  dans  Paris  :  à  la  campagne, 
llupides  &  grolTiëres ,  eilaienc  d'abord  de 
le  tirer  à-force-de-bras ,  s'imaginant  que 
le  refte  du  corps  fuivra  ,  &  ne  voiant  pas 
que  c'eft  vouloir  faire  paifer  par  une  porte 
étroite  une  pièce  de  bois  en  travers.  De 
ces  eforts  fuivent  par  degrez  la  contulîon, 
l'inflammation , l'altération ,  la  tumeur,  la 
mortification  ,  fouvent  même  la  mutila- 
tion de  la  partie  ,  &  un  fi  fort  enclave- 
ment de  l'enfant  au  pafTage,  qu'il  eft  quel- 
quefois comme  impoffible  d'en  venir  à 
bout,  outre  qu'il  y  court  rifque  auflî  bien 
que  la  mère  de  perdre  la  vie  ,  &  l'unôc 
l'autre  n'en  échapènt  que  rarement  ôc  à 
la  faveur  d'une  forte  6c  vigoureufe  corn- 
plexion. 

I  ^  D'autres  par  une  conduite  toute  opo- 
fée ,  de  une  efpéce  de  timidité  hors  defai» 
fon ,  n'ofent  y  toucher ,  Se  abandonnent  le 
tout  à  la  nature  &  au  gré  des  douleurs,  lef- 
quelles  preiïant  la  femme  en  travail  de 
pouiFer  de  toutes  fes  forées,  font  rompre 
ou  relâcher  les  ligamens  de  la  matrice ,  8c 
déchirer  fon  orifice  interne  lors  qu'il  ne 
fe  trouve  pas  fufifamment  ouvert  pour  laif- 
rer^paiïer  un  enfant  dans  la  poflure  donc 
il  s'agit ,  fur  tout  quand  d'ailleurs  il  eft  na- 
turellement gros  ôc  puilTant  ^  &  dans  ces 
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éforts  beaucoup  de  femmes  meurent  fu-» 
bicement,  ou  font  en  danger  de  demeu- 
rer eftropiées,  fi  elles  ne  font  promtement 
fecouruës. 

On  voit  encore  des  gens  ,  qui  pour  fe 
délivrer  de  l'obftacle  d'un  bras  qui  leur 
nuit  ,  Tarrachent  brufquement  ,  les  uns 
parce  qu'ils  fupofent  èc  croient  Penfant 
mort,  les  autres  par  une  efpéce  deméto- 
dequi  leur  eft  propre,  &:  qui  fuit  le  ca- 
radlére  de  leur  génie  ruftique  ôc  bar- 
bare. 

il  efl  fâcheux  d*être  apellé  au  fecours 
d'une  femme  après  toutes  ces  fortes  de 
perfonnes,  dont  les  manières  ne  peuvent 
être  que  condamnées.  Premièrement 
c*cfi:  un  abus  d'abandonner  à  la  nature 
un  travail  où  l'enfant  vient  le  bras  avancé 
au  pafTage  ,  6c  d'en  atendre  l'expulfion 
fans  le  fecours  de  l'art.  C'eft  un  autre  abus 
de  fe  faire  une  régie  de  le  tirer  par  le  bras 
forti.  La  vraie  metode  efl  d'afpirer  com- 
me j'ai  dit  autant  qu'on  peut  à  la  réduc- 
tion du  bras  3  &  quand  on  a  le  malheur  d'y 
venir  trop  tard  pour  cela  ,  on  met  alors 
en  ufage  les  autres  moiens  que  l'art  & 
l'expérience  fuggérent ,  non  pas  toutefois 
celui  de  tronquer  ni  d'arracher  3  car  ou- 
tre que  la  metode  eft  cruelle,  elle eft en- 
core perilleufe.  Il  arrive  fouvent  que  l'on 
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compte  un  enfant  pour  mort ,  qui  ne  l'eft 
pas.  Ceffc  ainfi  qu*en  l*annëe  1662.  au 
quartier  de  i'Univerfité  ,  un  acoucheur 
aiant  arraché  les  deux  bras  d*un  enfanr 
ks  mit  fous  le  litjufqu^à  ce  qu'il  eût  tiré  le 
refte  du  corps ,  qu'il  fit  jetter  avec  ks  bras 
derrière  la  porte  de  la  chambre,  croiant 
que  l'enfant  fût  mort.  Mais  les  cris  qu'il 
nt  à  quelque  tems  de  là  montrèrent  le 
contraire.  Il  vécut  plus  de  huit  jours  fans 
bras  ,  durant  lefquels  il  fut  porté  en  la 
maifon  de  fon  bien-faicteur  pour  y  être 
panfé.  Cela  fait  voir  que  comme  ii  n'eft 
pas  aifé  de  s^afTurer  toujours  par  des  fio-nes 
cvidens  de  la  mort  de  l'enfant  ,  on  doit 
tendre  à  la  confervation  de  fa  vie  •  & 
quand  même  on  feroit  aiTurë  de  fa  mort 
il  efl:  plus  à  propos  de  le  tirer  tout  entier 
&  fans  mutilation  ^  à  moins  qu'il  fût  pourri 
ou  encore  tendre  ,  comme  ceux  qui  font 
peu  avancez  dans  leur  terme.  Car  pour 
lors  cen'eft  pas  tant  ^Opérateur  quiar^ 
rache  ks  parties  ,  que  ce  font  elles  qui 
quitent  &  qui  fe  détachent  aux  premiers 
éforts  de  l*opération.  Encore  fuis- je  du 
fentiment  qu'on  les  tire ,  s*il  eft  poffible-, 
fans  recourir  aux  ferremens,  dont  on  ne 
fe  doit  fervir  que  dans  Pcxtrême  nécef- 
iîté  i  &  j'ajoute  même  que  fi  avec  tout  ce- 
h  on  voit  félon  toutes  les  aparences  que 
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la  mère  ne  laifTera  pas  d'en  mourir  ,  il 
vaudroic  mieux  l'abandonner  à  la  bonté 
de  la  nature  ,  que  d'entreprendre  une 
opération  à  laquelle  peu  de  femmes  fur- 
' vivent,  &  donton  n'en  voit  guéresécha- 
per  que  par  une  efpéce  de  miracle. 

Je  crois  pouvoir  mettre  ici  la  manière 
dont  je  me  fuis  comporté  en  quelques 
ocafions  principales  où  l'enfant  préfen- 
toit  le  bras  :  on  en  pourra  recueillir  une 
partie  des  moiens  dont  on  fe  peut  fervii 
en  de  pareilles  rencontres.  En  l'antSée 
1661.  la  femme  du  Maître  de  l'Ecu  hôte- 
lier ,  demeurant  à  Monmartre ,  âgée  de 
31.  anSjfutfurpnfe  au  milieu  des  rues  de 
Paris ,  de  douleurs  pour  enfanter.  Sur  k 
lieu  même  elle  fentit  écouler  fes  eaux, 
avec  le  bras  de  Ton  enfant ,  qui  fortit  en- 
tièrement c'eft-à-dire  jufqu'à  Taiflelle 
Quelque  prière  qu'on  lui  put  faire  ,elk 
voulut  s*en  retournera  piedenfamaifon 
&  le  fit.  J'y  fus  mandé  ,  &  nonobftant  ce; 
circonflances ,  je  trouvai  lieu  de  repouflci 
Je  bras  au  dedans,  &  de  lui  tirer  par  le- 
pieds  un  gros  garçon  ,  qui  vécut  encore 
plus  de  deux  ans. 

En  l'année  1664.  l'un  de  mes  confrère; 
aiant  fait  Ces  éforts  à  diverfes  reprife 
pendant  deux  jours  pour  délivrer  la  fem- 
me d'un  homme  d'afaires  demeurant  ru< 
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des  Blancs-Manteaux ,  d'un  fécond  enfant 
reftc  en  la  matrice ,  lequel  étoit  aiïez  gros 
§c  à  terme,  m'envoia  quérir.  Je  le  trou- 
vai avec  une  des  plus  anciennes  Sages- 
femmes  nommée  M.  Sion ,  afTez  enten- 
due dans  fa  profefFion.  Après'  avoir  exa-> 
miné  l'état  des  chofes,  jeleur  disquej'ef- 
pérois  acoucher  &:  délivrer  cette  femme 
en  peu  de  tems.  Voici  ce  que  je  reconnus 
de  la  pofture  oùfon  enfant  fe  préfentoit. 
L'un  dçs  bras  fortoit  jufqu'à  TailTelle, 
gros ,  livide  &  tuméfié  à  force  d'avoir  été 
tiraillé ,  en  forte  qu'il  remplilToit  le  col  èc 
l'orifice  interne  de  .la  matrice.  Il  étoit 
acompagné  du  cordon  de  l'enfant  dont  la 
face  étoit  en  deiTus ,  le  col  plié  de  telle 
façon ,  que  le  menton  &  le  nez  touchoienc 
fa  poitrine.  L'autre  bras  èc  la  main  fui- 
voit  &;  fembloit  avoir  été  atiré  proche  de 
l'embouchure.  L'un  des  pieds  étoit  éten- 
du de  droite  ligne  dans  toute  fa  longueur 
vers  le  fond  de  la  matrice ,  &:  l'autre  pied 
s'étant  relâché  &  afailTé  en  forme  d'arc 
pardeflus  l'épaule  du  bras  qui  n'étoit  pas 
encore  forti ,  ié  trouva  comme  caché  dans 
le  repli  que  le  corps  de  certaines  matrices 
fait  au  delÎLisdes  os  pubis.  Loin  de  tirer 
l'enfant  par  le  bras  qui  pendoit  hors  de 
la  matrice,  ou  de  le  tronquer  ,  je  fis  en- 
forte  d'en  repouiïer  l'épaule  pour  le  plier 

Vc  iiij 
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éc  le  ranger  au  dedans.  Par  là  je  me  don- 
nai la  liberté  d'y  introduire  la  main  :  je 
la  gîifîai  le  long  du  corps  pour  découvrir 
l'épine  &:  le  ventre ,  &  reconnoître  enfui- 
te  lequel  des  deux  pieds  je  pouvois  plus 
aifément  délâcher  &  atirer  à  moi  fans 
obftacles  jufqu'à  l'orifice  interne,  ou  au 
dehors  pour  l'arrêter  avec  le  laqs ,  l'on- 
doicr  ôc  le  faire  rentrer  enfuite  au  de- 
dans ^  ce  que  j'exécutai.  Cela  fait ,  je  me 
mis  en  pofture  d'atirer  l'autre  pied  fitué 
comme  j'ai  déjà  dit  au  delTus  des  os  pubis. 
Me  pliant  donc  ,  le  corps  courbé  fur  le 
côté,  Scie  pied  de  derrière  arrêté  contre 
celui  d'un  ferviteur  ,  pour  m'empêcher 
de  gliffer  êc  de  perdre  prife,  je  coulai  la 
main  en  forme  de  croilFant  le  revers  du 
côté  du  corps  de  la  matrice,  je  fisenfor- 
te  d'aler  empoigner  la  cuiiTe  ,  6c  par  un 
mouvement  que  je  lui  donnai  en  la  pouf- 
fant un  peu  vers  l'aîne  du  corps  de  l'en- 
fant pour  la  fléchir,  je  dégageai  le  pied, 
l'atirai ,  le  joignis  à  l'autre  ,  &:  terminai 
enfuite  l'opération  en  la  manière  que  j'ai 
déjà  décrite  ailleurs. 

En  l'année  \66(>.  je  me  fervis  d'une  mé- 
tode  à-peu-prés  femblable  pour  foulager 
la  femme  d'un  "^  Marchand  de  bois ,  de- 
meurant au  port  de  l'Ille  de  S.  Denis  en 

*  M.  du  Muttti. 
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France  ,  donc  Tentant  avoit  demeuré  qua- 
tre jours  au  pafTâge  où  je  le  trouvai  le  bras 
fbrti  auffi  jurqu'à^TaifTelle,  &:  le  tirai  vif, 
en  forte  qu'il  fut  baptifë  par  le  Vicaire 
de  la  ParoiiTe  en  prëfence  du  fieur  Oli- 
vier Chirurgien  du  lieu. 

La  femme  d'un  =!^  Entrepreneur  des  bâ- 
timens  demeurant  au  faux-bourg  de  Ri- 
chelieu ,  étant  à  terme,  fut  furprife,  quand 
après  l'écoulement  de  iés  eaux ,  deux  ma- 
trones qui  l'avoient  bien  fait  foufrir  ,  lui 
aprirent  que  le  bras  de  Ton  enfant  étoic 
forti  hors  de  fa  matrice ,  èc  qu'elle  avoir 
befoind'un  nouveau  fecours.  Comme  elles 
fe  retirèrent ,  loin  de  fe  mettre  en  peine 
de  le  retenir  ,  elles  le  laifTérent  fi  fort 
avancer  ,  que  l'épaule  étant  aufîi  de- 
hors ôcles  douleurs  lurvenant  avec  impé- 
tuofité ,  l'enfant  fut  fufoqué  ^  èc  la  matri- 
ce dangereufement  tourmentée  ,  fe  feroic 
pervertie ,  fi  je  n'y  eufTe  aporté  un  promc 
remède.  Je  m'opofai  donc  à  cette  violen- 
ce en  retenant  la  matrice  &  les  parties 
de  l'enfant.  Comme  je  ne  pus  les  faire 
rentrer,  je  fus  contraint  de  le  faire  plier 
en  deux  de  cette  manière.  J'apuiai  Tune 
de  mes  mains  fur  le  derrière  du  col  aux 
environs  de  la  nuque ,  ôc  portai  l'autre  au 
défaut  de  la  poitrine  en  tendant  vers  l'ai- 
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ne  de  l'enfant  j  enforte  que  pouflant  de 
ia  première  main  vers  la  matrice ,  &  zi^ 
rant  en  même  temsde  l'autre  main  vers 
moi  :  par  ces  deux  impreiîîons  opofées 
que  je  donnois  au  corps  de  l'enfant  ,  je 
lui  fis  fléchir  doucement  l'épine  en  devant 
à  l'endroit  des  lombes  pour  atirer  les  feù 
Tes  ,  délâcher  les  cuiites  ,  &  amener  les 
pieds  au  dehors.  Le  corps  ainfi  forti ,  je 
lui  fis  faire  le  tour  dont  j'ai  déjà  parlé 
ailleurs ,  pour  éviter  que  le  menton  s'a- 
crochât  aux  os  pubis,  &  le  tirai  entière- 
ment. La  mère  fortit  du  péril  :  je  l'ai  de- 
puis acouchée  plufieursfois. 

La  femme  d'un  Boulanger  demeurant 
rue  S.  Denis  fut  encore  expofée  de  la  mê- 
me manière  à  l'indifcrètion  de  deux  ma- 
trones, mère  6c  fille  ,  qui  tirèrent  fi  fort 
le  bras  de  fon  enfant ,  que  toute  l'épaule 
étant  pafTée ,  une  partie  du  col  plié  faifoit 
un  angle.  Il  me  fut  impoflîble  de  le  re- 
pouflerpour  aler  quérir  les  pieds.  Ainfije 
fus  contraint  d'avoir  recours  à  ia  même 
métode. 

Voici  encore  une  des  plus  belles  oca- 
fions  que  j'ai  eu  de  la  pratiquer ,  mais  avec 
des  circonftances  qui  méritent  un  long 
détail.  En  1656.  je  me  tranfportai  à  la  Cha- 
pelle ,  village  près  Paris ,  pour  foulager  la 
femme  d'un  Tourneur  chargé  defepten- 
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fans.  L*état  piroiableoù  elle  étoit  réduù 
te  par  le  mauvais  traitement  qu'on  lui 
avoit  fait  depuis  buit  jours  de  travail, 
xlonnoit  de  la  compaffion  à  tous  ceux  qui 
Ja  voioient  foufrir.  J'en  eus  une  vraie  dou- 
leur ,  &  je  remarquai  d'ailleurs  en  elle 
une  confiance  fi  extraordinaire  ,  qu'elle 
Ht  redoubler  l'afection  &  l'envie  que  j'a- 
vois  de  la  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Les 
deux  bras  de  l'enfant  pendoient  entre  les 
cuiflesde  lamëre,les  épaules  avancées, 
prefque  découvertes  &  fortement  enga- 
gées ,  le  col  forti  en  partie.  L'orifice  inter- 
ne de  la  matrice  étoit  tuméfié  ôc  tendant 
a  la  pourriture  ;  l'enfant  livide  ôc  prefque 
corrompu.  Tout  cela  me  fit  juger  ,  que 
quoi  qu'il  fe  fût  peut-être  prefenté  le 
jdos  le  premier  ,  les  mains  &  les  bras  en 
arriére  ,  toutefois  ces  parties  n'avoient  pa 
fortir  fi  avant  ni  être  mal-traitées  au 
point  que  je  les  trouvai ,  fans  une  extrê- 
me violence.  Les  chofes  en  cette  fitua- 
tion,il  me  parut  que  je  devois  chercher 
les  moiens  de  tirer  l'enfant  dans  la  poftu- 
re  où  il  venoit ,  &:  fans  le  retourner  j  car 
les  parties  n'étoient  plus  en  état  d'être 
repGufTées.  Mais ,  comme  je  voulois  évi- 
ter d'en  arracher  aucune  ,  6c  que  d'ail- 
leurs étant  corrompues  elles  n'auroient 
pu  jréfifter  au  moindre  éfort,  je  crus  ne 
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m'y  pouvoir  pas  atacher.  Ainfi  je  pris  UQ 
moien  plus  reur,6c  qui  rendit  même  Topé- 
ration  plus  facile  &:  moins  longue.  Ce  fût 
d'introduire  ma  main  à  côté  du  corps  de 
J'enfantau  defTous  de  PaifTelle  ,  entre  lui 
&  l'orifice  mterne  de  la  matrice  :  puis  de 
l'autre  main  par  le  côté  opofé  je  poufTai 
le  crochet  moufle  fenêtre   dans  lequel 
j'avois  palTé  un  laqs  d'une  longueur  fufî- 
Tante ,  dont  l'un  des  bouts  pendoit  au  de- 
hors jÔc,  des  doigts  delà  première  main, 
que  je  fis  avancer  par  delTus  la  poitrine 
de  î'enfant ,  aiant  ateint  Tautre  bout  de 
mon  Ji.cqs  Je  le  dégageai  du  crochet, 
le  conduits  fur  la  poitrine  en  forme  de 
ceinture ,  le  retirai  avec  ma  mam  au  de- 
hors. Je  joignis  les  deux  bouts  enfemble, 
que  je  fis  tenir  &  tirer  de  droite  ligne  à 
nion  gré  par  un  ferviteur  ,  pendant  que 
jeconduifis  la  fortie  de  ce  petit  cadavre, 
en  lui  faifant  plier  aulTi  l'épine  &  le  tirant 
par  les  fefles  comme  j'ai  dit  des  autres. 
Je  délivrai  enfuite  la  mère  d'un  arriére- 
faix  defleché  par  la  longue  durée  d'un 
fî  pénible  travail  Sc  tellement  adhérant  Se 
altéré,  que  je  ne  pus  le  tirer  que  par  por- 
tions &  à  diverfesreprifcs.  Elle  recouvra fà 
/anté  en  peu  de  jours,  aidée  des  remèdes 
convenables  ,  félon  les  diferens  degrez 
de  la  cure  jC'eft- à-dire, d'embrocations, 
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iniedions  ,  potions,  &:c.  dont  j'ai  parlé 
ailleurs. 

Du  récit  de  ces  faits, il  eft  aiféde  re- 
cueillir que  fi  l'on  doit  autant  qu*on  peut 
repoufïèr  les  bras  6c  les  faire  rentrer  au 
dedans  ,il  efl  auffi  quelquefois  inutile  ou 
même  impoffible  de  le  faire.  Ainfi  quand 
je  me  récrie  contre  ceux  qui  tirent  les 
enfans  par  les  parties  qu'ils  préfentent 
les  premières  au  paflage  ,  je  fuis  bien 
aife  qu'on  fâche  que  je  parle  de  ceux  qui 
le  pratiquent  indiféremment  fans  diftinc- 
tion ,  &  qui,  comme  j'ai  dit  exprés ,  s'en 
font  une  efpéce  de  régie  &c  de  métode , 
au  lieu  que  ce  ne  doit  être  qu'une  ex- 
ception de  la  régie  générale ,  dont  il  ne 
faut  ufer  qu'en  certains  casj  comme,quand 
la  facilité  s'y  trouve  toute  entière  parla 
dilatation  fufîfante  du  pafTage  ,  la  petitelFe 
du  fétus ,  les  forces  de  la  mère  &  les  au- 
tres circonftances  qui  peuvent  contribuer 
à  faire  connoître  qu'on  ne  rifquera  rienj 
encore  aiant  â  choifîr  pour  lors,  ou  de  ti- 
rer par  le  bras,  ou  de  le  faire  rentrer, 
choifirois-je  plutôt  le  dernier,  c'eft-à- di- 
re la  réduction  ,  à  moins  que  quelque 
accident  fâcheux,  tel  que  feroit  par  exem- 
ple une  perte  de  fang  confidérabie  ne 
me  contraignît  au  contraire.  L'extrême 
nccç/fité  qui  n*a  point  de  loi  ,  eft  auiïï 
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unejafte  raifon  pour  fc  difpenfcr  de  rédui- 
re ou  de  repourfer  les  parties ,  foie  quand 
elles  font  trop  avancées  &  enclavées  entre 
les  os  du  paiïage ,  ou  qu'elles  y  ont  fait  un 
trop  longféjourjfoit  quand  les  douleurs 
continuelles  dans  une  femme  robufte  èc 
dj  bon  tempérament ,  les  poulFent  d'une 
fî  grande  force  &  avec  fi  peu  de  relâche , 
quelamam  de  l'opérateur  ni  l'inftrument 
n'y  peut  être  porté  fans  de  grandes  dificuL 
tez.Hors  ces  ocafions  ou  d'autres  de  cette 
nature  dont  il  n'apartient  déjuger  qu'aux 
gens  d'une  longue  expérience  ,  renfer- 
mons nous  dans  les  termes  des  deux  gran- 
des manières  d'opérer  les  plus  ordinaires, 
favoir  réduire  les  parties  dans  la  vue  de 
rendre  l'enfantement  naturel,s'il y  a  lieu,8c 
retourner  l'enfant  pour  le  tirer  par  ks 
pieds,  quand  le  premier  moien  eft  impra- 
ticable. 


CHAPITRE    X. 

De  Penf/nt  prefentant  le  ventre  ,  le  dos ,  ou 
le  coté  j  feut  ou  acomt>azné  de  queL 
qu'autre  partie. 

Quelquefois  l'enfant  préfente  le  ven- 
tre a  l'embouchure  de  la  matrice. 
Si  cette  pofture  n'efh  point  acompagnée 
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d'accidens ,  de  qu'il  y  ait  une  ouverture 
rufifante  :  il  faudra  porter  la  main  fur  le 
nombril  de  l'enfant  ,  la  couler  le  lone 
du  ventre^  de  là  aux  aines ,  puis  le  long  des 
cuiiTesJufquà  ce  qu'on  foit  parvenu  aux 
pieds  pour  les  amener  enfemble ,  ou  fé- 
parement  :  ondoier  l'enfant  ,1e  retourner 
s'il  eftbefoin,6c  le  tirer  comme  j'ai  dit. 

Si  le  ventre  eft  acompagné  de  l'une, 
ou  des  deux  mains,  on  tachera  de  les  fai- 
re rentrer  au  dedans  fans  qu'elles  relFor- 
tent,  s*il  eft  poffible,  pour  atirer  enfuite 
les  pieds. 

Quand  l'un  ou  tous  les  deux  pieds  de 
l'enfant  fe  prefentent  avec  le  ventre ,  ce 
n*eft  pas  un  travail  fort  extraordinaire , 
pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  embaralTez 
dans  le  cordon.  On  en  efl  quite  pour  les 
amènera  foi  de  compagnie  ,  dégager  en- 
fuite  les  bras  de  l'enfant  l'un  après  l'autre, 
le  retourner  s'il  eft  nëcefraire,&:  le  tirer. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  pied  fe  pre- 
fentant  avec  le  ventre  ,  l'autre  donne  de 
la  peine  à  trouver  ^  comme ,  par  exemple, 
lorfqu'ëtant  pafTë  en  deflus  &  tendu  vers 
le  fond  de  la  matrice,  il  a  déchiré  le  pla- 
centa &;  y  eft  entré  jufques  par  deifusles 
maléoles.  Pour  le  trouver  :  après  avoir 
lié  le  premier  êc  l'avoir  repoufTc  en  de- 
dans afin  d'avoir  plus  de  liberté  ,  il  faut 
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porter  la  main  d'une  cuifTe  à  Tautre  ,  là 
couler  tout  du  long  le  plus  avant  qu'on 
peut ,  empoigner  le  pied  ,  finon  Tatirer 
entre  deux  doigts  ,  ou  du  moins  tâchei" 
d*y  pâfTer  le.lacqs  pour  le  faire  venir  â 
foi  àc  le  joindre  à  l'autre.Si  Ton  ne  le  trou- 
ve point  au  fond  de  la  matrice ,  on  reti- 
rera la  main  pour  la  reporter  doucement 
entre  le  ventre  de  l'enfant  de  les  os  du 
pënil  de  la  mère  ,  dans  une  certame  ca- 
vité que  fes  parties  font  faire  à  la  matri- 
ce au  devant  &:  au  defTus  de  ces  os  par 
leur  tention  ^  d'où  l'on  fera  en  forte  de 
le  tirer  par  la  même  mëtode. 

Le  ventre  qui  fe  prefente  avec  les 
mains  6c  les  pieds  enfemble ,  fait  de  l'em- 
barras ,  &  devient  la  matière  d'un  des 
plus  fâcheux  travaux  ,  principalement 
quand  il  y  a  du  tems  que  les  eaux  font 
écoulées^  car  pour  lors  dificilement  vient- 
on  à  bout  de  réduire  les  parties.  ]'avouë, 
&  je  le  fais  par  expérience ,  que  c'eft  une 
des  ocafions  où  l'efpnt  6c  le  corps  ont  le 
plus  à  travailler.  Si  on  eft  apellc  avant 
l'écoulement  des  eaux ,  on  tâchera  de  dé- 
tourner l'orage  ,  &:  d'empêcher  que  ks 
pieds  &:  les  mains  de  l'enfant  ne  viennent 
ainfi  dans  le  defordre  s'emparer  du  paf- 
fagc.  Mais  fi  elles  y  font  déjà  :  voici  la 
mctode  que  j'y  voudrois  garder.  Apres 

avoir 
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avoir  ondoie  la  partie  de  l'enfant  la  plus 
commode  ,  c'efl:  de  mettre  le  lacqs  aux 
pieds  &c  de  les  faire  rentrer  l'un  après 
l'autre.  Par  là  vous  avez  plus  de  liberté 
pour  repoufTer  enfuite  les  mains  au  dedans 
vers  le  haut  de  la  matrice.  Les  aiantain- 
fi  réduites ,  il  faut  tâcher  de  les  tenir  en 
état  d'une  main  ,  pendant  que  l'autre 
s'emploie  à  retirer  les  pieds.  Et  quand  il 
n'y  a  pas  lieu  de  repoulTer  les  mains  au  de- 
dans, on  doit  du  moins  en  tirant  les  pieds 
prendre  garde  qu'elles  ne  foient  point 
engagées ,  ni  pafTées  de  travers  entre  les 
cuilTes  de  l'enfant  •  èc  Ci  elles  y  font ,  les 
en  décraser. 

Le  travail  où  l'enfant  préfente  le  dos 
ou  les  cotez  feuls,ou  acompagnez  des  bras 
&  des  pieds ,  a  beaucoup  de  reflemblance 
avec  celui  où  il  prefente  le  ventre  j  mais 
il  a  plus  de  dificulté  ,  parce  que  le  dos 
étant  plus  dur  ,  il  fait  auiTi  plus  de  ré- 
fîftance  6c  s'opofe  davantage  à  la  liberté 
de  la  main.  La  métode  qu'on  y  doit  fuivre 
eft  la  même  à  proportion  que  celle  donc 
j'ai  parlé  dans  ce  chapitre  ^  qui  confifte  a 
débarafler  les  mains  ,  les  repoufler  l'une 
après  l'autre  au  defTus  ou  au  devant  de 
la  poitrine ,  dégager  enfuite  les  pieds  Ôc 
les  tirer. 

Dd 
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CHAPITRE   XI. 

Be  l' enfant ^refentdnt  la  hanche ,  une  ou  les 
deux  fcffes, 

LA  hanche  eft  en  quelque  façon  à  la 
grande  jambe  ce  que  l'épaule  eft  au 
grand  bras.  L'une  de  l'autre  fait  un  tra- 
vail à  peu  prés  de  la  même  dificulté  pour 
Inexécution ,  mais  d'une  métode  diférente. 
J'entens  ici  par  la  hanche,  la  partie  la- 
térale de  la  fefTe  qui  eft  bornée  par  la 
côte  iliperieure  de  l'os  desîles  antérieure- 
ment, 6c  qui  borne  les  flancs  inférieure- 
ment.  Soit  que  l'enfant  prefente  la  droite 
ou  la  gauche  :  le  ventre  èc  la  poitrine  fe 
trouvent  fituez  deflus ,  deiîous ,  de  travers 
ou  obliquement.  Par  exemple  ,  fi  l'enfant 
prefente  la  hanche  droite  le  ventre  en 
deifus  ,  il  aura  la  tête  à  droite  de  fa  mère 
&  les  pieds  à  gauche  :  fi  c'eft  le  ventre 
en  deflous ,  il  aura  la  tête  à  gauche  &  les 
pieds  à  droite.  Les  mains  ni  les  bras  n'ont 
point  alors  de  fituation  fixe  &  réglée.  Les 
pieds  pareillement  lont  tantôt  étendus  & 
tantôt  pliez  l'endroit  de  l'aîneou  du  ge- 
nou, fléchis  vers  le  ventre,  engagez  fous 
le  poids  du  corps,  &:c. 
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Supofons  que  l'enfant  prefente  la  han. 
chele  ventre  endelTuSjOn  doit  emploi  ef 
fes  foins  d  le  faire  tourner  en  defTous.  Pour 
cela  on  repouffe  un  peu  la  hanche  au  de- 
dans-on  dégage  un  pied  ,  non  pas  en  le 
tirant  par  la  cuifle ,  de  crainte  de  la  caiTer, 
mais  en  faifànt  HëcHir  la  jambe  à  l'endroit 
du  genou.  L'aiant  envelopé  d'un  linge, 
on  cherche  l'autre  pied  ,  pour  Pamcner 
de  la  même  façon  de  les  joindre  enfem- 
ble.  On  atire  enluite  l'autre  hanche  pour 
faire  tourner  le  refte  du  corps  en  dellous. 
Enfin  l'une  des  mains  tient  en  état  les 
parties  déjà  forties  ,  pendant  que  l'autre 
conduit  celles  qui  font  encore  au  dedans,- 
pour  achever  l'opération. 

Quand  l'enfant  prefente  les  fefTes  :  s*it 
eflfimplement  affis  fur  l'orifice  interne  de 
la  matrice .  le  travail  eft  moins  dangereux, 
parce  qu'on  a  plus  de  liberté  pour  les  re- 
poufTer  &  dégager  enfuite  les  pieds  :  mais 
il  eft  très- fâcheux  fi  les  deux  felfes  ,  ôc 
plus  encore  fi  une  feulement  eft  trop 
avancée  dans  l'embouchure. 

Dans  un  travail  de  cette  efpéce  on  doic 
obferver  premièrement  fi  l'ouverture  eft 
fufifante  pour  laifter  palfer  l'enfant  de 
cette  pofture  ^  &  en  ce  cas ,  on  en  laiflera 
la  conduite  à  la  nature  qui  s'en  aquitera 
d'elle-même.  Ce  qu'il  y  aura  à  craindre, 
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c'efl  que  dans  Péfort  de  l'acouchement , 
Tentre-feAbn   de  la  inére  ne  fe  déchire. 
Si  Tenfanc  eft  gros  ou  l'orifice  interne 
reflerré  ,  comme  il  arrive  fouvent  dans 
les  femmes  replètes ,  féches  ou  avancées 
en  âge  ,  on  fera  contraint  d'y  mettre  la 
main  6c  de  fecourir  là  nature  ,  encore  y 
trouvera- 1- on  bien  de  la  difîculté.  On  fe- 
ra donc  d'abord  fon  poiïible  pour  repouf. 
fer  les  fefles  en  coulant  la  main  au  bas 
de  la  cuifTe  pour  la  faire  plier  vers  l'aînej 
continuant  le  long  des  jarets  pour  em- 
poigner les  pieds  ïc  les  dégager.  S'il  n'y 
a  pas  lieu  d'ufer  de  ce   premier  moien, 
il  faudra  palier  les  doigts  du  milieu  de 
chaque  main  à  coté  de  chaque  fefle  ,  en 
acrocher  les  cuilOTes  à  l'endroit  de  l'aîne 
pour  les  délâcher  feparément ,  ou  enfem- 
ble.   Quand  les  fefles  font  fi  avant  dans 
le  pafTage,  que  tout  cela  n'y  fertde  rien, 
on  tâche  de  porter  les  crochets  moulTes 
fenêtrez  aflez  avant  avec  un  ou  deux  lacqs, 
pour  les  inférer  adroitement  d'une  aine 
d  l'autre  par  deiTus  le  ventre  en  forme 
de  ceinture.  Cela  fait  ,  fi  la  femme  a  en- 
core des  douleurs  6c  des  forces  ,  6c  qu'il 
n  y  ait  point  d'accidens  :  fans  rien  préci- 
piter ,  on  atendra  l'éfort  de  la  nature  pour 
Je  féconder  à  propos.    Si  au  contraire  fes 
forces  font  petites ,  ie$  doulçurs  celîees, 
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ou  les  accidens  preflans  ;  il  faudra  pattèr 
outre  5  Se  lui  aiant  fait  prendre  quelque 
chofe  pour  la  fortifier  ,  on  tirera  de  force 
également  de  en  droite  ligne  les  crochets 
.  ou  les  lacqs  félon  la  qualité  du  befoin , 
pourvu  qu'on  juge  que  la  malade  pourra 
vrai-femblablement  porter  le  choc  de  l'o- 
pération fans  y  mourir. 

Cet  acouchement,  outre  les  dificultez 
précédentes  ,  eft  encore  affez  fouv^nc 
acompagné  de  deux  inconveniens  ,  l'un 
pour  la  mère  ,  l'autre  pour  l'enfant.  Le 
premier  eft  que  la  fente  ou  la  vulve  fe 
trouvant  trop  étroite  ,  principalement 
dans  un  premier  travail  de  cette  nature  , 
la  peau  de  l'entre- feflbn  ,c'e{l-à  dire  l'eC 
I  pace  qui  eft  entre  la  fourchette  &  l'anus, 
Je  cafTe  en  partie  &  fe  déchire  quelque 
fois,  en  forte  que  les  deux  ouvertures  n'en 
font  plus  qu'une.  Il  f^ut  prévenir  cet  ac- 
cident, &  l'empêcher  fi  l'on  peut  :  fi  l'on 
ne  peut  pas  ,  au  moins  faut- il  y  remédier 
par  un  paint  ou  deux  d'éguille  (  car  les 
futures  lèches  ne  font  aucun  éfet  dans  ces 
parties  à  caufe  des  vuidanges  &:  des  au- 
tres excrémens  )  &  ne  pas  laiiTcr  envieilUr 
cette  plaie,  dont  les  fuites  font  incommo- 
des ,  comme  l'incontinence  d'urine  ,  les 
demangeaifons , l'inflammation ,  l'ulcère, 
&  l'entrée   de  l'air  durant  l'hiver  ,  qui 
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trouvant  cette  partie  béante  ,  s'y  intro- 
duit &  atire  de  nouvelles  incommoditez. 
L'autre  inconvénient,  pour  l'enfant,  eft 
qu'on  ne  peut  guéres  délacher  Tes  cuif- 
fes  de  la  manière  que  j'ai  dit ,  (ans  fe  met- 
tre en  danger  de  les  rompre.  Mais  outre 
qu'on  en  eft  quite  pour  le  déclarer  par 
précaution  en  faifant  Ton  pronoftic  avant 
que  d'opérer  :  il  eft  encore  aifé  de  remet- 
tre une  cuilTe  rompue  à  un  enfant  nou- 
veau-né. 

Une  pauvre  femme  âgée  d'environ  35. 
ans ,  affiftée  par  la  charité  de  la  ParoifTe  de 
S.  Euftache ,  étant  grofte  de  Ton  premier 
fruit  ,  fe  trouva  dans  la  difpofition  pour 
acoucher.  Les  eaux  étoient  écoulées,  & 
l'enfant  préfentoit  l'une  des  hanches.  La 
fage-femme  croiant  qu'elle  ne  laiireroit 
pas  d'en  venir  à  bout  &  de  le  tirer  nonob- 
stant cette  fâcheufe  pofture  ,  l'excitoitde 
plus  enplusàpoufter.  Après  l'avoir  ainfi 
tenue  cinq  jours  à  la  torture  fans  fe  pouvoir 
tirer  d'afaire  ,  elle  s'avifa  de  demander  du 
fecours.  J'y  allai.  Je  trouvai  une  femme 
dans  des  cristefFroiables,  fon  enfant  fort 
avancé  ,  une  hanche  fi  cxtraordinaire- 
ment  pnfe  &  ferrée  entre  les  os  du  paiFa- 
ge.,  &  les  parties  de  la  mère  tellement 
tendues  que  je  ne  pus  délâcher  Tune  de.* 
çuifTes  de  l'enfant  lans  la  rompre, ni  dé- 
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ager  enfuite  les  bras  ,  les  épaules  ,  &: 
a  tête  fans  empêcher  auffi  que  l'entre- 
feflbn  de  la  mëre  ne  fe  déchirât  jufqu'à 
deux  travers  de  doigt  de  profondeur  dans 
l'anus.  Cet  accident  fut  caufe  qu'elle 
foufrit  de  grandes  douleurs  au  commen- 
cement,&  beaucoup  d'incommodité  faute 
de  pouvoir  en  aucune  manière  recevoir, 
ni  retenir  de  lavemens.  Mais  le  temsqui 
eft  un  grand  baume  Se  les  foins  que  nous 
prîmes  d'elle  M.  Emmerez  fon  Médecin 
&  moi  Joints  aux  remèdes  qui  ont  la  ver- 
tu de  réunir  ,  d'aftreindre  ôc  de  fortifier, 
dont  nous  nous  fervîmes  félon  les  degrez 
firent  reprendre  les  chairs  ôc  rétablirent 
les  parties  dans  leur  premier  ufage.  L'en- 
fant fut  auffi  guéri  parfaitement  de  fa 
rupture. 

•  A  l'égard  du  travail  où  l'enfant  pre- 
fente  une  fefTe  feule  ,  on  s'y  fert  de  Ja 
métode  décrite  pour  celui  de  la  hanche. 


CHAPITRE    XIL 

De  l' enfant  prefentant  les  genoux  oà  le  s  pieds* 

Quelquefois  l'enfant  prefente  les  ge- 
noux à  l'embouchure  de  la  matrice^ 
ou  bien  Tun  engagé  au  pafTage  6c  l'autre 
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ficiië  à  côte  ou  plus  haut ,  ôc  apuié  fur 
l'orifice  interne.  Ce  qu'il  y  a  pour  lors 
à  confidérer  davantage  ,  eft  la  fituation 
des  pieds  ,  pour  connoître  de  quel  côté 
ils  font  tournez.  Si  l'enfant  eft  à  genoux 
en  devant  ,  fes  pieds  feront  vers  le  fond 
de  la  matrice  3  s'il  eft  à  genoux  en  ar- 
riére ,  ils  feront  acrochez  ou  apuiez  fur 
les  os  pubis  dans  l'efpace  que  la  matrice 
ocupe  au  deflus  du  pénil  ,  où  elle  fait 
une  efpéce  de  cavité  j  ôc  s'il  eft  â  genoux 
de  côté  ,  les  douleurs  de  la  mère  beau- 
coup plus  vives  dans  cette  fituation  que 
dans  les  deux  autres  ,  aideront  à  faire 
connoître  où  ils  feront.  Il  faudra  donc 
repoufler  le  genou  qui  pourroit  empê- 
cher de  dégager  les  pieds  ,  les  atireren- 
fuite  enfemble  ou  l'un  après  l'autre  hors 
de  l'orifice  interne ,  6c  fuivre  pour  le  refte 
la  métode  commune  j  mais  fur  tout  ne  fe 
point  prefTer  ,  ni  ne  forcer  rien  mal-à- 
propos ,  qui  font  deux  maximes  qu'on  ne 
fauroit  trop  recommander,  &  de  qui  dé- 
pend davantage  le  fuccés  de  l'opération. 

Quand  l'enfant  vient  par  les  pieds: 
ou  il  [es  prefente  tous  deux  ,  ou  il  n'en 
prefente  qu'un.  S'il  n'en  prefente  qu'un, 
Je  travail  eft  pénible  ,  parce  qu'il  faut 
chercher  l'autre  qu»  n'cft  pas  toujours 
facile  à  trouver ,  &  a  joindre  à  fon  compa- 
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gnon.  C'eft  la  plus  méchante  métode  du 
monde ,  que  de  vouloir  tirer  l'enfant  par 
un  pied  feul  ,  quoique  je  l'aie  vu  prati- 

3uer  à  des  gens  qu'on  ne  pouvoit  acufer 
e  le  faire  par  ignorance.  Je  dirai  ici  ce 
qui  arriva  en  l'année  1665.  J'avois  acouché 
la  femme  d'un  Brodeur  dans  un  précé- 
dent travail  très- fâcheux,  où  j'avois  pris 
la  précaution  d'ondoier  l'enfant.  Le  père 
qui  étoit  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mée s'y  étoit  fortement  opofé  ôc  m'en  avoic 
fçu  très  mauvais  gré.  Je  me  doutai  dés 
lors  qu'en  pareil  cas  ,  il  n'auroit  pas  re- 
cours à  moi  pour  le  foulagement  de  fa. 
femme.  En  éfet  l'année  d'après ,  dans  le 
travail  fuivantilla  mit  en  d'autres  mains. 
Un  plus  ancien  que  moi  y  fut  apellc.  Il  y 
cmploia  toute  fon  induftrie  pendant  plus 
de  deux  heures  dans  la  plus  grande  cha- 
leur de  rété  ,  pour  tirer  l'enfant  par  un 
pied  feul ,  &:  fans  fruit.  Enfin  s'y  étant 
Jaiïe ,  il  fe  retira  ,  abandonna  l'ouvrage  à 
un  fîen  difciple  qui  n'y  eut  pas  plus  de 
fuccés  ,  &  lui  donna  ordre  de  me  man- 
der enfin ,  &:  d'obferver  toutes  mes  démar- 
ches. Moi  qui  connoilFois  la  politique  du 
perfonnage  qui  ne  m'apeiloit  qu'à  de  bon- 
nes âfâires  ,  je  me  défiai  &:  me  tins  fur 
mes  gardes.  Je  portai  ma  main  pour  exa- 
miner les  parties  de  l'enfant.  Je  trouvai 
l'un  de  les  pieds  •  mais  j'eus  beau  cher- 
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cher  l'autre  par  tous  les  coins  de  la  ma- 
trice ,  il  n'y  étoit  point.  Il  avoit  été  tron- 
qué avec  la  jambe  à  l'endroit  du  genou, 
éc  réparé  de  lacuifTe  dont  il  ne  reftoit  que 
l'extrémité  inférieure ,  où  il  me  parut  di- 
fîcile  de  pouvoir  afTurer  le  crochet ,  ni  le 
Jacqs.  Ainfi  le  peu  d'efpoir  de  réuffîr  ,  le 
foupçon  que  la  matrice  ou  la  vefcie  n'eût 
été  offenfée  dans  les  précédens  éforts, 
l'extrême  foiblefle  de  la  malade  ,  &  la 
jufte  crainte  que  j'avois  déporter  le  blâ- 
me du  defordre  dont  je  n'étois  point  la 
caufe ,  m'empêcha  de  rien  entreprendre, 
&  me  fit  dire  au  fîdelle  obfervateur  de 
mes  adions  qui  étoit  à  côté  de  moi ,  que 
je  netrouvois  rien  à  faire  pour  le  foulage- 
ment  de  cette  femme,  fans  déclarer  tou- 
tefois ce  que  c'étoit.  Mais  par  malheur 
la  chofe  n'avoit  pu  être  fi  cachée  de  la 
part  de  l'opérateur  ,  que  la  fage-femmc 
n'en  eût  eu  vent  j  6c  comme  elle  étoit  peu 
maîtreiTe  de  fa  langue ,  elle  publia  haute- 
ment que  Monfieur  *  *  *  avoit  emporté  le 
pied  dans  fa  pochette.  S'il  l'a  emporté, 
lui  dis-je ,  qu'il  le  raporte ,  s'il  lui  plaît.  Je 
me  recirai  de  la  forte.  Depuis,  Monfieur 
le  F.  mon  confrère  m'aprit  qu'on  l'y  avoit 
mandé  enfuite  ,  qu'aiant  fçu  tout  c^qui 
s'étoit  pafiTe  il  n'avoit  pas  voulu  y  entrer , 
&  qu'on  lui  avoit  dit  qu'un  jeune  maître 
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voifin  de  la  malade ,  fort  aprentif  dans  la 
pratique  des  acouchemens ,  auffi  promt  à 
travailler  que  la  matrone  à  parler,  l'avoic 
:  entrepris  ,  pour  faire  de  ce  coup  d'eflai 
fbn  chef-d'œuvre ,  &:  que  la  malade  ëtoit 
morte  entre  fés  mains  au  milieu  des  tour- 
mens.  Il  n'en  pouvoir  arriver  autre  cho- 
:  fe  après  la  foiblefle  ôc  l'épuifement  de 
forces  où  je  Pavois  vue  ,  qui  fut  la  caufe 
pour  laquelleje  ne  voulus  point  bazarder 
le  coup  'y  car  pour  ce  qui  eft  de  la  métode 
dont  il  auroit  fallu  s'y  fervir ,  je  n'en  étois 
,   pas  en  peine,  j'ai  eu  d'autres  ocafionsde 
tirer  des  enfans  morts  dont  l'une  desjam- 
bes avoit  été  arrachée  ,  &  je  m'en  fuis, 
grâces  àDieUjaquitéavecfuccës  de  cet- 
te manière.    Apres  avoir  atiré  le  pied 
reftant  au  dehors  pour  le  lier  &  l'avoir  en- 
'    fuite  remis  dans  la  matrice  J'ai  ordinaire- 
J    ment  pratiqué  d'atirer   encore  la  cuille 
I    mutilée  pour  atacher  le  crochet  dansfon 
I    extrémité,  c'eft- a-dire,  dans  la  ponévrofe 
f    des  mufcles,obfervantde  faire  couler  un 
lacqs  le  long  du  crochet  jufqu'au  defTus 
de  la  rotule  ou  palette  du  genou  ôcdel'y 
arrêter,  afin  que  file  crochet  quitoit  pri- 
fe  ^   le  lacqs  pût  fupléer  à  Ton  défaut. 
\    Par  ce  moien  le  lacqs  &  le  crochet  me 
tenant  comme  heu  de  la  jambe  qui  n'y 
étoit  plus  j  je  les  joignois  à  l'autre  pied , 
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conduifant  le  tout  enfemble  avec  douceur; 
C'eftàpeu  prés  de  cette  manière  que  je 
tirai  du  péril  la  femme  d'un  païTant  de 
Ruel/ur  laquelle  un  Chirurgien  du  bourg 
voifin  avoit  exercé  durant  plu fieurs  jours 
&  à  diverfes  reprifes  tous  Tes  talens  pour 
l'acoucher.   N'en  pouvant  venir  à  bout, 
il  l'abandonna  après  avoir  rompu  plu^ 
iîeurs  parties  de  l'enfant.  J'y  fus  mandé. 
Je  trouvai  une  pauvre  femme  dans  un 
ëfroi  épouvantable ,  l'un  des  bras  de  foti 
enfant  tronqué  &  arraché  à  l'endroit  de 
Ton  articulation  avec  l'épaule,  un  morceau 
de  ligature  ou  plutôt  de  lifiére  de  drap  en- 
core pendante  êcatachée  à  l'un  des  pieds 
dont  la  cuille  étoit  cafTée.  J'apliquai  le 
bout  de  mon  crochet  au  defliis  du  genoa 
de  l'autre  jambe  ,  que  je  trouvai  encore 
tronquée  k.  féparée  a  l'endroit  de  cette 
articulation.  Je  ne  perdis  point  courage. 
J'y  coulai  un  lacqs  en  la  manière  que  j'ai 
dite,  pour  plus  grande feureté  :  puisaianr 
amené  Je  pied  &:  la  jambe  reftée  que  je 
joignis  à  lacuifTe  qui  n'en  avoit  point,  je 
les  tirai  également.Je  débarafTai  les  autres 
parties ,  oc  je  délivrai  enfin  heureufemenc 
cette  pauvre   malheureufe    qui   n'a   pas 
laifTé  d'avoir  depuis  d'autres  enfans.  J'a. 
voue  que  l'en  ai  vu  tres-peu  mal-traitées 
au  pouit  que  celle-ci  le  fut, fans  en  mou- 
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rir  j  mais  la  rufticité  de  ces  fortes  de  gens 
&  le  bon  air  de  la  campagne  leur  fait 
trouver  des  reiïburces  ,  où  mille  de  nos 
délicates  përiroient  infailliblement. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  travail 
où  l'enfant  prefente  les  deux  pieds  foit 
fort  aifé  ,  fous  ombre  qu'étant  comme 
la  régie  à  laquelle  on  ramène  tous  ceux 
qui  font  mal  fituez,c'en:  autant  d'avance 
quand  la  nature  nous  prefente  ces  parties 
d'elle-même  &nous  épargne  la  peine  de 
les  chercher.  Il  eft  vrai  que  c'eft  une  efpé- 
ce  d'avantage  pour  ceux  qui  travaillent 
avec  prudence  &  qui  favent  ménager  le 
refte:mais  c'eft  aulTi  l'ocafion  de  faire  bien 
du  defordre  pour  beaucoup  d'autres ,  qui 
croient  qu'il  n'y  a  qu'à  tirer  à  force ,  fans 
fc  mettre  en  peine  de  dégager  les  autres 
parties  ,  ni  de  confiderer  il  le  corps  par 
exemple  eft  tourné  la  poitrine  en  deiTous, 
fî  k  tète  fuit  le  corps  de  droite  ligne  fans 
péril  de  s'acrocher ,  fi  le  corps  ne  forme 
point  un  obftacle  particulier ,  &  plufieurs 
autres  chofes  de  cette  nature ,  dont  l'exa- 
men eft  d'une  tres-grande  conféquence. 
C'eft  ce  qui  fait  que  nous  trouvons  rrop 
fouvent  les  bras  des  enfans  rompus  à  for- 
ce de  les  tirailler,  la  tête  arrêtée,  acro- 
chée,  enclavée  ,  emportée  même  &  fé- 
parée  du  corps  ^  d'où  j'entre  quelquefois 
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dans  une  jufte  colère  ,  fur  tout  lorfque  je 
connois  vifiblement  que  cela  vient  d'une 
ignorance  craiFe  ou  a' une  fierté  mercenai- 
re qui  craint  de  perdre  fa  proie  &  d'en  re-  j 
cevoir  l'afront.  J'ai  décris  ailleurs  ample- 
ment la  manière  de  tirer  l'enfant  par  hs 
pieds ,  qu'il  feroit  inutile  de  répéter  en  cet 
endroit.  Je  me  contente  d'avertir  de  la  né- 
ceffité  qu'il  y  a  de  s'y  renfermer  exacte- 
ment. 

CHAPITRE    XIII. 

Des  ob/iades  en  l*acouchement  de  la  fart 
du  cordon. 

LE  cordon  de  l'enfant  peut  rendre 
l'acouchement  laborieux  en  bien  des 
manières  diférentes ,  dont  voici  les  prin- 
cipales. 

Celle  qui  s'ofre  la  première  eft  lol-C  ' 
que  l'enfant,  venant  naturellement  bien"' 
prefente  la  tête  acompagnée  fimplement 
de  fon  cordon.  Pour  en  parler  avec  ordre, 
il  faut  diftinguer  deux  tems  diférens.  Le 
premier, lorlqu'elle  eft  encore  enfermée 
dans  \qs  membranes  fans  être  décenduë 
au  couronnement  :  6c  le  fécond,  lorfquô 
les  membranes  étant  rompues  ^\qs  eauîd 
écoulées, elle  décend  &  fe  repofe  furies 
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os  pubis ,  en  forte  que  dans  ce  mouvent 
le  cordon  fe  glifTe  entre  elle  6c  ces  os 
dans  Je  vagin  ou  col  de  la  matrice ,  &  fore 
quelquefois  dehors  de  la  longueur  de  plus 
d'un  pied. 

Quant  au  premier  tems  j  fi  le  Chirur- 
gien ou  la  fage-femmeyfont  apellez,ôc 
que  touchant  la  malade  enfuite  d'une 
douleur  ils  fentent  le  cordon  vaciller  & 
comme  furnager  parmi  les  eaux^  d'où  ils 
jugent  qu'à  l'ouverture  des  membranes 
qui  contiennent  ces  eaux ,  il  pourroit  im- 
médiatement après  leur  écoulement  de- 
vancer la  tête"  de  pafTer  le  premier  :  il  fau, 
dra  étudier  le  moment  de  leur  évacua- 
tion ,  &:  durant  qu'elles  s'écoulent ,  tâcher 
de  le  réduire  avant  que  la  tête  décende 
plus  bas  5  c'ell-à-dire  le  repoufler  dou- 
cement avec  les  doigts  au  defTus  d'elle 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  parfaitement  rentré 
au  dedans  de  la  matrice.  Si  cela  ne  fe  peut 
faire ,  plutôt  que  d'atendre  que  le  cordon 
fe  prenne  au  palTage ,  il  en  faudra  préve- 
nir le  mal  de  paiTer  la  main  par  delîbus  la 
tête  ou  à  côté  pour  chercher  les  pieds 
de  l'enfant  ,  le  retourner  ,  6c  lui  fauver 
ainfi  la  vie. 

Pour  «ce  qui  efl  du  fécond  tems  ^  fi  le 
Chirurgien  eftapellé  trop  tard  ,  c'eft-à- 
dire  après  l'écoulement  des  eaux  ôc  iorC- 
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que  le  cordon  à  déjà  devancé  la  tête  en  îa 
manière  que  j'ai  dit  :  il  Faut  foigneufement 
examiner  les  forces  de  la  mère  6c  la  vi- 
gueur de  l'enfant.  Car  en  ce  cas  les  dou- 
leurs étant  fortes, la  têteôc  le  cordon  ne 
demeurant  que  peu  de  tems,  comme  l'cf- 
pace  d'un  quart  d'heure  au  plus  ,  pris  au 
pafTage  ,  on  pourroit  efpérer  la  vie  de 
l'enfant ,  quoique  rarement  il  la  conferve  : 
Qiie  fi  la  tête  y  demeure  un  tems  confi- 
dérable,  on  n'en  doit  atendre  que  la  mort 
pour  l'enfant,  &  plus  de  danger  pour  la 
mère.  Car  non  feulement  elle  perd  Ces 
forces,  mais  elle  tombe  même  dans  un 
nombre  de  grans  fimptômes ,  &  l'extrême 
néceffité  nous  oblige  pour  lors  à  nous  fer- 
vir  de  la  métode  décrite  au  Chapitre  de 
la  Tête  enclavée. 

Dans  cette  fâcheufe  conjondure  l'en- 
fant périt  principalement  par  cette  rai- 
ron,que  la  communication  de  l'aliment  & 
des  efprits  qui  foutenoient  fa  vie ,  étant 
interrompue  par  lacomprcfîîon  du  cordon 
qui  leur  fervoit  comme  de  véhicule  ,  ou 
pour  mieux  dire  de  canal  :  c'eft  une  efpé- 
ce  de  néceiTité  qu'il  lufoque.  D'ailleurs 
fupofé  même  que  le  cordon  ne  foit  point 
prelîé  au  pail^ige  ,  il  ne  laifTe  pas  d'être 
altère  par  l'air  qui  l'environne.  Il  fe  re- 
froidit ,  îl  fe  corromDt  ,  il  devient  livide 
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&  noir  en  peu  d'heures ,  6c  l'enfant  meurt. 
Que  s'il  eft  aifez  heureux  d'être  expulfé 
par  un  vigoureux  éfort  de  fa  mère ,  ou  ti- 
re par  l'adrefle  de  l'opérateur  avant  qu'il 
I  ait  rendu  l'efprit  :  alors  c'eft  proprement 
letems  de  pratiquer  une  obfervation  très- 
importante  ,  qui  eft  de  ne  point  tirer  le 
cordon  ni  détacher  le  délivre ,  que  l'en- 
fant ne  foit  bien  revenu  &  n'ait  donné 
des  fîgnes  de  vie  par  fcs  foupirs  6c  par  Ton 
cri.  J'ai  parlé  amplement  de  cette  obfer- 
vation au  Chapitre  de  l'enfantement  na- 
turel §.13.  page  187. 

Quelquefois  le  cordon  acompagne  &: 
;  devance  tellement  la  tête  ,  qu'il  la  tient 
comme  en  bride&  la  traverfe  par  le  milieu 
;  en  forme  d'anfe  ou  de  fronde.  Fii.i.  Cette 
pofture  met  l'enfant  dans  le  dernier  dan- 
ger de  fa  vie  &  la  mère  dans  un  travail 
!  néceiTairement  très- rude ,  parce  que  plus 
:  elle  poulTe  au  tems  de  fcs  douleurs  ^&  plus 
1  elle  engage  le  cordon  ,  le  prelTe  ,  &  l'em- 
pêche de  couler  ou  glifler  de  cote  ou  d'au- 
tre.  La  femme  d'un  Marchand  Libraire 
en  eut  un  de  cette  forte  où  elle  foufrit 
long_tems  avant  que  la  tête  de  fon  enfant 
fût  parvenue  jufqu'au  couronnement.  Les 
douleurs  l'y  aportoient  ,  ôc  quand  elles 
croient  paiTées  ,  elle  s'en  retournoit  en 
haut  :  puis  elle  revenoit ,  6c  fe  prefentoic 
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prefqu'à  moitié   du  pafTage  pour  fortir. 
D'ailleurs  elle  étoit  fort  grofTe  6c  fa  figu- 
re  fort  inégale  :  mais  fa  p-rofTeur  ni  cette 
inégalité  ne  m  auroient  pas  empêche  d  en 
venir  à  bout ,  fans  l'autre  inconvénient  du 
cordon  que  je  ne  pus  dicerner  exactement 
qu'après  l'écoulement  des  eaux  ,  tant  il 
ccoit  fortement  tendu  ,  &  comme  aplati 
fur  elle.    L'aiant  reconnu  &  voiant  que 
toutes  les  douleurs  étoient  infrucTiueufes, 
que  la  malade  oéclinoit  par  la  perte  de 
^Qs  forces  ,  2c  qu'elle  étoit  prête  d'entrer 
dans  les  convul fions  :  je  me  trouvai  aflez 
embaraifé.  j'aurois  pu  tirer  l'enfant  avec 
l'inftrument ,  d'autant  plus  que  j'avois  àts 
raifons  pour  ne  pas  douter  qu'il  ne  fut  dé- 
jà mort.  Mais  comme  il  m'avoit  été  im- 
poffible  jufques-là  de  détourner  le  cor- 
don ,  j'avoistout  fujet  d'apréhender  de  le 
rompre  dans  l'éfort  de  l'opération  ôc  de 
jetter  ainfila  mère  dans  la  perte  defang. 
Enfin  jem'avifaide  prendre  une  voie  qui 
me  parut  &  plus  fure  iîc  plus  douce  tout 
enfemble.  Ce  fut  d'introduire  les  doigts 
dans  l'anus  de  la  malade  le  plus  avant  qu'il 
fut  pofTible  ,  qui  me  fervircnt  au  retour 
des  douleurs  à  pouifer  la  têce ,  à  la  faire 
décendre  le  plus  bas  que  je  pus,  à  l'y  arrê- 
ter ,  6c  à  l'empêcher  de  remonter  comme 
elle  avoit  fait  auparavant.  Ainfi  la  tenant 
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fujette  &  aianc  l'autre  main  difpoCée  pour 
dégager  le  cordon  au  premier  mouvement 
favorable  :  je  pris  le  tems  qu'une  nouvel- 
le douleur  me  donnât  pnfe  ,  &  Taianc 
heureufement  détourné  de  deflus  la  tête , 
j'achevaiavecafTez  de  facilité  le  reftede 
mon  opération. 

Quand  le  cordon  fe  trouve  trop  court 
ou  trop  longjc'eft  une  des  plus  épineufes 
difîcultez  que  je  fâche  ,  qui  a  quelquefois 
dequoi  tromper  la  prudence  des  plus  ha- 
biles ,  ôc  dequoi  mettre  à  bout  la  main 
la  plus  expérimentée  dans  la  pratique. 
En  éfet  il  y  aura  toutes  les  aparences  du 
monde  pour  rendre  un  acouchement  heu- 
reux.L'enfant  à  terme,beaucoup  de  forces, 
les^douleurs  bien  conditionnées  ,  les  eaux 
prêtes  à  s'écouler,  la  tête  naturellement 
bien  fituée  &:  parvenue  au  couronnement. 
Une  femme  avec  tout  cela  demeure 
dans  un  même  état  &  n'avance  de  rien, 
flatée  de  Tefpérance  d'un  promt  foula- 
gement  qu'on  lui  promet ,  qu'elle  atend 
toujours  ôc  qui  ne  vient  point.  Cependant 
fes  forces  s'épuifent,fes  douleurs  devien- 
nent inutiles,  5c  tous  fes  éforts  n'aboutif- 
fent  qu'à  lajetter  dans  ks  convulfionsj 
lefquelles  ,  après  avoir  tué  fon  enfant 
;  fcar  c'eilla  moindre  chofe  qu'on  en  puif^ 
fe  atendre  dans  l'efpéce  dont  je  veux  par- 
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1er)  la  feroient  périr  (i  l'acoucheur  pour 
la  fauver  n'avoir  promtement  recours  aux 
derniers  fecrets  de  Ton  art  ,  qu'il  y  em- 
ploie fouvent  fans  prefque  favoir  ou  du 
moins  fans  connoître  prëcifëment  &  clai- 
rement ce  qui  l'oblige  à  s'en  fervir.  D'où 
vient  cela  ?  Un  cordon  trop  court ,  dont  le 
péril  étoit  caché  ,  tenoit  Penfant  com- 
me en  fufpens ,  Tempêchoit  de  fe  mouvoir, 
6c  d'avancer  plus  qu'il  n'a  fait  ,luirendoit 
Tes  propres  ëforts  Scceux  de  fa  mère  pré- 
judiciables, le  retenoit  enfin  captif  dans 
la  fituation  qui  fembloit  favorifer  davan- 
tage fa  fortie  &  devoir  accélérer  fa  Ifber- 
té.  Voila  ce  que  je  dis  qui  peut  furpren-  ' 
dre  les  plus  éclairez  ,  &:  qu'il  eft  comme 
néceiraire  d'avoir  éprouvé  ,  pour  favoir 
e n fui  te  fe  garantir  delafurpriié.  Fiyire  i. 

Mais  fupofé  même  qu'on  ait  entrevu 
ce  péril  ^  comme  en  éfet  un  long  ufage 
aprend  fi  non  à  le  connoître  à  découvert  > 
au  moins  à  le  prelTentir  &  à  s'en  défier, 
non  pas  tant  par  une  vue  précife  de  l'é- 
tat des  chofes  ,  que  parce  qu'on  ne  les 
voit  pas  aller  comme  elles  doivent  ,  ni 
produire  l'efet  qu'elles  promettent  &  qu'il 
femble  qu'on  en  doit  naturellement  aten- 
dre  :  fupofé,  dis-je  ,  le  prefiéntiment  du 
péril  ,  il  relie  encore  à  fe  tirer  d'un  tel 
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pas  5  &  c'eft  où  je  prërens  qu'un  homme 
a  befoin  de  tout  Ton  aquis  &:  de  toute  fa 
d'extérité  ,  comme  on  en  pourra  jucher 
par  la  fuite. 

Le  cordon  peut-être  trop  court  non 
feulement  par  lui-même  &  naturellement 
c'eft-à-dire  dés  le  tems  de  Ton  oriameSc 
de  fa  première  conformation:  mais'enco- 
re  par  accident  &;  à  raifon  de  fa  lono-ueur 
qui  ,  quelquefois  quoi  que  raifonnable 
mais  le  plus  fouvent  parce  qu'elle  çyxé. 
de  ,  lui  donne  ocafion  de  fe  mêler  &  de 
s'embaraffer  parmi  les  parties  del'enFanr 
de  circuler  au  tour  de  fon  col  &  de  fes 
autres  membres,  de  le  tenir  ainfi  lié,gar- 
roté  &  comme  enchaîné  dans  fes  propres 
fers.  Or  de  là  vient  une  infinité  de  poftu- 
res  diférentes  ,  qui  le  mettent  dans  cet 
état  de  gêne  èc  de  contrainte  dont  j'ai 
parlé  ,  où  il  eft  dans  l'impuillance  de  fai- 
re aucun  éfort ,  pour  fe  tirer  de  fa  prifon, 
ou  dans  le  rifque  de  s'étrangler  quelque- 
fois &  de  tout  rompre  s'il  en  fait ,  ou  du 
moins  dans  le  befoin  d'être  aide  d'ailleurs 
du  fecours  d'une  main  adroite  qui  le  dé- 
gage des  liens  de  fon  cordon ,  fans  quoi 
tous  fcs  éforts  font  vains.  Il  m'eft  arrivé 
de  recevoir  des  enfans  dans  plufieurs  de 
ces  poftures  contraintes ,  dont  les  princi- 
pales méritent  bien  q.ue  je  les  décrive.Car 
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outre  que  Ja  defcription  en  peut  plaire  aux 
curieux  ,  elle  eft  encore  utile  &:  doit  fer. 
vir  en  partie  de  guide  au  Chirurgien  dans 
la  manière  d'opérer  dont  je  parlerai  plus 

bas. 

J'ai  trouvé  plufieurs  fois  l'enfant  pris 
de  fon  cordon  par  le  coloùilfaifoitdeux 
ou  trois  tours  ,  plus  ou  moins  félon  qu'il 
avoitde  longueur  &  de  groffeur-,  la  tête 
retenue  en  haut ,  la  face  tantôt  en  delfus 
&:  tantôt  en  deiTous.      Figure  2. 

D'autres  fois ,  comme  ceint  de  fon  cor- 
don &  fufpendu  par  le  milieu  du  ventre 
'ou  de  fa  poitrine ,  faifant  le  demi-cercle , 
à  peu  prés  de  la  manière  qu'on  nous  re- 
;  prefente  la  toifon  d'or^  les  pieds ,  les  mams 
&les  autres  parties  du  corps  courbées 
-vers  le  bas ,  &:  fe  prefentant  les  premiè- 
res.   Figure  3.  •-        1 
Ou  bïen  le  ventre  ôc  le  devant  de  la 
poitrine  tournez  vers  le  fond  de  la  ma- 
trice &:  retenus  de  fi  prés  ,  qu'il  n'étoit 
pas  poffible  d'en  faire  le  dicernement  pai 
le  tad  ,  même  après  que  les  eaux  ètoieni 
remontées.  Je  me  fouviens  d'avoir  tir< 
d'un  travail  de  cette  nature ,  <iu*on  peut 
apeller  dangereux ,  dificile  6c  rare ,  deu> 
femmes  prefque  dans  le  même  tems  ;  Tu- 
ne d'un  officier  &  l'autre  d'un  marcham 
où  j'allai  jufqu'à  fix  difèrentes  fois,  pou 
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ménagerie  moment  favorable.  Figure.  ^. 

J'ai  vu  auffi  Tenfant  une  cuifTe  atachëe 
ou  une  jambe  retenue  par  Ton  cordon^ 
la  tête ,  les  bras ,  6c  Pautre  jambe  tendant 
pêle-mêle  en  bas.    Figure  y.  a  é^  b. 

Ou  encore  ,  les  deux  jambes  liées  &  en- 
gagées par  le  pli  du  jarret  ,  les  fefTes  ou 
Te  dos  afailTées  &:  fe  prefentant  les  pre- 
mières, la  tête  fléchie  en  devant  ,&  dont 
le  menton  touchoit  le  haut  de  la  poitrine. 
JEiQ:ure  6, 

Quelquefois  le  cordon  palTe  par  l'une 
des  aiirelles ,  6c  circule  au  tour  de  l'épau- 
le ,  les  pieds  inclinez  en  bas ,  celui  du  cô- 
té de  l'épaule  retenue  fitué  plus  haut  que 
l'autre  à  l'égard  duquel  il  paroît  comme 
plus  court  -jle  bras  du  côté  opofé  ,  couché 
le  long  du  corps.  Figure  7. 

D'autres  fois  il  circule  obliquement  ÔC 
comprend  les  deux  épaules,  les  bras  cou- 
chez le  long  du  corps, 6c  retient  l'enfant 
de  plus  court  ,  en  forte  qu'il  n'a  que  les 
pieds  de  libres  qui  décendent  également. 
JFig.  8. 

Outre  ces  ataches  j*ai  trouvé  encore 
l'une  des  cuiiTes  liée ,  l'autre  libre  :  ou  mê- 
me les  deux  enfemble ,  mais  rarement.  Et 
le  corps  étoit  pour  lors  tenu  beaucoup  plus 
de  court.    Fig,  p. 

Une  autre  forte  de  poflure  qui  ma  pa- 
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ru  fort  étrange  ,  c'eft  quand  le  cordon 
forme  un  ou  deux  cercles  au  tour  du  col, 
&  qu'enfuite  pafTanc  obliquement  par 
deiïus  le  dos  ou  la  poitrine  pour  gagner 
l'une  des  cuifles  ,  il  s'y  infère  à  l'endroit 
de  l'aine  ôc  achève  en  retour  l'ccharpe 
fimple  d'un  côté  ,  en  forte  que  l'enfant 
prefcnte  le  flanc  feul  ou  acompagné  de 
l'un  des  bras ,  étendu  ou  plié  à  l'endroit 
du  coude.     Fg.  lo. 

Ou  quand  après  avoir  pafTé  f  mplement 
par  defTus  ou  par  deflbus  le  col ,  il  va  bri- 
der l'une  de  l'autre  cuifTe  ,  formant  une 
croix  tranfverfalement  fur  la  poitrine  ou 
fur  le  dos ,  ou  fur  les  deux  enfemble  en 
manière  d'écharpe  double.    JFig.  //. 

Ou  lorfque  palfant  par  divers  endroits 
du  corps  ,  comme  par  le  deffus  de  l'une 
ou  des  deux  cuilTes ,  de  l'une  ou  des  deux 
jambes,  6c  les  tenant  fulpenducs  parleur 
partie  antérieure  ,  les  talons  tournez  en 
delFus  vers  le  haut  du  fond  de  la  matri-  I 
ce, il  va  repalTer  au  tour  du  col  •  fait  que 
l'enfant  prefente  la  face  la  première  ^  & 
courbe  fon  corps  en  manière  d'un  arc,dont 
la  tête  &  les  pieds  font  comme  les  cor- 
nes ou  les  bouts, &  le  cordon  ,  la  ficelle  j 
poflure  d'autant  plus  fâcheufe  que  la  mè- 
re ni  l'enfant  n'y  faifant  rien  de  bon  par 
tous  leurs  éforts,6<:  Tacoucheur  n'y  trou- 
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vant  point  de  prife  ,  c'efl:  ordinairement 
une  néceiTitéde  s'yfervirde  Pinftrument. 

Voila  une  partie  des  fituations  où  j'ai 
trouvé  les  enfans  réduits  par  l'enlace- 
ment de  leur  cordon,  qui  en  comprennent 
beaucoup  de  moindre  conféquence,  àc  qui 
peuvent  fervir  comme  d'idée  prmcipale 
pour  s'en  répréfenter  une  infinité  d'autres 
poiïîbles  ,6c  prendre  Tes  mefures  dans  l'o- 
cafion. 

De  dire  précifément  ce  qui  fait  que  le 
cordon  s'entrelafTe  ainfi  ,  c'eft  un  point 
allez  difficile.  Les  bonnes  femmes  du  tems 
pafle  croient  que  cela  vient  d'avoir  filé 
ou  dévidé  au  roiiet  avec  le  pied  pendant 
fa  grolTeire.  Nous  voions  encore  aujour- 
d'hui de  jeunes  femmes  bercées  de  ces 
contes, 6c  alTez  fimples  pour  domier de- 
dans,  s'abflenir  par  ce  principe  de  ces  in- 
nocentes ocupations ,  qui  font  plutôt  des 
divertiflemens  honnêtes  pour  tirer  d'une 
•molle  oifiveté,  qu'un  vrai  travail  capable 
de  donner  au  corps  des  mouvemens  fi 
préjudiciables.  Nous  trouvons  affez  d'au- 
tres caufes  pertinentes  auxquelles  nous 
pouvons  avec  beaucoup  de  vraifemblance 
raporter  ces  furprenans  éfets.  Il  fe  peut 
faire,  par  exemple,  que  ce  foit  un  léger 
égarement  de  la  nature  ,  ou  un  vice  de 
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conformation  dés  la  conception  de  l'en- 
fant,qui  croît  à  mefure  avec  lui.  Peut-être 
l'idée  &  l'imagination  de  la  mëre  y  a-t'elle 
part  en  quelques  ocafions.  On  peut  enco- 
re l'atribuer  aux  impreffions  violentes  que 
les  coups  ,  les  chutes  ,  les  maladies  ,  les 
pafîîons  enfin  6c  fur  tout  la  cramte  éc  la 
colère  ne  font  que  trop  capables  de  faire 
fur  une  femme  enceinte  ,  &  fur  le  corps 
tendre  &  délicat  de  fon  enfant.  Les  dou- 
leurs &  les  tranchées ,  dont  il  eft  quelque- 
fois ateint  &  qui  révoltent  fon  petit  corps,  i 
peuvent  le  mettre  afTez  en  mouvement, 
pour  qu'il  fe  forme  lui  même  des  chaî- 
nes. Plufieurs  tems  d'ailleurs  favorifent 
ces  mutations  ,  foit  quand  il  eft  petit  &c  ; 
qu'à  la  faveur  des  eaux  il  fe  déplace  ai-  j 
fément  ^  foit  quand  il  aproche  de  fon  ter-  ' 
me  ,  &  qu'il  fe  tourne  pour  prendre  la 
pofture  naturelle  pour  fortir  3  foit  enfin 
quand  la  mère  eft  aduellement  dans  le 
travail  3c  qu'il  s'efcrime  auffi  de  fon  côté 
pour  fe  faire  jour  •  car  pour  lors ,  le  petilf 
aveugle  qu'il  eft  ,  il  peut  auffi-tôt  fe  nui- 
re par  fes  éforts  que  s'avancer. 

Pour  éviter  la  furpriié,  autant  du  moifls 
qu'il  eft  poflible:  le  premier  foin  du  Chi- 
rurgien doit  être  d'examiner  avec  aten- 
tion  fi  l'enfant  n'eft  point  enchaîné  ni 
retenu  par  fon  cordon ,  avant  que  de  (c 
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mettre  en  état  de  le  tirer  j  autrement  il 
s'expofe  à  de  grans  accidens ,  comme  de 
rompre  le  cordon  ,  de  détacher  le  dé- 
livre ,  d'étrangler  l'enfant  ,  de  jetter  la 
mcre  dans  la  perte  de  fang ,  &  de  là  dans 
les  convulfions  •  car  l'enfant  étant  atiré , 
le  cordon  fuit  Se  tire  l'arriére- faix  de 
force  ,  lequel  fe  trouvant  encore  forte- 

ï  ment  ataché  caufe  une  extrême  tenfion 
aux  vailTeaux  &  aux  ligamens  larges  ou 
fufpenfoires  de  la  matrice  ,  qui  ont  une 
grande  (impathie  avec  les  principes. 

Si  la  femme  paroît  dans  une  difpofition 
prochaine  à  acoucher ,  êc  que  les  chofes 

;  avancées  dans  un  certain  point  dont  j'ai 

Î)arlé,  n'aient  pas  l'éfet  6c  le fuccés qu'el- 
es  promettent ,  &:  qu'elles  ont  coutume 
>  d'avoir  :  dés  là  c'eft  de  quoi  rendre  la  fi- 
!  tuation  de  l'enfant  fufpede  ,  ôc  donner 
j  lieu  d'apréhender  qu'il  ne  foit  dans  un 
«tat  de  foiblefTe ,  ou  de  contrainte  à  ne 
pouvoir  pas  rompre  fes  membranes.  Il 
faudra  donc  laifTer  écouler  quelque  tems 
pour  ne  rien  prématurer  ,  &;  pour  voir  fi 
selles  ne  fe  rompront  point  par  Taugmen- 
-tation  des  douleurs.  Je  dis  des  douleurs 
^our  enfanter.  Car  il  faut  bien  les  diftin- 
rguer  d'avec  celles  qui  viennent  d'ailleurs, 
comme,  par  exemple,  de  la  mauvaife  fi-= 
tuation  des  parties  de  l'enfant  qui  bief- 
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fent  la  mëre.  Celles-ci  font  fixes  &  per- 
manentes, &  ne  cefTent  point  qu'après  fa 
délivrance  :  Ainfi  on  auroit  beau  aten- 
dre  qu'elles  fufTent  pafTées ,  pour  ouvrir 
les  eaux.  Les  véritables  douleurs  f  outre 
ies  autres  marques  qui  les  diftinguent ,  ôc 
dont  j'ai  parlé  ailleurs  )  font  pafTagéres 
&  locales  ,  elles  ont  un  certain  terme; 
Quand  on  voit  bonnement ,  qu'elles  n'o- 
pèrent point  pour  l'ouverture  des  mem- 
branes :  mais  qu'au  contraire  malgré  leur 
impulfion  l'enfant  n'avance  point ,  ou  fore 
peu ,  ou  s'il  avance  au  gré  de  l'éfort ,  il  efl 
retiré  avec  violence ,  ôc  comme  rempor- 
té vers  Je  fond  de  la  matrice  aufïî-tôt 
qu'elles  celTent  j  (  figne  l'un  des  meilleurs 
que  nous  aïons  pour  juger  que  le  cordon 
trop  court  retient  l'enfant.  )  Alors  on 
doit  fupléer  à  ce  défaut  j  &  fupofant 
d'ailleurs  l'ouverture  de  l'orifice  interne 
fufîfante  pour  donner  à  la  main  la  liber- 
té d'agir  ,  il  faut  prudemment  ouvrir  les 
membranes  pour  l'écoulement  des  eaux. 
Ce  premier  obftacle  levé ,  on  aura  plus 
de  facilité  à  découvrir  les  autres.  Si  l'on 
reconnoît  que  le  mal  procède  de  la  lon- 
gueur exceiîîve  du  cordon ,  on  portera  la 
main  vers  fa  racine  du  côté  du  placenta, 
pour  la  ramener  à  fon  autre  extrémité  du 
côté  de  l'ombilic.   Si  l'on  s'aperçoit  en 


DES  ACOUCHEMENS.  Liv.  II.  445 
chemin  faifant  qu'il  tienne  quelque  par- 
tie de  l'enfant  embarafTee  ,  on  fera  fes 
éforts  pour  le  dégager-  &  fouvent ,  fi  Ton 
en  vient  à  bout,  ce  ne  fera  pas  fans  pei- 
ne. Il  peut  arriver  qu'à  l'ouverture  des 
eaux  la  tête  fe  préfente  la  première  ,  de 
s'emparant  du  paflage  donne  peu  de  li- 
berté pour  agir  ,  dérobe  la  veue  de  la 
dificulté  principale  fituée  plus  haut  ,  ôc 
ne  laifTepour  toute  lumière  que  le  fîgnc 
équivoque  dont  j'ai  parlé  ,  d'une  femme 
qui  fera  des  éforts  extraordinaires  pour 
l'expulfion  de  fon enfant, mais  qui  lui  fe- 
ront inutiles.  Alors  il  faut  jouer  de  tête 
&  mettre  fon  induftrie  en  ufage  ,  comme 
je  fus  obligé  de  faire  dans  le  premier 
acouchement  d'une  Dame  de  qualité 
demeurant  au  Marais,  femme  de  M  M. 
un  peu  âgée  ,  fort  délicate ,  de  bon  tem-  ' 
pcrament  d'ailleurs  ,  ôc  dont  l'enfant 
fembloit  venir  le  mieux  du  monde.  Car 
comme  je  la  croiois  dans  fes  dernières 
douleurs,  &  furie  point d'acoucher,  elle 
tomba  tout  d'un  coup  dans  de  tres-fortes 
convulfions  ,  qui  me  firent  défier  de  ce 
que  c'étoit.  Plufieurs  Dames  de  fes  pa- 
rentes &  de  fes  amies ,  furprifes  d'un  acci- 
dent fi  imprévu  ,  en  demeurèrent  toutes 
effraiées ,  &  fi  interdites ,  que  courant  par 
tout  fans  aller  nulle  partje  demeurai  corn- 
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me  feul  au  milieu  d'elles.  Il  n'y  eut  pas  jufl 
qu'à  la  garde  qui  me  quita  pour  aller  rem- 
plir la  maifon  de  Tes  clameurs.  Cependant 
je  ne  perdis  point  mon  étoile.J'en  rafTurai 
trois  ou  quatre  qui  me  fervirent  beaucoup. 
Je  donnai  ordre  de  tenir  la  bouche  de  la 
malade  ouverte ,  &;  de  lui  mettre  entre 
les  dents  quelque  chofe  pour  l'empêcher 
de  fe  troncir  la  langue.  Comime  je  n'a- 
vois  rien  prévu  de  finiftre  où  tout  m'avoic 
paru  favorable,  je  ne  m'étois  muni  d'au- 
cun ferrement  ,  qui  m'auroit  pourtant 
ctc  d'une  utilité  finguliére.  Mais  le  be- 
foin  preiTant  rend  les  hommes  ineénieux. 
Je  m'avifai  de  prendre  une  éguille  à  tête 
de  laton.  Je  la  pliai  ,  je  l'enfilai  d'un  fil 
double  très-fort ,  que  j'inférai  aflez  avant 
pardefiTous  la  peau  de  la  tête  de  cet  en- 
fant jufqu'au  pericrâneoùj'enfis  comme 
une  anfe ,  qui  me  fervit  à  la  fufpendre  un 
peu  d'une  main ,  &  à  la  tenir  fujette ,  pen- 
dant qu'avec  l'autre  j'y  pafiai  un  laqs  que 
je  coulai  jufqu'à  la  partie  déclive  du  côté 
de  la  face  ,  c'eft-à-dire  au  delîbus  des 
oreilles  ^  du  nez  pour  m'afTurer  davanta- 
ge  de  mon  fait  5  car ,  de  me  fervir  des  fils 
feuls  pour  tirer  la  tête,  j'aurois  couru  rif- 
que  d'en  déchirer  la  peau.  Peut-être  au- 
rois-je  perdu  prifc,&:  feroit-elle remon- 
tée plus  haut  par  l'éfort  6c  le  reflux  des 
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convulfions  :  au  lieu  qu*y  joignant  le  laqs, 
j'en  vins  à  bouc  fans  rien  rifquer.  La  tête 

,  ctant  palTee ,  la  face  m'en  parut  toute  livi- 
de. La  poitrine  de  le  relie  du  corps  me 
réfiftoit  à  caufe  de  trois  ou  quatre  tours 
que  le  cordon  faifoit  au  col  de  l'enfant 
avec  péril  de  l'étrangler.  Je  les  défis,  & 

t  auffi-tôt  le  refte  du  corps  vint  fans  violen- 
ce. L'enfant  vécut  peu  de  temps.  Je  l'on- 
doiai  dans  cet  intervalle  :  ce  queje  n'avois 
pu  exécuter  plutôt.  Je  délivrai  la  mère, 
dont  les  convulfions  celTerent  peu  de 
tems  après  j  &  je  l'ai  depuis  acouchée 
fort  heureufement  de  pluficurs  enfans. 

J'eus  la  curiofité  de  m'informer  d'elle 
comment  elle  avoit  pafTé  le  tems  de  fa 
grofTefle.  Il  ne  me  parut  rien  dans  fon  ré- 
cit à  quoi  je  puife  attribuer  cet  entortille- 
ment de  cordon  ,  fi  ce  n'cft  une  peur 
qu'on  lui  fit  lorsqu'elle  fe  promenoitdans 
un  bois  à  la  campagne  enceinte  feule- 
ment de  trois  mois  ou  environ,  dont  die 
fe  fouvenoit  bien  d'avoir  fenti  treifaillir 
fon  enfant.  Peut-être  fût-ce  dans  ce  mo- 
ment qu'il  s'embarafla  de  ce  cordon ,  qui 
nous  caufa  depuis  tant  d'embarras. 

Monfieur  Lévêque,  mon  confrère, me 
manda  un  jour  pour  la  femme  d'un  Mar- 
chand Fripier  demeurant  au  quartier  des 
Halles,  Elle  étoic  en  travail  de  fon  pre- 
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mier  enfant,  donc  la  tête  demeura  rete- 
nue au  couronnement,  fans  toutefois  y 
être  beaucoup  preilée ,  finon  dans  le  tems 
des  douleurs.  Cet  accident  venoit  de  ce 
que  le  cordon  aiant  fait  plufieurs  tours 
au  col   de  l'enfant  ,  étoit  devenu  trop 
court  par  fa  longueur,  ôc  lui  fervoit com- 
me d'un  frein  qui  l'empêchoit  de  palier 
outre.  La  mère  foufFroit  extrêmement. 
Ses  eaux  écoient  écoulées  ,  fa  matrone 
ra2;itoic  beaucoup  &  fans  fuccés.  Ce  qui 
m'obligea  de  lui  dire  qu'elle  fe  dépêchât 
de  l'acoucher ,  finon  que  je  l'acoucherois 
moi-même  au  plutôt.  Elle  redoubla  ies 
éforts  en  vain ,  6c  les  parens  de  la  malade 
enfin  lafTez  de  la  voir  foufrir  ,me  preifë- 
rent  d'exécuter  ce  que  j'avois  conçu.  Je 
me  mis  en  état  de  le  faire.   Je  paifai  la 
main  du  côté  du  reclum  de  la  mère ,  & 
des  doigts  index  Se  médius  j'atirai  un  peu 
le  cordon  à  moi  j  puis  dans  le  retour  des 
douleurs  je  retirai  mamainpromtcment. 
Jefispouiter  la  malade  avec  vigueur,  la- 
quelle en  une  feule  douleur  fit  fortir  la 
tête  de  fon  enfant.  ]e  retins  cette  tête 
avant  qu'elle  fut  entiémenc  palTée ,  &  je 
détournai  en  même  tems  trois  tours  du 
cordon  qui  faifoit  comme  un  triple  col- 
lier que  je  fis  remarquer  à  mon  contrere. 
Je  tirai  enfuite  aifemcnt  l'enfant.  Je  dé- 
livrai 
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livrai  kmëre^&:  tous  deux  furcncfauvez 
du  naufrage  à  la  veuë  de  la  Sage-femme, 
qui  en  parut  alfez  furpnfe. 
.En  l'année  1688  je  fus  mandé  dans  la 
rue  Geofroi  Langevin  pour  fecourir  une 
jeune  Dame*  âgée  de  dix-huit  ans,  dont 
l'enfant  paroiiToit  venir  le  mieux  du 
monde.  Je  la  trouvai  épuifée  de  forces- 
&  prête  à  tomber  dans  les  convulfions. 
Depuis  plufieurs  jours  que  ks  eaux  de 
l'enfant  étoient  écoulées,  elle  foufroit 
dans  untres-penible  travail ,  fans  pouvoir 
aller  à  la  iélie  ni  uriner.  Quatre  de  mes 
confrères  l'avoient  déjà  veuë  avant  moi 
qui  s'étoient  contentez  de  la  confoler 
charitablement ,  ôcde  l'exhorter  à  pren- 
dre patience.  Il  n'y  avoit  pas  lieu  d'intro- 
duire la  fonde  pour  décharger  la  vefcie , 
fans  fe  mettre  au  hazard  de  la  percer.  Le 
i  raal  augmentoit  de  plusenp'us.  J'avois  la 
vie  de  l'enfant  auiTi-bien  que  celle  de  la 
mère  à  conferver.  D'ailleurs  ,  fes  parens 
me  prefToient  par  leurs  cris  de  la  foula- 
ger  incelTamment.  Pour  ne  rien  faire  de 
précipité  ,  je  m'aflis  devant  la  malade. 
J'obfervaide  prés  fes  douleurs.  Je  vis  que 
dans  les  éforts  qu'elle  faifoit  en  poullant, 
le  defTus  de  la  tête  de  fon  enfant  fortoit 
d'un  demi-travers  de  doig-t  hors  du  cou- 

*  M.  de  Rmgis. 

Ff 
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ronnement.  Jufques-làje  meflatois,arn{î 
que  les  autres  avoient  fait  ,  de  la  voir 
bien-tôt  foulagëe  ^  mais  comme  j'aperçus 
qu'après  la  douleur  ,  la  tête  s'en  retour-  i 
noit  ôc  remontoir  à  l'endroit  d'où  elle 
ctoit  venue  :  cette  fituation  fi  favorable 
en  aparence  me  devint  fufpecle.  Je  ne 
pouvois  pas  introduire  la  main  pour  m'en 
cclaircir  :  le  palTage  m'étoit  ferme.  Ainiî 
je  me  bornai  à  me  faire  inftruire  exacte- 
ment de  ce  qui  s'ëtoit  paiTé.  J'apris  du 
récit  qui  m'en  fut  fait  ,  que  depuis  trois 
jours  la  tête  avoit  toujours  été  dans  cet- 
te même  difpofition.  C'en  fut  aflez  pour 
me  faire  dire  que  le  cordon  faifoit  ce 
defordre.  C'eft  pourquoi  je  déclarai  qu'en 
vain  l'on  s'en  repoferoit  fur  les  éforts  de 
la  nature,  &:  qu'il  en  faloit  venir  à  1  opéra- 
tion j  ce  que  je  fis.  Je  me  fervis  de  Tinftru- 
ment  félon  la  métode  d'écrite  au  Chapi- 
tre  de  la  tête  enclavée,  à  l'exception  que 
je  la  tirai  en  douceur  au  dehors,  feule- 
ment autant  qu'il  falut  pour  débaralTer  le 
col  ,  ôc  les  autres  parties  entourées  du 
cordon ,  dont  je  fis  obferver  les  tours  à  la 
Sage-femme ,  afin  qu'elle  pût  rendre  té- 
moi^nai^e  comme  les  choies  s'étoient 
trouvées  conformes  aupreirentiment  que 
j'en  avois  eu.  L'entant  vécut  trois  jours  j  la 
mère  reprit  l'es  forces ,  ôc  recouvra  bien- 
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tôt  une   parfaite   fanté. 

Si  la  tête  faifiedu  pafTage  vous  le  fer- 
me tellement  que  vous  ne  puiffiez  ni  par 
cfort,ni  par  adreffe  arriver  à  iaconnoif- 
fance  du  nœud  de  l'afaire  j  ou  Ci  l'aiant 
découvert  ,  les  parties  de  l'enfant  font 
tellement  engagées, qu'il  n'y  ait  pas  lieu 
de  les  déveloper ,  fans  fe  mettre  au  hazard 
de  l'étrangler  ,  de  rompre  fon  cordon 
dans  la  racine,  ou  de  détacher  larriere- 
faix:  en  ce  cas  jeconfeille  d'en  faire  com- 
me du  nœud  Gordien.  Ne  pouvez-vous 

dénouer  le  cordon  de  l'enfant  ?  coupez- le- 
I    &c  pour  cela  faites  deux  ligatures  en  la 

I  partie  du  cordon  de  laquelle  vous  êtes 
[   plus  le  maître  j  car  il  eft  rare  qu'on  n'en 

II  puifTe  acrocher  quelque  portion,  &;  fou- 
I   vent  même  il  s'en  préfente  à  l'ouverture 

des  membranes  qui  fe  giiiîe  5c  qui  devan- 
ce l'enfant  dans  l'éco^ilement  des  eaux. 
jj   Ces  ligatures  étant  faites ,  coupez  le  corl 
I   don  entre-deux  ,  obfervant  quil  en  refle 
l  afTez  pour  aider  à  détacher  le   délivre. 
S   Par  ce  moien  il  fe  fera  un  delachenienc 
des  parties  qui  vous  donnera  plus  de  jour 
&  de  liberté  pour  achever  vôtre  opéra- 
tion ,  où  vous   n'aurez  plus  de  tems  â 
perdre. 

Quand  on  n'a  pas  eu  la  conduite  &  le 
manîment  du  travail  des  le  commence- 
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ment,  mais  qu*on  a  été  apellë  après  les 
eaux  entièrement  écoulées  :  fi  l'on  trou- 
ve le  délivre  détaché  par  la  pefanteur, 
ou  par  les  éforts  de  l'enfant ,  ce  qui  n'ar- 
rive prefque  jamais  fans  une  perte  de 
fang  confidérable  j  alors  on  n'a  plus 
de  mefures  à  prendre  à  l'égard  du  dé- 
livre. Il  ne  faut  fonger  qu'à  la  conferva- 
tion  des  parties  de  l'enfant ,  &  de  fa  vie. 
Que  s'il  eft  déjà  mort,  on  ne  fe  mettra 
plus  en  peme  de  dégager  fes  parties 
liées  qu'autant  qu'il  fera  befoin  pour  fa- 
ciliter rppération  dans  la  veuë  de  foula- 
ger  plus  promtement  la  mère. 

QuELC^E  mal  que  caufe  la  longueur 
du  cordon  de  l'enfant  par  l'ocafion  qu'el- 
le fournit  à  fes  entrelacemens  ,  elle  ne 
lailîe  pas  d'un  autre  coté  d'être  utile 
quand  il  y  faut  remédier  ^  non  feule- 
ment parce  qu'elle  donne  afiez  lieu  aux 
deux  ligatures  dont  j'ai  parlé  ,  mais  en- 
core parce  qu'elle  fait  que  le  cordon 
prête  &  s'alonge  davantage  dans  Téfort 
de  l'opération,  &  fait  trouver  ainfi  plus 
d'ouverture  à  s'en  démêler.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  du  cordon  naturellement 
trop  court  ,  lequel  retient  l'enfant  de 
plus  prés ,  &:  n'a  pour  lui ,  pour  ainfi  dire , 
que  du  péril.  A  la  vérité  c'cft  une  choie 
qui  n'eft  pas  commune  ,  que  les  entans 
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foient  fi  fort  reftraints ,  qu'il  ne  leurrefte 
pas  afTez  de  longueur  de  cordon  pour  for- 
tir  de  leur  cachot.  Entre  peut-être  qua- 
tre ou  cinq  mille  femmes  que  j'ai  acou- 
chces  depuis  que  j'en  faits  là  profeffion, 
je  ne  crois  pas  l'avoir  vu  plus  de  quatre 
fois.    Quand  on  eft  dans  cette  pénible 
conjoncture ,  le  fecret ,  après  que  les  eaux 
font  écoulées ,  efl  de  faire  en  forte,  fi  l'on 
peut,  de  détacher  le  délivre  de  fonafîîet- 
te  naturelle  ,  afin  que  tirant  l'enfant  en 
diligence  il  le  fuive  immédiatement.  Mais 
s'il  n'y  a  pas  lieu  de  le  détacher ,  que  fera- 
t-on  ?  Plutôt  que  de  s'expofer  à  l'arracher 
en  pièce,  ou  a  rompre  le  cordon  dans  fa 
racine  ,  il  faudra  chercher  les  pieds  de 
l'enfant ,  les  emmener  en  bas,  les  lier  en- 
fembie    ou   féparément  ,    les  remettre 
dans  la  matrice  ,  Se  faire  tenir  à  quel- 
qu'un la  ligature  par  un  bout.    Enluite 
tâcher  d'atirer  le  cordon  ,  &  d'y  faire 
deux  ligatures  à  l'endroit  le  plus  commo- 
de, laiflant  deux  travers  de  doigt  de  dis- 
tance entre- elles  pour  l'y  couper  entiè- 
rement, &  tirer  l'enfant  au  plutôt.  Si  ks 
doigts  ne  fufifent  pas  pour  prendre  le  cor- 
don ,  &  y  pafTer  les  liens  deftinez  à  ces 
ligatures ,  on  fe  fervira  pour  les  y  porter 
avec  plus  d'adrefTe  &  de  facilité  ,  d'un  pe- 
tit crochet  moufTe  fenêtre  par  le  bouc 
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comme  une  éguille  -,  lequel  aura  huit 
pouces  de  long  ou  environ,  non  compris 
le  manche.  F/^<.  /;.  Cette  opération  faite 
avec  art  empêchant  de  part  èc  d'autre  la 
perte  de  fang  inévitable  fans  cela, fauve 
la  vie  de  la  mère  &  de  l'enfant. 

A  CES  inconveniens  du   cordon  trop 
court  naturellement, ou  par  accident,  je 
joins  celui  de  fa  rupture  ,  qui  trop  fou- 
vent  en  eft  la  fuite.  Elle  fe  fait  ou  d'une 
partie <ies  vailTeaux  quilecompofent,  ou 
de  tout.  Il  fe  caiTe  plus  ordmairement  en 
travers  qu'il  ne  fe  déchire  en  long.  Cette 
rupture  peut  aifément  caufer  la  mort, 
ï\  à  l'enfant ,  fi  elle  fe  fait  fi  prés  de  fon 
nombril  qu'il  ne  refte  plus  de  prife  pour 
en  arrêter  la  ligature  -,  i.  à  la  mère  ,  fi  elle 
fe  fait  fi  prés  du  délivre  qu'il  ne  refte 
plus  de  prife  pour  le  détacher-  ôc  enfin  à 
tous  les  deux  ,  quelque-part  qu'elle  le 
fiifte  ,  par  l'abondance  du  fang  qui  ks 
ëpuife,ou  lesfufoque.  Heureux  dans  leur 
malheur  fi  cela  n'arrive  qu'à  l'extrémité 
du  travail ,  ÔC  dans  une  dernière  douleur 
immédiatement  fuivie  de    la  fortie   de 
l'enfant   ,    &    de   la    délivrance    de  fa 
mère. 

Les  mouvemens  violens  &:  lespalfions 
d'une  femme  durant  fa  grolfelie  ,  fes 
cforts  au  tems  de  l'enfantement ,  fes  con- 
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I  Tul fions  dans  un  fâcheux  travail  •  le  re- 
mûment  de  fon  enfant  quand  il  prend  fa 
pofhure  pour  fortir  ,  ou  qu'il  tente  de  fc 
dépêtrer  de  fon  cordon ,  ou  qu'il  eft  tra- 
vaillé de  tranchées  ^  tant  d*obll:acles  difé- 
rens  de  la  part  du  Chirurgien ,  que  l'igno- 
rance ,  le  hazard  ,  le  péril ,  ou  la  neceffîté 

;  font  naître  en  mille  ocafîons  3  cent  autres 

,  chofes  de  cette  nature  qu'il  eft  aifé  de 
s'imaginer  ,  6c  comme  inutile  d'aprofon- 
dir  davantage  ,  peuvent  caufer  cet  acci- 

^  dent.  Toutefois  il  y  en  a  une  fur  laquelle 
je  fuis  bien-aife  de  faire  quelque  atention 
particuhére.  C'eft  la  trop  grande  réplé- 
tion  des  vaifteaux  dont  le  cordon  eft  tiiVa^ 

)  caufée  par  l'ailuence  dufang  delà  mère, 
qui  les  gonfle  quelquefois  à  un  point 
qu'ils  en  crèvent  au  premier  choc.  Une 
de  mes  Pratiques  demeurant  proche  la 
Place  Roiale  ,  que  j'avois  acouchée  de 
pluiieurs  enfans,  que  je  connoilTois  pour 
être  pleine  de  fang ,  &  dont  je  favois  qu'el- 
le s'étoit  fort  échaufée  par  les  affiduitez 

II  qu  elle  avoit  eu  auprès  de  fon  mari  en 
une  longue  6c  dangereufe  maladie  donc 
il  penfa  mourir  :  négligea  le  confeil  que 
je  lui  avois  donné  plufieurs  fois  de  fe  fai- 
re faigner  dans  fa  groftefte.  Quand  elle 
me  voioit  c'étoient  les  plus  belles  pro- 
meftes  du  monde.  Etois-je  dehors  ?  on  ne 
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fbngeoit  plus  à  la  faignée.    A  la  fin  j'eus 
mon  tour  ,  6c  j'aurois   voulu  ne  le  pas 
avoir.  Il  fut  queftion  d'acoucher.  Je  trou- 
ve de  belles  difpofitions  j  un  enfant  qui 
venoit  parfaitement  bien.  Mais  dans  le 
fort  des   douleurs  j'aperçus  le  fang  qui 
commençoit  à  couler  en  abondance.  Je 
m'enquis  fi  elle  avoit  eu  foin  de  fe  faire 
fâigner.  Elle  avoiia  franchement  la  dette, 
&:  me  dit,  que  non.  Aufli-tôt  je  lui  tirai 
quatre  grandes  palettes  de  fang,  qui  en 
fufpendirent  la  perte  l'efpâce  de  deux 
heures.  Apres  quoi    elle  reprit  de  plus 
belle,  êc  m'obligea  d  en  tirer  quatre  au- 
tres, qui  firent  redoub'er  les  douleurs  j  & 
elle  acoucha  aufli-tôt.  ]e  reconnus  que 
cette  perte  avoit  été  caufëe  par  la  réplc- 
tion  extrême  du  cordon  ,  que  l'ëfort  des 
premières  2;randes  douleurs  avoit  cafle  en 
partie ,  6c  que  les  dernières  achevèrent  de 
rompre  à  la  fortie  de  l'enfant.   A   peine 
eus-je  le  tems  de  prendre  d'une  main  le 
bout  du  côté  de  l'ombilic,  ôc  de  l'autre  ce- 
lui du  côté  de  l'arriére-faix  encore  ata- 
ché  au  fond  de  la  matrice.  Je  les  donnai  à 
tenir  à  la  garde  pendant  que  j'en  fis  la  li- 
gature à  l'ordinaire  ^  après  quoi  je  délivrai 
la  mère  heureufement.  On  voit  aflez  par 
ce  récit,  que  je  pourrois  apuier  d'autres 
femblables ,  de  quelle  importance  il  efl 
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de  faire  faigner  plus  ou  moins ,  foit  dans 
Ja  groflefle  ,  foit  dans  le  travail,  certnines 
femmes  dont  Tëtat  èc  le  tempérament  l'ë- 
i  -xige  ,  pour  ne  pas  s*expoier  à  de  tels 
périls. 

Il  reste  à  dire  un  mot  touchant  le  cor- 
don, qui  par  fa  longueur  exceiTive  s'em- 
pare du  pafTage ,  &  s'y  gHŒe  parmi  les  di- 
ferentes  parties  que  l'enfant   peut  pré- 
i!  fenter  dans  une  mauvaife  iituation  ,  fans 
I  toutefois  les  engager  autrement.  C'eft  un 
i  obftacle    plus   embarafTant  que   dangc- 
I  reux ,  en  ce  qu'il  retarde  6c  ofFufque  la 
:  main  dans  Ton  opération.  Car  comme  il 
:  eft  glilTant  &:  Hmoneux  ,  il  coule  de  re- 
tombe à  mefurequ  elle  s'employe  à  lere- 
•  lever.  Quelquefois  même  il  efl  fi  gonfle 
,  &  plein  de  vents, qu'il  ocupe  feul  tout  le 
i  détroit.  Supofë  donc  l'impcffibilité  de  le 
réduire  où  la  néceffité  de  fecourir  une 
femme  en  diligence  dans  un  befoin  pref- 
fant  :  le  plus  court  moien  eft  de  lier  ce  qui 
en  tombe ,  en  deux  endroits  ^  favoir  le  plus 
t  haut  qu'il  efl  poiTible  du  côté  de  l'ombi- 
lic :  &  du  côté  de  l'arriére- faix ,  à  une  hau- 
teur à  difcretion.  Enfuite  cette  portion 
Superflue  comprife  entre  les  nœuds  qu'on 
aura  faits ,  y  fera  coupée  à  deux  ou  trois 
travers  de  doigt  de  chacun  ■  l'enfant  tiré 
incefTamment  de  peur  qu'il  ne  fufoque  j  ôc 


4î«  ^      LA  PR  ATIQ^UE 

la  mëre  délivrée.  Cette  double  ligature  a 
plulîeurs  utilitez  j  car  outre  qu'elle  con- 
lerve  la  vie  à  tous  deux,  en  prévenant  la 
compreffion  ou  la  rupture  au  cordon  à 
laquelle  on  s*expoferoit  fans  cela  :  elle 
donne  encore  à  la  main  une  liberté  plus 
grande  pour  opérer ,  &;  rend  ainli  tout  en- 
semble fon  opération  plus  facile  ôc  plus 
feure. 


CHAPITRE   XIV. 
De  quelques  enfam  monfirueux. 

CE  n'eft  pas  mon  defTein  dans  ce  Cha- 
pitre de  faire  un  long  difcours  fur  la 
nature  ,  les  caufes  &;  les  diferences  des 
lîionftres  ,  ni  de  raporter  les  faits  qu'on 
peut  voir  fur  ce  fujet  dans  les  Auteurs.  Je 
ferai  feulement  le  récit  de  quelques  hiftoi- 
res  de  nosjours,  dont  les  unes  inftruifent 
dans  la  Pratique  des  Acouchemens ,  &  les 
autres  bien  qu'elles n*y  fervent  pas,  mé- 
ritent pourtant  de  n'être  pas  enfevelies 
dans  l'oubli.  Voici  la  première.  En  l'an- 
née 1646.  lorfque  je  demeurois  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris  pour  le  fervice  des  pauvres 
fous  M.  Haran  Chirurgien  major  de  cet 
Hôpital ,  où  je  commençois  à  pratiquer 
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les  acouchemens  dutemsquelaDame  le 
Vaché  en  étoic  Matrone:  il  arriva  ce  qui 
fuit.  La  femme  d'un  Tonnelier  demeurant 
proche  de  ce  lieu  venoitavec  beaucoup 
d'affiduité  faire  Ces  prières  enl'E^ife  de 
THôteLDieu devant  un  Autel  fitué  vis-à- 
vis  la  porte  qui  donne  fur  le  parvis  de  Nô- 
tre-Dame. Il  y  avoir  fur  cet  Autel  une 
image  de  la  fainte  Vierge ,  qui  s'y  voit  en- 
core  aujourd'hui.    Elle    ëtoit   pour  lors 
acompagnée  de  deux  autres  qu'on  voioit 
à  Ces  cotez,  6c  que  l'on  a  depuis  ôtées, 
comme  je  dirai  dans  la  fuite.  L'une  répré- 
fentoit  un  S.Jean  ,  &  l'autre  un  S.  Michel , 
fans  oubher  fon  diable  ,  qui  eft  comme 
la  partie  effentielle  de  nôtre  hiftoire.  Ce 
I  diable  étoit  afTurëment  un  des  plus  laids 
que  jamais  Peintre  ni  Sculpteur  ait  ima- 
giné. Ilavoit  la  tête  &:la  face  d'un  Saty- 
:  re  ,  les  yeux  rouges  èc  enllambez  ,  les 
oreilles  courtes  &  larges ,  de  grandes  cor- 
nes, &:  les  dents  comme  celles  d'un  San- 
glier, qui  paiTées  fur  d'autres  plus  petites, 
faifoient  relever  la  lèvre  fupérieure  en 
defTus.  Le  corps  étoit  de  figure  humaine, 
ornée  d'une  queue  de  ferpent.  Cet  objet 
donna  dans  l'œil  de  nôtre  bonne  femme , 
dont   la   prière  n'étoit  pas  fî  fervente 
qu'elle  ne  prîtfouvent  plailîr  à  contem- 
pler ce  beau  diable  avec  une  telle  aten- 


4<^o        L  A   P  R  A  T  I  QJJ  E 

tion  qu'elle  fît  malheureufementun  en-' 
fant  qui  lui  reiïembJoit    en  perfection. 
Là  R.  Mëre  de  S  .F.  fortit  alors  de  la  char- 
ge de  Prieure ,  de  vint ,  félon  la  coutume , 
prendre  polTeffionde  l'emploi  qui  fe  don- 
ne enfuice  du  Priorat,  quieftde  veillera 
la  vi/ite  des  malades  qui  abordent  incef- 
famment  à  cet  Hôpital  ,  oc  de  pourvoir 
aux  premières  néceffitez ,  foit  pour  Pâme, 
Toit  pour  le  corps.   Elle  prit  donc  place 
auprès  de  l'Autel  que  nous  avons  dit  pour 
garder  les  reliques  qu*on  y  expofe.   Et 
comme  elle  n'étoit  pas  moins  charitable 
que  fpirituelle  :  dans  la  crainte  qu'elle  eut 
^ue  ce  diable  ne  fervît  encore  d'original 
a  quelque  pauvre  femme  pour  en  tirer 
une  femblable  copie,  elle  prit  foin  de  le 
faire  ô^cr ,  6c  fît  mettre  un  Ecce  Homo  en 
la  place  de  S.  Michel ,  pour  faire  (îmëtrie 
au  S.Jean  qui  ëtoit  de  l'autre  côté.  Ces 
deux  %ures  ont  été  depuis  tranfportées 
en  quelqu'autre  lieu  :  mais  l'image  de  la 
Vierge  efl:  euicore  aujourd'hui  la  même, 
à  la  referve  que  les  femmes  y  font  leurs 
prières  avec  plus  de  feureté  pour  leur 
fruit. 

Ma  féconde  hifloire  eft  d'un  enfant 
monflrueux  que  j'ai  encore  chez  moi , 
lequel  naquit  à  Paris  en  l' année  i655.d'une 
porteufe  d'eau  âgée   d'environ   trente- 
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cinq  ans,  qui  en  acouchaà  feptmois.  On 
m'aporta  cet  enfant  à  THôtel-Dieu.    H 
fut  vu  de  plufieurs  perfonnes  de  condition 
entr*autresde  M.  Mole  premier  Prefident 
&  Garde  des  Sceaux, de  M.  lePréfidenc 
le  Bailleùil  &:  de  plufieurs  Médecins  & 
Chirurgiens  de  cette  ville.  Sa  rareté  mé- 
rite bien  que  j'en  fajGTe  ladefcription.  Ce 
monflre  quant  à  l'extérieur  a  deux  têtes 
égales,  à  côté  l'une  de  l'autre,  pofées  fur 
deux  cols.    Il  n'a  toutefois  qu'un  corps 
auquel  font  atachez  deux  bras  &;  deux 
mains,  deux  jambes  &:  deux  pieds  feule- 
ment. Mais  pour  connoître  plus  particu- 
lièrement les  parties  externes  dont  il  eft 
compofé,  il  le  faut  divifer  en  deux  têtes 
ointes  enfemblepar  contiguïté ,  en  deux 
;:ols&  une  poitrine, un  ventre  &  les  ex- 
:rêmitez.  En  chaque  tête  on  remarque  le 
:râne  &  la  face.  Les  os  du  crâne  ne  font 
lucune  cavité  ,  ni  ne  forment  aucun  eu 
îace  pour  contenir  le  cerveau  ,  de  forte 
jue  n'étant  relié  que  leur  bafe,  il  femble 
nanquer  autant  du  fommet  qu'il  en  fau- 
iroit  pour  reprefenrer  une  calote.    Les 
feux  os  communs  du  crâne  ,   lavoir  le 
phénoïde  ou  bafilaire  &  l'ethmoïde  ou 
■ribreux ,  y  font  tout  entiers.  La  face  fe 
livife  en  la  mâchoire  fupérieure  &c  en. 
inférieure.  Dans  la  première  on  voit  le 


4^1         LA   PRATIQUE 

front  racoLirci  Ôc  étroit ,  où  quelques  che- 
veux tiennent  encore  prëfentement.  Le: 
yeux  font  femblables  a  ceux  d'un  lièvre 
le  nez  à  celui  d'un  hibou ,  les  joiies  à  cel- 
les d'une  guenon,  &  les  oreilles  qui  font 
doubles  à  celles  d'un  finge.  En  la  mâchoi- 
re inférieure  il  n'a  rien  paru  d'extraordi- 
naire. Les  cols  font  joints  enfemble  ,  & 
fort  courts.  La  poitrine  efl  large  ôc  ample. 
&  y  compris  le  bas  ventre  elle  fait  une  fi- 
gure ovale.   L'épine  du  dos  efl  double . 
à  laquelle  ne  font  toutefois  atachées  que 
vingt-quatre  côtes  feulement.  Al'extrê. 
mité  des  deux  épines  font  deux  coccix . 
qui  vont  fe  terminer  au  col  d'une  feule 
matrice ,  (  car  cet  enfant  eft  femelle.  } 
Après  avoir  marqué  ce  qui  paroît  au  de. 
hors ,  il  eft  bon  d'expofer  ce  qui  fut  trou- 
vé au  dedans.    Il  n'y  avoir  rien  de  parti- 
culier dans  le  bas  ventre  ,  finon  que  le; 
inteftins  tant  grêles  que  gros  étoient  d'u- 
ne  prodigieufes  longueur.    Dans  la  poi- 
trine il  n'y  avoit  qu'un  cœur  de  grolleui 
extraordinaire.     Les    poulmons   etoieni 
doubles  j  &  quoi  qu'il  n'y  eût  qu'un  mé- 
diaftin,  ily  avoit  cependant  deux  éfopha- 
ges ,  qui  le  terminoient  &:  s'abouchoieni 
enfemble  à  l'orifice  fupérieur  du  ventri- 
cule. Celui  de  ces  deux  élbphagesqui  te 
noit  le  côté  droit  ,  paifoit  au  travers  d\ 
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médiaftin  en  la  partie  fupérieure  pour 
s*aler  joindre  à  celui  du  côté  gauche.Com- 
me  nous  trouvâmes  deux  cols ,  nous  re- 
marquâmes auffi  deux  larinx  ,  deux  pha- 
rinx  ,  6c  deux  trachées  ou  âpres  artères. 
La  fubflance  de  chaque  cerveau  étoit  fé- 
parée  par  le  milieu ,  en  fort  petite  quan^ 
tité  ,  couverte  feulement  de  la  dure  & 
pie  mères,  &  logée  principalement  en  Ja 
partie  antérieure.  La  caufe  principale  de 
cette  conception  monftrueufe  fut  l'ima- 
gination delà  mère  ,  qui  voiant  â  la  foire 
S.  Laurent  quelques  marmoufets  entre 
les  mains  des  joueurs  de  marionettes ,  s'en 
Forma  une  fi  vive  idée ,  quefon  fruit  en- 
:ore  tendre  &  fufceptible  de  cette  difor- 
ne  figure,  la  reçut  parfaitement. 

En  la  même  année  on  en  donna  un  à 
M.  Gonin  qui  étoit  nôtre  Major  au  mê- 
:ne  Hôpital  en  la  place  de  M.  Haranfon 
i)eau-frére ,  dont  j'ai  parlé  dans  la  pre^ 
niére  hiftoire.  C'étoit  un  monftre  bien 
idicule.    Il  avoit  le  bec  de  le  nez  d'un 
i)erroquet.   On  voioit  au  milieu  de  fon 
ront  les  parties  génitales  de  l'homme, 
ivoir  deux  tetlicuies  environ  de  la  forme 
le  deux  grofles  avelines  ,  au  milieu  deC- 
[uels  étoit  une  verge  qui  pendoit  fur  le 
lez  6c  le  batoit  du  bout  de  fon  gland.  Pour 
^  refte  du  corps  ,  c'étoit  une  fille  alfez 
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bien  figurée.  J'en  ai  vu  un  autre  entre  les 
mains  de  M.  Robin  furnommé  le  Curieux , 
alors  nôtre  Doien.  C'étoit  deux  petites 
filles  jointes  enfemble  par  les  cotez,  dont  i 
chacune  avoit  une  tête  compoiee  de  mu- 
tile &  de  cornes  renverfëes  en  arriére  6c 
femblables  à  celles  d'un  bélier  :  le  refle 
du  corps  étoit  fort  bien  formé. 

En  l'année  1661.  j'acouchai  la  femme 
d'un  Rubannier  demeurant  au  faux- bourg 
S.  Denis,  d'un  enfant  lequel,  à  l'exception 
de  la  tête  qui  étoit  de  forme  humaine, 
avoit  la  figure  èc  les  parties  d'un  oifeau 
de  rivière  ,  habillé  6c  prêt  à  mettre  à  la 
broche  :  ce  qui  me  donna  beaucoup  de 
dificuké  pour  l'acouchement.Car  ne  trou- 
vant que  des  bouts  d'aîlcs  où  je  croiois 
trouver  des  bras ,  6c  des  bouts  de  cuifiTes 
où  je  cherchoisdes  pieds  :  non  feulement 
j*avois  de  la  peine  à  m'imaginer  ce  que 
ce  pouvoit  être  ,  mais  (  ce  qui  étoit  le  pi- 
re) je  ne  trouvois  prife  nulle  part.  Après 
donc  avoir  emploie  tous  les  moiens  pof- 
fîbles  6c  avoir  ondoie  l'enfant  fous  condi- 
tion ,  je  fus  obligé  de  recourir  au  crochet. 
Je  le  portai  doucement  le  dos  tourne  du 
côté  du  fondement  de  la  mère ,  afin  d'a- 
puier  la  pointe  fur  le  croupion  de  l'en- 
fant -,  6c  m'aidant  de  mon  autre  main ,  j'a- 
chevai l'opération  avec  fuccés ,  6c  vis  alon 


^  DES  ACOUCHEMENS.LîVlI.  ^6^ 
à  découvert  ceque  je  n'avois  aupars^anc 
connu  que  fous  une  vague  &  contufeidëe. 
Te  dillimulai  la  chofe  "&  fans  en  don/aer 
le  moindre  foupçon  à  la  malade  ,  je  Jui 
demandai  à  propos  fi  elle  ne  fc  fouvenoic 
point  d'avoir  defiré  quelque  chofe  au  tems 
qu'elle  doutoit  d'être  grofTe  ainfi  qu'il 
arrive  à  la  plupart  des  femmes.  EWq  me 
dit  ingénument  ,  qu'autant  qu'elle  s'en 
pouvoit  fouvenir  ,  elle  n'avoit  eu  qu'une 
feule  envie  de  manger  d'un  canard  de 
bonne  mine  qu  elle  avoit  vu  à  la  bouti- 
que d'un  rotilîeur  fon  hôte ,  &  que  n'aiant 
ofé  le  dire  à  fon  mari,  elle  en  conçut  de 
la  douleur.  lime  fut  aifé  de  juger  parla 
quelle  avoit  été  la  caufe  d'une  produdion 
iii  extraordinaire^ 

J'acouchai  encore  en  Pannée  1670.  la 
femme  d'un  jeune  Chirurgien  demeurant 
jau  marais  du  Temple  ,  d'^un  enfant ,  le- 
>quel  outre  qu'il  étoit  hidropique  àvoic 
auffi  deux  têtes ,  dont  la  mieux  formée 
étoit  fur  fon  col  au  defTus  de  la  poitrine 
dans  la  lîtuation  ordinaire  :  &  l'autre  au 
bas  de  l'épine  fur  l'os  facrum  ,  en  fo'rte 
qu'il  fembloit  même  que  la  chair  des  kÇÇ^s 
ayoït  étéemploiée  à  la  fabrique  de  cette 
^^}^'  Les  os  du  crâne  ni  ceux  de  la  face 
n'étoient  pas  encore  formez  j  d'où  vient 
qu'à  l'ouverture  d'une  hidiopifie  parti- 
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€ulié/c  cette  tête  fut  confumëe  ,  6c  fa  fi- 
gure qui  auparavant  paroifToit  en  quel- 
que façon  humaine,  difparut  incontinent» 
Ce  moiiftre  avoit  encore  deux  parties  gé- 
nitales ,  mâles ,  diftinctes,  &  bien  formées, 
dont  la  fituation  ctoit  fort  étrange.  L'une 
étoit  en  la  partie  fupérieure  de  externe 
de  la  cuifTc  gauche  au  deiTous  de  la  tête 
dont  je  viens  de  parler  :  l'autre,en  la  partie 
interne  de  lacuille  droite  opofite  à  trois 
travers  de   doigt  de  l'aîne.    Ce  monflre 
prefentoit  d'abord  le  ventre  plein  d'eaux, 
comme  fi  c'eût  été  celles  de  l'enfante- 
mentje  reconnus  toutefois  le  contraire  par 
plufieurs  moiens.  Premièrement  ,  parce 
que  ces  eaux  étoient  dans  une  quantité 
beaucoup  plus  grande  que  ne  font  celles  de 
l'enfantement.  Secondement,  parce  qu'el- 
les  n'avoient  point  leur  reflux  comme  cel- 
les de  l'enfantement.  Troifiémement,par- 
ce  que  portant  le  doigt  de  part  &:  d'autre 
au  deflus  de  la  tumeur, je  trouvai  le  de- 
vant de  la  poitrine  de  l'enfant.  Enfin, 
parce  que  j'apris  que  les  eaux  de  l'enfan- 
tement étoient  déjà  écoulées. Connoiifanc 
donc  que  ces  eaux  n'étoicnt  autre  chofe 
qu'une  hidropifie  ,  je  les  fis  écouler  par 
une  ouverture  en  la  partie  qu'elles  ocu- 
poient  j  puis  cherchant  les  pieds  pour  les 
amener  enfcmble  5c  les  Uer  enfuite  fcpa- 
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rément  ^  je  connus  qu'il  y  avoir  deux  tê- 
tes ,  l'une  dans  le  fond  de  la  matrice  ,  6c 
l'autre  en  bas  vers  Ton  embouchure.  Mais 
lors  que  je  vins  à  tirer  l'un  ou  l'autre  des 
pieds,  ou  tous  les  deux,  je  remarquai  que 
la  tète  inférieure  fuivoit  ce  mouvement 
s'aprochoit  du  pafTage ,  me  faifoit  réflilan- 
ce  ,  ôc  mettoit  ainfi  un  grand  obftacle  a 
mon  deflein.  Cela  me  donna  lieu  de  dou- 
ter qu'il  n'y  eût  deux  enfans ,  &  que  ti- 
rant une  partie  pour  l'autre  je  ne  me 
trompafle.  Pour  lever  ce  doute  &  fortir 
■de  l'erreur  où  je  craignois  d'être,  je  cou. 
lai  mes  doigts  depuis  l'un  des  pieds  jufl 
cju'à  la  cuiiTe  ,  &  pafTant  à  l'autre  cuiiTe 
je  connus  évidemment  que  cette  tête  étoic 
du  corps  même  dont  je  œnois  les  pieds 
&  que  la  réfiftance  qu'elle  faifoit  à  mon 
opération  ,  procédoit  uniquement  de  fon 
iiidropifie  qui  la  rendoit  d'une  groffeur 
prodigieufe   Ainfi  je  pafraioutre3  &vui- 
Jant  cette  hidropifie  comme  j'avois  faic 
'autre  ,  j'achevai  mon  opération  &c  déli- 
vrai heureufement  la  femme  qui  fortic 
aine  &  fauve  de  fon  acouchement. 
^  En  l'année  1682.  au  mois  d'avril  j^alai 
ecourir.la  femme  d'un  cordonnier  de 
iieurant  rue  S.  Denis  à  l'enfcigne  de  l'Au^ 
,Tuchc.  Quoique  fon  enfant  fe  preféntâe 
lans  la  pofture  naturelle.la  face  en  delTous^ 
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il  ne  laifîà  pas  de  me  donner  à  fonger. 
Car  ne  trouvant  point  le  defllis  de  la  tê- 
te ou  pour  mieux  dire  les  os  qui  compo- 
fent  le  crâne  ,  j'avois  peine  à  deviner  ce 
que  ce  pouvoit  être»    Dés  lors  j'afTurai  à 
fa  fa^e- femme  que  j'étois  fort  trompé  ,fî 
i'enfint  n*étoit  diforme.  Je  Pondoiai ,  & 
le  tirai  par  les  pieds  après  lui  avoir  fait 
prendre  la  fîtuation  convenable.  Je  l'exa- 
minai enfuite  de  fort  prés.  Je  ne  lui  trou- 
vai pour  tout  os  du  crâne  que  le  fphé- 
noïde  qui  eft  la  bafe  ,  fur  laquelle  étoit 
une  malle  confufe  de  couleur  noirâtre, 
us  dure  quedufang,&:  moins  dure  que 
a  chair  d'un  parenchîme, mais  plus fem- 
blable  a  du  fang  coagulé  ou  en2;rumelé, 
facile  à  fe  détacher ,  comme  elle  fît.  Cette 
mafle  n'étoit  recouverte  d'aucune  mem- 
brane.Elle  rem pliffoit  toute  la  bafe,auder- 
(ous  de  laquelle  je  remarquai  le  rets  ad- 
mirable ,  tel  qu'on  le  voit  dans  tous  les 
autres  fujets.  Il  n'y  avoit  ni  fubftance  ni 
forme  de  cerveau  ,  &  ce  qui  me  parut 
plus  confidérable  ,  c'eft  que  l'enfant  ne 
laifla  pas  de  vivre  un  gros  quart  d'heure 
après  être  forti  delà  matrice,  comme  je 
J'obfervai  par  le  mouvement  de  fon  cor- 
don en  le  tenant  prés  du  nombril  ^  doù 
il  eft  âifé  de  conclure  qu'il   avoit  vécu 
comme  un  autre  enfant  au  ventre  de  fa 
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mère ,  quoiqu'il  n'eut  point  de  cerveau  • 
d'autant  plus  que  les  autres  parties  de 
Ton  corps  étoient  du  refte  bien  formées , 
nourries,  6c  à  terme. 

Un  autre  dans  le  même  tems  me  don- 
na plus  de  peine  quoique  la  mère  ne  fiit 
grolTe  que  de  fept  mois  •  en  forte  même 
que  je  me  trouvai  obligé  à  la  faire  clian-. 
ger  de  fituation  &  tourner  fur  le  ventre 
delà  manière  que  j'ai  décrite  ailleurs.  Ce 
qui  faifoit  la  dificulté  étoit  une  tumeur  de 
,  figure  ronde  deux  fois  plus  groffe  que  la 
tète  de  l'enfant  fituée  au  bas  de  fon  épi- 
ne ,  &:  qui  ocupoit  l'os  facrum  èc  le  coc- 
|cix.    La  plus  grande  partie  de  la  manié- 
Ire  dont  elle  étoit  compofée  refTembloit  à 
celles  des  loupes  ,  6c  le  refte  étoit  une 
quantité  d'eau  que  je  fis  écouler  par  l'ou- 
verture de  la  tumeur  ou  de  la  peau  quv 
lacouvroit.  Après  quoi  j'eus  plus  de  faci- 
lité pour  achever  mon  opération..  Je  diil 
fèquâi  enfuitece  corps  étrange  ,.au  fond 
.duquel  je  trouvai  un  canal  gros  comme 
.le  petit  doigt  rempli  d'un  fang  noir ,  qui 
paffbit  entre  ks  os  que  j'ai  dit ,  6c  traver- 
iant  le  bas  ventre  aloit  rendre  à  la  veine 
cave  décendante  par  plufieurs  principes. 
C'étoit  par  ce  canal ,  que  k  tumeur  avoir 
pris  dequoi  fe  nourrir  6c  s'acrokre. 
Je  joins  à  ces  opérations  celle  que  je 
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fis  le  vingt-neuvième  jour  d'Aoufli^74, 
fur  les  dix  heures  dufoir  à  la  femme  d'un 
fiiifeur  de  Telles  demeurant  au  bout  de  la 
rue  des  F.  D.  que  j'acou chai  alors  pour  la 
féconde  fois.  Deux  jurées  babillardesque 
je  trouvai  chez  elle  lui  avoient  donné  la 
torture  depuis  le  grand  matin  ,  s'étorçant 
tour-à~tour  de  tirer  une  tête  d'enfant  à  de- 
mi fortie  hors  de  l'orifice  interne  de  la  ma- 
trice fans  faire  une  plus  exade  recherche , 
ni  demander  du  fecours.  Cette  pauvre 
femme  avoit  tant  crié  durant  tout  le  jour, 
&en  étoit  tellement  enrouée,  qu'elle  ne 
pouvoit  plus  parler.  Elle  avoit  les  cuilFes 
&  les  autres  parties  toutes  noires  de  meur, 
trifTûres  ^  6c  cependant  ilfembloit  à  ces 
Dames  matrones  que  je  devois  encore 
après  cela  faire  leur  éloge.  Mais  loin 
d'en  mériter  aucun  ,  elles  nétoient  pas 
même  dignes  d'excufe  j  car  fupofé  qu'el- 
les fe  fuiïent  couvertes  du  prétexte  de  leur 
ignorance  ,  6c  de  ce  qu'elles  n  avoient 
point  connu  qu'il  y  eût  une  féconde  tête 
qui  empêchât  la  iortie  de  celle  qui  les 
avoit  tant  trompées  :  elles  ne  laifToient  pas 
d'avoir  toujours  un  très-grand  tort,  puis- 
qu'une tête  qui  venoit  de  côté  ,  la  face  la 
première  de  prife  au  paflage  ,  leur  de\oit 
être  un  obftacle  êc  un  motif  plus  que  fu- 
^fant  pour  les  obhgerà  recourir  de  bon- 
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ne  heure  aux  perfonnes  mieux  verfées 
qu'elles  en  la  pratique  des  dificiles  tra- 
vaux. Je  dis  ceci  en  pafTant  ,  6c  je  fuis 
bien  aife  qu'elles  fâchent  ,  qu'il  eft  très- 
louable  à  une  perfonne  de  ne  prëfumer 
point  de  Tes  forces  dans  une  matière  qui 
paiïe  vifiblement  fa  portée  ,  &:  que  c*eft  au 
contraire  une  des  chofes  qui  mérite  plus  de 
blâme  ,  de  s*opiniâtrer  à  ne  rienfaire  qui 
vaille  ,  aux  dépens  d'une  mère  Se  de  ion 
enfant  qui  n'y  perdent  fouvent  pas  moins 
que  la  vie.  Revenons  à  nôtre  fujet.  Pour 
opérer  avec  fureté  Je  m'enquis  d'abord 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé.  Enfuite  ,  je 
repouflai  un  peu  cette  tête  déjà  avancée 
au  pa{rage,êc  portai  doucement  mes  doigts 
le  long  de  fon  col  à  l'entrée  du  corps  de 
la  matrice  ,aiant  le  dos  de  la  main  tourné 
du  côté  du  rectum  de  la  mère.  Alors  je 
découvris  une  féconde  tête,  dont  je  tou-. 
chai  la  mâchoire  inférieure.  Je  reconnus 
pareillement  que  ces  deux  têtes  étoient 
chacune  fur  un  col  féparé  ,  bien  qu'elles 
n'apartinfTent  qu'à  un  feul  corps.  C'efl 
pourquoi  je  réfolusde  repoufTer  entière» 
ment  la  première  ,  ôcde  porter  ainfi  plus 
librement  la  main  jufques  fur  la  partie 
fourchue  où  commençoit  la  féparatioii 
des  deux  cols.  Je  pafTai  de  là  tout  du  long 
&  jufqu'au  bas  de  la  poitrine ,  puis  la  tour- 
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liant  par  de([\is  le  flanc  gauche  de  l'en- 
fant, d*un  tour  de  poignet  je  la  pofai  fur 
Tes  feiTes.  J'empoignai  Tes  pieds  &  {es  ta- 
lons qui  ëtoienr  pliez  contre ,  ôc  les  aiant 
amenez  enfemble  le  plus  prés  que  je  pus 
de  l'orifice  interne  ,  je  retirai  ma  main 
afin  de  lui  donner  un  peu  de  relâche,  re- 
prenant de  l'autre  ce  que  je  quitois  de 
celle-là.  J'avois  au  poignet  de  cette  au- 
tre un  laqs  à  nœud  coulant  en  forme  de 
brafTelct ,  que  j'attirai  peu  à  peu  par  def- 
fus  la  main  jufqu'à  ce  qu'il  fût  parvenu 
au  deflbus  des  malëoles  des  pieds  que  je 
tenois.  Je  les  arrêtai  par  le  moien  de  ce 
laqs, que  j'ôcai après  les  avoir  tiré  au  de- 
hors pour  les  enveloper  d'un  linge.  Je  fis 
faire  en  fuite  la  culebute  à  l'enfant ,  je  le 
tirai  jufqu'aux  aiflelles  feulement  pour 
lui  dégager  les  bras.  Enfin  je  dëbarailTai 
chaque  tête  l'une  après  l'autre  fans  rien 
rompre  j  &:  ce  fut  la  fin  d'une  opération 
également  belle  6c  dificile  qui  tira  cette 
pauvre  mçre  du  naufrage  ,  en  forte  que 
depuis,elle  a  fuivi  fon  mari  à  l'armée  pour 
y  vendre  avec  lui  les  vivres  aux  foldats. 

tatens  que  quelqu'un  me  dife  qu'il  fem- 
le  qu'une  opération  où  l'acoucheur  ob- 
ferve  tant  de  circonftances  ,  doive  être 
fort  embaraflante  6c  bien  longue  à  exé- 
cuter. Mais  je  fuis  prêt  à  lui  répondre, 
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qu'une  expérience  de  plufieurs  années  lè- 
ve beaucoup  de  dificultez, qu'elle  opère 
avec  autant  de  promptitude  que  de  fa- 
cilité ;  &  pour  encourager  ceux  que  les 
obftacles  des  travaux  pénibles  détournent 
de  les  entreprendre  ,  6c  pour  rendre  ea 
même  tems  témoignage  à  la  vérité  tj'ofe 
dire  que  depuis  que  je  fuis  parvenu  à  un 
certain  degré  de  connoiflance  pratique 
par  les  diverfes  ocafions  où  je  me  fuis  vu, 
je  n'ai  point  eu  de  travail ,  quelque  labo- 
rieux qu'il  ait  été ,  non  pas  même  ce  der- 
nier, que  je  n'aie  terminé  en  moins  d'u- 
ne demie  heure.  J'ajoute  à  cela  que  dans 
les  travaux  où  ces  fortes  de  défeduofitez 
jnonftrueufes  rendent  la  fortie  de  l'enfant 
prefque  impoffible  ,  le  Chirurgien  doit  fe 
lèrvir  de  toute  fon  induftrie  pour  repouf- 
fer ,  trancher ,  égaler  ,  extraire  félon  fes 
^lefTeins.  Que  fi  ni  les  préceptes  de  l'art, 
ni  les  lumières  de  l'expérience  ,  ni  enfin 
les  inventions  de  l'efprit  n'y  peuvent  rien  : 
que  peut-on  faire  ,  finon  d'abandonner 
l'ouvrage  à  la  nature  ?  On  n'eft  point  obli- 
gé à  l'impoffible.  Enfin  pour  ne  rien  omet- 
tre, de  ce  que  la  curiofité  du  lecteur  fem>- 
ble  exiger  naturellement  de  moi  dans  le 
récit  de  cette  dernière  hiftoire  :  je  lui  don- 
ne un  difcours  où  M.  Hemerez  mon  con- 
frère ac  l'un  des  premiers  anatomiftes  du 
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fîécle  a  renfermé  ce  qu'il  trouva  dans  ce? 
dernier  monftre ,  lorfqu'il  me  fit  Thonneur 
d'en  faire  la  diflection  chez  moi  en  prc- 
fence  de  plufieurs  perfonnes  de  mérite^ 
après  l'avoir  fait  voir  à  une  infinité  de 
monde  que  la  curiofité  y  atira  en  moins 
de  deux  jours. 

Récit  de  ïanatomie  et  un  monfire  qui  naquit 
à  Pans  le  2 p.  jour  £ Aouft.  /^^/-f . 

LE  dernier  jour  du  mois  d'Aoufl  1(^74. 
fur  les  trois  heures  après  midi  Mon- 
fîeur  Peu  m'engagea  en  prefence  de  MeH- 
fieurs  de  Mercene  ,  Moreau  ,  Lallier  6c 
Biendifant  Dodeurs  en  Médecine,  &  de 
MefrîeursBénard,Guiart,Preridi,Magni, 
Martin  Maîtres  Chirurgiens,  à  faire  l'ou- 
verture ôc  la  difledion  d'un  monftre.  Cé- 
toit  un  enfant  mâle  qui  avoit  deux  têtes 
bien  formées.  Chacune  de  ces  deux  têtes 
étoit  portée  fur  un  col  féparé ,  êc  chaque 
col  fortoit  de  delTus  une  épaule.  Les  parties 
de  ce  monftre  étoient  fort  bien  figurées. 
II  ctoit  de  taille  haute  ,  &:  de  la  grofTeur 
d'un  enfant  qui  auroit  vécu  fixmois  après 
fanaiiïance. 

La  curiofité  avoit  atiré  chez  M.  Peu 
plufieurs  perfonnes  de  marque  pour  voir 
Fcxamen  de  toutes  les  parties  internes  de 
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ce  monftre ,  que  ledit  fieur  Peu  avoir  reçu 
le  29.  du  même  mois.  Il  avoir  été  mandé 
pour  recourir  la  mère  de  cet  enfant ,  qui 
durant  cet  acouchement  avoit  été  extrê- 
mement tourmentée  par  deux  fages- fem- 
mes, qui  ne  prévoiant  pas  que  cet  enfant 
dut  avoir  deux  têtes  ,  avoient  fait  plu- 
sieurs éforts  rudes  ôc  inutiles  pour  tirer 
une  de  ces  deux  têtes.  Quelque  raifon 
que  j'euiTe  de  m'excufer  de  faire  une  telle 
diflectionjje  nelaiflaipasde  l'entrepren- 
dre ,  tant  pour  fatisfaire  l'inclmation  de 
M.  Peu  ,  que  pour  marquer  à  toute  Taf- 
femblée  le  reiped  que  j'avois  pour  Tes 
ordres. 

J*en  commençai  donc  Pouverture  en  Jai 
manière  acoutumée.  Je  trouvai  une  veine 
Umbilicale  fort  grofTe ,  6c  deux  artères  de 
la  même  proportion.  Le  foie  nous  parut 
d*abord  à  Touverture  du  péritoine  ,  com- 
me fitué  plus  au  milieu  de  Tépigallre  qu'à 
l'ordinaire  :  les  deux  hipocondres  fort  gros 
&  puilTans  :  le  réferuoir  de  la  bile  étoit 
fort  plein.  Aiantlevél'épiploon  nous  fû- 
mes furpris  de  voir  plus  d'inteftins  qu'à 
l'ordinaire.  Enfuitc  je  tirai  la  rate  qui  étoit 
petite,  belle  ôc  bien  figurée, fituée  dans 
ion  lieu  naturel  qui  eft  l'hipocondre  gau- 
che. Je  découvris  enfuite  les  reins  qui 
àvoient  la  figure  de  glandes  englomérées , 
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laquelle  figure  fe  remarque  dans  les  reins 
de  tous  les  enfans  nouveaux  nez.  Les  ure- 
tères &la  vefcie  ëtoientà  l'ordinaire.  Il 
fera  parlé  incontinent  des  inteftins  en 
traitant  des  ëfophages  &;  des  eftomacs 
avec  Icfquels  ils  ont  continuité. 

Enfuite  de  ce  premier  examenjepaiïai 
au  fécond ,  qui  eft  celui  de  la  poitrine ,  la- 
quelle étoit  fort  large  tant  par  le  fter- 
num  ,  qui  eft  le  devant  du  corps  ^  que  par 
l'épine  du  dos  qui  eft  le  derrière.  Les 
poulmons  étoient  femblables  i  ceux  qui 
fe  rencontrent  dans  les  autres  fujets, 
ayant  trois  lobes  du  côté  droit  ,  Se  deux 
du  côté  gauche.  Cet  enfant  n'avoit  qu'un 
cœur  fitué  dans  le  péricarde ,  mais  plus 
large  que  de  coutume,  &:  qui  paroiffoic 
plus  court  à  raifon  de  cette  largeur.  Il 
avoit  la  pointe  du  cœur  comme  fînif- 
fànt  en  deux  pointes  moufles  ,  mais  non 
féparées.  Le  cœur  n'avoit  que  deux  oreil- 
les &  deux  ventricules ,  defquels  fortoienc 
quatre  vaifleaux  qui  avoient  la  confiften- 
ce  d'artères  ,  aiant  leurs  tuniques  blan- 
ches &  épaifles  ^  6c  de  ces  quatre  vaif- 
feaux  artériels  deux  fortoient  du  ventri- 
cule droit ,  pour  fe  porter  chacun  â  cha- 
que poulmon  ',  &  les  deux  autres ,  du  ven- 
tricule gauche  ,  pour  produire  deux  artè- 
res ,  dont  celle  qui  ctoit  du  côté  droit 
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nontoic  droit  en  haut  ,  pour  prendre  Je 
chemin  de  la  tête  ,  qui  étoit  fituce  fur 
Tépaule  droite  :  &:  celle  qui  ctoitdu  côté 
gauche  fortie  dudit  ventricule  gauche  du 
cœur ,  comme  auffi  les  veines  &  le  feptuni 
médium  ,*n'avoient  rien  de  particulier. 
Remarquez  que  ce  cœur,  qui ctoit uni- 
que ,  avoic  double  vaiiïeaux.  J'oubliois 
à  dire  que  nous  avions  remarqué  le 
trou  de  Botal ,  qui  communique  de  l'o- 
reille droite  dans  la  gauche  devant  la  naiC 
/ànce,  &  le  commencement  de  la  valvule 
qui  le  doit  boucher  après  la  naiilance 
ce  qui  eft  commun  à  tous  les  autres 
fctus. 

Ccft  parce  canal  que  fe  fait  la  circu- 
lation dans  l'homme  qnand  il  eft  dans  le 
ventre  de  fa  mëre.  Mais  quand  une  fois 
il  elt  forti  de  fa  prifon ,  6c  qu'il  joiiit  de 
Ja  lumière ,  le  fang  pafTe  de  Tartcre  du 
poulmon  dans  la  veine  du  poulmon ,  foie 
au  travers  des  chairs  de  ce  parenchime 
foit  par  la  communication  des  petites  ar- 
térioks,  &des  petites  vénules  du  poul- 
mon.Pour  bien  entendre  ceci,il  eft  bon  de 
fa  voir  Tanatomie  des  poulmons.  Malpv- 
gius  nous  a  démontré  que  ce  n'étoit  qu'un 
amas  de  véficules  &  de  cellules  produites 
par  la  dilatation  de  l'âpre  artère ,  qui  fer- 
pente  au  tour  des  divifions  de  l'artcre  ôc 
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de  la  veine  du  poulmon,  comine  lelicrô 
fait  à  lentour  d'un  arbre.  Ces  vëfîcules 
étant  remplies  d'air  ,corr:priment  lesvaif- 
feaux  du  poulmon  ,  ôc  obligent  le  fang 
qui  y  eft  contenu  à  fuivre  Ton  chemin , 
c'eft-à-direàalerdans  le  ventricule  gau- 
che. Par  ce  moien  tout  le  fang  qui  a  été 
verfé  du  ventricule  droit  du  cœur  dans  la 
lubftance  du  poulmon ,  eft  obligé  par  le 
prelfement  de  ces  véficules  remplies  d'air 
à  circuler  incefTamment ,  la  même  chofe 
arrivant  ici  que  dans  les  tuiaux  d"*orguô  J 
qui  rei^oivent  l'air  6c  en  font  gonflez.  Ces 
véficules  étant  des  dilatations  de  l'âpre 
artère  ,  font  toutes  remplies  d'air  par 
l'infpiration  ,  Se  font  comme  autant  de 
mains  qui  compriment  les  veines  êc  les 
artères  du  poulmon.  Dans  le  fétus  cela 
n*eft  pas  de  même  ,  l'air  n'étant  point 
dans  les  pouImons,carje  fupofe  qu'il  ne 
refpire  point -.ils  font  afailTez  àc  ne  per- 
mettent pas  le  paffage  au  fang  de  l'artère 
du  poulmon  dans  la  veine  ^  mais  le  fang 
qui  eft  contenu  dans  i'artére  du  poul- 
mon ,  s'en  va  par  un  vaifteau  particulier 
fe  dégorger  dans  l'aorte  ,  èc  celui  de  la 
veine-cave  par  un  vaillcau  dans  la  veine 
du  poulmon  :  en  forte  que  dans  le  fétus 
ce  langue  pafTe  qu'une  fois  par  une  cavi- 
té du  cœur  j  mais  du  moment  qu'il  aura 
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refpirë ,  le  poulmon  étant  plus  dilaté  par 
le  relTerrement  de  l'air,  le  fang  du  ven- 
tricule droit  ira  dans  le  gauche  ,  6c  ks 
tuiaux  n'auront  aucun  ufage. 

Je  fai  bien  que  beaucoup  de  gens  s*o« 
poferont  a  ce  que  j'ai  dit ,  en  ce  qu'ils 
croiront  que  l'enfant  dans  le  ventre  de  fa 
mère ,  refpire ,  fondez  fur  les  obfervations 
de  quantité  de  Médecins ,  qui  difent  avoir 
entendu  crier  des  enfans  dans  le  ventre 
de  leur  mère ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
refpiration  ,  la  voix  n'étant  autre  chofe 
que  le  même  air  que  nous  avons  refpiré 
qui  étant  pouiTé  avec  violence  ,  fait  ce 
K)n.  Mais  je  répondrai  à  ces  Meflieurs 
qu'ils  fe  font  peut-être  trompez ,  &  qu'ils 
ont  pris  pour  le  cri  d'un^nfant,  des  vents 
qui  tourmentent  afTez  fouvent  les  fem- 
mes groïTes,  6c  qui  font  ces  fortes  de  fons. 
Quoiqu'il  en  foit ,  j  e  fuis  tout  prêt  à  chan- 
ger de  fentiment  quand  ils  m'auront  fait 
connoître  la  vérité  de  ce  qu'ils  avan- 
cent. 

Nous  avons  confideré  deux  trachées 
artères  ,  qui  des  deux  larinx  de  cha- 
que gorge  venoient  aboutir  dans  cha- 
que poulmon.  Nous  confidérâmes  auffî 
deux  éfophages,  qui  du  détroit  de  la  gor- 
ge tenoient  le  palTage  que  nous  alcns 
marquer.  Celui  de  la  tête  droite ,  pafToic 
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dans  le  côté  droit ,  6c  celui  de  la  tête  gau- 
che paflbit  dans  le  côté  gauche  de  la  poi- 
trine j  en  force  que  l'ëfophage  droit  pcr-^ 
çoit  le  diafragme  du  côté  droit ,  ôc  l'éfo-  j 
phage  gauche  perçoit  le  diafragme  du 
côté  gauche  ,  pour  aboutir  chacun  dans 
un  eftomac  particulier.  L'cftomac  gau- 
che étoit  plus  rouge  6c  plus  grand  que  le 
droit-  &  le  droit,  plus  petit,  plus  blanc, 
de  d'une  fubftance  plus  ferrée  que  le  gau- 
che •  &:  chacun  de  ces  eftomacs  étoit  llcué 
dans  chaque  hipocondre  ,aprochant  de  la 
partie  moienne,  que  l'on  apelle  ordinai- 
rement épigaftrique.  La  raifon  pour  la- 
quelle Peflomac gauche  étoit  plus  grand, 
eft ,  à  mon  fens ,  parce  que  la  rate  qui  eft 
au  côté  gauche  tenant  peu  d'efpace ,  per- 
mettoit  a  cet  eftomac  de  s'étendre  davan- 
tage. Il  étoit  plus  rouge  que  le  droit,parce 
que  les  vailleaux  étoient  plus  libres  pour 
fe  remplir  ,  6c  pour  porter  plus  de  lang 
que  ceux  de  l'eftomac  qui  étoit  fitué  du 
côté  droit ,  qui  étoit  prerfe  par  le  foye  qui 
y  eft  fitué  ,  lequel  eft  un  vifcére  bien 
plus  gros  que  celui  de  la  rate.  Ce  ventri- 
cule ou  eftomac  droit  faifoit  auffi  que  le 
foïe  étoit  plus  vers  la  partie  moienne, 
comme  j'ai  remarqué  ci-devant. 

Quant  à  la  nourriture  ,  on  peut  être 
aifément  perfuadé  que  les  alimens  que 

cet 


DES  ACOUCHEMENS.  Liv.  II.  4Sr 
cet  entant  auroicpris  par  une  de  Tes  bou- 
ches âuroient  pu  fervir  à  le  nourrir  touc 
enrier,  &  que  lun  des  eflomacs  pouvoic 
fe  repofer  durant  que  l'autre  auroit  tra- 
vaillé. La  raifon  efl  que  le  chile  ,  qui  fe 
prépare  dans  i'eflomac  foit  par  le  moicn 
de  la  chaleur  humide  des  entrailles  qui 
l'environnent, foit  par  lemoien  d'un  dif^ 
folvant  ,  ce  qui  eft  plus  vrai  femblable, 
pouvoir,  étant  venu  dans  le  jéjunum  ,  s'in- 
lînuer  dans  les  vaifTeaux  ladez,&  fournir 
la  matière  qui  doit  faire  le  fàng  propre  à 
entretenir  la  machine.  Car  nous  remar, 
quâmes,  comme  je  dirai  dans  la  fuite,  qua 
Jes  deux  boiaux ,  que  l'on  nomme  duodé- 
num ^  venoient  fe  joindre  enfemble  pro- 
che de  Tendroit  où  fe  décharge  la  bile 
&  le  fuc  pancréatique,  ^  qu'ils  faifoienc 
un  Y.  Et  partant  lechilequi  eût  été  fait 
dans  l'un  ou  dans  l'autre  ventricule  eue 
été  fufifant  pour  conferver  ce  mcnflire  , 
ies  vailEeaux  laâ:ez  prenant  leur  orio-ine 
dans  le  commencement  du  jéjunum.  lîfe- 
roit  inutile  d'expliquer  la  manière  dont 
fe  i-ait  cette  diflblution  dans  l'eftomac. 
Tout  le  monde  fait  que  la  liqueur  qui 
vient  par  le  canal  pancréatique,  efl  acide, 
&  que  la  bile  eft  un  volatile  j  que  le  mé! 
lange  de  ces  fucs  diférens  fert  à  exalter  de 
à  fermenter  le  chilç.  Les  parties  ks  plus 
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fubtilçs  du  chile  ainfi  fermcnrées  s'écha- 
pent  6c  s'infmuënt  dans  lesvaifTeaux  ladi- 
féres  ,  lefquels  vaiffL-aux  fe  rencontrent 
dans  toute  l'étendue  des  menus  inteftins. 
Cette  partie  la  plus  fubtile  du  chile  entre 
d'autant  plus  aifément  dans  ces  petits 
vailTeaux  ladiféres  ,  qu'elle  y  eft  poufTée 
par  le  mouvement  du  diafragme,  &  par 
le  mouvement  periftaltiqne  des  inteftins, 
réfervefcence  qui  arrive  àTocafionde  ces 
liqueurs  y  contribuant  beaucoup. 

Ces  vaitTeaux  ladiféres  font  contenus 
dans  la  double  membrane  du  méfentére,  i 
qui  les  humecte  par  le  moyen  de  fa  iub- 
ftance  grailTeufe ,  les  défend,  les  apuye, 
&  les  conferve  par  le  moicn  des  glandes  ij 
qui  font  contenues  dans  cette  double 
membrane  où  les  vaiiîeaux  font  enfer- 
mez. 

Ces  veines  ladées ,  qui  font  très,  petites 
&ccn  très- grand  nombre,  étant  fituées  à 
la  circonférence  du  méfentére  viennent 
infenfiblement  s'aboucher  enfemble,  pour 
faire  que  de  plufieurs  petites  il  s'en  forme 
de  rîTédiocres  ,  lefquelles  s'aftemblenc 
dans  une  feule,  d'où  le  canal  torachique 
prend  fon  origine  ,  qui  quelquefois  eil:  fim- 
pie  ,  èc  quelquefois.double.  Il  fe  pourroic 
fliire  qu'une  partie  de  cqs  vaiifeaux  ,  dont 
je  viens  de  parler,  s'umlfancavec  lesvei- 
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nesmefamViques,  ferr  à  rendre  ce  mêm^ 
fang  plus  coulant  àc  plus  liquide  ;  ôc  ku 
donne  plus  de  facilité   pou/pa^Ter  de  M 
veine  porte  ,  où  les  vemes  méiarraïques 
s'abouchent,  ^3.n^h  veine  cave  alcendan. 
te.    Faifant  réflexion  fur  cette  penfée^ 
on   pourroit   dire   que   le  foie  recevant 
de  la  veine  porte  une  partie  de  cette  fubl 
ftance  cîiileufe  mêlée  avec  le  iancr  des 
veineç  méfarraïques ,  le  feroit  paife^r  des 
vailTeaux  capi'aires  de  ladite  veine  porte 
contenus  dans  la  fubftance  du.  foie,  dans 
les  vaiiïeaux  capiîaires  de  la  veine  cave^ 
qui  font  pareillement   contenus  dans  lé 
foie  •  &  fuivant  cette  penfée^  le  foie  don- 
neroit  à  ces  deux  fubftances  contenues 
dans  fon  parenchime  le  caradére  de  fano-. 
Ainfi  on  peut  dire  que  la  fubilance  rou|è 
du  fang  fe  mêle  en  ces  endroits  avec  la 
fubflance  blanche  du  chiie, comme  fait  le 
ang  de  la  veine  fouclaviére  gauche  avec 
la  fubftance  blanche  &  aqueufe  que  lui 
verfe  le  canal  torachique.   Cependant  il 
elfc  a  remarquer  ,  que,  quand  ces  chofes 
leroient  véritables  ,1e  foie  ne  perdroit  pas 
pour  cela  fon  principal  ufage',  qui  eft  de 
feparcr  la  bile  d'avec  le  fang  ,  lequel  lui 
elt  envoie  par  le  moien  de  i^artére  célia- 
que  j  mais  feulement  que  la  bile  fe  trou 
yeroit  un  peu  tempérée  par  l'aprochede 

Hhij 
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ce  chile  contenu  dans  le  foie. 

Je  n'avance  ceci  que  comme  une  con- 
jecture pour  favorifer  le  fentiment  de  ceux 
qui  foutiennenc ,  qu'une  portion  du  chile 
par  les  veines  ladées  fe  porte  au  cœur, 
une  autre  par  là  au  foie.  Il  fe  pourra  mê- 
me rencontrer  que  cette  idée  ne  foit  pas 
faufle.  Cependant  j'aime  mieux  fuivre  le 
fentiment  des  autres.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  des  chofes  de  phy  fique ,  comme  des 
bipotéfes  agronomiques  i  celle  qui  eft  la 
plus  fimple  ôc  avec  laquelle  on  explique 
mieux  les  phénomènes  eft  la  meilleure  •. 
mais  en  matière  de  phyfique,  il  faut  s'a- 
commoder  au  fujet  ,8c  raifonner  félonies 
faits.  Cela  étant  ,3'oferai  avancer  que  le 
chile  eft  porté  dans  le  cœur ,  où  il  eft  corn 
verti  en  fang  ,  les  vailleaux  qui  portent 
le  chile  âlant  tous  fe  dégorger  dans  la  fou- 
claviére ,  êc  perfonne  n'en  aiant  décou- 
vert qui  aillent  fe  décharger  dans  les  mé- 
farraïques. 

Pour  ce  qui  eft  delà  faim  que  ce  mon- 
flre  eût  pu  refTentir  ,  j'ofe  aftbrer  qu'il 
eût  pu  avoir  ce  fentiment  non  leulement 
dans  ces  deux  ventricules ,  mais  même 
qu'il  eût  pu  faire  la  codion  dans  tous  les 
deux.  Car  fuivant  l'opinion  des  anciens 
la  faim  arrive  par  la  dilTipation  de  lalub- 
ftance    2c  de  cette  dilTipation  ^ui  le  faiç 
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continuellement  en  toutes  les  parties,  il 
s'enfuit  un  defir  naturel  de  fe  remplir. 
C'eft  pour  ce  fujet  que  les  parties  tirent , 
ou  pour  mieux  dire  reçoivent  le  fangdes 
artères  capilaires  ,  puis  des  médiocres , 
enfuite  des  grandes  artères,  dc  enfin  du 
cœur.  Le  cœur  tire  le  fangdes  veines  tant 
fupérieures  qu'inférieures  ,  comme  font 
la  cave  afcendante  ,1a  porte  &  les  méfar- 
raïques  jufqu'aux  vaifTeaux  lactiférestant 
fupérieures  qu'inférieures  ,  enfin  des 
inteftins  grêles  àc  du  ventricule  jufqu  a 
fon  orifice  fupérieur  ,  qui  eft  l'éfophage 
&  la  bouche  ,  &  les  derniers  vailfeaux 
fuccent  &.  épuifent  ce  qui  refte  de  leur 
humidité  naturelle ,  ce  qui  fait  qu'ils  dé- 
firent de  fe  pourvoir  d'ailleurs  Cela  fe 
feroit  pupafTer  dans  ces  deux  ventricules, 
&  par  conféquent  il  y  auroit  eu  ce  fenti- 
ment  que  nous  apellons  faim.  Mais  pour 
parler  plus  clairement  Se  plus-  intelligi-. 
blement ,  la  faim  n'étant  qu'un  certain 
picotement  qui  détermine  la  machine  à 
chercher  dequoi  fe  nourrir  :  ce  monftre 
aiant  dans  chacun  de  fes  ventricules  ce 
qui  pouvoit  faire  ce  fentiment  ,  il  eiie 
reflenti  la  faim  également  dans  Tun  ou 
dans  l'autre.  Pour  favoir  cela ,  il  feroit  bon 
d'avoir  une  groffiére  idée  de  Tanatomie 
du  ventricule.  ViUis  dans,  foa  dernier 
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livre  l'a  parfaitement  bien  faite.  Mais  fans 
m'arréter  à  vous  expliquer  la  fîtuation 
des  fibres  du  ventricule  &:  le  jeu  de  ces 
petits  filets,  ce  que  l'on  pourra  voir  chez 
cet  auteur  :  outre  les  trois  tuniques  ordi- 
naires ,  il  en  a  découvert  une  quatrième 
qu'il  nomme  glandulaire  ,  parce  qu'elle 
eft  toute  remplie  de  glandes  conglobées, 
qui  verfent  une  férolité  ou  limphe  acide 
qui  fait  dans  le  ventricule  le  ièntiment 
qu'on  apellefaim.  Pofant  cette  hipotéfe,  i 
ce  monflre  aiant   eu  deux  ventricules, 
•auroit  eu  dans  chacun  ce  qu'il  faut  pour 
produire  la  faim.  Si  l'on  veut  prendre  le 
parti  de  ceux  qui  veulent  que  la  liqueur 
qui  eft  déchargée  par  les  vaiiïeaux  fali- 
vaux  de  la  bouche  dans  le  fond  de  l'efto- 
mac  ,  produife  la  faim  :  cette  liqueur  aiant 
pu  fe  décharger  dans  l'un  ou  dans  l'autre 
ventricule  par  les  deux  éfophages  qu'il 
avoit  ,  cette  liqueur  fe  lévinant  &  fe  fer- 
mentant eut  fans  doute  produit  la  faim 
dans  tous  ces  deux  ventricules.  Ceux  qui 
veulent  que  par  les  artères  du  ventricu- 
le il  s'échape  quelques  petits  corps  falins 
qui  produisent  la  faim  ,  feroient  de  nôtre 
fentiment  :  &  fupofant  qu'il  eût  une  fois 
mangé  ,  le  relie  de  ce  fuperflu  de  ce  chi- 
le  s'aigriiTant  dans  la  cavité  du  ventricu- 
le eût  entretenu  la  faim  pendant  le  refte 
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de  fa  vie  ,  pofant  qu'il  eût  été  bien  con- 
ditionné. Il  eût  donc  reflcnti  la  faim ,  àc 
eût  pu  faire  la  codion  dans  l'un  ou  dans 
l'autre  ventricule.  • 

Pour  ce  qui  eft  delà  nourriture  de  ces 
deux  ventricules ,  comme  elle  ne  fe  fait  pas 
par  le  moien  du  cbile  ,  mais  par  le  moien 
du  fang, chaque  ventricule  auroit  été  fu- 
fifamment  nourri  par  le  rameau  ftomachi- 
que  que  l'artère  céliaque  lui  auroit  fourni. 

Les  deux  eflomacs  aiant  chacun  à  la  fin 
de  leur  pilore,qui  eft  l'orifice  inférieur ^ 
un  duodénum  fort  court,  de  la  longueur 
d'un  pouce  ,  fitué  fous  la  voûte  du  foie, 
venoient  fe  terminer  enfemble  èc  produi- 
re un  feul  inteftin  ,  ce  qui  fe  peut  voir 
chjz  Monfieur  Peu  j  tellement  que  la  ren- 
contre des  orifices  inférieurs  de  ces  deux 
efl:omacs,ou  plutôt  de  leur  duodénum ôc 
l'extrémité  fupérieure  du  jéjunum  repre- 
fentoient  aflez  la  figure  d'un  Y.Je  ne  dou- 
te point  que  chaque  inteftin  duodénum 
n'eût  fon  méat  colidoque  6c  pancréatique^ 
parce  que  faifant  foufier  dans  les  inteftins 
pour  les  conferver  ,  je  trouvai  que  l'air 
s'cchapoit  par  les  embouchures  défaits 
vaifieaux ,  ce  qui  m'obhgea  de  les  lier  en 
ces  endroits.  Les  autres  inteftins  n'avoient 
rien  de  particulier ,  6c  étoientfemblables 
à  ceux  des  autres  fujets  ^  excepté  que  le 
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jéjunum  &  l'iléon  étoient  plus  long  ,  ce 
qui  me  donna  ocafion  de  les  mefurer.  Je 
trouvai  que  tous  les  inteftins  enfembîe  fai- 
foient  environ,  neut'  fois  la  longueur  de  ce 
corps  ,  au  lieu  qu'ils  ne  font  ordinaire- 
ment que  fept  fois  la  longueur  du  corps 
&  environ  quatre  pouces ,  mefurant  de- 
puis le  fommet  de  la  tête  jufqu'au  talon. 
Je  remarquai  aux  menus  inteftins  environ 
le  duodénum  une  production  de  la  Ion-  , 
gueur  d'un  pouce  ,  qui  s'étendoit  &  fai-  j 
{oit  comme  un  petit  fac  ,  ce  que  j'ai  re- 
marqué plufieurs  fois  aux  menus  inteftins 
des  enfans-  ainfi  cela  n'eft  pas  particulier  à 
ce  fujet:  mais  il  y  a  deux  chofés  tres-conii- 
derables  à  remarquer  à  l'ocafion  de  la  con- 
ftrucliion  de  ceseftomacs  6c  de  ces  inteftins. 

La  première  eft  que  la  nourriture  que 
cet  enfant  auroit  prife  par  une  de  Ces 
bouches,  auroit  fervi  à  le  nourrir  tout  en- 
tier ,  quoi  que  l'autre  eftomac  le  fut  trou- 
vé vuide. 

La  féconde  eft  que  la  longueur  de  ces 
inteftins  grêles  n'avoit  été  acordée  que 
parce  qu'dfaloit  plus  de  chile,qui  eft  la 
matière  prochame  du  fang,  pour  nourrir 
un  corps  dont  les  organes  fupérieures  é- 
toient  doubles,  qu'un  autre  qui  auroit  été 
lïmple.  Joint  que  les  cfprits  qui  agilfent 
&^qui  fe  diflîpenc  continuellement  dans 
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les  adions  des  cinqfens  qui  rëfident  à  la 
tête ,  où  font  placez  les  organes ,  avoienc 
befoin  d'une  plus  grande  quantité  de  fang 
pour  les  produire,  de  par  confequent  de 
plus  de  chile  ,  6c  d'un  plus  grand  nombre 
de  veines  lacliféres  ^si  ainli  il  faloit  que 
les  inteftins  grêles  euiTent  une  plus  gran- 
de étendue ,  parce  que  les  vailTeaux  ladi- 
féres  viennent  aboutir  aux  inteftins  grê- 
les danslefquels  les  petits  corps  de  cette 
matière  chileufe  s'échapent. 

Il  y  avoit  deux  trachées  artères.  C'eft 
en  cela  que  paroifToit  l'artifice  dont  la 
nature  s'étoit  voulu  fervir  &;  pour  confer- 
ver  ce  double  individu  ,  &  pour  lui  don- 
ner Tefprit  6c  la  vigueur  dont  il  avoit  be- 
foin pour  deux  diférens  fujets ,  que  leur 
conftitution  naturelle  rendoit  infépara- 
bJes. 

Ariftote  remarque  fort  bien  que  la 
chaleur  ne  fubfifte  que  par  un  froid  mo- 
déré èc  proportionné  à  ladite  chaleur. 
C'eft ,  je  crois ,  pour  cela  que  le  cœur  de 
ce  monftre  étoit  plus  gros  6c  plus  large 
que  les  autres  j  ce  qui  le  faifoit  paroître 
plus  court.  Il  avoit  deux  oreilles  iituées 
comme  les  autres ,  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  ci-defTus  ,  capables  de  contenir  une 
très-grande  quantité  de  fang  ,  6c  d'air  ^ 
dont  il  avoit  befoin  pour  conferver  fa  cha- 
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leur  naturelle  ,  8c  empêcher  qu'elle  né 
fuffoquâc ,  6c  pour  fournir  une  tres-grande 
quantité  d'efprits  pour  exécuter  tous  les 
mouvcmens  dont  il  eut  été  capable  ,  y 
aiant  aflez  devrai-femblanceàcroire  que 
l'air  qui  entre  dans  les  poulmons  ne  ferc 
pas  feulement  à  nous  rafraîchir  &  à  mo- 
dérer l'ardeur  de  nôtre  fang  ^»Tnais  qu'il 
s*en  échape  quelques  petites  particules 
tres-fubtiles  êc  tres-deliées  qui  puifFenc 
fervir  à  la  diflillation  des  efprits  ani- 
maux. 

Qu^ant  aux  parties  fupérieures  qui  font 
les  têtes  ,  il  avoit  deux  artères  aortes 
pour  produire  chacune  une  artère  caro- 
tide ,  qui  fe  diftribuoient  chacune  à  une 
tête  fortféparéeôc  portée  fur  un  col  aufli 
réparé  ,  pour  y  porter  le  fang  artériel, 
feul  capable  de  nourrir ,  &:  dont  les  efprits 
animaux  font  formez  ,  6c  aidez  de  l'air 
extérieur  que  nous  refpirons  ,  qui  étoit 
porté  aux  poulmons  de  ce  fujet  par  deux 
diférentes  trachées  artères ,  afin  de  mul- 
tiplier ces  efprits  animaux  qui  dévoient 
fervir  à  ces  deux  diférentes  têtes. 

Il  nous  refte  à  examiner  fi  ce  corps 
monftrueux  pouvoit  avoir  deux  âmes.  Ce 
qui  peut  faire  quelque  dificulté  ,  c'eft  que 
ce  monftre  avoir  deux  cerveaux  tout  par- 
faits ôctres-acomplis  en  toutes  leurs  par- 
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ties,  comme  toute  Pairemblée  qui  le  vie 
tres-diflinclement  en  pouvoit  rendre  té- 
moignage.   Chaque  tête   ëtoit  acompa- 
gnëe  d'une  épine  du  dos.  Les  deux  épines 
ctoient réparées  l'une  de  l'autre,  mais  en 
forte  qu'elks  étoient  contiguës  dans  le 
milieu.  Elles  étoient  toutes  deux  remplies 
d'une  moelle  épmiére  ,  qui  étant  iortie 
de  la  bafe  du  cerveau  poftérieur  ,  &  paf- 
fant  chacune  dans  les  fept  vertèbres  des 
cols  réparez  &:  éloignez  l'un  de  l'autre, 
continuoient    leur  progrés    féparémenc 
dans  les  vertèbres  du  dos  ôc  des  lombes 
qui  étoient  contigus  3  6c  enfin  les  der- 
niers   nerfs    de    cette    moelle    d'épine 
étoient  contenus  enfemble  dans  la  cavi- 
té del'osfacrum  qui  étoit  unique,  quoi- 
que les  autres  vertèbres  contiguës  euf- 
fent  chacune  de  chaque  côté  un  troufé- 
paré  &  environné  d'une  fubflance  olTeu- 
le  ,  ou  olTée.  Cette  double  épine  conti- 
guë  nous  faifoit  paroître  les  épaules  ,  le 
dos  6c  les  lombes  ,  c'eft-à-dire  les  reins 
fort  larges.  Il  eft  à  remarquer  que  la  na- 
ture s'etoit  fervi  d'un  grand  artifice  pour 
la  conftruction  de  ces  deux  épines  ,  qui 
étant  mobiles  6c  foufrant  quelque  efpece  • 
de  mouvement  l'une  de  l'autre  en  étoient 
par  confequent  plus  foibles.  La  nature 
avoit  remédié  à  cette  fûiblelle  par  trois  di- 
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ferentsendroitsjfavoir  environ  la  cinquieJ 
me  vertèbre  des  lombes  ,  la  huitième  ôc 
I3.  première  vertèbre  du  dos  parlemoien 
d'un  os  qui  pafToit  comme  une  cheville  du 
côté  droit  au  côté  gauche,  ôcquinefai- 
ioit  que  comme  une  vertèbre  pour  ren- 
<ire  ces  parties  plus  fortes  &  plus  fermes  j 
joint  que  pour  la  même  feureté  elle  avoir 
<Ieux  trous  féparez  pour  laifTer  palTer  la- 
dite moelle  ëpmiére.  Il  n*y  avoir ,  com- 
me j'ai  dit,  qu'un  os  facrum,  qui  à  lavé- 
rite  n'avoit  qu'un  trou  ,  parce  que  les 
nerfs  produits  des  deux  moelles  épinié- 
res  ,  étoient  tous  formez  ,  arrondis  ,  ÔC 
diflinguez. 

On  pourroit  ici  agiter  fi  ce  monflre  au- 
roit  eu  deux  âmes ,  ou  s-'il  n'en  auroit  eu 
qu*une.  Je  fais  qu'entre  les  Philofophes , 
plufieurs  ont  mis  le  domicile  de  l'ame  en 
la  feule  bafe  du  cerveau  ,  d'autres  au  fom- 
met  de  la  tête ,  quelques-uns  aux  mem- 
branes du  cerveau,  d'autres  enfin  au  mi- 
lieu des  fourcils  ôc  des  oreilles.  Hérophi- 
ie  ,  Zénocrate ,  Erafiftrate  ,  8c  Straboii 
fe  font  ai n fi  partagez  dans  leurs  fenti- 
mens.  Je  fais  queDefcartes  a  voulu  que 
Tame  réfidât  dans  la  glande  pinéale.  Se- 
lon Ariftote  ,  6c  félon  le  fentiment  des 
Pcripatéticiens  6c  des  Stoïciens  le  cœur 
ell  le  fiége  de  l'ame.  Je  fais  de  plus  ce  que 
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i'ondic  ordinairement-,  que  l*ame eil: /^/^ 
in  toto  ^  (^  tota  in  qualibet  parte  -^  Enfin  je 
fais  que  par  raport  à  tous  ces  diférens 
fentimens ,  on  peut  faire  diférentes  refle- 
xions ,  &  tirer  diférentes  conjectures  tou- 
ci^ant  la  queftion  dont  il  s'agit.  Mais  je 
lailTe  aux  Savans  ,  &  aux  perfonnes  que 
cette  matière  regarde  plus  particulière- 
ment ,  à  faire  ces  réflexions ,  &  à  tirer  ces 
conjectures.  Pour  moi  je  ferai  trop  con- 
tent ,  fi  par  l'exactitude  que  j'ai  aporté 
en  obfervant  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fin- 
gulicr  touchant  le  nombre  &:Ia  ftructure 
des  parties  de  ce  monftrej'aipu  donner 
à  Monfîeur  Peu ,  qui  m'auoit  engagé  à 
cela ,  une  preuve  authentique  de  l'incli- 
cation  que  j'ai  à  lui  rendre  fervice  dans 
toutes  les  ocafions  par  la  confidëration 
qui  eft  due  à  fon  mérite. 


CHAPITRE    XV.  • 

De  l*  Arrière -faix  comme  inutile  ou  corps 
étrange* 

QUand  le  tems  de  lafortiede  l'en- 
fant eft  arrivé, l'arriére-faix  qui  l'a 
toujours  acompagné  demande  encore  na- 
furellement  à  U  fuivre.  Il  devient  dés. 
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lors  un  meuble  inutile,  qui  dégénère  en 
corps  étrange  pour  peu  qu'il  refte  dans 
Ja  matrice  j  &:  ce  féjour  qu'il  y  fait  au  delà 
de  Ton  terme  a  des  fuites  fi  dangereufes 
qu'on  ne  peut  ni  trop  tôt,  ni  trop  exacte- 
ment l'en  tirer.  Selon  l'exigence  oc  le^ 
cours  ordinaire  des  chofes  ,  cette  opéra^ 
tion  ne  demande  qu'une  médiocre  fufi- 
fance  dans  l'acoucheur ,  ou  plutôt ,  la  na- 
ture fe  délivre  elle-même  de  cette  malTe 
inutile  dont  la  chute  fait  comme  partie 
de  l'enfantement  naturel.  Mais  il  s'y  trouJ 
ve  auiîi    bien  fouvent   des   cbftades  fî 
grands,  que  pour  les  fur  monter  ,#ce  n'eft 
point  trop  d'une  expérience  coni'ommée. 
C'eft  là  principalement  qu  il  faut  de  l'a- 
dreiTe  pour   détacher  un  délivre  adhé- 
rant ^  de  la  patience  ,  pour  ne  point  s'opi- 
niâtrer  mal- à- propos  quand  il  efl  trop 
ataché  ,  àc  pour  ne  rien  précipiter  lors 
même  qu'on  a  plus  d'intérêt  de  ména2;er 
letem^j  de  la  tête  pour  n'être  pint  dé- 
monté quand  par  exemple  un  deHvre  fe 
trouve  engasic  fortement  dans  une  efpe- 
cede  bourfc  qui  le  renferme-  dcslumic-    j 
res  &:  de  l'aquit  ,  po-.r  cnnoître  quand 
il  faut  abfolument  le  tirer  ,  même  en  pie- 
ces  ^  par  morceaux:  Dourju2;er  alors  s'il 
efl:  entier ,  ou  non ,  &:  s'il  n  ell  rien  refté  de 
les  membranes  j  de  iahardiefîe  ,  non  pas 


DES  ACOUCHEMENS.  Liv  II.  495 
'de  cette  hardielle  préfomptueufe  qui  fait 
tout  bazarder  à  certaines  gens ,  mais  d'une 
Jiardielfe  prudente  6c  éclairée  pour  re- 
porter fùrement  la  main  àPheure  même 
dans  la  matrice,  en  raporter  ce  qui  avoic 
échapé  aux  premiers  foins  ,  le  réunir  Se 
confronter ,  pour  ainfi  dire  ,  avec  le  refte  : 
En  un  mot  de  l'art  &  de  l'induflrie  pour 
ménager  l'art  niême  èc  les  fecours  que 
l'expérience  nous  fournit  ,  les  ajuftant  à 
unemnnité  d'ocafionsdiférentes  qui  n'ont 
point  de  régies  certaines.  AufFi  ne  pré- 
tens-je  pas  donner  des  leçons  pour  cha- 
cune de  ces  rencontres  en  particulier, 
mais  j'efpére  feulement  faire  dans  ce 
Chapitre  quelques  obfervations ,  d'où  l'on 
puilTe  tirer  enfuite  une  partie  de  la  mé- 
tode  qu'on  doit  garder. 

J'établis  d'abord  comme  un  principe  en 
cette  matière,  qu'on  ne  fçauroit  aporter 
trop  de  précaution  pour  faire  en  forte  que 
le  délivre  vienne  fainêc  entier,  fans  qu'il 
refte  rien  ni  de  fa  mafTe ,  ni  de  [qs  mem- 
branes dans  la  motrice.  J'apelle  un  délivre 
fain  quand  il  eft  beau,  fans  aucune  mau- 
vaife  odeur,  &  dans  fa  couleur  naturelle, 
c'eft-à-dire  prefque  femblable  à  celle  du 
pancréas.  Car  quand  il  eft  de  couleur  d'o- 
live &  de  cendre ,  ou  noirâtre  j  imbu  d'une 
matière  icoreufe  ,  gluante  ,  épaiffe  & 
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puante  :  il  en  refte  en  la  matrice  une  im- 
preffion  fâcheufe  capable  de  fe  commu- 
niquer aifément  aux  parties  fupërieures, 
&  de  faire  de  grans  maux  fi  l'on  n'y  remé- 
die promtement.  J'apelle  un  délivre  fain 
quand  la  fuperficie  de  la  malTe  ,  qui  étoic 
couchée  fur  le  fond  de  la  matrice ,  eft  éga- 
le ,  unie  Se  polie  ,  êc  que  les  bords  qui  ter- 
minent fa  circonférence  ne  font  point 
rongez  ,  dentelez  ,  ni  divifez  en  petites 
particules ,  ou  du  moins  qu'elles  font  G  peu 
écartées  ou  détachées  les  unes  des  autres , 
qu'il  eft  aifé  de  les  raprocher ,  6c  d'en  fai- 
re voir  l'intégrité,  j'apelle  un  célivrç  fain 
dont  la  maife  ôc  les  membranes  fortenc 
enfemble  ,  &  en  même  tems ,  fansfe  dé- 
chirer, en  forte  que  pafTant  la  main  par 
l'ouverture  qui  s'y  eft  faite  pour  l'écoule- 
ment des  eaux  êclafortie  de  renfant,on 
puiiTe  (  comme  on  le  doit  ,  autant  pour 
l'intérêt  de  fa  propre  réputation  que  pour 
le  repos  &la  fatisfaclion  des  autres;  faire 
voir  \qs  membranes  étendues  fans  être 
percées  ni  rompues  ailleurs  ^  les  bords, 
qui  forment  l'entrée  de  leur  ouverture, 
égaux  &:  non  dentelez  ni  coupez  ^  ou  du 
moins  s'ils  font  déchirez  par  lambeaux 
comme  il  arrive  aifez ,  quelque  knn  qu'on 
y  aporte ,  qu'on  puillé  tellement  les  raf- 
fembler ,  qu'il  paroifle  évidemment  que 

rien 
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rien  n'y  manque  :  car  cela  fuffit  pour  qu'il 
n'en  arrive  aucun  accident. 

Et  de  fait  on  n'eft  pas  maître  d'empê- 
cher que  les  membranes  fe  déchirent.  Il 
arrive  ,  par  exemple ,  du  côté  de  la  mère 
qu'étant  debout ,  ou  poulTant  plus  qu'elle 
ne  doit,  elle  fait  fortir  l'arriére- faix  fans 
elles  j  du  côté  de  l'enfant ,  qu'elles  fe  trou- 
vent engagées  dans  fes  parties  dont  elles 
font  entraînées  ^  du  côté  de  la  mafTe  du 
délivre ,  qu'étant  gros  &  pefant  i!  fort  fans 
éfort,  &  fans  les  atirer  après  lui^  du  côté 
d'elles-mêmes  ,  qu'elles  font  quelquefois 
il  minces  &  fi  déliées ,  quelquefois  fi  adhé- 
rantes àc  fi  étroitement  collées  au  fond 
de  la  matrice ,  qu'il  eft  impoiîible  de  ne  les 
pas  rompre.  Mais  ce  qu'il  faut  bien  ob- 
lerver,  c'eft  que  la  rupture  ne  s':n  falle 
pas ,  manque  de  conduite  Se  par  précipita- 
tion ,  comme  il  n'arrive  que  trop  fou- 
vent. 

Au  relie  ,  qu'elles  foient  déchirées  ou 
non ,  l'on  doit  faire  fon  capital  ^e  les  tirer 
fînon  entières,  au  moins  entierexi^ient^ 
fans  qu'il  en  refte  rien  s'il  eft  poffible. 
J'ai  tant  vu  de  malheurs  arriver  pour  ne 
s'être  pas  fufifamment  précautionné  fur 
ce  point,  que  je  crois  n'en  pouvoir  trop 
avertir.  D'un  grand  nombre  d'iiiftoires , 
où  il  faudrait  faire  fouvent  des  redites , 
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j'en  raporccrai  deux  feulement.  En  1^5^^ 
je  fus  mandé  rue  de  la  Lingerie  pour  fe- 
courir  la  femme  du  Valet- de-chambre  de 
M.  le  Prëfident  Lefcalopier.  Son  enfant 
fe  préfentoïc  la  tête  la  première ,  mais  fi 
groife  qu'elle  s'en  ëtoit  engagée  entre  les 
os  du  paiGTage  où  elle  demeura  enclavée 
J'efpace  de  quatre  jours.  Comme  la  poflu- 
re  étoit  naturelle  ,  &:  qu'il  y  auroit  eu 
d'ailleurs  extrêmement  de  péril ,  fur  tout 
pour  l'enfant  ,  à  entreprendre  l'opéra- 
tion: je  ne  voulus  rien  tenter  dansl'efpe- 
rance  que  la  nature  en  fer  oit  plus  par  une 
feule  bonne  douleur,  que  je  n'en  aurois  pu 
faire  par  beaucoup  d'éforts  dont  je  pré- 
voiois  rinutilité.Jefus  donc  d'avis  que  la  fa. 
ge-femmeatendît  ce  précieux  moment, 
(  &  je  dirai  en  pa{rant,que  cette  métode  de 
ménager  l'heure  favorable ,  eft  dans  ces 
fortes  de  rencontres  la  plus  fûre  voie  pour 
le  falut  &  la  vie  de  l'enfant  &  de  la  mère.  ) 
Je  ne  laiflai  pas  d'y  retourner  plulkurs 
fois  autant  pour  examiner  le  progrés  des 
chofes,  &:  donner  les  ordres  nécelFaires, 
que  pour  confoler  cette  pauvre  femme, 
la  porter  à  la  patience ,  &:  l'encourager  en 
fes  maux.  Enfin  ce  qu'on  atendoit,  heu- 
reufement  arriva.  Elle  acoucha  en  mon 
abfèncedans  le  fort  des  convulfions,  d'un 
enfant  mâle  tr-cs-lain  qui  vécut   encore 
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long- tems  après.  J'avoue  quej'aitoujours 
fegardé  comme  une  efpëce  de  miracle, 
comment  la  vie  avoir  pu  lui  être  confervéè 
après  avoir  demeuré  ainfi  au  paffage,  6c 
qu'il  eft  le  feul  que  j'y  aie  vu  pris  fi  long- 
tems  parmi  les  convulfions  fans  mourir. 
Dés  qu'il  fut  dehors,  ces  convulfions  cef- 
férent.  Mais  pour  venir  à  rôtre  fait ,  cette 
pauvre  femme  ne  fut  pas  plutôt  fortie 
d'un  péril  qu'elle  retomba  dans  un  autre. 
Car  la  fage- femme  ^  fatiguée  peut-être 
de  la  longueur  de  ce  travail ,  l'aiant  dé-. 
Jivré  un  peu  trop  à  la  hâte  èc  fans  y  re- 
garder d'aifez  prés  :  à  peine  fut-elle  re- 
tournée chez  elle ,  que  les  convulfions  re- 
prirent de  plus  belle ,  &  qu'il  falut  reve^ 
nir  chez  nous.  J'y  allai.  Je  m'enquis  dei 
quelle  manière  elle  s'étoit  comportée 
pour  tirer  le  délivre  j  &fur  le  récit  qu'on 
m'en  fit,  je  demandai  à  le  voir.  Il  avoic 
été  jette  parmi  les  cendres  •  (  en  quoilon 
avoit  failli  j  car  on  doit  toujours  garder 
un  délivre  afTez  de  tems  ,  pour  y  avoir 
recours  fi  dans  la  fuite  il  en  efl  befoin  • 
mais  peut-être  l'avoit-on  fait  exprés  pour 
le  dérober  à  la  vue.  )  Heureufement  il 
ëtoit  encore  dans  le  même  état  qu'on  l'y 
avoit  mis.  On  me  l'aporta.Je  l'examinai 
fort  exactement ,  ôc  reconnus  que  la  meil- 
leure partie  des  membranes  y  manquoit, 
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j'eus  lieu  de  croire  qu'elles  ëtoicnt  reftëes 
dans  la  matrice.  Son  ouverture  m'aiant 
donc  encore  permis  d'y  porter  la  main, 
je  les  y  trouvai  atachées  &  les  atirai  au 
dehors.  AuiTicôt  les  convulfions  cefTërenc 
derechef,  mais  pour  ne  reprendre  plus, 
&  cette  femme  quiavoit  été  (ix  jours  en 
travail  ne  laiflà  pas  de  recouvrer  bien- 
tôt fa  fanté. 

En  Pannée  1681.  foit  encore  ignorance 
crafle  ou  précipitation  intérelîee  ,  une 
ancienne  fage-femmequi  favoit  qu'on  me 
cherchoit  pour  fbulager  une  Dame  de  Tes 
Voilînes  prés  de  qui  elle  étoit  ,  fe  prefTa 
fî  fort  de  la  délivrer  ,  qu'elle  arracha  fon 
délivre  avec  violence  èc  lui  en  laiiTa  une 
portion  dans  la  matrice.  J'arrivai  fur  ces 
entrefaites,  La  Dame  fe  foiiriant ,  quoi 
que  d'un  ton  un  peu  fier ,  me  dit  :  Que 
l'afaire  étoit  faite, &:  qu'elle  n'avoit  plus 
befoin  de  moi.  Je  lui  marquai  la  joie  que 
j'avois  qu'elle  en  fût  quitte ,  &  me  retirai. 
Sortant  toutefois  de  fa  chambre  mortifié, 
&,  puifqu'il  le  faut  dire,  comme  indigné 
de  ce  que  la  matrone  ne  me  faifoit  aucune 
civilité,  ni  ne  me  prioit  point  de  voir  il  tout 
ctoit  dans  l'ordre ,  comme  fon  devoir  l'y 
obligeoit ,  d'autant  plus  que  la  Dame  étoit 
proche  parente  de  deux  *  Médecins  que 
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j*honorois  beaucoup  ,  &:  qui  me  faifoienc 
Phonneur  de  m'aimer  :  je  jettai  les  yeux 
en  palfant  fur  une  fenêtre  où  le  délivre 
etoïc  aiTez  délabré.  J'en  vis  autant  qu'il 
en  faloit  pour  connoicre  qu'il  n*y  ctoit 
pas  entier,  mais  je  n'en  voulus  rien  dire 
dans  la  maifon  ,  de  peur  d'y  jetter  l'al- 
larme.  Etant  de  retour  ,  je  donnai  auffî- 
tôt  avis  à  un  de  mes  amis  dont  la  Dame 

ctoit  propre  rœur,durirqueoùje  la  croiois 
&  lui  promis  que  je  ne  fortirois  point  de 
chez  moi ,  où  j'atendrois  patiemment  Tes 
ordres.  Je  puis  dire  que  ce  fut  un  coup  de 
providence.  Car  cette  Dame  d'ai  leurs 
aiïez  délicate  ,  tomba  peu  de  tems  apré^ 
dans  des  inquiétudes,  fuivies de  douleurs 
par  tout  le  ventre  ,  de  légères  fincopcs^ 
n'aufées  bâillemens  &  fufocations,  qui 
obligèrent  à  me  faire  revenir  fur  mes 
pas.  J'y  trouvai  dans  l'antichambre  les 
deux  MefFieurs  dont  j'ai  parlé  ,  devane 
qui  je  fis  aporter  l'arriére- faix  pour  l'exa- 
miner. Ils  virent  bien  comme  moi  qu'il 
en  étoitreftéplus  de  la  troifiéme  partie, 
ou  du  moins  une  portion  confidérable, 
&  qu'ainfi  le  plus  court  étoit  de  tâcher  à 
retirer  le  refte.  Je  leur  témoignai  qu'il  n'y 
avok  point  de  tems  à  perdre  ,  de  crainte 
que  l'orifice  interne  n'achevât  de  fe  re- 
fermer j  qu'au  refte  je  fer  ois  du  mieux 
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qu'il  me  feroit  poffible  pour  réparer  cet 
accident.  Ainfi  ie  rentrai  dans  la  chambre 
de  la  Dame  ,  &  là  en  prefence  de  fa  fage- 
femme  &  de  fa  gardej'introduifis  Se  coulai 
d^abord  doucement  trois  doigts  ,  puis  le 
pouce  caché  entre  eux  Se  le  petit  doigt, 
enfuite  'a  main  entière-,  Se  tirai  ce  qui  étoic 
rcflé,  qui  fut  àuffi-tôt  reprefentéavecle 
délivre  &  rejoint  à  l'endroit  déchiré.  Je  fis 
remarquer  qu'il  n'y  manquoitplus  rien  n'y 
delà  maire,n'ydes  membranes.  Tous  les 
fimptômes  cefTér.ent ,  à  l'exception  qu'il 
fe  fit  un  dépôt  deférofité  biheufeôc  acre 
fur  toute  une  cuifTejufqu'à  l'extrémité  du 
pied  qui  la  rendit  d'une  grofleur  prodi- 
gieufe,&:  dura  plus  de  deux  mois.Nousl*en 
retirâmes  enfin,  &:  je  l'ai  depuis  acouchéa 
de  deux  beaux  enfans  jumeaux. 

De  ces  deux  hiftoires,  aufquelles  j'en 
pourrois  joindre,  tin  fort  grand  nombre  de 
fémblables  ,  il  eft  aifé  de  conclure  le 
danger  qu'il  y  a  de  laifTer  quelque  portion 
du  déIivre,foit  ma{re,foit  membranes,dans 
la  matrice.  Et  pour  aprofondir  encore  plus. 
5:ette  matière  à  l'égard  des  membranes, 
dont  le  reliquat  po'urroit  fembîer  moins 
dangereux  :  je  fuis  bien  éloigné  du  fenti- 
mentde  ceux  qui  fe  mettent  peu  en  peine 
qu'elles  y  reftent  en  partie ,  ou  même  en- 
tières 5  Se  qui  croient  qu  en  éfet  on  s'en 
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doit  peuioucier,  pourvu  qu'on  fâche  que 
la  maffe  ou  la  chair  du  gâteau  ell:  entiè- 
re. Je  ne  dis  pas  même, comme  un  autrç 
a  fait ,  que  quand  tl  demeureroit  quelque por^ 
tion  des  membranes  ,  il  n*e?i  faudrou  rien 
craindre ,  d'autant  que  ces  membranes  refiées 
fortent  avec  les  vuidan^fs  fans  aucune  fàchett. 
fe  fuite.   Non  ,  ce  n'efl  pas  hi  mon  fenti- 
ment  :  mais  je  dis  que  la  mctode,  à  mon 
avis  la  meilleure  Se  la  plus  afTurée ,  cft  de 
vuider  la  matrice  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'é- 
trange pendant  qu'elle  eft  ouverte  ,&par 
confëquent   d'en    tirer    entièrement  \q.% 
membranes  tant  qu'on  le  peut  ,  fans  fe 
repofer  de  ce  foin  fur  la  nature  ^êc  que  fî 
les  membranes  refiées  en  quelques  femmes 
fortent  avec  lesvuidanges ,  elles  empêchent 
au  contraire  en  beaucoup  d'autres  les  vui- 
danges  de  fortir.  Je  dis  que  c'ell:  toujours 
rifquer  que  d'en  laifTer  quelque  portion^ 
quand  on  eft  maître  de  reporter  la  main 
ôc  de  l'avoir  •  &:  que  j'aurois  plus  de  cha- 
grin de  voir  mourir  une  feule  femme  nou- 
velle acouchée  par  les  accidens  furvenusi 
faute  d'avoir  tiré  jufqu'à  la  moindre  partie 
àiis  membranes,  le  pouvant , que  je  n'au- 
rois  de  joie  d'en  voir  échapcr  cinquante 
en  qui  les  membranes  entières  feroienç 
reftées.  Je  dis  davantage  ,  &:  je  foutiens, 
qu'il  eft  plus  dangereux  de  laifTer  ubç 
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portion  des  membranes ,  qu*une  de  Tar- 
riére  faix  ^  parce  qu'il  y  a  plus  lieu  d'efpé- 
rer  que  .  jlui-ci  Te  fondra  parfupuration, 
que  r  Ci  pas  l'autre  dont  la  fubftance  eft 
plus  'Ure  ,  moins  traitable  ,  enfoncée  &c 
co^^me  collée  dans  le  fond  de  la  matrice, 
retenue  quelquefois  dans  de  certains  re- 
plis èc  recoins  où.  fermant  l'embouchure 
des  vaifTeaux  elle  empêche  l'écoulement 
des  fuperfluitez  j  6c  nous  avons  vu  pour  , 
quelque  petite  partie  de  membranes,  t 
aufîî-bien  que  pour  quelques  grumeaux 
de  fans  ain[i  retenus, les  vuidan2;es  ôc  le 
lait  s'arrêter ,  ne  couler  plus  ou  tres-peu, 
remonter  6c  fe  répandre  par  toutjCaufer 
des  laffitudes,  des  friffons,  la  fièvre, l'o- 
preflion  ,  la  douleur  de  tête ,  le  délire ,  les 
fîncopes ,  la  mort.  Quand  au  contraire  une 
femme  eO:  nettement  délivrée  ,  elle  fe 
décharge  aifément  defcs  impuretez  &en 
peu  de  jours  ,  elle  n'eft  point  expolée  a 
tous  ces  dangers  ,  6c  quand  elle  eil  avec 
cela  d'un  tempérament  robufte ,  fon  acou- 
chement  d'ailleurs  &  fa  deliurance  euf- 
fent-ils  été  des  plus  dificiles ,  elle  s'en  ref- 
fent  aufii  peu  ,  que  fi  fon  délivre  6c  Ces 
membranes  fulTcnt  venus  naturellement 
d'eux-m.êmes  6c  fans  le  fecours  de  l'art. 

Par  cette  remarque  ,  fur  laquelle  j'ai 
infifté  ,  je  n'ai  point  prétendu  cenfurer 
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l'ccrit  démon  confrère,  mais  plutôt  l'in- 
terpréter favorablement  &  empêcher  que 
de  mauvais  entendeurs  n'en  prennent 
ocafion  de  laiflerindiféremment  des  por- 
tions de  membranes  en  toute  feureté,  fous 
prétexte  qu'un  Auteur  aura  dit  que  quand 
tl  en  demeurerait  quelque  portion  ^  iln*enfau~ 
droit  rien  craindre.  L'Auteur  aparemment 
veut  parler  desocafions  où  l'on  ne  fauroit 
faire  autrement ,  &  non  pas  autorifer  à  en 
laifTer  fans  fcrupule  quand  on  les  peut 
ôter.  Et  quand  il  ajoute  que  ces  membrarus 
reliées  fartent  avec  Les  vutàanges  f^ns  aucune 
fàcheufe  fuite  ^\ç^  ne  crois  pas  qu'il  en  veuil- 
le faire  une  régie  générale  ,  puifque  le 
contraire  arrive  même  plus  fouvent.  Après 
tout  je  fuis  obligé  de  dire  que  bien  loin 
qu'on  ne  doive  rien  craindre  quand  on  a 
laiiré  quelque  portion  des  membranes, 
même  malgré  foi  :  j'eftime  qu'il  y  a  tou- 
jours lieu  d'aprehender  les  fuites  pour  peu 
qu'il  en  foit  refté. 

J'ai  parlé  jufqu'ici  en  général  de  l'im- 
portance qu'il  y  a  qu'un  délivre  foit  fain 
&  entier.  Il  refte  à  voir  maintenant  en 
particulier  ce  qu'il  faut  faire  en  cinq  ou 
fix  principales  circonftances  qui  rendent 
la  chofe  dificile. 

La  première  efb  ,  quand  le  délivre  eft 
ataché  6c  adhérant  au  fond  de  la  matrice. 
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ce  qui  vient  le  plus  fouvenc  de  la  trop 
grande  fécherefTe  de  cette  partie  caufee 
par  le  tempérament  univerlel  de  tout  le  | 
corps  ou  par  !e  fien  particulier- par  Tintem- 
périe  furvenuë  à  l'ocafion  de  quelque  ma- 
îadie,roit  promte  5c  courte  ,  telles  que  font 
les  fièvres  ardentes  &;  aiguës  rfoit  de  du- 
rée ,  comme  font  d'autres  fièvres  lentes, 
remplies  dinquiétudes  6c  qui  tirent  en 
longueur  ,  ou  pour  mieux  dire  en  lan- 
gueur •  par  le  mauvais  régime  &;  par  d'au- 
tres caufes  de  cette  nature.  Dans  cette 
conjoncture  ,  après  avoir  tout  examiné:  j 
fi  le  délivre  eft  entier ,  ou  que  le  cordon  ! 
iToit  encore  ataché  à  la  partie  reftée ,  on 
s'en  fervira  comme  de  guide  ,  le  prenant 
d'une  main  6c  conduifant  l'autre  douce- 
ment jufqu'en  fa  racine  ,  c'eft-à-dire  à 
l'endroit  où  tous  les  vaiiTeaux  fe  rédui- 
fent  6c  s'uniiTent  en  trois  pour  fa  conflruc- 
tion.  Là ,  on  trouvera  le  milieu  de  la  maf- 
ieou  chair  de  l'arriére- faix,  lequel  il  fau- 
dra détacher  fans  violence  avec  les  doigts , 
y  portant  au  lieu  de  l'adhérence  quelque 
chofe  qui  par  fa  qualité  ondueufe  ferve 
à  l'humecter  •  fe  faifant  aider  en  même 
tems  par  quelque  perfonne  entendue, 
/bit  garde  ou  autre  ,à  qui  l'on  fera  pafler 
ia  main  légèrement  de  haut  en  bas  au 
delTus  du  ventre    où  l'on  croira  que  le 
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délivre  tient  davantage,  pour  en  faciliter 
le  détachement.  L'aiant  enfin  doucement 
atiré  hors  de  la  matrice,  on  le  fouticndra 
d'une  main  de  crainte  que  par  fa  pefan.. 
tcur  il  ne  vint  à  fe  Téparer  de  fes  membra- 
nes, lefquelles  feront  aufli  détachées  de 
la  même  manière  avec  toute  la  pruden- 
ce &  la  patience  nécefraire,fans  fe  précipi- 
ter ni  s'étonner  pour  toutes  les  importuni- 
tez  de  la  nouvelle  acouchée  &cles  murmu- 
res de  fes  coméres,  contre  lefquelles  il  fe 
faut  faire  pour  ainfi  dire  un  front  d'airain. 
Et  comme  fouvent  on  ne  fauroit  avoir  les 
membranes  tout  d'un  coup, on  reportera 
la  main  autant  de  fois  qu'il  faudra  jufqu'à 
ce  qu'on  foit  moralement  affiiré  qu'il  n'en 
refte  plus  rien  dans  la  matrice  ^  ce  qu'on 
reconnoîtra  par  l'égalité  de  la  furface  de 
fon  fond ,  qu'il  faudra  repoufer  en  même- 
tems  vers  le  haut  pour  l'aider  à  repren- 
dre parfaitement  fa  fituation  naturelle. 

Si  l'adhérence  du  délivre  eft  trop  gran- 
de ,  &  que  cette  manière  d'opérer  ne  fu- 
ûCe  pas  pour  fon  expulfion  :  l'on  aura  re- 
cours à  quelques  autres  moiens  qu'il  y 
faudra  joindre  ,  comme  de  faire  fou  fier 
la  nouvelle  acouchée  dans  fa  main  ,  lui 
faire  mettre  les  doigts  dans  fa  bouche 
comme  pour  s'exciter  à  vomir  ,  lui  faire 
flairer  quelques  poudres  fternutatoires. 
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&c.  prenant  2;arde ,  durant  l'exécution  de 
ces  remèdes  expulfifs  ,  de  ne  pas  tirer  a 
foi  le  cordon ,  mais  de  foutenir  au  contrai- 
re en  même-tems  le  fond  de  la  matrice 
de  la  même  main  qui  en  détache  le  déli- 
vre, de  crainte  que  dans  les  mouvemens 
de  précipitation  cette  partie  ne  fe  relâ- 
che ou  pervertiiTe  entièrement  j  danger 
qui  me  fait  dire,  que  ces  fortes  de  remè- 
des ne  doivent  être  mis  en  ufage  qu'a- 
près avoir  tenté  toutes  les  voies  douces  ^ 
&  dans  l'extrême  nèceiritè.  On  peutaufîî  | 
furprendre  la  malade  en  lui  faifant  tom- 
ber d'un  peu  haut  fur  le  nombril  ,  Jorf- 
qu'elle  s'y  atend  le  moins  ,  fept  à  huit  I 
goûtes  d'eau  froide  j  ou  lui  faire  prendre 
un  verre  d'eau  de  fureau  avec  une  once 
de  firop  de  capilaire  êclejus  d'une  biga- 
rade ,  pourvu  qu'il  ne  coule  point  de  fang. 
La  féconde  circonftance  eft quand  le 
délivre  eft  retenu  en  quelque  repli  de  la 
matrice  ,  ou  comme  dans  une  efpéce  de 
boiTfe  de  de  cellule  d'où  il  eft  dificile  de 
le  tirer  ,  quand  même  il  y  feroit  fimple- 
ment  renfermé  fans  adhérence -,  &  beau- 
coup plus  à  proportion ,  quand  il  eft  étroi- 
tement ataché  en  toute  fa  circonférence 
au  fond  de  cette  féconde  matrice.  Car 
pour  lors  on  court  rifque  ou  d'en  laifler 
quelque  chofe  ,  ou  de  déchirer  quelque 
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Eortion  de  la  furface  interne  de  cette 
ourfe.  Quand  avec  cela  le  cordon  ,  qui 
devoit  fervir  de  guide  ,  fe  rompt  prés  de 
fa  racine,  ôcque  par  fa  rupture  le  Tang, 
^ui  coule  en  abondance  ,  ofufque  &  ne 
donne  prefque  pas  le  loifir  de  palier  ou- 
tre :  on  peut  dire  que  c'efl  une  tres-difici- 
cile  opération.  Lorfqu'on  fe  trouve  dans 
ce  détroit ,  la  première  chofe  eft  de  ne 
pas  perdre  un  feul  moment.  Car  cette 
bourfe  ,  dont  l'entrée  eft  facile  quand  on 
cn^fait  ménager  le  tems  ,  fe  referme  & 
même  plus  vite  que  l'oiificede  la  matri- 
ce, parce  qu  elle  efl  plus  proche  des  va.iL 
féaux,  &  que  le  propre  de  ces  parties  efl 
de  fe  relTerrer  en  elles-mêmes  quand  Je 
fruit  en  eft  une  fois  dehors.  Il  faut  donc 
inceflamment  porter  les  doigts  de  la  main, 
qui  efl:  le  plus  en  liberté  d'agir  j  &c  l'intro- 
duire dans  cette  cellule,  fi  fon  ouverture 
efl  aflez  dilatée  pour  cela  5  puis  empoi- 
gner la  plus  forte  partie  du  délivre  (  il  en 
efl:  de  même  des  autres  corps  étrano-es) 
pour  l'atirerà  foi.  S'il  efl:  adhérant,  vous 
tâcherez  de  le  détacher  fuivant  la  méto- 
de  décrite  en  la  première  circonfl:ance.  Si 
malgré  cela  il  ne  fe  détache  pas  ,il  le  fau- 
dra tirer,  ou  du  moins  fa  plus  grande  par- 
tie ,  fut-ce  en  trente  pièces  (  comme  je 
fus  obligé  de  faire,  rue  S.  Martin,  chez 
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M.  de  Serre  mon  confrcrc,  en  prëfence  dé 
M.  Guiar  Médecin  ,  fans  qu'il  en  foit  ar- 
rivé d'accident  )  autrement  le  fang  ne  cef- 
fera  point  de  couler.  Enfuite  aiant  rairem- 
blé  le  tout  à-peu-prés  dans  fa  figure  na- 
turelle ,  on  verra  fi  l'on  aura  Ton  compte^ 
pour  prendre  là  defTus  Tes  mefures  tou- 
chant la  conduite  Se  Tufage  des  remèdes^ 
J'ai  pratiqué  cette   opération   plufieur^ 
fois ,  &  même  avec  afTez  de  bon- heur.  En 
l'année  léyi.Monfieur  Martin  l'aîné  mon 
confrère  ,  me  fit  l'honneur  de  m'apellerau 
fecours  de  fa  première  femme  ,  que  je 
trouvai acouchée d'un  puiflant  enfant, 6c 
non  délivrée  ^  car  fon  délivre  étant  rete- 
nu &  enfermé  du  côté  droit  plus  haut  que 
le  fond  de  fa  matrice  ,  comme  fi  la  nature 
lui  en  eût  fait  une  féconde:  Sa'*'  Sage-fem- 
me y  trouva  de  la  réfiftance  ,  ÔC  lui  ré- 
fîftant  elle-même  à  fon  tour  ,  rompit  le 
cordon  dans  fa  racine.  Je  ne  la  blâme  pas 
d'avoir  io;noré  cette  conftitution  de  ma- 
trice peu  ordinaire  &  inconnue  à  bien 
d'autres  qu'elle  :  cette  ignorance  n'eft  pas 
un  crime  ^  mais  de  n'avoir  pas  demandé 
du  fecours  dans  une  ocafion  où  elle  trou- 
voit  un  figrandobftacle.  Je  m'en  plains, 
parce  qu'en  efct  fon  imprudence  non  feu- 
lement jetta  fon  acouchée  dans  la  perte 

*  Mad»r?je  le  Moine. 
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cle  fang  ,  Iqs  hoquets  continuels ,  les  iîn- 
copes ,  &  les  Tueurs  froides  ,  où  je  la  trou- 
vai .-mais  rendit  auffi  pour  moi  la  démar.  , 
che  fort  ëpineufe.  Heureufement  pour- 
tant nous  en  fortîmcs  la  malade  &  moi  ; 
Elle  revint  enfantëj&je  fus  depuis  man- 
dé en  quelques-uns  de  fes  travaux  pour 
lui  ménager  la  vie. 

La  curiofîté  pourroit  obliger  quelqu'un 
a  demander  ,  comment  un  enfant  peut 
fubfifter  dans  la  matrice ,  aiant  fon  délivre 
en  un  lieu  féparé.  Je  répons  là  deiÏÏis, 
quec'eft  une  de  ces  merveilles  dont  l'Au. 
teur  de  la  nature  s'eft  réfervé  la  connoif- 
fance.  Je  ne  dirai  point  comment  cela  fe 
paiTe.  Peut-être  le  fétus  &:  ce  qui  le  fuit 
eft-il  contenu  d'abord  &  même  engendré 
&  formé  dans  ce  lieu  particulier  dont  nous 
parlons  j  &  qu'enfuite  le  tout  ne  pouvant 
demeurer  dans  cet  efpace  l'arriére- faix  y 
refte  ,  &  le  fétus  décend  fur  les  derniers 
mois  dans  la  matrice  avec  le  tout  ^  ou  une 
partie  des  eaux  5  fans  ceiTer  pour  cela  de 
recevoir  ce  qui  lui  eft  néceflaire  ,  tant 
pour  fubfifter  que  pour  fe  perfectionner: 
ni  que  rien  empêche  une  libre  commu- 
nication entre  le  fétus,  les  eaux  où  il  fur, 
nage ,  les  membranes  qui  contiennent  ces 
eaux,  &  la  malTe  où  fes  membranes  font 
apliquées.  Quoi  qu'il  en  foit  ces  fortes  d'à. 
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potheques  ou  arriére- boutiques  ,  m*ont  1 
touiours  paru  l'une  des  plus  rares  chofes 
de  ma  profeilion  -,  Se  fi  je  les  ai  trouvées 
o-arnies  d'une  efpéce  de  marchandife  de 
contre-bande  qui  m'a  donné  bien  de  Ja 
peine  à  faire  paiTer  :  en  recompenfe  je 
me  fuis  dédommagé  fur  le  plaifir  que  j'ai 
eu  d'en  faire  la  découverte  à  mon  égard, 
&  d'y  acquérir  certaines  lumières  dont 
j'ai  bien  feu  me  fervir  ailleurs. 

La  troiViéme  circonftance  eft  ,  quand 
l'arriére- faix  fuit  le  fétus  mort ,  corrom- 
pu ou  pétrifié  ,  en  forte  néanmoins  que 
les  membranes  demeurent  collées  aux 
parois  de  la  matrice.  En  ce  cas  s'il  n'y  a 
pas  alTez  de  voie  pour  introduire  la  main, 
ce  fera  un  vrai  bonheur  s'il  furvient  des 
vuidanges  pour  les  détacher  ôc  les  entraî- 
ner avec  elles. 

La  quatrième  circonftance  eft-,  quand 
la  mafte  de  l'arriére-faix  fe  détache  to- 
talement, ou  en  partie  avant  lafortie  de 
l'enfant.  Le  premier  éfet  de  cet  accident 
eft  de  produire  l'hémoragie  ou  perte  de 
fang  ,  qui  fait  en  peu  de  tems  de  grans 
defordres  ,  eu  égard  à  la  quantité  des 
vaiireaux  qui  fe  déchargent  dans  le  pla- 
centa, &  qui  reftent  ouverts  par  fon  dé- 
tachement non  naturel.  Il  eft  i  nportant 
de  donner   ici  quelques  marques  pour 

dicenîcr 
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dicerner  les  perces  imprévues,  où  divers 
accidens  engagent  par  le  détachement 
d'un  corps  étrange  êc  principalement  de 
l'arriére- faix  5  avant  même  le  tems  natu- 
rellement deftmé  pour  fa  chute  :  d'avec 
les  autres  qui  viennent,  par  exemple, de 
k  foiblefTe  ou  de  la  plénitude  des  vaif-. 
féaux  )  de  la  qualité  acre  ^  fubtile  &  cor- 
rofive  du  fang,  Se  d'autres  femblables  prin- 
cipes. 

On  connoîtra  donc  la  première  efpé- 
ce  de  pertes  par  ces  lignes  communs,dou-. 
leur  des  reins,  légère  dans  le  commance- 
ment,  de  plus  forte  quelquefois  dans  la  fui- 
te ,  lorfqu'elle  tire  de  tranche  les  parties 
avec  excès  3  acompagnée  de  pcfanteurfuc 
la  vefcie  ou  fur  le  fiége  ,  ou  fur  tous  les 
deux  i  6c  fouvent  de  naufées ,  de  vomilîé- 
mens ,  de  frillbns  petits  de  paflagers  •  ten- 
fiondc  douleur  au  ventre ,  tant  au  milieu 
de  la  région  hipogaftrique  ,  qu'aux  en- 
droits des  cornes  de  Ja  matrice. 

Secondement  ^  par  d'autres  lignes  en 
quelque  fac^on  propres.  &  parcicuhers, 
comme ,  par  la  quantité  du  fang ,  momdre 
au  commancement ,  &  qui  s'augmente  de 
plus  en  plusàproportiondu  détachemenc 
du  corps  étrange  ^  au  heu  que  dans  les  au- 
tres pertes  le  fang  ne  trouvant  point  d'ob- 
flacle  à  fafortie,  après  un  cercam  période^ 
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diminue  plutôt  que  d'augmenter. 

Par  fa  qualité  Je  veux  dire  façon fiften- 
ce  &  fa  couleur.  Car  le  fang  arrêté  par 
exemple  entre  la  partie  du  placenta  dé- 
tachée &  le  fond  de  la  matrice ,  s'épaiifit 
6c  fe  caille  ,  les  grumeaux  qui  s'en  forment 
deviennent  noirs ,  fufpendent  fon  cours  en 
fermant  l'embouchure  des  vaifTeaux  ,  6c 
lie  lailTent  d'iffuë  qu'à  de  certaines  férofi- 
tez  rouffâtres ,  que  plufieurs ,  faute  d'ex- 
périence ,  prennent  pour  les  eaux  de  l'en- 
fant :  mais  le  fang  ainfi  fufpendu  pour  un 
tems,  revient  enfuite  avec  plus  de  force 
qu'auparavant.  Dans  les  autres  pertes:  le 
fang ,  qui  n'eft  point  retenu ,  coule  rouge, 
pur ,  vermeil ,  èc  paffe  hbrement. 

Par  l'atouchement  de  la  partie  -,  &:  c'eft 
le  figne  le  plus  propre  ,  le  moins  équivo- 
que, &  par  confequent  le  plus  certain. 
Lorfque  portant  les  doigts  ou  la  main  dans 
l'orifice  interne  de  la  matrice, que  jefu- 
pofe  ouverte  fufîfamment  pour  cela  ,  on 
fent  la  portion  détachée  ou  le  placenta 
tout  entier  au  deflus  ou  à  côté  de  l'enfant. 

Parle  tems  qu'il  y  a  que  la  perte  dure, 
&  par  le  bon  ou  mauvais  fuccés  des  remè- 
des qu'on  emploie  pour  la  faire  cefler. 
Car  fi  c'eft  une  fimple  perte ,  il  fera  faci- 
1-e  de  l'apaifer  par  le  repos  &  les  autres 
liioiens  que  la  Médecine  fournit.  Mais  fi 
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elle  eft  caufée  par  l'accident  que  j'ai  dit 
elle  continûra  malgré  les  remèdes ,  èc 
durcroit  jufqu'à  la  nWc ,  fi  la  femme  iVé- 
toic  au  plutôt  fecouruë   par  l'acouche-» 
ment,&  parfaitement  délivrée. 

Dans  le  détachement  total  de  l'arrié- 
re-faix le  danger  n'eft  pas  fi  grand,  lorC 
que  l'enfant  fe  préfente  en  po^fture  natu. 
relie  ôc  ordmaire,  pourvu  que  la  femme 
acouche  promtement.  Car  comme  dans 
cette  fituation  la  tête  qui  décend  la  pre- 
mière ocupe  exademient  le  pafTage ,  elle 
retient  au/Ti  le  fang  dans  la  capacité  de 
la  matrice  j  &:  le  fang  qui  fe  coagule  ferc 
comme  d'aftrnigeant  pour  fermer  l'em- 
bouchure des  vaifleaux  de  cette  partie  de 
arrêter  par  ce  moien  la  perte.  J*ai  dit 
pourvu  que  la  femme  acouche  promte-1 
ment  •  dautant  que  le  fang  qui  tient  ici 
lieu  de  remède  par  une  rétention  de  mé- 
diocre durée,  devient  lui-même  une  caufe 
de  mort  par  un  trop  long  féjour.  C'cfl.à- 
dire  ,  que  fi  la  femme  refte  du  tems  en 
cet  état,  l'arriére>faix  &  le  fang  coagulé 
ne  feront  plus  qu'un  corps  étrange  capa^ 
ble  de  la  faire  enfuite  périr. 

Si  la  mafTe  de  l'arriére- faix  fe  détache 
feulement  en  partie,  l'acouchement  fera  " 
plus  dificile ,  moins  promt ,  en  un  mot  plus 
dangereux  parce  que  la  partie  pendante 

Kkij 
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èc  détachée  atire  par  Ton  poids  celle  qui 
ne  l'eft  pas  encore  :  tellement  que  les 
vaifTeaux  fe  dilatent  davantage  &:  ne  fe 
referment  point  que  cette  adion  de  la 
partie  détachée  fur  celle  qui  ne  l'eftpas, 
ne  foit  terminée  par  le  détachement  du 
tout.  ^ 

D'oùréfulte  cette  maxime  très- impor- 
tante dont  j'ai  déjà  parlé  ailleurs  ,  mais 
dont  je  fuis  bien  aife  de  rafraîchir  ici  la 
mémoire  ,  parce  qu'elle  convient  très- 
bien  à  la  circonftance  que  j'explique.C'eft 
qu'en  fait  de  femme  enceinte,  à  laquelle 
ilfurvient  perte  defang  confidérablefans 
s'arrêter ,  le  fecret  eft  de  la  prémunir  des 
Sacremens  ,  de  l'acoucher  &  de  la  déli- 
vrer au  plutôt  ,  fans  avoir  égard  fi  fon 
fruit  vient  bien  ou  mal  ,  s'il  ell:  haut  ou 
bas,  fi  les  eaux  font  écoulées  ou  non.  Je 
l'ai  ainfi  pratiqué  avec  fuccés  en  un  grand 
nombre  d'ocafions ,  dont  plufieurs  Méde- 
cins pourroient  rendre  bon  témoignage. 
En  cela  je  iupofe  toujours  qu'il  y  ait  une 
ouverture  fufifante.  Car  de  forcer  &  di- 
later l'orifice  interne  de  la  matrice  par 
violence ,  c'efl:  autant  de  morts  ou  de  vies 
plutôt  qu'on  précipite  &  qu'on  prodigue. 
•  Si  donc  le  peu  d'ouverture  ou  l'extrême 
foiblelTe  de  la  malade  rendoit  la  chofe  vi- 
siblement impoflible  ,  il  vaudroit  mieux 
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l'abandonner  à  la  nature,  que  d'irriter  le 
fang  pour  en  augmenter  la  perte  fans  ef-» 
poir  de  foulagement» 

La  cinquième  circonftance  eft ,  quand 
le  délivre  détaché  en  partie  ou  entière- 
ment tombé ,  eft  retenu  par  l'enfant  qui 
bouche  le  pailage,  ou  l'enfant  retenu  par 
le  délivre  fur  lequel  il  aura ,  par  exemple , 
la  tète ,  la  poitrine  ,  le  dos  ou  les  (eiVQs 
apuiées.  Je  ferai  fur  cet  article  le  récit 
trifte  ,mais  trop  véritable  ,  de  ce  qui  ar- 
riva à  la  femme  d'un  Menuifier  demeu- 
rant rue  Mont- martre.  Etant  enceinte  en 
166^.  de  neuf  mois ,  elle  fut  furprife  d'une 
perte  de  fang  qui  lui  dura  fix jours,  pen- 
dant lefquels  elle  fut  vifitée  de  plufieurs, 
aparemment  peu  verfez  dans  la  pratique 
de  leur  art ,  qui  ne  lui  donnèrent  aucun 
fecours,  ni  ne  lui  laiiTérenc  nulle  efpérance 
de  foulagement  :  &  foutinrent  avec  hau- 
teur que  cette  femme  n'étoit  point  groiîe 
d'enfant  ,  mais  d'une  môle  qui  remplif- 
foit  entièrement  la  matrice  hc  qui  n*en 
pouvoit  fortir  à  caufe  de  fon  énorme  groC 
leur.  Ainfi  contens  d'un  fimple  atouche- 
ment ,  ils  quitérent  la  partie  fans  vouloir 
rien  entreprendre  pour  s'èclaircir  ,  ni 
prendre  le  confeil  des  anciens  qui  les  au- 
roient  defabufez  èc  leur  auroient  apris., 
qu'il  y  âdes.figaes  ôc.  communs  &  proptsa 
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tirez  du  paiTé  comme  du  prefent ,  pout 
faire  le  dicernement  d'un  fétus  &  de  Ton 
délivre  d'avec  une  môle.  Le  mari  de  cette 
femme  par  malheur  s'en  repofa  trop  fur 
leur  dëcifion.  Enfin  la  voiant  mourir  fans 
fecours,iI  me  vint  prier  de  la  voir,  mais 
trop  tard.  Je  reconnus  que  la  môle  de  ces 
Meilleurs  étoitle  placenta  même,  entiè- 
rement détaché  du  fond  de  la  matrice  & 
coulé  au  devant  de  l'enfant ,  qui  venant 
en  double  &  comme  affis  deflusje  faifoit 
tendre  èc  bander  comme  un  balon  ,êc  pa- 
roître  à  l'embouchure, de  la  figure  êc  de 
lagroiFeur  d'une  moitié  de  boule.  Je  rom- 
pis cette  maiïe  par  le  milieu ,  & ,  pafTant 
la  main  au  travers , je  rencontrai  les  feffes 
de  l'enfant  que  jefoulevai  pour  délâcher 
Iqs  cuiires,&:  par  là  j'eus  la  liberté  de  ti- 
rer les  pieds  6c  d'achever  ^opération  ,  qui 
fut  faite  en  prefence  de  M.  D.  L'enfant 
étoit  grand.  Il  étoit  mort  &  commen^oit 
à  Te  corrompre,  dequoijene  fut  pas  iur- 
pris  ,  puifque   dans  la  conjoncture  d*un 
délivre  entièrement  détaché  jointe  à  la 
fîtuation  que  j'ai    décrite  ,   c'étoit  trop 
d'une  heure  pour  le  fufoquer.    La  mérc 
vêquit  encore  cinq  jours  ,  &  mourut  épui- 
fée  du  fang  qu'elle  avoit  perdu.  Il  cft  aifé 
de  voir  que  ii  d'abord  on  eut  pris  le  par- 
ti d'opérer ,  infailliblement  on  auroit  fau- 
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vé  la  mcre  ,  &  peut-être  l*enfant. 

La  fixiëme  circonftance  ,  la  plus  péril- 
leufe  de  toutes  ,  efl  quand  la  matrice  fe 
referme  avant  que  le  délivre  en  Toit  forti, 
comme  il  arriva  à  Marli  en  1687.  ^  ^^  f^"^- 
me  d'un  Entrepreneur  ,  qui  eut  le  mal- 
heur d'être  acouchée  d'un  gros  enfant 
mâle,  par  un  novice  en  Chirurgie  à  qui' 
Tadhérence  du  délivre  donna  l'ocafion  de 
rompre  le  cordon  dans  fa  racine.  Cet  ac- 
cident l*étonna  fi  fort, qu'il  enfutdécon- 
certé  i  de  forte  qu'au  lieu  de  tenir  la  main 
à  la  matrice  ,  pour  l'entretenir  ouverte 
pendant  qu'on  iroit  au  fecours  ,  il  la  laifla 
refermer.    Son  acouchée  fut  trois  jours 
entiers  en  cet  état ,  durant  lefqucls  pîu- 
fieurs  Chirurgiens  des  environs  s'exercè- 
rent &  firent  ce  qu'ils  purent  pour  la  fou- 
lager.  J'y  fus  mandé ,  àc  j'y  pafTai  la  nuit 
du  trois  au  quatre.  Nous  Pemploiâmes  à 
lafaignée  du  pied  6c  en  d'autres  remèdes 
pour  tâcher  de  faire  dilater  les  parties 
afTez  pour  y  introduire  la  main  &  atirer 
ce  corps  étrange  ,  entier  ou  en  pièces  du 
mieux  qu'il  feroit  poffible.  Le  matin  fui- 
vantje  fis  remarquer  qu'il  y  avoir  déjà  de 
l'ouverture  à  y  porter  le  doigt  ,  au  bouc 
duquel  on  fentoit  Tarriére-faix.   Ce  qui 
nous  fît  efpérer  êc  conclure  avec  ceux  qui 
étoienc  prefens, qu'il  faloit  atendre  plu» 
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toc  que  de  rien  forcer  &  de  précipiter 
dans  des fimptômcs  infailliblement  mor- 
tels ,  ne  pouvant  faire  plus.  )e  m'en  re- 
tournai à  Paris ,  6c  j'apns  à  quelque  tems 
de  là  d'un  de  mes  confrères  ,  que  cette 
femme  aiant  été  forcée  contre  l'avis  èc 
les  mefures  qu*on  avoit  prifes,  elle  ëtoit 
morte  dans  la  perte  de  fang. 


CHAPITRE    XV  L 

Des  vuidanges  retenues, 

LEs  vuidanges  retenues  font  de  tous  les 
corps  étranges  celui  qui  atire  plus 
promtemenc  les  fimptômes  les  plus  fune- 
ftes.  Le  fang,  à  ne  confidérer  précifémenc 
que  lui,quand  il  eft  retenu  caillé  ou  engru- 
melé,  expofe  à  de  grans  accidens  ^prin^ 
cipalement  lorfque  la  matrice  en  eft  rem- 
plie ,  5c  qu'on  n'a  pas  de  liberté  pour  la 
vuider.  Cependant  on  peut  dire  que  ces 
accidens  viennent  comme  lentement  en 
comparaifon  de  ce  qui  arrive  quand  il  eft 
mêlé  avec  des  fuperfluitez  malignes.  Le 
fang  par  lui-même  eft  quelque  chofe  de 
narureJ  ^  il  efl  familier  avec  nous  :  il  ne 
s'échaufe,ne  s'altère  ,  ni  ne  fe corrompt 
point  fi  tôt ,  ni  fi  aifémcnt.  Mais  quand  il 
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s'y  joint  une  matière  étrangère ,  ou  déjà 
corrompue ,  ou  difpofée  du  moins  à  fe  cor- 
rompre j  &  pour  mieux  dire  encore, 
quand  il  dégénère  lui-même  ,  6c  qu'il 
pafTe  pour  ainfi  parler  en  la  nature  des 
vuidanges  :  il  en  prend  les  qualitez  mal- 
faifantes  &  Ce  tourne  bien-tôt  en  pourri- 
ture. Delà  vient  la  mauvaife  imprelîîon 
que  la  matrice  &  les  parties  voifmes  en 
reçoivent  par  le  féjour  qu'il  fait  en  elle , 
&  au  dedans  de  Ces  vaifTeaux.  Impreffion 
fuivie  de  douleurs  Se  de  tranchées  violen- 
tes ,  d'extrêmes  foiblelTes  ,  d'inflamma- 
tion par  tout  le  ventre  ,  de  frifTons ,  de 
nauzées  ,  de  vomifTemens  &  de  hoquets 
continuels ,  caufez  par  les  vapeurs  putri- 
des qui  s'élèvent  à  l'eftomac  Se  au  cœur, 
dont  une  partie  s'échape  ôc  s'exhale  par 
la  bouche ,  6c  le  refte  fe  porte  au  cerveau , 
d*où  naifTent  les  douleurs  de  tête  infu- 
portables ,  les  rêveries,  les  phrénéfiesfu- 
rieufes  ,  fuivies  bien-tôt  des  convulfions 
&c  de  la  mort.  Que  fi  la  nature ,  ou  ajffez 
forte  d'elle-même  ,  ou  alTez  heureufe- 
ment  fecouruë  de  l'art  ,  prévient  ces 
maux  extrêmes  en  détournant  le  cours 
des  vuidanges  retenues  :  le  dépôt  qu'il 
s'en  fait  ailleurs  y  forme  de  gros  abcès 
qui  tournent  à  fupuration ,  6c  qui  tout  fa- 
lutaires  qu'ils  peuvent  être  quandilsfor- 
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tent  au  dehors  ,  ne  laifTenc  pas  de  don-» 
ner  encore  beaucoup  de  peine  en  des 
corps  ébranlez. 

C'elè  pour  détourner  tous  ces  maux  ,  | 
autant  du  moins  qu'il  eft  poflîble  ,  que  je  ' 
faits  ce  Cliapitre  j  &  puifque  la  rétention 
des  vuidangesen  eft  lafource  ôcTorigine, 
je  tâche  de  donner  un  détail  des  caufes 
de  cette  rétention  ,  6c  de  fournir  par  là 
un  moien  de  Pataquer  jufques  dans  fon 
pincipe,  ou  plutôt  de  la  prévenir  s'il  eft 
poiîible.  Je  réduits  toutes  les  caufes  de  la 
rétention  des  vuidanges  fous  deux  chefs. 
Les  unes  font  internes  ,  6c  comme  ata- 
chées  aux  vuidanges  mêmes  :  les  autres 
externes  ,  c'eft-à-dire  qui  viennent  d'ail- 
leurs que  des  vuidanges.  La  retenue  des 
vuidanges  vient  d'elles-mêmes  ,lorrqu'el- 
les  font  ou  en  trop  grande  quantité  pour 
s'écouler  afTez  tôt:  ou  d'une  qualité  vi* 
tieufe  j  comme  quand  elles  font  trop  grof- 
f  ères  ,  ce  qui  les  arrête  6c  les  empêche  de 
pafTer  :  ou  trop  fubtiles  6c  fiacres  qu'elles 
rongent  6c  ulcèrent  les  lieux  6c  les  con- 
duits par  où  elles  pafTent,  d'où  fuit  l'in- 
tempérie 6c  après  elle  l'obftruclion.  Les 
autres  caufes  de  la  retenue  des  vuidanges 
•  font  en  grand  nombre.  Voici  les  princi- 
pales Le  tempérament  de  la  perlbnne, 
qui  eft,  par  exemple  ,  colère  6c  violente 
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dans  Tes  adionsjou  craintive,  lente,  pa- 
reiïeufe  ,  foible  naturellement  ou  par  ac- 
cident. La  conformation  de  la  matrice 
qui  a  des  replis  &  de  certaines  concavi- 
tez ,  nées  avec  elle  ou  venues  de  quelque 
accident,  comme  de  cicatrice  ou  de  co- 
hérence j  lefquelles  fervent  de  récepta- 
cle à  cette  pernicieufe  matière.  L'etroi- 
TESSE  de  l'embouchure  de  fcs  vaiiTeaux, 
lefquels  en  étant  remplis  ferment  le  paf- 
fage  au  refte.  L*oposition    d*un  corps 
étrange ,  comme  de  Tarriére-faix ,  ou  de 
fes  membranes,  d*une  môle  ,  d*un  faux- 
germe,  &c.qui  bouche  les  conduits.  Et 
par  deffiis  tout  l'imprudence  &  la  faufle 
charité  des  Sages-femmes ,  gardes ,  voifu 
nés,  parentes ,  &  autres  perfonnesqui  de 
leur  mouvement  propre,  ôcfans  l'avis  de 
gens  plus  capables  qu'elles,  s'ingèrent  de 
donner  &  de  faire  prendre  toutes  fortes 
de  drogues  aux  nouvelles  acouchées  ,  qui 
les  échaufent  ou  refroidirent  par  excès , 
qui  répercutent  leurs  vuidanges  &  les 
arrêtent  tout-à-coup  -,  lavemens ,  potions, 
bols ,  pilules  ,  poudres  ,  thèriaques  ,  ta- 
blettes ,  linimens  ,  emplâtres  ,  fomenta- 
tions de  autres  pernicieux  remèdes,  qu'el- 
les leur  apliquent  mal -à-propos  ,  6c  à 
contre-tems  fur  la  tête,  le  nombril,  le  ven> 
tre ,  les  parties  balTes  Ôc  ailleurs  où  leur 
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caprice  leur  fuggérc  •  conduite  bien  fbuJ 
vent  cl*autant  plus  coupable,  qu'on  nous 
en  fait  un  miflere  ,  qu'on  nous  la  cache , 
qu'on  s'en  aplaudit  en  nôtre  abfence 
qu'on  ne  la  découvre  que  quand  elle  n'eft- 
plus  cachée  ,  &c  qu'on  ne  l'avoue   que- 
quand  on  s'y  voit  forcé ,  Ôc  quelquefois 
fi  tard  ,  qu'il  eft  impoffible  d'y  mettre  or- 
dre. Nous  n'en  voions  que  trop  leur  don- 
ner des  clifteres  de  leur  impertinente 
compofition  ,  dont  elles  font  fotement 
gloire  j  leur  faire  des  injections  à  leur  mo- 
de en  la  matrice  ,  tremper  des  linges  en 
quantité  dans  les  aftringeans  &  les  leur 
mettre  dedans  ôc  dehors  la  vulve ,  fur  les 
reins ,  le  ventre ,  par  tout ,  pour ,  difent- 
elles ,  les  rafraîchir  ^  leur  couvrir  trop  ou 
trop  peu  la  tête ,  le  fein  ,  même  tout  le 
corps  fans  confidération  d'âge ,  ni  de  fai- 
^n  j  les  ferrer  trop  quand  elles  les  ban- 
dent ,  les  laifTer  babiller  fans  celTe ,  leur 
donner  à  manger  avant  le  tems ,  leur  en 
donner  trop  ,   leur  faire  ufer  d'aUmens 
contraires  ,  fans  égard  au  tempérament. 
Nous  en  voyons  encore  les  furprendre  in- 
confidé rément  par  le  récit  de   quelque 
fâcheufe  nouvelle ,  laifler  aprocher  d'el- 
les des  perfonnes  avec  des  fenteurs,  les 
faire  ou  les  foufrir  mettre  en  colère  -,  pour 
ne  rien  dire  de  la  faulTe  confiance  qu'el- 
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les  leur  font  avoir  en  certains  billets  fu-, 
perftitieux  qu  elles  leur  pendent  au  col 
tn  marmotant  de  vaines  paroles  ,  mer-, 
veilleufes  à  leur  compte,  ôcenëfet  tres- 
inutiles  pour  faire  évader  le  lait,  ôcc.  con- 
fiance qui  empêche  d'avoir  recours  à  des 
moiens  folides  ,  pendant  qu'on  s'apuie 
d'ailleurs  fur  des  bagatelles.  Je  ne  crains 
point  d'invecliver  trop  au  long  contre  ces 
téméraires  conduites  ,  parce  que  je  fais 
que  c'efl  ici  l'un  des  points  les  plus  im- 
portans  pour  la  Pratique.  C'eft  pourquoi 
j'ajouterai  encore  quelques  hifloires  com- 
me l'échantillon  des  preuves  que  je  pour- 
rois  donner  en  particulier  de  ce  que  j'ai 
avancé  en  général.  La  Damoifelle  le 
Large  ayant  pris  un  lavement  aftrin- 
geant  fait  de  gros  vin,  que  fa  garde  lui 
donna  dés  qu'elle  fut  acouchée  j  ce  fatal 
remède  fufpendit  auffi-tôt  l'évacuation 
defes  vuidanges  5  elle  fut  à  l'inftânt  fur- 
prife  d'opreflîon  &  de  tranfports ,  de  mou- 
rut fur  le  champ.  Une  de  ces  gardes  em- 
piriques ,  par  je  ne  fais  quel  motif  s'avifa 
de  donner  une  dofe  d'Orviétan  à  l'une  de 
mes  pratiques  dés  le  lendemain  de  fon 
acouchement ,  fans  que  fon  Médecin  ni 
moi  en  fceuffions  rien.  Elle  en  penfa  cre- 
ver j  mais  aiant  été  promtement  fecou- 
ruë ,  elle  en  fut  quite  pour  avoir  le  corps 
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univerfellement    couvert    d'ebullitions^ 
dont  il  ctoit  en  feu  &:  rouge  comme  de 
Pécarlatte.    En  l'année  1663.  j'acouchai 
une  jeune  Damoifelle  femme  d*un  Avo- 
cat, fort  heureufement.  Le  fécond  jour 
de  fa  couche  ,  l*allantvoir,  je  fus  furpris 
de  la  trouver  les  yeux  étincelans  fort  in- 
quiétée, dans  les  douleurs  de  tête  infu- 
portâbles  qui  l'avoient  empêché  de  dor- 
mir ,  accompagnées  de  nauzées ,  de  toux , 
de  légères  fmcopes  ,  de  rots  &  vapeurs 
puantes  avec  douleur  du  côté  gauche  & 
opreffion  ,  tous  éfets  de  la  fupreflîon  de 
fes  vuidanges.  J'avoue  que  ces  accidens 
me  donnèrent  fort  à  fonger.  J'étois  feur 
autant  qu'on  peut  l'être  de  n'avoir  rien 
laifle  d'étrange  dans  la  matrice.  Son  dé- 
livre étoit  entier  êc  en  bon  état,  comme 
je  le  fis  remarquer  à  Monfieur  de  Mer- 
cennefon  Médecin.  De  fon  ordonnance 
on  fit  promtement  deux  faignées  du  bras 
6c  une  du  pied.  Les  fimptômes  lom  de 
cefiTer  augmentèrent  de  plus  en  plus.  Moi 
qui  envifageoisdans  une  garde  comme  le 
capital  de  fon  devoir ,  de  favoir  bander 
une  femme  durant  fes  couches,  ne  m'a^ 
tendoisâ  rien  moins  qu'à  ce  que  je  trou- 
vai en  effet.  Il  fut  queftion  d'examiner  la 
caule  de  cet  événement  de  plus  prés.  Je 
portai  la  main  pour  çonnoîcre  Ci  le  ban- 
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^age  de  mon  acouchée  ëtoit  dans  l'ordre. 
Je  lui  trouvai  le  ventre  ferré  3  mais  ferre 
à  ne  pouvoir  comprendre  comment  elle 
avoir  pu  refpirer  ^  ôc  cependant  on  n'en 
difoit  rien.  Je  le  lâchai.  Les  vuidanges  re- 
prirent leurs  cours ,  &c  les  fimptômes  s'é- 
vanouirent. La  femme  d'un  Maître  à 
Danfer  que  j'avois  tirée  d'un  dangereux 
travail  fut  vifitée  le  même  jour  par  un 
certain  Monfieur  que  je  ne  veux  point 
trop  défigner.  Ce  Monfieur  donc  s'étant 
enquis  de  mon  nom ,  &  de  tout  ce  que  j'a- 
VOIS  fait  ,  eut  la  curiofité  de  la  toucher 
pour  voir  fi  elle  étoit  bandée  à  fon  gré. 
Jufques-là  il  me  fit  honneur.  Mais  s'étant 
récrié  fur  le  bandage  que  la  garde  lui 
avoir  fait  de  mon  ordre  ,  qui  n'étoit  que 
contentif ,  comme  il  doit  toujours  être 
dans  les  premiers  jours  de  la  couche  :  il 
fe  fit  un  gros  plaifir  de  le  réformer  à  /a 
manière.  L'hiftoire  dit  qu'il  envoya  qué- 
rir des  épingles  des  plus  fortes  ,  &  ferra 
fi  bien  la  pauvre  acouchée  ,  que  peu  s*en 
falut  qu'elle  ne  fufFoquât.  A  ce  beau  pro- 
jet il  joignit  encore  la  fage  précaution  de 
défendre  tres-expreflement  d'y  laiffer 
toucher  qui  que  ce  foit  autre  que  lui.  Mais 
il  fut  mal  obéi.  Les  accidens  vinrent  à  Ci 
grans  pas,  &  avec  tant  de  violence,  qu'on 
fut  contraint  en  pleine  nuit  d'aler  cher- 
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cher  un  Chirurgien  dans  le  voifinage  pour 
y  remédier.  Il  m'ailura  depuis,  qu'il  avoit 
trouvé  fa  voifine  le  ventre  bandé  &.  ferré 
avec  tant  d'excès  que  la  peau  paffoit  au 
defTus  des  bords  de  la  ferviette.  En  éfec 
quand  j'y  allai,  j'y  remarquai  les  vefliges 
des  ourlets  encore  enfoncez  6c  imprimez 
dans  la  peau  -,  6c  j'apris  que  quand  mon. 
dit  Sieur  revint  croiant  mettre  la  der- 
nière main  à  fon  ouvrage ,  le  Maître  à 
Danfer  ,  pour  lui  donner  à  fon  tour  un 
plat  de  fon  métier ,  avoit  voulu  lui  faire 
fauter  les  montées  au  fon  du  manche  à 
balay  ;  Ôcl'avoit  prié  de  fe  mêler  de  fan* 
gler  fa  mule  s'il  en  avoit,  6c  de  rien  plus. 
Une  Dame  encore  prés  les  Enfans-rou- 
ges,queje  vcnois  d'acoucher 6c de  déli- 
vrer fort  heureufement  ,  penfa  mourir 
par  la  fauté  d'une  vieille  ignorante  de 
garde,qui  l'aiant  par  trop  ferrée  empêcha 
l'écoulement  de  (es  vuidanges.  A  peine 
fus-je  rentré  chez  moi ,  qu'il  me  falut  re- 
tourner fur  mes  pas.  Je  trouvai  cette  Da- 
me dans  les  fincopes ,  prête  à  expirer.  Je 
lui  tirai  plein  un  grand  plat  de  fang  caillé 
6c  tres-noir  ^  pendant  quoi  elle  revint  à 
veuë  d'œil  à  mcfure  que  j'ôtois  ce  corps 
étrange  ,  à^peu-prés  comme  une  mèche 
fufoquée  6c  prefque  éteinte  fe  ralume. 
On  peut  conclure  de  ces   exemples, 

non 
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non  feulement  de  quelle  importance  il 
eft  qu'une  femme  ne  foit  pomt  ferrée 
dans  les  premiers  jours ,  mais  encore  qu'il 
eftdela  prudence  de  Tacouchcur  de  nefe 
fier  aux  2;ardes  fur  ce  point  que  de  bonne 
forte  ,  6c  pour  le  plus  feur  de  ne  s'en  ra- 
porter  qu'à  foi- me  me. 

A  l'égard  des  abcès  caufez  par  Té  fore 
que  la  nature  fait  en  certains  corps  bien 
conftituez  ,  pour  détourner  les  vuidanges 
retenues  6c  s'en  décharger  par  des  -voies 
inufitées  :  nous  les  pourrions  réduire  (ous 
le  genre  de  tumeurs  exiturales ,  vu  leur 
grandeur.  Leur  fituation  n'eft  point  ré- 
glée, j'en  ai  vu  au  dedans  du  ventre  ocu> 
per  les  unes  le  côté  droit  ,  les  autres  le 
gauche  •  d'autres  toute  une  région  par- 
ticulière, comme  entre  le  péritoine  &  la 
.vefcie  urinaire  ,  qui  s'efl  trouvée  plu- 
sieurs fois  percée  par  la  maUgniré  de 
l'humeur  ,  en  forte  que  l'urine  en  fortoit 
par  la  plaie.  J'en  ai  vu  fur  le  fiégc  qui 
avoient  leur  iffuë  par  les  vaiffeaux  hé> 
morroïdaux  ^  &c  d'autres  fe  répandre  dans 
les  interftices  des  mufcles  felfiers.  J'en  ai 
vu  au  dedans  du  vagin  entre  fa  tunique  & 
celle  qui  le  fépare  oC  le  diflingue  des  au- 
tres parties  voifines.T'en  ai  vu  fe  déchar2;er 
iur  les  lèvres  externes,  d'autres  repatier 
pas  les  aines,  c'eil-à^dire  venir  jufqu'aux 
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parties  internes  &:  fupërieures  des  cuiffèf, 
&  d'autres  enfin  dëcendre  jufqu'aux 
moiennes.  Voici  quelques  hiftoires  des 
principales. 

Il  furvintàkfemme  d'un  Brodeur, en 
fuite   d'une    couche    où    fes   vuidanges 
avoient  été  retenues,  une  tumeur  envi- 
ron delagrolTeur  d'une  moitié  de  vefcie 
de  porc  j  fituée  dans  le  vagin  dont  elle 
ocupoit  toute  la  partie  poftérieure  ,  ou , 
pour  mieux  dire  ,  dans  la  duplicature  de 
cette  fubftance  membraneufe  qui  lui  fert 
de  feptum    médium  qui   le    fcpare    du 
redum.   Sa  partie  la  plus    étroite  étoit 
vers  le  haut  entre  la  matrice  6c  le  rectum, 
&  fa  partie  déclive  à  l*extrémité  du  col 
tënoit  prefque  toute  la  circonférence  in- 
terne de  Ton  orifice  externe.  Elle  étoic 
douce  Se  unie  au  doigt  Se  à  l'œil ,  de  cou« 
leur  livide  tendante  à  noirceur  à  caufe  du 
fang  noir  èc  brûlé  qui  paroifToit  à  travers 
de  la  tunique  où  il  étoit  renfermé.  Faute 
de  l'examiner  on  l'auroit  pu  prendre  pour 
une  chute  de  l'inteftin,  ou  du  col  même 
de  la  matrice.  Mais  outre  que  les  fignes 
propres  de  ces  deux  derniers  accidens  ne 
s'y  rencontroient  pas:  ce  qui  me  mit  en- 
tièrement hors  de  doute  ,   fut  qu'aiant 
pafTé  les  doigts  fort  avant  du  côté  anté- 
rieur de  cette  tumeur, je  trouvai  i'onfîce 
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interne  referme  &  dans  Ton  état  naturel. 
Ainfi ,  afTurë  que  c'ëtoit  un  abcès ,  je  l'ou- 
vris en  prefence  de  Monfieur  Bienaife 
l\m  de  mes  anciens  confrères  3  de  étant 
entré  là  d.edans  comme  dans  une  beface 
j'otai  plein  un  grand  plat  de  matière  qui 
ne  faifoit  qu'une  partie  du  tout,  &  remis 
l'autre  au  lendemain.  Je  lui  fis  de  bonnes 
lotions  avec  le  vin  aromatique  dans  les 
deux  premiers  jours  ^  puis  d'autres  vu!=* 
néraires  &:  déterfives  félon  ks  degrez 
fans  me  fervir  de  tampons  ^  fînon  à  l'en- 
droit de  l'ouverture  feulement ,  que  je 
diminuai  de  jour  en  jour.  La  plaie  fut 
refermée  ôc  parfaitement  guérie  en  trois 
femaines. 

Une  autre  femme  d'un  pauvre  Cordon- 
nier fur  la  Paroifle  S.  Leu,  que  Monfieur 
Beflîer  mon  confrère  ôc  mon  ami  ,  alors 
Chirurgien  de  la  charité  de  cette  ParoiiTe» 
ne  put  panfer  à  caufe  de  fa  maladie ,  6c 
me  pria  de  lavoir  en  fa  place,  eut  à  l'if, 
fuë  d'une  couche ,  une  grofle  tumeur  fi^ 
tuée  à  deux  travers  de  doigt  au  deflbus 
du  nombril  ,  qui  tenoit  toute  la  région 
hipogaftrique  entre  le  péritoine  &  la 
vefcie.  Je  la  trouvai  toute  préparée.  J'en 
fis  l'ouverture  aumiHeuà  l'endroit  que  la 
matière  me  parut  plus  en  état  ,  &  j'en 
tirai  quantité  de  pus  à  diverfes  fois  êc  par 
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reprifes.  Ce  pus  vuidë  ,  &:  i  ulcère  com- 
mandant à  fe  déccrgcr  ,  je  fus  furpris 
qu*en  levant  mes  plumaceaux  il  fortit  de 
K)n  fond  une  chopine  d* urine  en  arcade 
de  la  groiTcur  d'un  fer  d'aiguillette  ,  ce 
qui  continua  quelque  tems  chaque  fois 
que  je  la  panfois.  Cette  femme  ne  laiiîà 
pas  d'en  guérir  ,fans  que  cette  incommo- 
dité lui  foit  reftce. 

Onmeiit  voir  encore  une  tumeur  fur- 
venuë  enfuite  d'une  couche  à  la  femme 
d'un  Maître  d'Ecoles  de  la  Courtille, 
femblable  àla précédente,  4  l'exception 
de  quelques  diférences  tirées  de  la  fitua- 
tion  de  la  matière  ,  &  du  choix  du  Heu 
pour  l'ouverture.  Cette  tumeur  placée  au 
milieu  de  la  région  hipogaftrique  faifoic 
une  éminence  de  la  grofleur  de  la  moitié 
d'une  groiFe  boule.  Elle  avoitlon  origine 
dans  la  duplicature  du  péritoine  ,  qui  re- 
vêt, allie  ^iépare  la  velcie  ^  la  matrice. 
Mais  i'efpace  ne  lutifant  pas  pour  la  quan- 
tité de  la  matière ,  &.  la  nature  travaillant 
aufîi  â  la  faire  lortir  au  dehors,  elle  avoit 
rongé  le  péritoine  par  Ton  acrimonie  aux 
deux  cotez  Supérieurs  de  cette  rcgion,  à 
droit  &;  à  gauche  de  l'étendue  d'un  pois 
Jupin  de  chaque  côte  à  y  paifcr  le  bout  du 
doigt  j  lailîl\nt  entre-deux  cette  partie 
qu'on  apeile  la  ligne  blanche  ,  qui  avoïc 
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rëfiflé  davantage  à  rimpreffion.  Elle  fe 
rcpanHoit  donc  par  Ces  conduits  fur  le 
péritoine  ,  c'eft- à-dire  entre  lui  &  les 
aponévrofes  des  mufcles  fituez  en  cette 
partie  ^  mais  quand  on  mettoit  la  main  fur 
la  tumeur  &  qu'on  la  prelToit  ,  la  matiè- 
re rencroit  dans  Ton  premier  Ht  par  les 
mêmes  voies  ,  &:  la  tumeur  dirparoifToit 
auffi-tôt.  Apres  avoir  fait  fufifamment 
d'atention  fur  ces  ouvertures,  nous  remL 
mes  la  partie  au  lendemain  •  &:  pour  aller 
avec  plus  de  précaution  dans  cette  dé- 
marche afTez  délicate  Je  confeillai  à  celui 
qui  m'avoit  mandé  de  prendre  encore 
un  troifiéme.  Il  choifit  Monfieur  Befîîer 
homme  d'une  très-grande  expérience,  à 
qui  nous  fîmes  le  récit  de  ce  qui  nous 
avoit  paru.  Un  de  nos  anciens  avant  nous 
avoit  confeillé  d'apliquer  un  cautère  fur 
cette  tumeur  :  mais  nous  ne  fûmes  pas 
de  cet  avis.  Nous  jugeâmes  plus  à  propos 
de  remettre  encore  la  partie  au  lende- 
main à  pareille  heure  ,  pour  voir  fi  la  na- 
ture ne  nous  ouvriroit  point  d'autre  voie 
plus  feure  de  plus  commode.  Cela  nous 
réuffit  3  car  étant  alTemblez  ,  nous  aper- 
çûmes en  la  partie  fupérieure  de  la  cuifTç 
gauche  au  deflbus  de  l'aîne  une  tumeur 
de  la  groffeur  d'un  œuf  ,  qui  nous  parut 
venir  de  la  première  £c  n'être  qu'un  nou-r 
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veau  dépôt  de  la  même  matière.  Nous 
l'ouvrîmes, &  en  tirâmes  pour  la  premiè- 
re fois  plein  une  écuellede  pus  fi  infect, 
qu'il  étoit  prefque  impoffible  d'en  fupor- 
ter  la  puanteur.  Cette  circonftance  nous 
fit  craindre  pour  une  femme  fort  exté- 
nuée ,  qui  foufroit  depuis  long-tems ,  & 
qui  n'avoit  plus  que  la  peau  collée  fur  les 
os.  Nous  crûmes  qu'elle  ne  réfifleroit 
jamais  aux  âccidens  dont  elle  étoit  mena- 
cée ,  principalement  quand  nous  la  vîmes 
ateinte  d'un  flux  de  ventre.  Ainfi  nôtre 
pronoftic  n'alloit  pas  moins  qu'à  la  mort. 
Cependant  ,  heureufement   nous  fûmes 
trompez.  Malgré  nos  raifonnemens  ,quoi- 
qu'apuiez  fur  l'expérience,  elle  en  revint, 
ôc  fut  fi  parfaitement  guérie,  qu'il  ne  lui 
en  refta  aucune  incommodité. 


CHAPITRE    XVIL 
JDe  l'enfant  mort, 

L'Enfant  qui  meurt  dans  le  ventre  de 
fa  mère, y  devient  un  corps  étrange 
capable  d'y  faire  de  grans  maux  par  fon 
féjour.  Une  infinité  de  chofes  peuvent  lui 
caufer  la  mort.  La  foible  conftitution  de 
Ja  mère  ,famauvaife  conduite  j  les  défauts 
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lies  parties  deftinëes  à  la  génération  ,  la 
débilité  ou  le  vice  desfemences,  i^ufagc 
trop  fréquent  du  mariage  dans  un  tems 
mal  choifi  ,  tel  qu'eft  celui  de  Técoule- 
ment  des  menftruës  ^  Tainas  d'un  fang 
coagulé ,  la  compagnie  d*un  faux-germe 
ou  d'une  mole  à  qui  toutou  la  meilleure 
partie  de  l*aliment  eft  envoiée  3  la  préfen- 
ce  d'un  fétus  principal  qui  prenant  toute 
Ja  nourriture  pour  lui, devient  fortôc  vi- 
goureux, fraude  les  autres,  les  rend  foi. 
blés  &  langui{rans,&:  les  fait  périr  de  bonne 
heure  ^  en  forte  que  leur  cordon  &  leur 
délivre  ne  faifant  plus  leur  ofice  ,  fe  flé- 
triflent  ,  fe  deffechent  ,  Ôc  caufent  bien 
fouvent  l'âvortement.  Enfin  mil  accidens 
êc  mil  obftacles  ,  qui  empêchent  les  en-, 
fans  de  profiter  éc  de  parvenir  heureufe- 
ment  à  leur  terme. 

Parmi  tant  de  diférentes  caufes  de  la 
mort  du  fétus  au  fein  de  fa  mère ,  i'  y  en 
a  une  affez  extraordinaire ,  dont  l*éfet  eft 
rare  &:curieux:c*eft  l'étrange  conftitulion 
de  certaines  femmes  qui  ont  la  matrice 
extrêmement  chaude  5  dont  la  chaleur 
foufre  à  la  vérité  que  les  femences  pren- 
nent la  figure  des  parties  dont  elles  con- 
tiennent l'idée ,  que  ces  parties  çroiiTent 
&  que  le  fétus  fe  perfectionne  durant 
quelque  tems  j  puis  cette  même  chaleur 
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le  defTéche ,  l'endurcit ,  &  en  Fait  un  petit 
cadavre  de  couleur  cendrée,  graveleux, 
^  fcmblable  à  ceux  qui  ont  trempé  dans 
les  Tels  ou  dans  les  efprits.  Entre  plufieurs 
fétus  de  cette  qualité  ,  je  n'en  ai  point 
trouvé  de  plus  remarquable  que  celui 
dont  la  femme  d'un  Maître  d'Ecole  acou- 
çha  le  12.  Octobre  de  l'année  1663.  Elle 
l'avoit  porté  jufqu' au  terme  de  neuf  mois, 
bien  qu'il  parut  n'en  avoir  que  fixou  feptj 
car  il  étoit  fort  deiTeché  ,  dur  &i  comme 
prêt  à  fe  pétrifier.  Son  arriére-faix  étoit 
de  paerille  qualité,  fort  petit, &  je  n'eus 
pas  peu  de  peine  à  le  détacher.  La  ma- 
ïrice  étoit  féche ,  retirée,  âpre  ,  rude  com- 
me une  râpe  ,  ou  comme  la  langue  d'un 
chat,^  d'une  chaleur  fi  adive,  que  la  main 
ne  la  pouvoit  fuporter  qu'à  peine  Se  du- 
rant peu  de  tems.  Cette  brûlante  com- 
plexion  conduiiît  enfin  cette  femme  dans 
une  hidropifie  dont  elle  mourut  ,  après 
avoir  eu  pUifieurs  en  fans  du  genre  de 
celili  dont  j'ai  f^it  l'hiftoire. 
;  j'ai  remarqué  que  les  perfonnes  ainfi 
afedées  ont  coutume  d'avoir  des  grof- 
feiles  fâcheufcs  êc  extraordinaires.  Car 
auffi-tôt  qu'elles  font  enceintes ,  leur  tem- 
pérament fe  change ,  leur  embonpoint  ôc 
leur  fanté  s'altère  &  s'évanouit,  elles  de- 
viennent chaiirines  ^  laniioureures.  Elles 
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reiïentent  une  pefanteur  extrême  &  des 
laiïîrudes  univerfelles  ,  leur   ventre  s'en- 
durcit àc  s'étend  avec  douleur  ,  inconti- 
nence d'urine,  fièvre  lente  fuivie  de  dé- 
goûts ôc  de  naufées  ,  maigreur  ,  enflure 
en  quelques-unes  de  tout  le  corps,  &  par- 
ticulièrement des  parties  inférieures  qui 
les  empêche  de  marcher.  En  un  mot  elles 
tombent'^dans  un  tres-grand  nombre  d'ac- 
çidens  qui  cefTent  après  l'acouchement , 
&  dans  lefquels  elles  retombent  vifible- 
ment  fi  tôt  qu'elles  redeviennent  grofTes. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  c'eft 
qu'elles  ne  laillent  point  pour  tout  cela 
de  porter  leur  fruit  jufqu'à  fon  terme  avec 
cette  circobftance ,  que ,  lorfqu'elles  vien- 
nent fur  les  cinq  à  fix  mois ,  fon  mouve- 
ment devient  plus  fort,  puis  il  fe  ralentie 
ôcfe  perd  tout-.à- coup.  ]e  ne  prétenspas 
faire  paiTer  toutes  ces  obfervations  pour 
des  régies  infaillibles.  Ceux  qui  les  trou- 
veront conformes  à  leur  expérience  ne 
les  defaprouveront  pas ,  &  ceux  qui  ne  les 
auront  point  encore  faites  ,  me  feront  la 
juftice  de  ne  les  pas  condamner  ,fe  fou- 
venant  qu'on  eft  redevable  de  l'art  aux 
réflexions  que  l'on  a  faites  fur  la  nature. 

L'enfant ,  devenu  par  fa  mort  un  corps 
étrange  ,  ne  fauroit  demeurer  long-tems 
clans  la  matrice  fansfe  corrompre  Se  être 
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caufe  d'un  grand  nombre  de  fimptômes, 
principalement  quand  il  eft  grand  &  à 
terme.  II  y  a  pourtant  quelques  femmes 
dans  qui  ces  fétus  dont  j'ai  parlé  ,  defle- 
chez  &:  comme  pétrifiez  dans  les  premiers 
tems  de  leurs  grofles,  demeurent  les  mois 
&:  les  années  entières,  dont  elles  reçoivent 
aulîî  de  grandes  incommoditez  à  moins 
qu'elles  ne  foient  bien  robuftes.  • 

On  peut  confidérer  l'enfant  mort  dans 
deux  principaux  états  j  ou  comme  fortl 
de  fés  membranes ,  ou  comme  y  étant  en- 
core enfermé.  S'il  y  eft  renfermé  ,1e  dan- 
ger eft  beaucoup  moindre  pour  la  mère, 
que  s'il  en  étoit  forti  •  parce  que  la  cor- 
ruption de  l'enfant  qui  eft  la  fuite  la  plus 
ordinaire  de  fa  mort  ,  ne  s'imprime  pas 
il  facilement ,  ni  fi  tôt  aux  parties  de  la 
mère  ^  6c  les  eaux ,  à  qui  le  fétus  putréfié 
a  pu  communiquer  par  un  long  féjour  une 
malignité  pernicieufe  ,  trouvant  un  obfta- 
cle  fufifant  dans  les  membranes  qui  leur 
fervent  comme  de  digue  ,  n'ont  pas  h 
liberté  de  Ce  répandre  dans  la  capacité  de 
la  matrice  de  de  l'abreuver  de  leur  cor- 
ruption. Si  au  contraire  les  parties  de  l'en- 
fant mort  font  forties  des  membranes  ,1a 
mère  court  rifque  d'avoir  de  fâcheux  ac- 
cidens  ou  même  de  mourir,  félon  que  la 
corruption  du  fccus  eft  plus  ou  moins 
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grande ,  6c  Ton  fëjour  au  palTage  plus  ou 
moins  long. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  difpofition  ou 
poflure  dans  laquelle  les  parties  de  l'en- 
fant mort  fe  préfentent  ,  elle  n'eft  pres- 
que jamais  bonne  ni  naturelle  ,  principa- 
lement quand  il  meurt  avant  Ton  terme 
prëfîx.    La  nature  inftruite  à  repoufler 
le  coup  de  la  mort  ,  ne  la  reçoit  point 
fans  refiftance  ;    &   c'eft    aparemment 
dans  les  éforts  qu'elle  fait  contr'elle ,  que 
les  parties  fe  dëlâehent ,  s'étendent  ,  fe 
roidillent ,  &  quittent  enfin  leur  fituation. 
J'avoue  qu'il  arrive  quelquefois  aux  en- 
fans  morts  &  corrompus  d'être  tirez  par 
la  tête  ,  qui  eft  la  première  &  la  princi- 
pale partie  qui  fe  prefente  aux  enfante- 
mens  ordinaires.  Mais  on  ne  doit  pas  con- 
clure pour  cela  que  la  difpofition  des  par- 
ties foit  naturelle.  Car  outre  que  c'eft  fou- 
vent  un  éfet  de  l'habileté  de  l'opérateur , 
l'enfant  d'ailleurs  peut  bien  avant  que  de 
mourir  s'être  prefente  la  tête  la  première 
à  l'embouchure  de  la  matrice  pour  en  for- 
tir.  Sa  tête  s'étant  avancée  jufqu'au  cou- 
ronnement a  bien  pu  y  demeurer  prife , 
&  fe  trouvant  trop  grolfe  ou  l'ouverture 
trop  étroite ,  il  eft  aifé  de  concevoir  com- 
ment fa  compreffion  a  été  fuivie  de  la 
mort  du  fétus ,  fans  pour  cela  qu'il  faille 
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que  les  autres  parties  foient  refiées  dans 
leur  premier  ërat. 

On  demandera  peut-être  s'il  efl:  à  pro- 
pos de  les  réduire.  Je  répons  qu'on  y  eft 
quelquefois  contraint ,  mais  que  pour  l'or- 
dinaire on  ne  les  réduit  point  j  c'eft  aufîi 
pour  cela  que  j'ai  parlé  de  la  réduclionau 
lujet  de  l'enfant  vivant.  En  éfet  cette  pré- 
caution étant  principalement  ordonnée 
pour  ménager  la  vie  de  l'enfant  &  l'inté- 
grité (Je  Tes  parties ,  on  n'a  plus  ce  mé- 
nagement à  garder  dés  que  l'on  connoît 
qu'il  eft  mort. 

S'il  y  a  plufieurs  enfans,  il  faut  pren- 
dre garde  à  ne  rien  faire  qui  puifle  por- 
ter préjudice  à  celui  qui  eft  encore  en 
vie.  Il  n'eft  pas  certain  lequel  des  deux 
doit  fortir  le  premier  ,  le  mort  ou  le  vif. 
On  dit  communément  en  proverbe  que 
Je  fain  chafTe  le  mort.  Il  femble  aufîî  que 
celui-ci  fe  prefente  plus  fouvent  le  pre- 
mier. On  pourra  tirer  de  l'hiftoire  fuivan- 
te  une  partie  des  chofes  qui  font  à  faire 
en  pareille  ocaiion.  Le  19.  Juillet  1678. je 
fus  mandé  à  la  Maque  rue  de  la  Tiife- 
randerie  ,  pour  voir  &;  fecourir  Margue- 
rite Quingi  femme  de  Chriftophle  Char- 
veau  Maître  Peintre  à  Paris, âgée  de  40. 
ans  ou  environ  ,  enceinte  de  neuf  mois  de 
deux  enfans ,  fa  voir  mâle  6c  femelle ,  qui 
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fe  prefentoient  de  pofture  toute  contrai- 
re à  la  naturelle ,  ôc  dont  les  eaux  ëtoienc 
écoulées  quelque  tems  auparavant.  Le 
mâle  de  ces  deux  enfans  s*étoit  avancé 
au  devant  de  la  tête  de  l'autre.  Cette  fî- 
tuation  avancée  jointe  au  befoin  que  la 
mère  avoit  d'être  promtement  foulagée, 
fît  que  je  le  tirai  le  premier.  Cet  enfant 
ne  pouvoit  avoir  au  plus  que  trois  à  qua- 
tre mois.  Il  étoit  mort,  à  demi  corrompu, 
de  couleur  jaunâtre  ,  &  couvert  d'un  li- 
mon nitreux  &  graveleux,  qui  le  rendoic 
femblabie  â  un  corps  qui  auroit  trempé 
quelque  tems  dans  la  faumeure.  Il  étoit 
en  partie  defTéchc  ôc  tout-à-fait  aplati 
par  les  cotez  ,  comme  s'il  eût  été  enfer- 
mé fous  une  prefle ,  favoir  les  trois  ven- 
tres &  les  extrémitez  ,  tant  fupérieures 
qu'inférieures  •  de  telle  forte  que  la  face 
étant  ainfi  aplatie  par  les  cotez  ,  le  front , 
le  nez,  &  les  mâchoire  fupérieure  &  in- 
férieure formoient  un  angle  aigu  par  le 
milieu.  Cette  figure  étrange  que  lafage- 
femme  ne  reconnut  pas ,  lui  caufa  beau- 
coup d'étonnement  &  de  crainte  ^  car 
aiant  porté  la  main  pour  diftinguer  ce 
que  ce  pouvoit  être  ,  elle  avoit  ,  difoit- 
elle  ,  fenti  quelque  chofe  de  piquant  qui 
,lui  avoit  raclé  le  bout  des  doigts.  Ce  qui 
redoubla  fa  peur  fut  que ,  quand  le  fécond 
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de  ces  deux  enfans  ,  qui  ctoit  vivant  & 
dans  une  fituation  plus  haute,  venoitàfe 
remuer, il  faifoit auffi-tôt  remuer  le  pre- 
mier qui  écoit  au  devant  de  lui.  Si  la  Da- 
me D.  comme  ancienne  de  fa  profeiîion 
eût  eu  la  hardiefTe  de  porter  la  main  plus 
avant  qu  elle  ne  fît ,  comme  en  ëfet  elle 
en  avoit  la  liberté, elle  auroit  remarqué 
l'un  des  bras  du  fécond  enfant  &  fon  cor- 
don plus  avancez  vers  l'embouchure  de 
la  matrice  que  non  pas  la  tête  ,  qui  étoic 
à  côté  èc  plus  reculée.  J'en  pris  le  foin 
pour  elle.  Je  tirai ,  comme  j'ai  dit ,  le  pre- 
mier de  ces  deux  enfans  hors  de  la  ma- 
trice ,  &  le  féparai  de  fon  cordon  pour 
avoir  enfuite  plus  de  facilité  àdébaraiTcr 
l'autre  enfant,  qui  étoit  une  fille  grande, 
forte  èc  vigoureufe  ,  à  qui  je  donnai  la 
liberté  fans  qu'elle  foit  demeurée  incom- 
modée. Après  qu'elle  fut  fortie  ,  je  tirai 
fon  délivre  acompagné  de  fes  membra- 
'  nés  parfaitement  fain  &  entier  j  enfuite 
de  quoi  je  procurai  en  dernier  lieu  la  for- 
tie  du  délivre  du  premier  enfant ,  c'eft- 
à-dire  du  mâle.  Ce  délivre  étoit  la  mafTc 
ou  la  chair  du  gâteau  ,  qui  avoit  feule- 
ment quelques  refies  de  fes  membranes 
à  demi  corrompues  atachées  à  fa  circon- 
férence. Cette  mafTe  étoit  ronde  &  fort 
plate  femblable  à  une  calle ,  de  la  largeur 
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du  fond  d'une  aiîîetce  ,  de  couleur  jau- 
nâtre pareille  à  celle  de  Ton  fétus. 

On  me  dira  :  Pourquoi  laiiTer  le  délivre 
du  premier  enfant  pour  être  tiré  en  der- 
nier lieu,puirqu*étant  corrompu  il  pouvoic 
nuire  à  la  fille ,  6c  que  d'ailleurs  fon  fétus 
ctoit  dehors  ?  Je  dis  que  j'ai  dû  le  laiiïer 
pour  plufieurs  raifons.  Premièrement, 
l'enfant  mâle  étant  mort,  il  s'agifîbit  feu- 
lement de  fecourir  celui  qui  avoit  la  vie. 
L'enfant  mort  ocupoit  le  partage  du  vi- 
vant ,  ce  que  le  délivre  ne  faifoit  pas.  Il 
falloit  donc  fimplement  ôter  l'enfant 
mort,  quifeulempêchoit  la  fortie  de  l'au- 
tre. D'ailleurs ,  fi  la  corruption  du  délivre 
€Ût  été  capable  de  bleuer  l'enfant  qui 
reftoit  ,  dans  le  peu  de  tems  que  je  de- 
yois  emploiera  mon  opération  :  que  n'au- 
roit-elle  point  dû  avoir  fait  renfermée 
avec  lui  durant  un  féjour  de  fix  mois  > 
Bien  plus.  C'efl:  l'ordre  que  l'on  doit  tou- 
jours tenir  quand  il  y  a  plufieurs  enfansj 
il  ce  n'cft  que  le  délivre  fuive  fon  fétus 
naturellement  &  fans  éfortj  encore  cela 
ne  peut-il  avoir  lieu  que  quand  le  délivre 
de  l'un  eft  entièrement  féparé  de  celui 
de  l'autre.  Car  fupofé  qu'ils  fuifent  joints 
ou  cohérens  enfemble  ,  cela  feroit  une 
très-  lourde  faute  d'en  faire  la  féparation 
quQ  l'on  verroit  infailliblement  fui  vie  des 


544         LA  PKATiaUE 

accidens  les  plus  fâcheux.   Or  il  eft  rare 
que  les  délivres  foient  ainfi  naturellement 
lëparez  -,  6c  Ci  cette  fcparation  s'eft  trou- 
vée dans  cette  occafion  ,  c'eft  que  les  dé^ 
livres  n'on  pas  pris  un  égal  acroifTcmenti 
mais  qu'au  contraire  celui  du  garçon  s*eft 
deiTéchéêc  vitié  pendant  que  celui  de  la 
fille  s'eft  étendu  6c  perfectionné.  ]'a  ou* 
te  que  le  délivre  du  garçon  étant  deiTé* 
ché  en  partie  6c  comme  rôti  ,  fon  adhé- 
rence au  fond  de  la  matrice  me  donnoit 
encore  lieu  de  craindre  qu'il  ne  fût  joint 
à  l'autre.  Enfin  ,  pour  venir  à  bout  démon 
deiïein  ,  je  ne  pouvois  mieux  faire  que 
de  vuider  la  matrice  de  la  mère  6c  en  ti- 
rer ce  qui  étoitde  plus  noble, pour  avoir  ' 
enfuite  une  plus  grande  liberté  d'agir  6C 
de  porter  la  main  où  il  feroit  à  propos,  | 
pour  détacher  ce  délivre  du  fond  de  la  I 
matrice  oc  l'en  féparer. 

Toutes  les  particularitezque  j'ai  décri- 
tes m'invitèrent  à  en  donner  avis  à  quel- 
ques Docteurs  en  Médecine  de  mes  amis,  | 
De  forte  que  m'étant  rencontré  avec  M. 
de  Mercene,  il  eut  la  bonté  de  fe  tranfpor- 
ter  au  log;is  de  ma  nouvelle  acouchée  ,oà 
je  les  lui  ^s  voir.  J'ouvris  auiTi  en  fa  prcfen- 
ce  les  ventres  inférieur  6c  moien  du  fétus 
mâle,dont  lesparries,quoique  corrompues, 
nous  parurent  pourtant  toutes  diftinguées. 

Je 
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.  Je  laifle  aux  curieux  Ôc  aux  Savans  Je 
foin  de  rechercher  les  caufes  d'une  pro-. 
dudionfi  extraordinaire ,  &:  de  répondre 
a  cent  queftions  autant  utiles  que  jolies. 
On  demandera,  par  exemple,  comment: 
ils'eftpû  faire  qu'un  enfant  mort  loit  de- 
meure l'efpacede  fix  mois  renfermé  dans 
la  matrice  avec  un  autre  enfant  vivant 
fans  que  ni  cet  enfant  ni  fa  mère  en  aient 
reçu  nulle  incommodité.  Je  dis  nulle  >  cai- 
j'ai  marqué  plus  haut  que  la  fille  étoïc 
venue  au  monde  parfaitement  faine  de 
bien  conditionnée  5  &  fa  mère  d'ailleurs 
nous  a  déclaré  que  dans  quinze  groilef- 
ks  précédentes  qui  ont  été  fort  heureii- 
fes ,  elle  n'avoit  pas  joui  d^une  meilleure 
fanté  qu'en  cette  dernière.  On  pourroit 
auffi  demander  comment  le  délivre  du 
garçon  n'a  point caufé  i'avortement delà 
fille  3  comment  il  n'a  point  laiiïé  la  moin- 
dre  mauvaife  imprcil^on  en  la  matrice  » 
comment  la  mère  de  cet  enfant  s'efl  tirée 
de  ce  travail  comme  de  i'acouchement  le 
plus  naturel. On  pourroitdemanderlacau» 
fe  d'une  figure  fi  étrange  qu'etoit  celle 
de  ce  fétus  delFéché.  Enfin  l'on  pourroit 
demander  beaucoup  d'autres  ehofés  que 
la  réflexion  des  perfonnes  d'efprit  four- 
nira mieux  que  moi  ,  qui  me  tiens  af^ 

M  m 
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fez  fatisfaic  de  leur  en  donner  la  matière 
&  Tocafion. 


CHAPITRE    XVIII. 
Du  faux^germe. 

EN  T R E  tous  les  corps  étranges  qui 
s'engendrent  en  la  matrice  ,  le  faux- 
germe  eft  celui  qui  s*y  forme  le  plus 
communément.  Ceft  un  corps  charneux 
de  confidence,  qui  tient  le  milieu  entre 
la  chair  mufculeufe  &;  le  parenchime  du 
foie  ,  enfermé  dans  une  peau  à  laquelle 
il  eft  atâché  j  de  couleur  rouge  ,  quand 
il  eft  feul  &  récent  j  pâle  ,  quand  il  s'y 
trouve  de  l'eau  j  brun ,  quand  il  eft  rem- 
pli d'un  fang  adufte  &;  brûlé  j  citrin  ou 
livide  ,  quand  il  commence  à  s'altérer, 
d'où  il  dégénère  en  noirceur  6c  en  pour- 
riture. Nous  confidérons  dans  les  faux- 
germes  la  quantité ,  la  figure ,  le  nombre 
&  la  qualité.  Ils  font  de  figure  égale  ou 
inégale  ,  ou  pour  mieux  dire  il  y  en  a 
dont  la  furface  eft  unie  ,  &:  d'autres 
dont  elle  eft  raboteufe.  Ceux-ci  font 
plus  dangereux  &  donnent  plus  de  peine 
que  les  premiers.  Il  y  en  a  de  petits ,  de 
moiens ,  6c  de  grans.    Les  petits  ont  la 
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figure  &  la  grofleur  d'une  olive ,  ou  d'un 
œuf  de  pigeon.    Ils  font  plus  embarraf. 
fans  que  les  autres ,  parce  qu'ils  font  plus 
adhérans  &  plus  fortement  atachez  au 
fond  de  la  matrice  ,  &  fouvent  même 
dans  fes  cornes  j    &  que  d'ailleurs  on  a 
moins  de  liberté  pour  les  atirer  avec  la 
main  ,  fur  tout  quand  ils  y  font  apliquez 
par  leur  bafe.  Rarement  fe  détachent- 
ils  que  par  l'opération  de  la  nature,  qui 
eft  auffi  la  pius  feure  voie  j  foit  qu'ils 
tombent  entiers  ou  en  partie ,  par  le  fe- 
cours  des    faignées  &:  des  médicamens 
capables  de  les  humeder  ,  de  les  rafraî- 
chir, &  de  les  ébranler  ainfi  doucement  j 
tels  que  font  les  lavemens  fouvent  réité- 
rez, les  fomentations ,  les  injeclions  pro- 
pres à  les  détacher  &:àles  faire  fupurer  , 
comme  le  fuc  de  poireaux  avec  partie 
égale  de  vin  blanc  ou  mêlé  avec  le  iirop 
de  capilaires  6c  l'huîle  d'amandes  dou- 
ces. On  peut  aufTi  faire  bouillir  les  poi- 
reaux dansdeleau  commune,  les  mettre 
dans  un  baflin  de  chambre,  s'afTeoir  def- 
fus  &  en  recevoir  la  fumée.  On  peut  en- 
core laver  les  jambes  avec  moitié  eau  & 
moitié  vin  blanc.  Les  fternutatoires ,  non 
plus  que  les  médicamens  forts  &  trop 
chauds  ,  n'y  valent  rien.  Enfin  on  peut 
eflaier  de  les  attirer  peu  à  peu  avec  le 

Mm  ij 
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doigt  ^  ou  par  le  moyen  d'un  inftrument 
femblable  à  une  tenetre  longue  ôc  mouf- 
fe  qu'il  faudra  faire  couler  doucement 
le  lono-  du  doigt  jufqu'au  lieu  où  ils  font 
pour  les  extraire  comme  on  fait  le  poli- 
pc  y  tournant  l'inftrument  avec  adrefle 
tant  qu'ils  foient  détachez  •  6c  c'eft  une 
opération  refervée  pour  les  Maîtres  •  en- 
core pour  l'ordinaire  en  refte-  t-il  quel-  i 
que  chofe  malgré  tout  le  foin  qu'on  y  | 
aporte.  'I 

Les  moiens  6c  les  grands  prennent  des 
figures  diférentes ,  comme  d'un  cœur  de 
veau ,  d'un  géfier  de  poule  d'Inde ,  d'une 
poire  un  peu  aplatie  ,  6cc.  Ils  font  moins 
dangereux  6c  plus  faciles  à  extraire  que 
Jes  petits,  principalement  quand  leur  ra- 
cine ou  la  partie  par  laquelle  ils  font  fuf-  '■ 
pendus  eft  étroite  ,  ou  grêle  6c  menue. 
D'ailleurs  étant  plus  pefans  ,  ils  fe  dé- 
tachent pour  l'ordinaire  entièrement ,  à 
moins  qu'ils  ne  fûlTent  tout-à-fait  cor- 
rompus. De  plus  ils  difpofent  la  matrice 
à  s'ouvrir  davantage  ,  de  donnent  par  la 
plus  de  liberté  à  la  main  pour  opérer. 
Le  plutôt  qu'on  s'en  peut  défaire  eft  le 
meilleur  ,  parce  que  venant  à  fe  corrom- 
pre,  ils  blelTent  la  matrice,  6c  jettent  la 
malade  dans  de  grands  6c  pernicieux 
ilmptômes  j  aufquels  on  tâchera  de  re- 
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médier  par  les  opiates  ,  les  confeâ:ions , 
les  firops ,  6c  les  autres  cordiaux  propres 
à  les  expulfer  ,  6c  à  fortifier  les  parties 
nobles. 

Ils  font  un ,  ou  plufieurs ,  feuîs,  ou  acom- 
pagnez  d'enfant, de  môle  ,  ou  de  quel- 
que-autre eorps  étrange.  Les  uns  font 
comme  les  avant-coureurs  de  Pavorte- 
ment  ^  les  autres  préviennent  l'enfante- 
ment  prématuré,  d'autres  le  naturel; 
quelques-uns  viennent  immédiatement 
après ,  ou  le  fuivent  au  bout  de  fix  femaû 
nés ,  deux  mois  ,  quelquefois  fîx ,  plus  ou 
moins.  Il  y  en  a  auflî  qui  fe  deflechent, 
fe  pétréfîent  en  la  matrice ,  &  y  demeu- 
rent le  relie  de  la  vie  d'une  femme  ,  dont 
ils  changent  le  tempérament,  ia  jettent 
dans  un  mortel  chagrin  ,  &  la  réduifent 
en  langueur.  Ils  mettent  encore  obftacle 
à  la  génération  ^  ou  fi  le  fruit  efl:  déjà 
commancé ,  ils  empêchent  qu'il  ne  pro- 
fite &  ne  vienne  à  maturité  ,  s'il  n'eft  ex-* 
trémementfortôc  vigoureux, 

Plufieurs  font  en  peine  pour  diftin^ 
guer  le  faux-germe  d*avec  l'arriére-faix 
d'un  fétus  de  deux  à  trois  mois  j  en  ce  que 
l'efpéce  êc  la  fituation  de  la  douleur  en. 
ces  cas  font  à  peu  prés  femblables.  Voici 
pourtant  quelques  obfervations  de  Prati^ 
que  qui  pourront  aider  à  en  faire  la  difé* 

Mm  iij 
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rence.    i**.  Le  faux-germe  eîE  d'une  fiib- 
flance  plus  dure  que  le  délivre ,  8c  fe  flé- 
trit ,  pour  ainfi  dire ,  plutôt  que  de  fe  fon- 
dre: le  délivre  au   contraire  fe  fond,  & 
rarement  fe   détache  pour  tomber  tout 
entier  ,  fur  tout  quand  il  eft   (i  petit. 
2*.  Le  faux- germe  efl:  toujours  précédé 
de  perte  de  fang  :  le  délivre  n'en  eft  pas 
toujours  précédé.  3°.  Quoique  le  faux- 
germe  puifTe   être  acompagné  de  vrai- 
germe  ,  c'eft-à-dire  d'un  fétus ,  il  ne  l'eft 
pas  toujours  :  au  lieu  que  l'arriére-faix 
n'efl  jamais  fans  fon  fétus.  4°.  Plufieurs 
faux-  germes  peuvent  venir  fucceffivement 
l'un  après  l'autre  ;  &:  non  plufieurs  arrié- 
res-faix où  il  n'y  a  qu'un  fétus  ,  parce 
que  l'arriére-faix  eft  toujours  unique  pour 
chaque  fétus.  5**.  Le  faux- germe  &:  fon 
délivre  étant  atachez  enfemble  ,  fortent 
rarement  l'un  fans  l'autre  :  au  lieu  que  le 
fétus  fort  prefque  toujours  devant  &  fans 
Ton  délivre.  6^.  Le  faux-germe  fe  deiÇé- 
chant  &  fe  pétréfîant  en  la  matrice ,  peut 


l 


demeurer  plus  long-tems  enfermé  fans 


a  blefler  ,que  l'arriére- faix  lequel  étant 
d'une  fubftance  plus  molle  s'y  corrompt 
plus  aifément.  j^.  Le  faux-germe  n'em- 
pêchant point  l'écoulement  du  fang  nui- 
fible  ou  des  vuidanges  ,  les  accidens  ne 
furviendronc  pas  :  k  au  contraire  ils  ne 
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manqueront  pas  de  fubvenir  fi  le  délivre 
féjournedans  la  matrice,  &;  dureront  au- 
tant de  tems  qu'il  y  en  reftera  quelque 
portion. 

Tout  faux-germe  ou  autre  corps  étran- 
ge qui  ne  fe  détache  point  dans  la  perte 
de  fang  eft  mortel  par  les  accidens  dont 
elle  eft  fuivic.  Ceft  ainfi  que  la  femme 
de  M.  L.  mon  confrère  ,  mourut  doijze 
jours  après  être  heureufement  acouchée 
&  délivrée  par  fa  Sage- femme,  qui  n'a- 
voit  nullement  reconnu  fon  faux-germe, 
auquel ,  malgré  toute  1  inclination  que 
j*âvois  à  la  tirer  de  ce  pas ,  il  me  fut  im- 
poflîble  d'aporter  du  remède ,  y  ayant 
cté  apellétrop  tard.  Ainfitout  eft  amé- 
nager dans  ces  rencontres ,  ôc  l'expérien- 
ce nous  aprend  qu*on  n'y  fait  point  de 
légères  fautes.  Non-feulement  ces  rete- 
nues/le  faux-germe  font  bien  fouvent 
funeftes  aux  femmes  j  elles  font  encore 
embaraftantes  pour  le  Chirurgien  acou- 
cheur.   Ceft  là  principalement  que  la 
Pratique  eft  de  mife ,  6c  qu'elle  y  fert  5  ôc 
j'avoue  qu'elles  m'ont  donné  autrefois 
beaucoup  plus  d'inquiétudes  qu'à  prè- 
fent.  J'ennuîrois  le  ledeur  fi  je  voulois 
faire  le  dénombrement  des  rencontres 
où  je  me  fuis  trouvé  à  l'ocafion  de  ces 
faux-germes.    Ceft  afTez  d'en  produire 

Mm  iiij 
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deux  Iiiftoires.  Uune,  parce  qu'elle  con-, 
tient  quelque  chofe  d'aiïez  particulier  j 
&  l'autre,  parce  qu'elle  renferme  la  më-r 
tode  dont  je  me  fuis  fervi  dans  une  ren-, 
contre  qui  me  parut  fort  extraordinaire. 

La  première  eft  de  l'année  1667.  Je 
fus  apellé  pour  voir  une  Dame  de  qua- 
lité rue  neuve  S,  Euflache  âgée  d'environ 
vingt-huit  ans  ,  acouchée  d'un  enfant  à 
terme  dont  le  délivre  étoit  fuivi  d^un 
faux- germe  ,  que  fa  Sage- femme  peu 
çonnoi (Tante  fur  ce  fait  repoufTa  au  de- 
dans croiantque  ce  fût  le  fond  de  la  ma- 
trice. Cette  partie  s'étant  donc  refer- 
iiiée  ,il  ne  put  fortir.  Sur  le  récit  de  la 
Dame  ,  de  par  la  confidération  des  maux 
qu'elle  avoit  fouferts  nuit  6c  jour  depuis 
fix  mois,  je  l'aflurai  que  c'étoit  un  corps 
étrange,  faux-germe  ou  autre,  retenu  en 
eile  contre  le  gré  de  la  nature.  Comme 
çlle  n'avoit  point  de  Médecin  règle- 
ment ataché  à  elle ,  je  lui  confeillai  de 
prendre  Monfieur  de  Mercenne ,  à  qui  je 
fis  le  récit  du  fait.  Surquoi  nous  réfolû- 
mes  qu'après  une  faignée  du  bras  on  lui 
en  fc^roit  une  bonne  du  pied.  Mais  elle 
kit  à  peine  achevée  ,  que  la  Dame  fut 
/aiiîe  de  douleurs  de  reins  avec  pefan- 
teurfurle  fiége  6c  lurle  devant,  qu'une 
autre  perte  defang  fuivùdeprés,  §c  en- 
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fin  un  faux  germe  delà  grofleur  &de  la 
figure  d'un  fiel  de  bœuf  de  couleur  cen- 
drée, entièrement  defTeclié,  comme  s'il^ 
eût  trempé  quelque  tems  dans  de  l'eau 
de  vie,  ou  dans  du  vinaigre,  ôc  qu'il  eût 
enfuite  été  expofc  à  la  cheminée.  Après 
quoi  la  malade  reprit  aifément  Ton  em- 
bonpoint. 

L'autre  hiftoire  eft  d'une  menuifiére 
fort  grafie  que  j'acouchai  ôc  délivrai  de 
deux  enfans  à  terme  qui  fe  prcfentoienc 
tres-mal.  Avec  ladificultédu  travail,  je 
ne  laifTai  pas  d'y  réiiffir.  Mais  je  ne  fus  pas 
fi-tôt  rentré  chez  moi  qu'on  me  vint  dire 
que  cette  pauvre  femme  étoit  tombée 
dans  des  accidens  terribles  qui  ne  promet- 
toient  que  la  mort.  Il  me  fembloit  que  je 
n*avois  rien  omis  pour  fa  parfaite  déli- 
vrance. Rien  auffi  ne  m*avoit  paru  refter 
dans  le  fond  de  fa  matrice  qui  dût  me 
donner  du  foupçon.  Je  l'avois  laifTée  en 
parfaitement  bon  état.  Ainfi  je  fus  extrê- 
mement furpris.  J*y  courus.  Je  la  trouvai 
dans  de  fortes  convulfions  qui  redou- 
bloient  de  tems  en  tems ,  les  yeux  renver- 
fez  ,  la  bouche  écumante  avec  des  con- 
torfions  éfroiables.  Malgré  l'équité  de 
ma  caufe  un  tas  de  menu  peuple  fe  difpo- 
foit  à  me  prendre  à  partie.  Je  voulus  avoir 
du  confeil.  Meilleurs  les  Médecins  ocupez 
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pour  lors  en  leurs  vifites ,  ne  fe  trouve-i  | 
rent  point  chez  eux.  La  femme  écoitre-  ' 
plette  ;  le  mal  preflbit.  Je  la  fis  faiener  des 
deux  bras, ôc  tenir  de  l'eau  chaude  toute 
prête  pour  la  faigner  du  pied  ,  au  cas 
qu'on  jugeât  à  propos  de  le  faire.  Mcf- 
iieurs  AKaKÏa  &  de  Mercenne  furvenus 
tout-à- point  l'ordonnèrent  fur  le  champ: 
fur  le  champ  elle  fut  faite.  Voiant  enfin 
que  les  fimptômes  s'opiniâtroicnt  contre 
les  remèdes  ,  qu'ils  perfiftoient  malgré 
tout  ce  qu'on  en  pouvoit  faire  ;  Je  foup-»  | 
çonnai  qu'il  y  avoir  quelque  corps  étran- 
ge renfermé  dans  l'une  des  cornes  de  la 
matrice ,  ou  dans  toutes  les  deux ,  comme 
je  Pavois  déjà  vu.  en  d'autres  rencontres. 
Je  joignis  aux  faignées  des  pieds  le  lave- 
ment des  jambes  ,  les  fridions  dures  & 
longues  fur  les  parties  internes  des  cuif- 
fes  6c  fur  les  épaules ,  les  cliftéres  émo- 
licns  pour  ouvrir  ,  atirer  &  poulTer  de* 
hors ,  les  ventoufes  féches  &  fcarificesj 
tout  cela  joint  à  la  jeunefTe  &  à  la  bonne 
conftitution  de  la  malade  ,  aux  cforts  de 
l'acouchement  &  à  la  violence  des  con- 
vulfions ,  l'ébranla tellement,  que  la  cor- 
ne droite  de  la  matrice  s'en  ouvrit  ,  & 
s'étant  dilatée  de  plus  en  plus,  le  corps 
étrange  décendit  ôc  parut.  Je  reportai 
donc  la  main  dans  la  matrice  où  je  trou- 
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vai  un  faux- germe  fort  gros  ,  dont  les 
deux  tiers  ëtoient  fortis  de  fa  corne  droi- 
te 5  &  l'autre  tiers  ataché  à  fon  fond  j  que 
je  détachai  doucement ,  Se  le  mis  dans  un 
plat  pour  être  plus  commodément  vvi  6c 
examiné.  Bien-tôt  après  les  convulfions 
cefTérent  -,  mais  le  jugement  ne  revint 
que  le  lendemain ,  ôc  la  mémoire  à  quel- 
que tems  de  là,  comme  j*ai  vu  arriver  à 
plufieurs  autres.  Enfin  les  forces  àc  la  fan- 
té  fe  rétablirent. 

On  fait  une  queftion  ,  favoir  lequel  eft 
le  plus  avantageux  à  la  femme  qui  a  un 
faux-germe  ,   ou   quelque  autre   corps 
étrange ,  de  garder  le  lit ,  ou  de  fe  prome- 
ner dans  fa  chambre  &  d'agir  dans  fon 
domeftique.  Je  répons  que  l'un  6c  l'autre 
peut  être  utilement  pratiqué  félon  les 
diférentes  circonftances  ,  qu'il  eft  de  la 
prudence  de  Tacoucheur  de  pefer  6c  d'e- 
xaminer férieufement  pour  ne  point  faire 
de  fautes ,  lefquelles ,  en  matière  de  corps 
étranges ,  donnent  plus  de  peine  à  réparer 
que  ces  corps  mêmes  à  faire  fortir.  Je 
dis  donc  qu'il  faut  fe  tenir  en  repos  6c 
garder  le  lit  ,  particulièrement  quand  la 
matrice  n'eft  point  ouverte  ,  ôc  que  le 
faux-germe  commance  à   fe  faire  con- 
noître  par  les  fens  internes ,  fans  en  pou- 
voir encore  juger  par  le  tad  j  c'eft-à-dirîf 
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Jorrqu*une  douleur  déchirante  fe  faitfeiW 
tir  vers  les  reins  avec  pefanteur  fur  le  de- 
vant 6c  fur  le  fiége  ,  de  fréquentes  en^ 
v'iQs  d'uriner  &  d'aler  à  la  felie ,  acompa- 
gnées  pour  l'ordinaire  de  nauzées  ,  de 
vomiiïemens  ,  de  foibleflcs ,  de  fnfïbns 
palTagers,  &  quelquefois  de  fièvre.  Je  dis 
de  plus,  que  quand  la  matrice feroit  ou_ 
verte,  fila  perte  de  fang  eft  abondante, 
il  faut  encore  du  repos.  Je  dis  enfin  que 
fi ,  la  perte  de  fang  ceiTée ,  le  faux  germe, 
ou  autre  corps  étrange  eft  ébranlé  ,  en 
forte  qu'on  puifTe  par  le  tad  le  décou- 
vrir au  dedans  ,  &  à  l'entrçe  de  l'orifice 
incerne,  ouqu*étanE  à  demipafTç  il  tien- 
ne par  le  haut  :  alors  la  promenade  par 
ia  chambre  &  l'exercice  modéré  feront 
tres-excellens  pour   faire  qu'il  fe  déta- 
che par  fon  propre  poids  j  (  car  c'eft, 
comme  j*ai  déjà  dit,  la  voie  laplusfeurc) 
ce  qui  doit  être  pratiqué  principalemenc 
pendant  qu'il  coule  certaines  eaux  rouf- 
Tâtres ,  icoreufes ,  fubtiles ,  ou  épaifTes  & 
glaireufes  ,  faciles  à  fe  corrompre  aufli 
bien  que  le  faux-germe  j   lefquelles  par 
confequent  il  faudra  bien  fe  donner  de 
garde  d'arrêter  par  des   remèdes   trop 
chauds  6c  trop  violens  ^  tel  que  £i\t  un 
cliflére  de  coloquinte  donné  à  une  Dame 
en  cet  état  ,  qui  la  jetta  dans  des  cranfports 


DES  ACOUCHEMENS.  Liv.  II.  557 
fiîdeux  ,  que  j'apaifai  heureufemcnc  par 
des  remèdes  contraires ,  qui  procurèrent 
le  retour  de  ces  matières.  Mais  comme 
leur  retenue  avoit  corrompu  le  faux-ger- 
nie  5  il  ne  fe  put  détacher.  Ainii  je  fus 
contraint  d'en  atirer  une  partie  qui  puoic 
comme  pefte,&  l'autre  fe  fondit  par  des 
injections  déteriives  Se  un  peu  fortifiantes 
pour  chaiTer  &  combattre  tout  enfemble 
la  corruption.  J'obfervai  de  n'y  point  cm- 
ploier  de  purs  aftringens ,  ni  de  rëpcrcuf- 
fifs  :  mais  j'y  joignis  de  bons  cordiaux 
/ans  mufc ,  pour  empêcher  la  vapeur  de 
monter, &  pour  obvier  aux  grandes  dou- 
leurs de  tête  ôc  même  aux  convul fions 
que  j'en  devois  apréhender  ,  durant  l'é- 
coulement d'une  prodigieufe  quantité  de 
grumeaux  de  fang  noir  &;  brûle  qui  dura 
prés  de  deux  mois. 

A  l'ocafion  du  faux- germe ,  on  trouve- 
ra bon  que  je  place  ici  ce  que  j'ai  remar- 
qué de  certaines  faulTes  grofîefTcs  aulTî 
bizares  qu'elles  font  rares  3  je  veux  dire 
d'une  efpéce  de  conception  de  corps 
étranges  ,  faite  d'une  petite  portion  de 
femence  fufoquée  par  une  grande  quan- 
tité de  pituite  ,  dont  il  fe  forme  un  nom- 
bre infini  de  véficules  tres-déliées ,  plei- 
nes d'une  eau  blanchâtre  ,  infipide  ,  6c 
claire,  qui  les  rend  tranfparentes j  de  ii» 
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gure  ronde  &  un  peu  aplatie  jfemblables 
aux  œufs  de  raie  5  dont  les  plus  grolTes, 
au  moins  de  celles  que  j*ai  vues ,  étoienc 
commes  des  œufs  de  pigeon  mis  hors  de 
la  coque  ,  les  plus  petites  comme  des  tê- 
tes d'épingle  ,  &  le  refte  plus  ou  moins 
gros  entre  les  deux  5  toutes  diftindes  ôc 
liées  les  unes  aux  autres  par  une  fubftan- 
ce  grafTe  6c  charnue  ,  partie  gluante  ôc 
vifqaeufe  ,  tifTuë  de  fibres  Se  de  veines , 
comme  celles  qu'on  trouve  au  mëfentére. 
J'ai  trouve  plufieurs  fois   de  ces   petits 
corps  ,  mais  je  n'en  ai  jamais  tant  vu 
qu'en  une  femme  de  mon  quartier ,  maî- 
treiTe  des  Coches  de  Vernon ,  laquelle  en 
vuida  plein  deux  grans  plats  que  je  lui 
tirai  à  pleine  main  ,  &  les  fis  voir  à  Mon- 
sieur de  Mercenne  fon  Médecin. 

J'ai  obfervé  cette  forte  de  retenue  par- 
ticuhérement  dans  les  femmes  fujettes 
aux  pertes  de  fang  ,  dont  les  unes  mar- 
quoient  tous  les  mois ,  les  autres  en  tout 
tems  &:  fans  régie  ,  ni  pour  la  quantité, 
ni  pour  la  qualité  du  fang.  Dans  quel-  ] 
qucs-unes,  elle  eftacompagnée  d'un  mou- 
vement obfcur  6c  confus  (  ce  que  j'ai  tou- 
jours cru  être  plûrôt  de  la  matrice  que 
du  corps  étrange  )  qu'elles  difent  fentir  • 
en  divers  endroits  du  ventre,  fans  en  pou- 
voir exadement  marquer  ni  la  fituation  > 
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ni  le  progrés  j  &  ,  dans  les  autres ,  elle  eft 
fans  aucun  mouvement.  Ce  qui  fait  qu'on 
a  peine  à  découvrir  au  vrai  ce  que  c*cft , 
jufqu'â  ce  que  la  nature  s'éforce  èc  fafTe 
ouvrir  la  matrice  pour  s'en  décharger. 
Alors  aiant  lieu  d'y  porter  la  main,  il  en 
faut  tirer  toutes  cesimpuretez  fans  en  laif- 
fer  j  &  c'eft  le  moien  d'empêcher  ou  de 
faire  cefler  la  perte  de  fang  qui  les  acom- 
pagne  ou  les  fuit  de  prés. 


CHAPITRE    XIX. 

De  la  Mole  ,  du  fchirre  ,  du  Condilbme ,  du 
Chancre  ^  ^  de  quelques  autres  corps 
étranges, 

LA  MÔLE  efl  une  mafle  de  chair 
moins  folide  que  l'arriére-faix  & 
que  le  faux-germe ,  fie  beaucoup  plus  que 
le  fang  coagulé  5  engendrée  de  femences 
corrompues,  à  quoi  la  foibleire  des  par- 
ties dertinées  à  la  génération  contribué' 
beaucoup»  Elle  difére  du  faux-germe  en 
plufieurs  chofes.  Premièrement  dans  fa 
lubflance  ,  comme  nous  venons  de  dire. 
Secondement  dans  fa  figure  ,  n'en  aianc 
point  de  détermmce.Troifiémement  dans 
la  couleur  plus  brune  que  celle  du  faux- 
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germe.  Qiiatriëmement  dans  Ton  terme;  \ 
en  ce  qu* elle  n'a  point  de  tems  précis 
pour  fa  chute  ,  les  femmes   portant  des 
môles  plus  ou  moins  long-tems  ,ôc  quel- 
quefois toute  la  vie.  La  cure  en  efl  difi- 
cile ,  ôc  la  chute  beaucoup  plus  rare  que 
celle  du  faux-germe.   En  éfet  le  faux-  J 
germe  étant  prefque  toujurs  fufpendu  ,  & 
d'ailleurs  d'une  fubftanee  plus  folide  ^  la 
matrice  s'éforce  davantage  pour  le  met- 
tre dehors  &;fe  délivrer  de  Ion  poids.  La 
môle  au  contraire  qui  eft  plus  moIafTe  6c 
plus  légère  ,  eft  aufli  moins  capable  de 
faire  ouvrir  la  matrice  pour  fon  expulfion. 
Ce  qu'elle  fait  au  plus ,  eft  de  lui  procu^  i| 
rcr  un  mouvement  convulfif  ou  d'irrita-  i 
tion  dans  l'étendue  de  ce  qu'elle  en  ocu-  i; 
pe  ,  caufé  par  de  certaines  férofitc  pi-  \- 
quantes  qui  découlent  fans  cefTe  ^  6c  dont 
elle  eft  abreuvée.  .  ^ 

Pour  efpérer  de  guérir  les  môles ,  il  faut  ^ 
non  feulement  que  les  corps,  où  elles  fe 
trouvent,  foient  bons  6c  d'une  forte  con- 
ftitution,  mais  aulfi  qu'elles  foient  récen- 
tes ôc  feulement  contiguës,  pour  ainfidi- 
re ,  à  la  matrice  fans  adhérence.  Pour  lors 
on  tâchera  de  provoquer  cette  partie  â 
s'ouvrir  par  des  remèdes  tant  pris  qu'a- 
pliquez ,  capables  d'irriter  ,  tels  que  font 
îavemcns ,  faignées,  breuvages  ^  fomenta- 
tions , 
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tiohs  ,  bains  ,  injecbons  ,  fternutatoircs^ 
fumigations,^:  autres  qu'il  plaira  au  Mé- 
decin d'ordonner  félon  i'ocurrence.  Ces 
remèdes  emploiez  avec  prudence  félon 
leur  ordre ,  &  la  matrice  aulfi  fufifamment 
ouverte  d'ailleurs:  Ci  la  nature  ne  fait  pas 
ce  qu'on  efpéroit  d'elle  ,  6c  que  la  môle 
ne  puiife  être  féparée  fans  le  fecours  du 
Chirurgien ,  il  fera  fon  poffible  pour  dé- 
tacher doucement  avec  les  doigts  ce  qui 
tient  davantage  ^  humectant  fouvent  de 
quelque  matière  onclueufe  l'endroit  où 
la  féparation  eft  commencée ,  pour  adou- 
cir de  relâcher.  Mais  fur  tout  i!  fe  précau- 
tionnera contre  l'efFufion  de  fang  confi- 
dérable,  fans  laquelle  ces  fortes  de  corps 
étranges  ne  tombent  guéres,&  quicau- 
fent  fouvent  la  mort.    Qj-ie  fi  les  môles 
font  vieilles  ,  c'eft  à- dire  qu'elles  pafTenE 
deux  ou  trois  années  ,  elles  deviennent 
incurables  ,  foit  dans  les  corps  maigres, 
foit  dans  les  corps  replets  qu'elles  rendent 
les  uns  &:  les  autres  également  étiques  ^ 
atirant  à  foi  comme  des  éponges  la  meil- 
leure partie  de  la  nourriture.    II  ne  faut 
point  efpérer  non  plus  de  guérifon  quand 
elles  font  trop  adhérentes  &  comme  in- 
filtrées dans  la   propre   fubftance  de  la 
matrice  ,  parce  que  les  en  voulant  déta- 
cher ,  il  y  a  tout  fujet  de  craindre  qu'on 

Nu 
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ne  rexcorie,6c  même  qu*on  ne  la  déchî- 
re,ou  qu'il  n'y  refte  quelque  portion  du 
corps  étrange  qui  s'altère  ,  fe  corrompe 
&  donne  la  mort. 

Le  Schirre félon  l'opinion  des  Auteurs 
eftune  tumeur  contre  nature, engendrée 
d'humeur  mélancolique   non  adufle  qui 
eft  la  partie  Tuperfluë  dufangla  plus  ter- 
reftrejfemblable  à  la  lie  du  vin  ou  à  la  crafle 
de  l'huîle,envoiée  à  la  rate  pour  la  nourrir, 
&;  pour  purger  en  m.êmetems  la  mafTedu 
fang.  Il  y  a  deux  fortes  de  fchirres.  L'un 
engendré  de  la  manière  que  je  viens  de 
dire  3  &  l'autre ,  beaucoup  plus  à  craindre, 
procédant  de  caufe  maligne  6c  vénérien- 
ne. L'un  èc  l'autre  dégénèrent  en  can- 
cer non  ulcéré ,  de  là  en  l'ulcéré^  ac  reçoit 
divers  changemens  félon  les  tems  &:  les 
degrez.  Il  caufe  aufli  à  ceux  qui  en  font 
ateints  plufieurs  fimptômes  dont  ils  gué- 
rillent  rarement ,  pour  ne  pas  dire  jamais. 
Cette  maladie  s'atache   principalement 
aux  femmes  ,  non  feulement  a  caufe  de 
leur  complexion  qui  les  y  difpofe  plus  que 
les  hommes ,  mais  auffi  parce  qu'elles  font 
expofces  à  la  {upreffion  de  leurs  menftruës 
êc  autres  évacuations  naturelles.  Entre  les 
femmes, les  colères  y  ont  plus  de  part.  Elle 
ataque  les  parties  molles ,  rares  &:  fpon- 
oicufes ,  comme  les  glandes  du  mèfenté- 
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re  &  des  mamelles j  qui  fe  tuméfient,  fe 
joignent  &  forment  un  corps  dur ,  tantôt 
uni  &:  tantôt  inégal  &;  raboteux.  La  ma- 
trice y  eft  plus  fujette  &  plus  dangereu- 
rementexpofée  que  toute  autre.  Cefl  en 
Ton  orifice  que  le  fchirre  commence  or- 
dinairement, d'où  enfuite  il  s*etend  daiis 
toute  la  capacité  qu'il  pervertit  entière- 
ment j  fi  Ton  n'y  remédie  au  plutôt.  Dans 
fon  commencement  il  n*efi:  pas  doulou- 
reux. Il  ne  croît  pas  non  plus  tout-à-coupt 
mais  quand  il  eft  parvenu  à  certains  de- 
grez  de  grofTeur  &de  dureté,  il  fait  fen- 
tir  quelquefois  des  douleurs  pulfatives 
par  manière  d'élancemens  dans  les  parties 
bafles ,  d'autres  fois  des  douleurs  lourdes 
acompagnées  de  pefanteur  aux  reins  &  aux 
autres  parties  où  les  ligamens  de  la  ma- 
trice ont  correfpondance.  Les  fignes  pout 
connoître  s'il  y  a  fchirre  en  l'orifice  inter- 
ne de  la  matrice ,  font ,  la  figure  qui  n'en 
eft  plus  naturelle  ,  la  tumeur  qu'on  y  dé- 
couvre ,  la  dureté  acompagnçe  de  pe- 
fanteur &  de  douleur  de  reins ,  &  quek 
quefois  de  vapeurs  chaudes  &  lèches  qui 
montent  au  vifage  acTenflament^  le  cha- 
grin &  la  mauvaife  humeur.  La  cure  du 
fchirre  comprend  deux  chofes.  L'une, 
d'en  corriger  la  caufe  antécédente  par 
ies  remèdes  généraux  ac  particuliers  or- 
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âonnez  par  le  Médecin  j  qui  confifte  au 
l'cgime  de  vivre,  à  évacuer,  fortifier,  re- 
lâcher ,  &  adoucir  Tacrimonie  des  hu- 
meurs j  par  les  lavemens ,  les  faignées  des 
bras  6c  des  pieds  ,  l'aplication  des  fang- 
fuës  fur  les  veines  du  fondement ,  les  po- 
tions ,  les  demi-bains  ,  les  cordiaux  & 
femblables.  L'autre  ,  de  faire  cefler  h 
conjointe  ,  par  i'ufage  des  remèdes  qui 
ont  la  vertu  de  fondre  ôc  de  ramollir 
les  durerez  ^  tels  que  font  les  fomenta- 
tions fouvent  réitérées  au  dehors  &  au 
dedans  de  la  vulve, portées  par  injection 
fur  la  maladie  ,  ou  retenues  par  le  moieix 
d*un  petit  morceau  d  éponge  fine  trem- 
pée dans  la  décoction  ëmoliente  ou  pré- 
parée avec  mucilages,  auquel  un  fil  foie 
ataché  pour  le  retirer. 

Le  Condilôme  eft  une  humeur  ou 
furcroilTance  de  chair  qui  tient  de  la  lou- 
pe oc  du  chancre ,  laquelle  vient  ordinai. 
rementaux  lèvres  de  la  matrice,  Se  ocu- 
pe  quelquefois  tout  le  bord  de  la  vulve, 
Toit  en  dedans  ou  en  dehors.  Il  s'engendre 
pour  l'ordinaire  d'une  matière  virulen- 
te ôc  vénérienne  ,  qu'on  a  négligé  de 
traiter  d'afllz  bonne  heure.  Entre  ces 
tumeurs  les  unes  ont  la  bafe  large  Sc 
le  pied  grêle  ,  les  autres  au  contraire 
Gnt  le  pied  large  6c  la  bafe  étroite.  Les  pe-. 
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tits  Se  les  médiocFes  iontmoHis  périlleux 
que  les  grans  ,  parce  qu'on  les  emporte 
avec  une  moindre  effu (ion  defang.  Ceux 
aufîî  qui  font  au  dehors  font  les  moins 
fâcheux  ,  parce  qu*on  a  plus  de  facilité 
tant  pour  opérer  ,  que  pour  apliquer  les 
remèdes.  Il  yenad^megrofTeur  démefu- 
réequi  les  rend  tres-incommodes, com- 
me j'en  ai  fouvent  remarqué  ,  &  entre 
autres  à  une  fille  de  mauvaife  vie  qui  en 
avoit  deux  prodigieufes  aux  deux  cotez 
de  la  vulve  ,  dont  l'une  coupée  par  Mon- 
iîeur  Haran  Chirurgien  Major  de  l'Hô- 
tel-Dieu de  Paris  en  prefence  de  Meffieurs 
les  Médecins  &  de  plus  de  trente  autres 
perfonnes ,  pefoit  vingt- huit  onces.  La 
cure  en  réullit  :  mais  je  n'afTurerai  pas  iî 
ces  tumeurs  ne  revinrent  point  depuis. 
L'opération  confifte  à  féparer  ces  corps 
étranges  par  la  ligature  quand  ils  font  pe- 
tits ou  médiocres  èc  qu'ils  ont  le  pied 
grêle,  ou  par  ramputatioa,qui  s'en  fait 
en  deux  manières  j  premièrement  tout 
d'un  coup  ,  comme  au  chancre  ,  paflant 
une  éguille  au  travers  de  la  tumeur  avec 
une  ficelle  pour  la  fufpendre  pendant 
qu*avec  le  biflouri  tranchant  d'un  coté^ 
on  la  coupe  jufques  dans  fa  racine  :  fecon- 
dément  (  quand  elle  eft  de  figure  ronde 
comme  la  moitié  d'une  boule)  par  Tinci^ 
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ïion  cruciale  ,  telle  qu'on  la  fait  aux  lou- 
pes. D'autres  la  confument  par  des  cathë- 
rëtiques  en  forme  de  trochifques  ^  mais 
cette  manière  eft  beaucoup  plus  longue 
6cplus  douloureufe. 

Le  Cancer  (je  parle  de  celui  qui  fur- 
vicnt  aux  mamelles  des  femmes  ,  &  plus 
fouvent  à  leur  matrice)  commence  pour 
^ordinaire  par  une  petite  dureté  qui  s'au- 
.  gmente  peu-à-peu  èc  forme  un  fchirre^ 
lequel  d'abord  n'eftacompagné  d'aucune 
douleur  ,  fi  ce  n'eft  d'une  légère  pefan- 
teur.  Il  vient  aux  unes  du  fonds  même  de 
leur  tempérament  atrabilaire  Se  mélan* 
colique  ;  ôc  aux  autres  par  accident ,  c'eft, 
â-dire ,  ou  par  la  rétention  de  leurs  men- 
ftruës  ,  ou  par  le  contact  vénérien ,  d'où 
s'enfuit  chaude-pilTequi  dégénère  en  de 
vieilles  gonorrhées ,  que  l'on  veut  fouvent 
nous  faire  pafler  pour  des  fleurs  blanches. 
Qiiand  le  cancer  commence  à  s'ouvrir, 
ÔC  encore  plus  quand  il  eft  ulcéré  ,  les 
douleurs  font  vives.  De  pafTagéres  qu'el- 
les étoient  au  commencement ,  elles  de- 
viennent continuelles  ,  &:    tiraillent  de 
tems  en  tems  les  parties  comme  fi  on  les 
déchiroit.  Elles  font  auffi  acompagnécs  de 
naufées  &  de  fincopes.  Le  cancer  ulcéré 
a  la  fÎ2;ure  d'une  grenade  ouverte  dont 
les  bords  feroient  renverfez  ^c'eft-à-dire 
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qu'il  eft  parfemé  de  veines  dont  les  abou- 
tiiTemens  forment  certains  petits  boutons 
ou  tubercules  ,  d'un   gros  fang  noir   ôc 
adufte ,  qui  en  fort  fouvent  en  abondance, 
ou  d'une  icorofité  virulente  &:  rouffatre 
qui  en  découle  avec  odeur  cadavëreufe. 
Depuis  que  le  cancer  eft  ulcéré,  il  ambule 
&  gagne  toujours  du  terrain.  Il  corromc 
non  feulement  l'orifice  interne  ,  mais  le 
corps  même  de  la  matrice  êc  tout  le  va- 
gin jufqu'aux  lèvres  externes  dont  j'ai  vu 
tomber  des  chairs  pour  peu  qu'on  y  tou-^ 
chat.  A  ce  mal  point  de  remèdes,  au  moins 
qui  le  guériftent  parfaitement.   Tout  ce 
qu'on  peut  faire,  c'eft  d'apaifer  les  acci- 
dens ,  ôc  fur  tout  la  douleur  ,  tenant  le 
ventre  libre  par  des  lavemens  anodins , 
fomentations  fouvent  réitérées  faites  de 
lait  tiède ,  où  l'on  aura  fait  bouillir  les  ra- 
cines  de  guimauves  &  bouillon- blanc. 
On  pourra  dans  cette  décoction  ,  &:  d'au- 
tres fois  dans  le  flegme  d'alun  ,  fray  de 
grenouilles  ,fucs  de  morelle ,  bétes  ,jom- 
bardes  Se  autres  {impies  qui  ont  la  vertu 
d'apaifer  la  douleur  par  leur  quaUté  ré- 
frigérative jon  y  pourra,  dis-je, tremper 
un  morceau  d'épongé  fine  ôc  l'introduire 
enfuite  dans  la  vulve  j  ou  fe  fervir  d'injec- 
tions Ôc  de  fumigations  convenables,  telles 
que  nous  les  avons  décrites  ailleurs, 
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Le  Fungus  ou  champignon  efl  une 
furcroifTance  de  chair  qui  s'engendre 
aflez  ordinairement  dans  le  fond  de  la 
matrice  ,  d'autres  fois  dans  le  vagin  ,  6c 
le  plus  fouventen  la  circonférence  mter-^ 
■  ne  ou  externe  de  fon  orifice  interne  d'un 
feu)  ou  des  deux  cotez.  Il  y  en  a  de  plu- 
sieurs fortes  qui  diférent  en  figure  ,  en 
grandeur  &  en  fituation.  Les  uns  naixTent 
d'un  principe  court  6c  étroit ,  puis  s'élar- 
gifTant  en  rondeur  deviennent  plus  épais. 
L)'autres  du  fond  de  la  matrice  fe  prolon- 
gent jufqu'au  dehors  de  l'orifice  interne 
par  un  principe  étroit  avant  que  de  s'é- 
largir, &  ont  un  fommet  plus  pointu  que 
les  autres  ,  femblables  à  certains  cham- 
pignons qui  naiiTcnt  dans  les  bois  ,  dont 
la  tige  eft  grêle.  D'entre  un  grand  nom- 
bre de  fungus  que  j'ai  vus, je  me  conten- 
terai d'en  marquer  quelques-uns  prodi-. 
gieux  en  groiTeur  ,  puifque  le  moindre 
pefoit  au  moins  une  livre  6c  demie.  Le 

Î)renner  atira  par  fa  pefanteur  le  fond  de 
a  matrice  d'une  femme  qui  demeuroit 
aux  Pecits-carreaux,  apellée  D.  Sa  Sage- 
femme  l'aiant  pris  pour  un  gros  faux- ger- 
me i'atira  dehors  ,  6c  la  jetta  dans  une 
perte  de  fangconfidérable,iuivie  de  iîn^ 
copes.  On  m'apella.  Je  trouvai  une  fem- 
me extrêmement  foiblç  du  fang  qu'elle 
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jivoit  perdu.   Ainfi , content  de  repoufler 
le  fond  de  la  matrice  6c  le  corps  étrange 
qui  y  ëtoit  atachë ,  pour  arrêter  la  perte, 
fans  laquelle  je  l'aurois  extirpé,  je  remis 
mon   opération   pour  quand   elle  feroic 
rétablie.    Mais   la  galande  fe   trouvant 
mieux ,  crut  n'avoir  plus  rien  à  craindre. 
Je  la  prefTai  en  vain  fur  ce  chapitre  par 
Ja  connoilfance  que  j'avois  du  péril.  Elle 
me  répondit  comme   en  raillant  ,  que 
puifqu'elle  ne  fentoit  plus  de  mal  ,  elle 
n*avoit  plus  befoin  du  Médecin.  Surquoi 
je  lui  dis  à  mon  tour  qu'il  n'étoit  pastems 
pour  elle  defe  réjouir  fi  fort,  6c  qu'elle  y 
périroit  lorfqu'elle  y  penferoit  le  moins. 
Enéfet,au  bout  de  fix  mois  étant  tombée 
dans  le  même  accident,  elle  en  mourut. 
Le  fécond  ,  que  j'extirpai  à  la  femme 
d'un  RotilTeur  du  faux- bourg  S,  Denis,  c- 
toit  gros  comme  la  tête  d'un  enfant  ataché 
par  un  principe  large  6c  épais  d'un  travers 
de  doigt  à  la  moitié  de  la  circonférence 
!  externe  de  l'orifice  interne  du  côté  gau- 
che, 6c  rempliiToit  tout  le  vagin.  La  ma- 
lade bien  préparée ,  je  la  fituai  d'une  ma- 
nière conuenable.  Je  mefervis  dufpecu- 
lum-matricis ,  tant  pour  découvrir  plus 
parfaitement  le  fond  de  ce  corps  étrange 
que  pour  agir  avec  plus  de  liberté.  Frei- 
nant donc  une  éguille  avec  un  fil  double  6c 
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très- fort ,  je  le  pafTai  au  milieu  de  cette 
furcroiilànce , ôcla  donnai  à  tenir  en  fuù 
pens.  Puis  j'en    introduifis  un  autre  au 
milieu  de  fa  bafe  dont  je  fis  la  ligature  en 

manière  acoutumee  j  après  quoi  je 
Textirpai.  La  femme  guérit  aifément: 
mais  j*apris  à  quelques  années  de  là,  que 
cette  miférable  maladie  lui  revenoit.  Je 
fus  mandé  avec  Monfieur  Tourbier  par 
Monfieur  Houlier  le  jeune ,  pour  en  voir 
un  de  femblable  grofleur  fur  le  Pont- au- 
Change.  Nous  conclûmes  à  la  ligature, 
qui  fut  faite  par  Monfieur  Bouclier  Chi- 
rurgien ordinaire  de  la  malade  ,  qui  en 
cchapa.  Après  tout  ,  fi  ces  champignons 
ou  exeroifTances  fongueufes  font  adhéren- 
tes au  corps ,  au  fond ,  ou  à  l'orifice  inter-* 
iie,&  acompagnées  de  douleur  :  je  con- 
feille  de  n'y  point  toucher  de  crainte  de 
faire  pis,  comme  j'ai  vu  arriver  plufieurs 
fois  j  joint  d'ailleurs  que  ces  maladies  font 
fort  fujettesà  récidive. 

Les  Cornichons  font  certaines 
furcroifianccs  de  chair  femblables  à  des 
têtes  de  vache ,  ou  à  de  petites  cornes  qui 
commencent  à  fortir  ^  d'une  fubftance  plus 
fohde  que  le  champignon  èc  moins  dure 
que  le  timide  couleur  blanchâtre  ,  engen- 
drées d'humeur  atrabilaire  6c  mélancoli- 
que 3  lefquels  furviennent  en  toutes  les 
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parties  de  k  matrice  (  toutefois  plus  rare- 
ment au  dedans  du  ventre  )  &  font  ata- 
cliees  fur  fon  corps  ,  bien  qu'on  ne  les 
aperçoive  par  le  tact  que  dans  le  tems 
de  la  groiïefTe.  Elles  ne  font  pas  fort  dou- 
loureufes,  à  l'exception  de  celles  qui  lont 
{îtuées  au  dedans  de  la  vulve  de  peuvent 
être  irritées  par  l'acrimonie  des  menffcruës 
ou  de  quelque  fanie  virulente ,  ou  même 
par  le  coït,  qu'elles  empêchent  fouvent  ÔC 
rendent  infuportable  ,  d'où  fuit  la  ftërili- 
té  de  quelques  femmes.  Les  remèdes  gé- 
néraux aiant  été  adminiftrez  ,  la  méto- 
de  eft  de  les  lier  ou  de  les  confumer  :  fu- 
pofé  qu'on  le  puifTe  faire.  Car  il  y  en  a  de 
placez  fi  haut ,  qu'il  elt  impoffible  d'y  rien 
porter  5  8c  d'autres  dans  une  fituation  fî 
dangereufe  par  la  proximité  de  certaines 
parties  de  la  matrice  ,  qu'on  n'ofe  y  rien 
entreprendre. 

Le  Tim  ,  les  Verrues  ôcles  Poireaux 
font  prefque  de  même  nature.  Le  tim  eft 
plus  dur  que  les  cornichons ,  &  l'eft  moins 
que  la  verrue  ni  le  poireau.  Il  eft  aufîî 
plus  étendu,  plus  plat  ,êc  de  figure  fem- 
blable  depuis  fon  pied  jufqu'à  la  cime  ,à 
celle  de  la  plante  dont  il  a  le  nom.  Ces 
fortes  de  tubercules  font  quelquefois  en 
fi  grand  nombre ,  qu'elles  gagnent  le  de- 
hors de  la  vulve ,  pafîent  les  aînés  &:  s'é- 
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tendent  jufqu'aux  parties  fuperieures  de* 
cuilîes.  Quelquefois ,  parce  qu'elles  font  , 
iituées  en  un  lieu  chaud  où  découlent  des  I 
matières  acres:  elles  fontfenrir  des  dou- 
leurs piquantes  ou  cuifantes  ,  &  font  cau- 
fe  que  les  femmes  ne  peuvent  avoir  d'ha- 
bitude avec  leurs  maris  fans  foufrir  &fai- 
gner  beaucoup.  Quant  â  la  cure  :  on  lie 
celles  qui  ont  le  pied  grêle ,  pour  ks  laif- 
ferenfuite  tomber  d'elles-mêmes.  Celles 
qui  font  larges  &  plates ,  font  amputées 
ou  confumëes ,  félon  que  la  prudence  le 
dide  êc  que  les  circonflances  le  deman- 
dent. Pour  moi, quand  j'ai  pu  les  dëcou-r 
Vrir  après  les  avoir  coupées  ,j'y  ai  mis  le 
feu  légèrement,  non  feulement  pour  ar- 
rêter lefang,  n;ais  auffi  pour  en  corriger 
la  malignité  j  &  comme  je  m'en  fuis  bien 
trouvé  y  je  crois  le  devoir  coûfçillçr  ^uj* 
autres» 


CHAPITRE    XX. 

Des  travaux  compliquex^de  hernies, 

LE  s  Hernies  de  toutes  les  efpéces  onfl 
tant  de  partàUdificultéquife  trou- 
ve dans  la  Pratique  àts  acouchemens^ 
qu'elles  méritent  bien  que  j'en  dife  queL 
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ue  chofe.  Il  fe  fait  foit  par  la  dilatation , 
bit  par  la  rupture  du  péritoine  une  tu- 
meur au  ventre ,  moins  dangereufe  pour 
les  filles  ,  qui  ne  laifTent  pas  d*y  être  fu- 
jettes  ,  mais  qui  l*eft  beaucoup  pour  le& 
femmes  enceintes ,  par  la  douleur  6c  les 
autres  fimptômes  dont  elles  fontalîigées^ 
non  feulement  durant  leur  grofTelTe ,  mais 
au  delà  même  de  leur  délivrance  ,  de  fou^ 
vent  le  refte  de  leurs  jours.  Cette  tu- 
meur réduite  fous  le  genre  &c  le  nom 
commun  de  hernie  ventrale ,  en  prend  de 
particuliers  ou  de  la  matière  qu'elle  con- 
tient, comme ,  de  l'inteftin  ,  de  l'eau ,  du 
vent ,  &:c.  ou  du  lieu  de  fa  fituation ,  com- 
me de  ce  qu'elle  furvient  à  l'umbilic  ,  oa 
l'apelle  par  exemple  exomphale. 

Pour  la  bien  connoître',  en  porter  (on 
jugement,  &;  y  donner  le  remède  conve- 
nable ,  il  eft  bon  d'en  remarquer  au 
moins  en  abrège  les  caufes,  les  diférences, 
&Ies  fignes. 

Les  caufes  de  la  dilatation  de  rupture 
du  péritoine  font  générales  èc  fpéciales  , 
comme  nous  le  décrivons  en  parlant  de  la 
chute  de  la  matrice  ^  dont  les  plus  ordi- 
naires font  les  éforts  caufez  foit  par  la 
toux,  foit  par  la  mauvaife.conduite  &  l'm- 
difcrétion  dans  les  premiers  travaux  où 
h  péril  eft  plus  grand.  Leurs  diférences 
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le  tirent  de  leur  matière  j  les  unes  étant 
iîmples  comme  remplies  fëparëment  de 
vents  ,  d'eau,  d'épiploon  ,  ou  d'intcftin  * 
Jes  autres  compofces  de  ces  parties  mê- 
lées plus  ou  moins  enfemble  confufëment- 
6c  d'autres  enfin  compliquées  de  fripons 
fièvres,  fincopes,  naufées,  vomiflemens / 
douleur  ,apolî:ume,convul fions,  &c.  De 
leur  quantité,  fuivant  qu'elles  font  peti- 
tes, moiennesou  grandes.  De  leur  nom- 
bre, fi  elles  font  une  ouplufieursj  Et  en- 
fin de  leur  fituation  au  bas  ventre ,  à  l'en- 
droit de  l'umbilicouàcôté,  rarement  au 
deflus,  ôcplus  fouventaudefiTous  à  droir 
à  gauche  ou  des  deux  cotez.  Leurs  fignes 
font  ou  communs ,  cefb  à-dire  qui  fervent 
à  faire  connoître  inditéremment  toutes^ 
fortes  de  tumeurs  ;  tel  eft  l'excès  de  quan- 
tité naturelle  ^  ou  propres ,  dont  l'ufao-e 
eft  de  marquer  en  particulier  la  nature 
de  chaque  efpéce    de  ces  tumeurs  j  èc 
ceux-ci  fe  tirent  des  circonfiiancesou  de 
l'état  particulier  du  mal.  Si  la  tumeur  eft 
de  vents,  la  femme  fera  travaillée  de  co- 
liques ,   apuiant  deflus ,  elle  difparoîtra 
avec  bruit,&:  reviendra  auflî-tôt.  Si  elle  eft 
faite  d'eau,  elle  fera  lucide  ôctranfparente, 
apuiant  dellus  s'çvanoiiira ,  rentrera  dans 
le  ventre,  &  paroîtra  derechef.  La  même 
chofe  arrivera  II  elle  eft  de  matière  fupu- 
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rable  ôc  fluxible.  Si  c*efl  de  l'EpipIoon, 
«Ile  fera  molafle:  la  touchant  du  doigt, 
rimpreffion  y  reftera  ^  &  faute  d*un  promc 
fecours  elle  deviendra  aifément  livide  de 
noire.  Si  c'eft  de  l'inteftin ,  on  le  connoî- 
tra  par  la  fituation  ,  par  la  matière  qu*il 
contient ,  par  les  naufées  ,  vomifTemens, 
rots  &  vapeurs  puantes.  Si  c'eft  de' chair  5 
par  l'aflemblage  de  plufieurs  glandes  en 
forme  de  cornichons  fchirrcux  defquels 
le  forme  un  corps  parfemé  de  veines 
remplies  defang  noir  gros  Se  adufle  avec 
varices  ,  &  qui  croît  &  s'augmente  jufl 
qu'a  rompre &:  crever , pour ainfi  dire, le 
péritoine.  Si  c'eft  de  la  vefcie ,  ou  de  la 
matrice:  outre  la  fituation  de  l'une  &  de 
l'autre  de  ces  parties  qui  fervirade  guide, 
on  en  jugera  auffi en  l'une  parla  fupref- 
iîon  de  l'urine,  ôc  en  l'autre  par  la  douleur 
au  bas  ventre,  aux  reins,  6c  aux  cuijGTes, 
qui  s'étend  fouvent  jufqu'aux  talons. 

Sur  la  connoifTance  de  toutes  ces  cho-, 
fes  on  formera  fon  jugement  touchant  la 
nature  6c  le  danger  de  la  tumeur  beau- 
coup plus  grand  quand  elle  eftfituéedans 
la  région  hipogaftrique  ,  qui  eft  le  fiége 
de  la  matrice  6c  de  la  vefcie,  qu'en  aucun 
autre  endroit  du  ventre. 

La  rupture  du  péritoine  eft  quelque- 
fois fî  grande  6c  fi  étendue  que  plulleurs 
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parties  y  entre  c  facilement,  fur  tout  \et 
inteflins  qui  s'y  infinuent  &  y  ùëcendenc 
plus  ordinairement  que  les  autres ,  tant 
à  raifon  de  leur  fituation  de  de  leur  figu- 
re ,  que  parce  qu'ils  font  moins  engagez 
&c  plus  glilTans.  LavercieSc  la  matrice  au 
contraire  ,  qui  font  des  corps  renfermez 
dans  la  duplicature  du  péritoine  ,  plus 
étroitement  atachez  par  leurs  ligamens, 
èc  qui  n'ont  point  de  mouvement  perifta'- 
tique  ,  s'y  jettent  plus  rarement  ^  & 
pour  lors  le  corps  de  la  vefcie  y  entre^ 
ou  à  l'ocafion  de  fa  plénitude,  ou  parce 
qu'étant  couché  fur  la  matrice  ,  il  eft  pouf. 
fé  par  elle  à  proportion  que  ce  qu'elle  ' 
contient  prend  de  l'accroifTement  6c  du  i 
volume. 

Si  cet  accident  eft  plus  rare,  il  eft  d'ail- 
leurs extraordinairement  incommode 
quand  il  eft  arrivé.  Car  la  rupture  fe  fai- 
f.int  pour  l'ordinaire  au  deftbus  du  nom- 
bril a  l'endroit  où  les  aponévrofes  des 
mufcles  du  ventre  fc  joignent  pour  for- 
mer la  ligne  blanche ,  ou  environ  :  la  fé- 
paration  qui  s'en  fait ,  croît  à  proportion 
que  le  fruit  &:la  groireiTe  augmente  j  èc 
les  parties  n'étant  loûtenuës  que  des  té- 
2;umens,&;  le  plus  fouventque  du  derme 
&;  de  l'cpidcrme  comme  en  une  beface, 
$*y  renverfent  2c  décendenc  jufques  fit 

ks 
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les  os-^i^pcnil  j  en  force  même  que  Vépï- 
derme  quelquefois  fe  romt  fur  la  fin  delà 
grofTefle  avec  excoriation  du  derme  ,  fur 
tout  aux  femmes  qui  portent  fouvent  Se 
qui  ont  de  gros  enfans.  Delâviencqu'cL 
les  font   contraintes  de  fufpendre  cette 

;  beface  par  un  bandage  en  forme  de  fron- 

;  de  dont  les  chefs  paflent  par  derrière  Je 
col,  &  de  continuer  pendant  toute  leur 
yie  quand  le  bandage  delà  platme  (dont 

î  je  parle  plus  bas  )  ne  fufît  point  pour  con- 
tenir les  parties  après  leur  réduction  dans 

j  Jeur  état  naturel. 

!  Celles  qui  font  dans  ce  malheur  n'a- 
portent  gueres  leurs  enfans  la  tête  la  pre- 

;  miëre^ou,  s'ils  y  viennent:  malgré  cette 
pofture,  d'elle-même  naturelle,  le  tra- 

;  vail  ne  laiflera  pas  d'être  cenfé  contre-na- 

jture  ^puifque  l'enfant  eft  dans  un  péril 
évident  de  fa  vie  s'iln'eftpromtementfe-' 
couru.  Car  le  corps  de  la  matrice  étanE 
renverfé  en  devant  fait  plier  le  col  de  l'en- 
fant en  arriére,  dont  les  vailTeauxfe  rom- 
pent, ou  les  vertèbres  fedilloquentSc  fé 
brifent.  Cet  accident  m.e  fût  arrivé  en- 
quelques  rencontres  il  je  n'avois  joint  à 
l'expérience  de  fortes  &  férieufes  réfle- 
xions fur  l'état  des  chofes,  qui  m'ont  fait 
tenir  la  métode  qui  fuit.  Supoféla  femme 
€n  difpofition  d'acoucher ,  c'eft  de  faire 
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foutenir  la  matrice  avec  une  large  bande 
en  forme  de  furpenfoire  pour  la  relever  > 
non  pas  tout-à-coup  ,de  crainte  de  faire 
naître  quelque  nouvel  obftacle  par  une 
révolution  trop  fubite  :  mais  peu-à-peu, 
pour  réduire  infenfiblement  l'enfant  dans 
ia  pofture  naturelle ,  de  faire  en  forte  qu*il 
parvienne  plus  aifément  au  paflage.  Ec  ' 
pour  le  mieux  exécuter  ,  il  eft  à  propos 
qu'il  n'y  ait  que  l'opérateur  qui  donne 
les  ordres  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  parle  ,  afin 
de  fe  faire  entendre  &  de  s'acorder  de 
defTein  &  de  mouvement  avec  celui  qui 
tient  la  bande.  Par  là  j'ai  réuffi  en  plu- 
fieurs  ocafions  de  cette  nature  ,  &  nom- 
mément à  la  femme  d'un  Maître  Bro- 
deur ,  que  j'ai  acouchée  &:  délivrée  de 
tous  fcs  cnfans  de  cette  manière  -,  &  à  cel- 
les d'un  Marchand  de  vin  nommé  L.  que 
j'ai  auffi  acouchée  6c  délivrée  onze  fois 
avec  cette  métode.  Si  l'enfant  fe  montre 
d'une  pofture  contraire  ,  il  faut  obferver 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,  d'aler  pren-  < 
dre  les  pieds  ôc  de  les  chercher  dans  ce  . 
bilTac  pour  les  atirer  à  foi  j  pour  remettre 
&  réduire  les  parties  félon  leur  ordre  le  , 
plus  doucement  qu'ilfera  poffible.  J'aver-  > 
rirai  en  pafTant  de  ne  s'étonner  point  f\ 
dans  ces  fortes  de  travaux  les  femmes 
fbufrenc  beaucoup  plus   qu'en  d'autres^  , 
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far  de  plus  grandes  &  plus  prejGTantcs 
douleurs  ^  par  des  foiblefïes  naufces  &c 
vomiiTemens  plus  fréquens  ,  ni  que  ces 
fîmptômes  durent  encore  quelque  tems 
après  leur  délivrance. 

)e  crois  que  c*e(l  encore  ici  le  lieu  de 
dire  ce  qui  m'arriva  dans  Tocafion  fui  vante» 
En  Pannée  1652.  peu  de  tems  après  mon 
ctabliiïement  ,  fur  les  lamentations  que 
j'entendis  faire  en  pafTant  à  quelques  pau- 
vres femmes  au  fujet  d'une  de  leurs  voi- 
sines ,  femme  d'un  Serrurier  demeurant 
rue  S.  Denis  au  Mortier  d'or  ,  qu'elles 
difoient  avoir  été  abandonnée  par  les 
acoucheurs  &  condamnée  à  mourir  ,  je 
m'informai  du  lieu, je  m'y  tranfporrai ,  ôc 
la  trouvai  dans  une  grande  defolation 
affiflée  pourtant  de  Monfieur  deMercen- 
ne  Médecin  de  la  Charité  de  laParoifTe, 
qui  m'ordonna  d'examiner  ce  qui  avoic 
empêché  les  trois  plus  fameux  acou-. 
cheurs  de  foulager  cette  pauvre  femme 
&:  la  leur  avoit  fait  abandonner.  Outre 
la  pofture  tres-fâcheufe  de  l'enfant  qui 
prefentoit  les  deux  mains  &:  le  ventre 
acompagnez  de  fon  cordon ,  dont  il  étoic 
environné  &  garotté  de  plulleurs  tours,- 
je  remarquai  à  la  mère  une  hernie  intefti- 
naleou  décente  de  boiau  du  côté  droit, 
fort  ancienne  j  d'une  fi  prodigieufe  grofL 
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leur  qu'elle  décendoit  jufqu'au  genou,  & 
relTembloic  à  une  tres-grofTe  vefcie  de 
porc  qu'on  auroic  fouflëe.  Je  la  lui  fis  tou- 
cher, 6c  l'afTurai  qu'en  ëfet  ces  MefTieurs 
avoient  eu  raifon  de  dire  qu'ils  ne  la  pou- 
voienc  acoucher  en  cet  état  ,  qu'au  reftc 
il  faloit  travailler  à  réduire  cette  hernie 
malgré  le  péril  où  je  trouvois  la  malade 
de  tomber  dans  les  plus  grands  accidens, 
êc  peut-être  d'en  mourir.   Mon  pronoilic 
ainfi  fait ,  je  la  fituai  A  travers  fon  lit  en  la 
manière  acoutumée  ,  où  je  commani^ai 
par  la  réduction  de  fa  décente  ,  &:  pour  la 
retenir  en  état  je  fupliai  ledit  fieur  de 
Mercenne   de  lui  rendre  ce  charitable 
ofice  èc  d'y  vouloir  tenir  la  main  5  ce  qu'il 
fît  pendant  que  je  la  délivrai  fuivant  la 
métode  que  la  pofture  demandoit  6c  que 
j'ai  décrite  ailleurs  ,  d'un  enfant  mâle  à 
terme  prefix  &  vivant,  que  je  remis  entre 
Iqs  mains  du  Médecin  qui  l'ondoia  fur 
l'heure  avec  une  égale  démonftration  de 
piété,  de  furprife,6c  de  joie.  L'enfant  vé- 
cut jufqu'à  l'âge  de  quatre  ans  où  ilmou-^ 
rut  de  la  petite  vérole ,  ôc  la  mère  lui  fur-' 
véquit  plus  de  douze  ans. 

Il  ne  fufit  pas  de  mettre  ordre  à  la  her- 
nie dans  le  tems  de  l'opération  :  il  faut  en- 
core tâcher  d'y  remédier  pour  la  fuite.  Or 
cette  maladie  étant  fort  fujettc  à  retour, 
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tie  peut  recevoir  qu'une  cure  palliative 
qui  confiffce  en  la  réduclion ,  &  en  l'apli- 
cation  du  bandage  défigure  proportion- 
née à  l'ouverture  pour  empêcher  les  par- 
ties defortir.  Ilfera,  dans  les  hernies  ven, 
traies ,  d'une  platine  d'acier  bien  batu  ou 
de  fer  blanc  garni  pour  ne  pas  blefîèr. 
Au  miheu  de  cette  platine  il  y  aura  un  ar- 
dillon pour  recevoir  une  bande  percée 
en  plufieursendroitSjpour  ferrer  ou  lâcher 
le  bandage  félon  les  degrez  de  groffelTe. 

Il  faut  remarquer  de  ne  faire  point  cet- 
te réduclion  :  Premièrement, durant  les 
lïmptômes  fuivans  ^  favoir  intempérie, 
chaleur ,  douleur  ,  dureté  tenfive ,  fièvre 
naufées  &: ferablables.  Secondement,  du- 
rant la  grolTeiTe ,  pour  ne  pas  nuire  à  l'en-, 
fant  j  ni  immédiatement  après  l'acou-. 
chement  ,  afin  que  les  parties  fe  repla- 
cent èc  foient  doucement  réduites  félon 
leur  ordre  &:  fans  violence  ni  précipita- 
tion. Troifiémement ,  pendant  que  la  ma- 
trice fe  vuide  de  la  plus  forte  partie  de 
fes  impuretez.  L'adminiftration  du  refte 
des  chofes  &:  le  régime  de  vie  fera  pref^ 
crit  par  le  Médecin, 
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CHAPITRE    XXI. 
De  la.  Chute  de  la  matrice, 

JE  comprens ,  fous  ce  mot  de  Chute ,  di- 
vers accidens  de  la  matrice,  tels  que  font 
la  décente  ,  la  relaxation ,  la  chute  pro- 
prement prife ,  la  perverfion ,  dont  je  ta- 
cherai de  donner  d'abord  une  courte  idée. 
Et  pour  le  faire  plus  diftindement,  il  eft 
bon  d'obferver  que  la  matrice  peut  bien 
s'élever  &;  fe  recuLr  de  côté  ou  d'autre 
fans  s'ébranler  notablement  ,  comme  il 
arrive  fouvent  aux  nouvelles  acouchées, 
foit  par  l'irritation  de  leurs  vuidanges,ou 
par  des  vents  retenus  ,  des  coliques  & 
d'autres  maux  femblables ,  foit  par  l'igno- 
rance &  la  négligence  des  gardes ,  ou  mê- 
me par  le  caprice  des    acouchées  faute 
d'être  bandées  ,  fituées  ôc  foignées  après 
leur  déUvrance  félon  que  cet  état  le  de- 
mande. Or  comme  la  matrice  pour  lor5 
n'eft  ni  déplacée  ,  ni  même  notablement 
tirée  defon  lieu,  cet  accident  ne  mérite 
point  le  nom  de  chute.  Auffi  ne  le  mets- 
je  point  du  nombre  de  fes  diférens  &  prin- 
cipaux   degrez    que  j'entreprens    d'ex- 
pliquer. 
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La  décente  de  matrice  efl:  ce  qui  arri- 
ve à  cette  partie  ,  lors,  par  exemple  ,que 
dans  la  grolTefle  Tes  ligamens  étant  ex- 
traordinairement  ,  mais  naturellement 
tendus  par  le  fardeau  d'un  enfant  ,  elle 
vient  plus  bas  qu'elle  n'a  coutume  de  fai- 
re durant  ce  tems  ^  en  forte  pourtant  qu'eL 
le  fe  rétablit  fans  beaucoup  de  peine  après 
racouchement ,  pourvu  que  la  femme  foit 
gouvernée  avec  précaution. 

La  relaxation  de  matrice  fait  à- peu-, 
prés  le  même  éfet  que  la  décente ,  quant 
au  dérangement  de  cette  partie  :  mais 
elle  y  ajoute  quelques  circonftances  qui 
y  mettent  de  la  dirérence.  Car  quoiquç 
toute  relaxation  commance  d'abord  par 
la  décente ,  toute  décente  ne  dégénère 
pas  en  relaxation  ^  c'efl: ,  fi  vous  voulez , 
comme  une  relaxation  commancée  ou 
pafïagere, moins  douloureufe  6c  plus  fa- 
ciles guérir:  ôcla  relaxation  ell:  comme 
une  décente  invétérée  ,  durable  ,  tres- 
douloureufe  &.  de  difîcile  guérifon.  De 
plus,  la  décente  comme  je  l'ai  expliquée 
n'étant  guéres  que  pour  les  femmes  gref- 
fes ,  elle  fe  termine  avec  la  grolIelTe , 
lorfque  le  fardeau  qui  faifoit  la  tenfion 
des  ligamens  n*y  eft  plus  3  au  lieu  que  la 
relaxation  (  aulîi-bien  que  la  chute;  étant 
pour  les  filles  comme  pour  les  femmes , 
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pour  celles  qui  font  acouchces  comme 
pour  celles  qui  font  enceintes ,  pour  celles, 
qui  n'ont  point  d'enfans  comme  pour  cel- 
les qui  en  ont  :  elle  paroit  indifëremmenç 
en  toute  forte  de  tems  ,  fubfifle  égale- 
ment fans  la  grofTefle  comme  avec  elle  j 
6c  bien  loin  de  fe  diffiper  comme  la  dé- 
cente par  l'acouchement,  c'eft  alors  qu'el- 
le fe  produit  davantage. 

La  Chute  proprement  prife  eft  lorfqu© 
la  relaxation  vient  à  ce  point  ,  que  la 
matrice  entièrement  déplacée  de  fon  lieu 
naturel  ,  forte  au  dehors.  Et  quand  non, 
feulement  les  ligamens  font  relâchez  ou 
rompus  de  la  matrice  tombée  ,  mais  qu'el- 
le ell  de  plus  atiréc  du  dedans  au  dehors 
comme  un  bonnet  retourne  ,  alors  c'eft 
perverfion.- 

La  relaxation  de  matrice  eft  fimple  oU 
compofée.  Simple,  quand  elle  eft  d'un  ou 
de  deux  cotez  :  compofée ,  quand  ell  e  ati- 
re  avec  foi  quelqu'autre  partie.  La  Chute 
fe  fait  parfaitement  ou  imparfaitement. 
Elle  eft  parfaite  ,•  quand  la  matrice  eft 
tombée &fortie  au  dehors,  &:  qu'elle  pa- 
roit comme  un  gros  œuf  de  canne  ou 
d'autruche.  Et  pour  lors  elle  atire  pres- 
que toujours  fon  col  avec  foi  totalement 
ou  en  partie  ,  quelquefois  aufli  le  col  de 
h  vefcie,  d'autresfois  le  rectum ,  mais  plus 
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rarement.  Elle  efl  imparfaite  quand  il 
n'y  a  qu'une  difpofition  par  la  fbiblefTe 
des  ligamens  ,ou  qu'elle  tombe  feulement 
en  partie.  La  perveriion  eft  aufli  ou  totale, 
quand  toute  la  matrice  eft  retournée  ^ 
fortie  &  pendante  entre  les  cuifles  :  ou 
partielle,  quand  ,  par  exemple,  c'eft  une 
partie  de  fon  fond. 

Ces  maux  ordinairement  font  compli- 
quez ,  6c  n'arrivent  point  fans  être  acom- 
pagnez  de  beaucoup  d'accidens  ,  comme 
de  douleurs  aiguës  ,  perte  de  fang  abon- 
dante ,  fmcopes ,  convul fions  Se  autres ,  qui 
font  bien-tôt  fuivis  de  la  mort ,  fur  touç 
dans  la  perverfion  totale ,  fi  l'on  n'y  apor- 
çe  un  promxt  remède  j  par  plufieurs  rai- 
(bns.  Premièrement ,  parce  que  les  liga- 
mens eu  ataches  de  la  matrice ,  qui  font 
compofez  de  trois  fortes  de  vaifTeaux ,  ne 
peuvent  être  fecoiiez  avec  cette  violen- 
ce qui  fait  la  perverfion  entière  ,  fans  fe 
rompre  5  &  le  fang  qui  en  fort  ,  étant 
tombe  en  quelque  lieu ,  s'altère ,  s'échau- 
fe ,  fe  corromt ,  6c  devient  un  corps  étran- 
ge qui  tire  après  foi  un  grand  nombre 
d'accidens  funeftes  ,  comme  grande  dou- 
leur 6c  inflamation  par  tout  le  ventre  avec 
dureté  teniive ,  frilTons ,  fièvres ,  pulfation 
aux  lombes  qui  marque  fouvent  des  abcès 
Jefquels  pour  la  plupart  n'ont  pas  le  tems 
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de  tourner  à  fupuration ,  naufces,  dégoûts, 
petites  fincopes,  dcc,  qui  vont  à  la  mort. 
Secondement ,  le  fond  de  la  matrice  étant 
perverti ,  c*eft-à-dire  retourné  du  dedans 
au  dehors  par  i'atraciion  violente  d*un 
arriére- faix  adhérant  ou  de  quelqu'autre 
corps  étrange  j  &  la  malade  pouiïant  d'ail* 
leurs  à  toute  force  pour  répondre  aux 
intentions  du  téméraire  opérateur  :  les 
cotilédons  ou  embouchures  des  vaiiTeaux 
qui  fe  déchargent  dans  le  placenta  pour 
la  nourriture  du  fetus/ont  te'lement  éten- 
dus ,  ouverts  6c  dilatez  ,  &  le  fang  qui  en 
découle  fort  en  fi  grande  abondance,  que 
la  femme  meurt  fubitcment  fi  la  matrice 
n'eft  réduite  fur  le  champ  dans  Ion  lieu 
naturel.  Que  s*il  s*cft  vu5cfe  voit  encore 
des  femmes  dont  la  matrice  décend  au- 
tant de  fois  qu'elles  acouchent  ,  (ans  en 
mourir  pour  cela  ,  bien  qu'elle  ne  foie 
remifc  à  l'heure  même  :  c'eft  quand  la 
chute  &  perverfion  n'eft  que  partielle  ou 
qu'elle  s'eft  faite  peu- à-peu  ^  &.  non  pas 
quand  elle  eft  totale  ou  fubite  comme 
nous  la  fupofonsj  car  pour  lors  il  eft  cer- 
tain qu'il  faut  promtementêtre  fecourug 
ou  mourir.  Troifiémement ,  fouvent  pour 
avoir  trop  atendu  à  faire  la  rédudion  de 
la  matrice, il  eft  impoffible  de  la  remet- 
tre dans  fon  propre  lieu ,  &,  l'on  ne  peut 
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la  repoufler  au  plus  que  jufques  dans  le 
vagin  ,  qui  n'eft  qu'une  rédudion  impar- 
faite i  qui  fait  qu'elle  devient  dure ,  tumé- 
fiée ,  livide  ,  noire ,  6c  qu  elle  tombe  in- 
fenfibiement  en  cangréne  ,  par  Tétran- 
glement  que  fait  Torifice  interne  qui  pa- 
reillement fe  durcit ,  fe  tuméfie ,  &  faifant 
une  manière  de  ligature  éteint  la  cha- 
leur naturelle  en  cette  partie  par  l'inter- 
ception des  cfprits  -,  &:  la  cangréne  étant 
communiquée  au  dedans,  aporte  des  va- 
peurs putrides  au  cœur  ,  le  tranfport  au 
cerveau,  ôc  la  mort. 

La  chute  ou  perverfion  de  matrice 
pouvant  ainfi  être  mortelle  ,  on  peut  ju- 
ger combien  il  importe  d'en  connoître  les 
caufes  pour  la  prévenir,  s'il  eft  polTible, 
les  fignes  pour  en  juger  quand  elle  eft 
arrivée,  6c  les  remèdes  enfin  pour  y  met- 
tre ordre  autant  que  l'état  6c  les  circon- 
ftances  du  mal  le  peuvent  permettre. 

La  Chute  6c  Perverfion  de  matrice 
peut  être  raportée  en  général  à  l'extrê- 
me tenfion  de  cette  partie  6c  de  fcs  liga- 
mens.  Car  nous  pouvons  en  confidérer  la 
tenfion  comme  naturelle  ,  non  naturel- 
le 6c  contre-nature.  Elle  eft  naturelle, 
quand  la  matrice  s'emplit  par  une  bonne 
grofiefie,  s'étend  peu-à-peu  6c  fans  dou- 
leur. Mais  lorfque  cette  tenfion  s'augmen- 


LA  PRATIQ^UE 

te  en  forte  que  les  ligamens  tant  fupc-: 
rieurs  qu*inférieurs  ne  peuvent  plus  fu- 
porter  le  fardeau  fans  incommodité ,  elle 
devient  non  naturelle  tant  que  la  femme 
foit  acouchée  &:  délivrée.  Enfin  elle  eft 
contre-nature ,  quand  après  elle  perfévé- 
re,&;que  la  violence  s'en  mêle,  comme 
il  arrive,  par  exemple,  dans  l'extradion 
téméraire  &  mal-conduite  d'un  délivre 
adhérant. 

Cette  violence  entre  autres  a   deux 
cTets  généraux  j  de  relâcher  les  ligamens 
de  la  matrice  ,  ou  de  les  rompre  ^  éfets^ 
qui  félon  leur  plus  ou  leur  moins ,  met- 
tent la  diférence  entre  fes  chutes  •  Se  qui 
procèdent  de  deux  fortes  de  caufes  prin- 
cipales ,  dont  les  unes  font  internes  ,  6c 
les  autres  externes.  Des  caufes  Internes 
l'une  eft  lente  &  plus  éloignée  ,  èc  c'efl 
la  qualité  du  tempérament  chaud,  froid ^ 
fec ,  ou  humide  ,  qui  félon  qu  elle  domi- 
ne rend  ces  chutes  plus  ou  moins  faciles 
&  dangereufes.  Par  exemple:  fila  femme 
efl:  plus  pituiteufe  que    fanguine   coléri- 
que ou  mélancolique,  la  chute fe fera  par 
relaxation  ,  &  les  parties  tombées  ou  per- 
verties étant  réduites ,  ne  pourront  être 
retenues  enétatfansle  fecours  dupeflài- 
rCj  où  l'on  peut  obferver  en  paifant  que 
la  chofe  eft  pour  lors  moins  dangcreufe 


Des  acouchemens.  lîv.  n.  jg^ 

^ue  quand  elle  arrive  aux  femmes  qui 
ont  quantité  de  fleurs  blanches,  ou  quel- 
que vieille  gonorrhée.  Mais  fi  la  femme 
eftplus  fanguine  colérique  ou  mélanco- 
Jique  ,  que  pituiteufe  :  fon  tempérament 
étant  plus  fec  ,  fes  ligamens  feront  plus, 
difpofez  à  fe  rompre ,  èc  le  danger  par 
conféquent  plus  grand.  L'autre,  &:plus 
forte ac plus  prochaine, eft  la  qualité  vi- 
tieufe  de  quelque  humeur  ou  vapeur  in^ 

.  fede  &  maligne  ,  qui  par  fon  acrimonie 
picote  la  matrice  j  comme  quand  un  ul- 
cère la  ronge  ,  l'irrite  èc  la  provoque  à 
àes  mouvemens  impétueux  par  des  con- 
vulfions ,  des  vomillemens  Ôc  de  fembla- 
bles  iimptômes. 

Par  les  Externes ,  nous  entendons  tout 
ce  qui  vient  de  dehors ,  dont  la  violence 
produit  des  éfets  beaucoup  plus  fâcheux: 
mais  contre  lefc^uels  en  récompenfe  il  eft 
plus  aifé    de  fe  précautionner.    De  ce 

^  nombre  eft  tout  ce  qui  fecouë  ,  pouiTe , 
âfaiiTe  par  fa  pefanteur  •  comme  d'aler  de 
de  courir  à  cheval  ,  en  coche ,  caroiTe  &C 
autres  voitures  rudes  èc  facheufes  par 
des  routes  dificiles  àc  rempHes  de  cahots  j 
danfer  ,  fauter  ,  porter  de  lourds  far^ 
deaux  principalement  fur  le  ventre  ,  les 
lever  de  terre,  ou  les  tirer  avec  violence 
^  à  forces  de  bras  j  étendre  les  bras  eq 
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haut  j recevoir  quelques  coups,  faire  des 
chutes  furie  ventre  ,  en  arrière  fur  le  dos 
ou  le  croupion,  fur  les  genoux ;&  princi- 
palement pendant  la  grolTefle  ,  foit  que 
le  fruit  foit  petit  ou  gros.  A  l'ocafion  de 
ceci  je  dirai  que  la  chute  de  matrice  eft 
à  craindre  non  feulement  pour  les  fem- 
mes groiïis ,  ou  qui  ont  eu  nombre  d*en- 
fans  ,  6c  dont  les  travaux  ont  été  péni- 
bles, mais  généralement  pour  tout  le  féxe, 
iTjême  pour  les  filles ,  en  qui  je  l'ai  remar- 
quée plu  lieu  rs  fois  j  &  entre  autres  à  la 
fille  d'un  Huiffier  de  l'Hôtel  de  cette 
Ville  pour  être  tombée  fur  les  degrez 
d'une  cave  portant  du  bois  j    accident 
qu'elle  ne  déclara  qu'un  an  après,  forcée 
par  le  péril  de  la  mort  -,  que  je  fis  pourtant 
heureufement  cefier  par  la  réduction  en 
préfence  de  Mtffieurs  Matot  Médecin, 
&  Clavier  Chirurgien  mon  confrère. 

De  ce  nombre  ibnt  les  excès  de  colè- 
re ,  de  crainte  ,  &:  d'autres  pafTions  vio-  i 
lentes  dont  les  objets  extérieurs  font  or-  ! 
dinairement  la  caufe.  Les  remèdes  per- 
nicieux pris  ou  apliquez  ,  pouiTez  ou  élan- 
cez au  dedans  par  injCclions,  par  artifi- 
ces, &c.  Les  acouchemens  laborieux,  la 
portée  de  plufieurs  enfans.  Les  toux, 
eternûmens ,  vomiiremens ,  flux  de  ven- 
tre avec   tenelmes  ou   épreintes  ,   iuf 
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tout  dans  le  tems  de  Texcradion  de  l*ar- 
riére-faix.  Les  vapeurs  fortes  &  puan- 
tes font  aufîî  faire  à  la  matrice  Se  à  Ten- 
fant  des  mouvemens  capables  de  tiraiL 
ler&d*etendrelesligamens.  Le  bandage 
mal-fait  fans  ordre  êc  fans  couduiteàune 
femme  nouvellement  acouchée ,  principa- 
lement durant  les  premiers  jours,  y  con- 
tribue auffi  beaucoup.  Car  s'il  eft  par  trop 
lâche,  il  ne  peut  retenir  la  matrice  dans  /a 
place  naturelle  j  6c  ,  s*il  eft  par  trop  ferré 
en  des  endroits  du  ventre  où  il  ne  faut 
pas ,  il  la  contraint  de  dëcendre ,  quelque- 
fois même  avec  tant  de  force  que  le  pé- 
ritoine s*en  dilate  ou  fe  romt,  d'où  s'en- 
fuiventles  hernies  ventrales  pourlereftc 
delà  vie  (i  Ton  n'y  remédie  promtemenr. 
A  cette  ocafion  je  fuis  bien-aife  de  dire 
ce  qui  arriva  à  un  Marchande  que  j'a vois 
heureufement  acouchée.  Sa  garde  ,  foie 
complaifance  foit  ignorance  ,  la  banda 
(  fans  m'en  donner  avis)  au  defTus  de  la  ma- 
trice ,  d'une  bande  de  fix  aunes  de  long 
fur  quatre  travers  de  doigt  de  large,  qui 
faifoit  plu  fleurs  circuits  autour  du  ven- 
tre également  êc  de  telle  force  qu'elle 
i'aurcit  fait  crever  par  le  bas  ,  fi  fe  plai- 
gnant à  moi  d'une  grofTe  tumeur  qu'elle 
y  reflentoit  contre  l'ordinaire  ,  je  ne  l'a- 
vois  vifitçe.  Je  trouvai  deux  dilatations 
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du  péritoine  qui  formoient  en  la  partie' 
inférieure  une  tumeui  de  chaque  côté 
grofTe  comme  un  petit  œuf  de  poule,  ôc 
tort  douloureufe.  Je  lui  fis   le  bandage 
fpica  des  deux  cotez  ^  compole  du  circu- 
laire montant  de  bas  en  haut,  dont  je  fer- 
rai les  jets  de  bandes  en  circonvolutions 
par  degrez  êc  avec  métode  3  c'eft-à-dirc 
qu'après  avoir  fait  le  fpic^i  double  je  con^ 
tinuai  le  bandage  autour  du  ventre,  com^ 
man(^ant  en  la  partie   inférieure    pour 
monter  jufqu'à  la  fupérieure  ,  en  compris 
rnant  doucement  par  degrez ,  obfervan|f 
que  les  derniers  jets  ne  fûlTent  pas  coni 
tentifs,  pour  remettre  entièrement  la  ma- 
trice en  fa  place  ,  Se  empêcher  qu'elle  ne  ' 
retombât.  Je  lui  fis  garder  le  repos  &:  la 
Situation  convenable  ^  ^  comme  elle  étoic  , 
jeune  ôc  d'un  bon  tempérament ,  elle  guél  j 
rit  en  peu  de  jours. 

Mais  la  plus  dangereufe  &:  celle  de  tou- 
tes les  Caufes  externes  qui  fait  le  plus  de 
defordre  ,  c'eft  l'ignorance  &:  la  teméritç 
dans  l'opération-,  comme, dans l'extraclion 
d'un  arriére- faix  ,  ou  de  quelque-autre 
corps  adhérant  au  fond  ,  ou  renf-enné 
dans  les  replis  d'une  matrice  mal-con^ 
formée  ,  d'où  fuivent  trop  fcuvent  des 
chutes  &  des  perverfions  mortelles, dont 
je  donnerai  quelques  exemples  dans  la 

fuite 


DES  ACOUCHEMENS.  Liv.  II.  ^^j 
illice  de  ce  Chapitre. 

Les  iignes  de  la  chute  Se  perverfîon  de 
matrice  fe  tirent  de  cinq  chofes  mar- 
quées parGalienjde  la  douleur ,  de  fa  Si- 
tuation ^  de  la  partie  bleflee,  des  excre- 
mens  qui  en  fortent  ,  &;  de  (es  accidens. 
i".  De  la  douleur  ^  donc  on  reconnoîtra 
refpéce  par  fa  qualité  tenfîve ,  pulfative, 
pongicive,  ou  agravantc.  2".  Defafitua- 
tion.  Car  où  eftla  douleur ,  là  aufîî  efl  la 
maladie.  Par  exemple:  (î  l'orifice  interne 
efl  tourne  à  droit,  la  femme  fe  plaint  de 
reiTentir  comme  une  corde  qui  bande 
avec  plus  de  douleur  du  côté  gauche:  s'il 
eft  tourné  du  côté  gauche, elle  fe  plaint 
de  k  fentir  à  droit  :  s'il  eft  au  deflbus ,  la 
douleur  ocupera  la  partie  moienne  de  la 
région  hipogaflrique  avec  dureté  tenfivc  i 
S'il  eft  en  devant  ,  la  douleur  fera  plus 
grande  le  long  du  corps  des  vertèbres  du 
fâcrum  de  des  lombes.  Si  la  chute  de  ma- 
trice eft  parfaite  ^  fon  corps  abaiilé  &  fon 
orifice  décendu  en  droite  ligne  proche 
de  la  vulve  :  la  douleur  fera  fixe  ôc  tirera 
comme  deux  cordes  des  deux  cotez  en  la 
région  des  reins ,  à  caufe  de  la  relaxation 
des  hgamens  larges ,  fituez  àc  apuiez  fur 
ces  parties  -,  s'étendra  le  long  des  cuilfes 
jufqu'aux  talons  ^  &;  par  en  bas  à  l'endroic 
de  U  tuiîieur ,  fera  pefance  ou  agravance, 

pp 
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S'il  y  a  rupture  des  ligamens  6c  qu'il  s*y 
fafle  abcès ,  la  douleur  fera  pulfative  aux 
lombes  acompagnée  de  grande  inflama- 
tion  par  tout  le  ventre.  3°.  De  la  partie, 
c'eft-a-dire  de  la  matrice ,  en  laquelle  on 
découvrira    par    l'atouchement    ôc   par 
l'infpeclion  de  Ton  embouchure  ou  orifi- 
ce interne  ,  quels  ligamens  feront  relâ-  • 
chez.  Par  exemple,  fi  ce  font  ceux  du  côté 
droit ,  cet  orifice  fera  recourbé  èc  incli- 
nera du  côté  gauche  :  Si  ce  font  ceux  du 
côté  gauche ,  il  fera  recourbé  au  contrai- 
re &  inchnera  du  côté  droit  :  S'ils  font 
relâchez  des  deux  cotez  ,  pour  lors  il  dé- 
cendrade  droite  ligne  plus  ou  moins  bas 
dans  le  vagin ,  félon  que  la  relaxation  fera 
confidérable.  S'il  y  a  chute  ou  perverfion, 
l'on  verra  le  corps  de  la  matrice  de  la 
grofleur  d'un  œuf  de  canne  ou  d'autru- 
che ,  de  femblable  à  un  fcroton  retourné 
ôc  encore  fanglant,  on  le  verra  ,  dis-je, 
palTé  hors  la  vuive  pendant  entre  les  cuif- 
fes ,  Se  quelquefois  même  jufqu'aux  ge- 
noux quand   le  corps  6c  le  col  font  re- 
tournez. 4^.  Des  excremens  qui  en  for- 
cent. Car ,  s'il  s'agit  de  chute  ,  il  fort  de 
l'orifice  interne  dilaté 6c entr'ouvert, une 
certaine  humeur  falivale  ,  glaireufe,rouf- 
sâtre  ou  fanglante  qui  tres-fouvent  le 
jronge  £c  l'excorie  3  Se  s'il  s'agit  de  perver- 
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ïion  :  la  matrice  étant  retournée  du  de- 
dans au  dehors  ,  il  en  exudera  du  fang 
gouttes  à  gouttes  fi  la  perverfion  eft 
moins  récente  ,  qu'il  y  ait  déjà  quelque 
tems  qu'elle  foit  arrivée  ,  Ôc  que  le  fort 
du  mal  foit  paffe  :  ou  même  fi  elle  eft  ré- 
cente ,  il  en  découlera  en  grande  abon- 
dance,  qui  fortira  des  cotiledons  ou  pe- 
tites bouches  ouvertes  des  vaiiTcaux  qui 
fe  déchargent  dans  le  placenta.  5°.  Des 
accidens  ,  tels  que  font  frifTons  ,  fièvre, 
iiaufées,  vomiiTemens,  fincopes  ,  délire, 
convulfions ,  hoquets,  êcc.  plus  ou  moins 
grands  félon  les  divers  degrez  des  chu- 
tes. 

Quant  aux  moiens  de  remédier  à  ce 
mal  ,  je  les  raporte  à  trois  fins.  La  pre- 
mière eft  le  foulagement  de  la  femme 
qu'il  faut  acoucher  en  cet  état  3  la  fécon- 
de ,  eft  la  réduction  des  parties  j  &  la 
troifiéme  ,  eft  de  faire  ceiTer  les  accidens 
en  les  tenant  aftlijetties.  Sur  le  premier 
chef,  je  ferai  fimplement  le  récit  de  la 
métoie  que  j'ai  gardée  en  quelques-unes 
de  ces  ocafions ,  ik.  qui  m'a  réuffi.  J'avoue 
que  la  chute  de  matrice  rend  les  acou- 
chemens  extrémem.ent  dangereux  ôc  pé- 
nibles. Outre  que  les  enfans  ont  coutume 
de  s'y  préfenter  mal  :  lors  même  qu'ils 
s'y  prçlentent  bien,  ils  courent  rifque  d'y 
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périr  &  d'y  être  étranglez.  £t  pour  h 
mère  ,  fi  racoucheur  n'a  beaucoup  de 
prudence  6c  d'expérience  tout  enfemble ,  j 
il  eft  à  craindre  que  les  ligamens  &;  les 
vaifTeaux  de  fa  matrice  ne   s'y  rompent. 
La  femme  d'un  Bedeau  de  S.  Sauveur  ma 
Paroilfe  ,  qui  avoic  la  matrice  relâchée  , 
(\qs  deux  cotez  également  Se  décenduë  j 
fort  bas  dont  elle  foufroit  des  incommo- 
ditez  &:  des  douleurs  très  grandes,  mais 
qui  l'auroient  encore  été  davantage  ,  fi  je 
ne  lui  avois  apliqué  un  pcflaire  qu'elle 
otoit  toutes  les  fois  qu'il  faloit  l'acou- 
cher  :  cette  femme  ,  dis.je ,  étant  deve- 
nue grofle  en  l'année  1668.  fe  blefTa  au 
terme  de  feptmois^  de  forte  que  fon  en- 
fant étant  forti  de  fa  pofture  naturelle, 
contraignit  la  matrice  de  s'ouvrir   avec  ; 
une  éfroyable  perte  de  fang.  Il  préfen-  i 
toit  les  deux  bras  croifez  l'un  fur  l'autre  ' 
dans  un  pafiage  fort  étroit  j  ce  qui  me 
donna  d'abord  de  l'exercice.  Je  le  réduifis  . 
félon  la  métode  que  j'en  donne  ailleurs,  j 
Mais  ne  refiant  plus  a  fortir  que  les  bras  : 
&  la  tête  dont  j 'avois  mis  la  face  en  , 
defibus  :  quand  il  fut  queftion  de  tirer  , 
pour  achever  de  les  mettre  dehors  ,  la 
matrice  venant  avec  l'enfant  ,  fi  j'eulTe 
voulu  m'opiniâtrer  ,  je  l'aurois  plutôt  ar- 
rachée quç  d'en  venir  i  bouc.  La  voianc 
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êonc  âinfi  pendante  au  dehors  entre  les 

cuifTes  ,  &:  aiant  auparavant  remarqué 
qu*elle  tomboit  feulement  en  partie 
quand  cette  femme  etoit  encemte  y  de 
totalement  quand  elle  ne  l*étoit  pas  (  du 
férence  que  j'ai  fouvent  obfervée  ,  & 
qui  vient  de  ce  que  la  femme  devenant 
grofle,  le  corps  de  fa  matrice  s'emplit  à 
mefure  que  le  fruit  croit  ^  s'étend  égale- 
ment de  parE  &  d^^autre ,  &  par  là  retire 
au  dedans  une  partie  de  ce  qui  étoitfor- 
ti  6c  tombé  au  dehors  ,  qui  retourne  &c 
Ce  relâche  après  Tacouchement  encore 
plus  qu'auparavant.  )  Voici  ce  que  je  fis, 
J'ordonnai  à  un  ferviteur  de  m'émbraf- 
(er^  puis  d'empoigner  les  pieds  &  les  jam- 
bes de  l'enfant  avec  un  linge  cliaud  de 
Ces  deux  mains  fans  tirer  en  aucune  fa- 
çon 5  pendant  que  des  deux  miennes  je 
repoufTerois  un  peu  en  haut  la  matrice 
par  fon  orifice  interne  que  je  retcnois  en 
état  &:  toujours  ouvert  ,  afin  que  quand 
je  donnerois  Pordre  de  tirer  droit  £c  mo- 
dérément la  tête  fe  piit  dégager  fans  rom- 
pre ni  froifler  aucune  partie  de  la  matrice 
m  du  col  de  l'enfant.  Car  comme  il  étoic 
pris  étroitement  dans  l'orifice  interne 
comme  dans  un  anneau  :  j'avois  à  crain- 
dre pour  lui,  de  Pétrangler,  de  le  décol- 
ler ,  ou  de  lui.  roip.pre  le  cou  ^  ôc  pour 
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la  mère  ,  d'atirer  fa  matrice  &  de  la  per- 
vertir. L'opération  ainfi  faite  avec  fuc-  • 
ces  (  car  l'enfant  reqût  le  baptême  )  je 
remis  cette  partie  en  fa  place  naturelle^ 
^  la  foutins  par  le  bandage  convenable 
a  cet  état,  que  te  ne  fis  d'abord  quecon- 
tentif.  Je  lui  appliquai   fur  les  parties 
balles  l'huile  d'amandes  douces  avec  le 
jaune  d*un  œuf  pour  apaifer  la  douleur. 
J*y  joignis  les    erabrocations  oxirodines 
fur  la  région  de  l'hipogadre  6c  des  rems 
avec   de  bonnes  fomentations  anodines  : 
&  fortifiantes  faites  de  feuilles  de  mau-  i 
ves  ,  cruimauves  ,  lleurs  de  camomille  & 
mélilot*,  cuiteseneau  commune  ,  de  pe- 
tits lavemens  doux  de  décodion  d'orge 
tantôt  avec  &  tantôt  fans  miel.  Je  lui  re- 
mis le  pefTaire  ,  auquel  j'ajoutai  les  re- 
mèdes corroboratifs  ,   &:  enfuite  aftrin- 
gens  avec  ordre  &  par  degrez.  Enfin  le 
bon  régime  de  vivre  &  le  foin  que  -épris 
fur  tout  de  lui  faire   éviter  la  colère, 
acheva  de  la  guérir  en  peu  de  jours  ;  &  je 
l'ai  depuis  acouchée  ôc  délivrée  de  plu- 
fieurs  enfans  de  diférentes  poftures. 

Quand  le  fang  coule  en  abondance  en 
h  ftrn.ne  grofle  ,  dont  la  matrice  eft  re- 
lâchée ou  tombée  ,  c'eft  toujours  un 
o-rand  obftacle  à  l'opérateur,  comme  on 
fe  peut  inférer  de  rhiftoire  précédente  : 
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niais  qui  l'efl  encore  plus  ,  quand  elle 
n'eft  pas  à  terme  6c  qu'il  n*y  a  pas  beau- 
coup de  voie  ou  d'ouverture  pour  entre- 
prendre  l'opération  bien   qu'il  s'y  faille 
rcfoudre,  ou  laifler  périr.  Ces  fortes  de 
pratiques  me  font  tombées  plufieurs  fois 
entre  les  mains,  particulièrement  en  des 
femmes  d'humeur  ou  de  profeffion  à  fe 
mettre  fouvent  en  colère  6c  à  paffer  des 
paroles  aux  coups.  Je  me  fouviens  d'en 
avoir  fecouru  entre-autres  une  de  cette 
trempe    en    deux    diférentes  groiïefles. 
Dans  la  dernière ,  étant  à  fix  mois  6c  de- 
mi ,  elle  fut  furprife  d  une  perte  de  fang, 
Ja  matrice  fort  peu    ouverte.   L'enfant 
qui  s'y  préfentoit  par  un  pied  ,  une  main 
un  peu  plus  haut  ,  en  ccupoit  l'embou- 
chure. ]e  la  dilatai  doucement  S<.  peu-à- 
peu  ,  jufquà  ypafTer  les  deux  plus  longs 
doigts  ,   qui   me   fervirent  à    chercher 
Tautre  pied.  L'aiant  découvert  je  l'ati- 
rai  pour  l'unir  au  premier.  Je  me  les  slC- 
furai  enfuite  avec  le  laqs  que  je  fis  tenir 
d'une- part  ,  pendant  que  d'autre  je  re- 
pouffois  la  main  de  l'enfant,  du  heu  où 
elle  étoit  ,  en  dedans  :  je  tirai  le  corps 
au  dehors  avec  les  bras  que  je  dégageai, 
aiant  obfervé  dans  l'opération  de  gou- 
verner la  matrice  ,  comme  j'ai  déjà  dit. 
Mais  le  pire  fut,  que  la  tête  y  demeura 
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comme  je  l'aprëhendois,  6c  m'ctois  bien 
perfuadé  qu'il  arriveroic  malgré  toutes 
mes  précautions.  Enfin  j'eus  recours  au 
crochet  ,  de  l'aiant  doucement  conduit 
dans  le  trou  de  l'oreille  ,  que  je  trouvai 
pour  lors  la  partie  la  plus  commode  pour 
tirer  cette  tête  avec  plus  de  fureté  ,  j'a- 
chevai mon  opération.  Je  remis  la  matri- 
ce en  Ton  lieu  j  le  peiTaire  enfuite  ,  après 
l'écoulement  des  vuidanges  ^  Se  la  femme 
s'en  tira  fans  aucun  accident. 

Une  autre  demeurant  rue  S.  Denis ,  à 
qui  la  matrice  étoit  tombée  dés  étant 
fille ,  jufques  dans  le  vagin  ,  devint  grof^ 
fe  &  acoucha  en  cet  état  pour  la  pre- 
mière fois  ,  après  avoir  fort  long-tems 
fbufert.  Mais  dans  la  fsconde  qui  fut  en 
1^74.  elle  eut  befoin  d'un  nouveau  fe- 
cours  ,  parce  qu'à  mefure  que  les  dou- 
leurs s'augmentoient  &:la  prefToient  pour 
acoucher  ,  la  matrice  décendoit  peu-d- 
peu  dans  le  vagin  ,  de  forte  qu'étant  for- 
tie  &  le  col  même  ou  vagin,  atiré  après 
elle  ,  l'orifice  interne  ne  pouvoir  fe  dila- 
ter ,  quoique  les  douleurs  fûflent  gran- 
des. Je  m'y  tranfportai  pluficurs  fois  /àn-s 
pouvoir  entreprendre  l'opération.  A  la 
fin,  voiant  les  forces  de  cette  femme  di- 
minuer de  plus  en  plus ,  j'hazardai  j  ôc 
bien  que  l'ouverture  de  cet  orifice  m^ 
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Tiit  pas  plus  grande  qu'une  pièce  d*un 
çcu,  je  ne  laiflai  pas  d'introduire  le  cro- 
chet en  la  mâchoire  fupërieure  de  l'en- 
fant :  puis  foutenant  d'une  main  la  ma- 
trice ,  qui  fervoit  auffi  de  conduite  au 
crochet ,  je  le  tirai ,  &:  il  fut  porté  à  la 
ParoiiTe  où  il  reçut  le  baptême,  je  ré- 
duifis  la  matrice  ,  6c  gardai  tant  pour  les 
remèdes  que  pour  le  régime  de  vivre, 
la  conduite  que  j'ai  décrite  en  la  pre- 
mière Hifloire.  La  femme  échapa  ,  à  la 
charge  de  porter  un  pefTaire ,  pour  em- 
pêcher déformais  la  chute  ,qui  1  avoitmi- 
fedans  ce  péril. 

Sur  le  fécond  chef ,  favoir  la  réduc- 
tion de  la  matrice  :  pour  s'y  bien  com- 
porter ,  il  faut  fur  tout  examiner  l'état 
de  la  relaxation  ,  chute  ,  ou  perverfion  5 
pour  connoître  ,  par  exemple  ,  dans  la 
relaxation  de  quel  côté  l'orifice  interne 
eft  tourné ,  &  où  il  demande  d'aller  •  à 
quoi  les  fîgnes  que  nous  avons  donnez 
fervent  beaucoup.  De  quelque  forte  que 
foit  la  relaxation  ,  il  faut  ,  s'il  fe  peut , 
dés  le  commencement  la  réduire  avec 
l'un  ou  l'autre  des  doigts  index  &  médius, 
ou  avec  tous  les  deux  enfemble,  revêtus 
de  quelque  matière  ondueufe  :  repoui- 
fant  doucement  &  peu-à-peu  l'orifice  in- 
terne vers  haut  du  câté  qu'il  efl  néçcf- 
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faire.  Si  la  relaxation  n'eft  pas  confidérâ- 
ble,  &  que  les  doigts  n'y  puilTent  ateindre  ^ 
on  fe  fervira  de  fumigations  aftringen- 
tes ,  faites  avec  l'écorce  de  grenades ,  ba- 
loftes ,  noix  de  galle  ,  fleurs  d'origan  èc 
alun  de  roche,  de  chacun  deux  onces, 
concaflees  &  mifes  en  poudre  grofficre , 
dans  trois  chopines  de  gros  vin  ,  bouil- 
lies à  feu  lent  jufquà  la  diminution 
du  tiers  ,  qu'il  faudra  mettre  dans  un 
baiîîn  de  chambre  pour  en  recevoir  la 
fumée  ,  la  plus  chaude  qu'on  la  pourra 
foufi'ir-  on  s'en  fervira  auffi  pour  l'injection 
i'efpace  de  douze  ou  quinze  jours,  durant 
lefquels  on  fera  tenir  la  malade  couchée 
fur  le  dos ,  la  tête  baflTe  &:  les  cuifles  un 
peu  élevées  avec  un  rouleau  deflbus  pour 
les  foutenir.  On  mettra  fur  le  ventre  Se 
particulièrement  fur  la  région  hipogaftri- 
que ,  des  embrocations ,  linimens ,  fomen- 
tations, cataplafmes  &:  emplâtres  aftrin- 
gentes  aufquelles  on  joindra  le  bandage. 
On  apliquera  même  s'il  eft  befoin  les  ven- 
toufes  féches  vers  les  hipocondres  j  ôc  s'il 
y  a  grande  douleur  &  tenfion ,  on  chan- 
gera ces  remèdes  en  d'autres  qui  aient  la 
vertu  anodine  6c  émoliente.  Si  la  chute 
ou  perverfion  eft  totale  ,  il  faudra  revê- 
tir Ces  doigts  d'une  toile  douce  -,  puis  em- 
poignant le  corps  de  la  matrice ,  on  apuîra 
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les  deux  pouces  fur  l'orifice  interne  ou 
fur  Ton  fond  retourné ,  après  l'avoir  garni 
d'une   comprefle    en   plufieurs    doubles 
trempée  dans  le  vin  &  l'huile  commune, 
obfervant  de  faire  ouvrir  la  bouche  à  la 
malade  &  tirer  fon  haleine  dans  le  tems 
de  la  rédudion  ,  pour  en  faciliter  l'exé- 
cution.  Si  la  chute  eft  vieille  ,  il  n'y  a 
point  d'autre  cure  que  la  paliative  par  le 
moien  du  bandage  6c  du  peflaire.  Et  à  l'é- 
gard de  la  perverlion  totale ,  fi  elle  pafTe 
feulement  deux  heures  fans  en  faire  la 
rédudion  ,  il  eft  impoifible  d'en  venir  à 
boutj  6c  fi  quelques  femmes  en  échapent, 
c'eft  un  hazard  &:  un  bonheur  extraordi- 
naire. Je  raporterai  fur  cela  deux  courtes 
hiftoires  :  L'une  de  la  première  femme 
d'un  Marchand  Epicier  demeurant  rue 
S.  Honoré  ,  à  laquelle  je  trouvai  la  matri- 
ce retournée  il  y  avoir  quatre  jours  ,  & 
pendante  entre  les  cuiiTes  de  la  grolfeur 
d'une  vefcie  de  porc  ^  (  car  elle  eft  fouvent 
de  cette  grofteur  dans  une  femme  acou- 
l  chée  à  terme  d'un  enfant  puiftant ,  &  qui 
a  beaucoup  de  vuidanges.  )  Elle  fe  tira  de 
ce  pas  ,  après  être  tombée  plufieurs  fois 
dans  de  tres-fâcheux  accidens.   Mais  fes 
vuidanges  s'abcédérent  ,  ôcle  corps  de  fa 
matrice  n'aiant  pu  qu'être  repoufié  dans 
le  vagin  feulement  ,  la  nature  fe  fit  une 
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ouverture  à  travers  pour  donner  iiïuc  I 
ces  matières  corrompues  &  au  faner  ^  dont 
les  pertes  fréquences ,  plus  ou  moins  gran- 
des &  fans  régie,  lui  entretinrent  une  vie 
ianguifTante  6c  pleine  de  chagrin  jufqu*aa 
bouc  de  l'année,  &  elle  mourut.  L'autre 
arrivée  prefqu'en  même  tems ,  eft  de  h 
femme  d'un  Commis  de  M.  T.  dont  je 
trouvai  la  matrice  dans  une  difpoficion  a 
cangrcne ,  pour  avoir  demeuré  fans  re- 
mèdes l'efpace  de  huitjours  Je  la  repouflai 
jufques  dans  le  vagin,ne  pouvant  faire  da- 
vanta-re  •  &  j'en  prédis  la  mort  qui  arriva 
Je  fxiéme  jour  enfuivant.  L'une  &  l'autre 
perverfion  avoir  été  cauféc  par  l'atraction 
violence  &.  téméraire  du  délivre  j  éfet  fu- 
nefte  &  trop  fréquent  de  l'ignorance  prc- 
fomptueufe   des   matrones  indignes    de 
leur  profeiTion  5  qui  prennent  fouvent  la. 
matrice  pour  ce  qu'elle  n*eft  point ,  com- 
me, pour  la  tête  d'un  enfant,  &  fur  cette 
créance  la  tirent  impitoiablement  dehors. 
Surquoi  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire 
ici  le  récit  de  deux  autres  tragiques  hi- 
ftoires ,  avec  tout  le  refpect  que  je -porte 
aux  Sages-femmes  habiles  ,  pour  qui  j'ai 
toujours  eu ,  &  j'aurai  toujours  de  l'eftime 
infiniment.  En  l'année  1662.  A.  F.  femme 
d'un  faifeur  de  poupées  âgée  de  35.  ans , 
acouchée  de  fon  neuvième  enfant ,  ôi 
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non  délivrée  à  caufe  de  la  trop  grande  ad- 
hérence de  fon  arriére- faix ,  tomba  maL 
heureufemenc  entre  les  mains  d'une  vieille 
ignorante  ,  c^ui  lui  fît  faire  de  fi  grans 
cforts  de  tira  le  cordon  avec  tant  de  vio- 
lence ,  qu'elle  atira  le  fond  de  la  matrice 
retourné  ,  où  la  malTe  éroit  fortement 
atachée.  Nonobftant  cela  ,  malgré  la 
perte  du  fang  qui  couloit  en  abondan- 
ce, elle  continua  toujours  à  tirer  avec 
Î)Ius  de  force  ,  entêtée  que  le  corps  de 
a  matrice  ôc  Tarriére-faix  ctoit  la  tête 
d'un  autre  enfant.  Voiant  enfin  fes  éforts 
inutiles,  elle  eut  recours  à  moi,  mais  trop 
tard.  Car  je  trouvai  deux  pauvres  mal- 
heureufesau  milieu  de  la  chambre, Tune 
couchée  par  terre  dans  fon  fang ,  &  l'au- 
tre ocupée  à  la  tirailler  6c  â  lui  crier  qu'el- 
le prît  courage  ,  6c  que  fon  enfant  aloit 
venir  5  avec  tant  d'extravagance  juf- 
qu'd  ne  s'apercevoir  pas  qu'elle  étoit  mor- 
te. Je  fis  figne  à  cette  téméraire  de  fe 
retirer,  car  je  craignois  la  fédition  popu- 
laire qui  commançoit  à  s'élever  parmi 
une  troupe  de  voifines  qui  avoient  été 
témoins  du  fpeclacle  ,  6c  qui  l'auroient 
jettée  par  la  fenêtre,  fi  je  n'eufie  fait  en 
forte  de  l'excufer  èc  de  rejetter  ce  mal- 
heur fur  la  dificulté  du  travail.  Les  aianc 
donc  apaiféesdu  mieux  que  je  pus,  je  fis 
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connoître  àl'afTemblée  la  qualité  du  mal, 
&  ,  quoique  cela  parût  afcz  inutile  la 
femme  étant  morte  ,  je  ne  lailTai  pas  de 
détacher  le  délivre  ôc  de  repouifer  le 
fond  &  le  corps  de  la  matrice  en  Ton  lieu. 
Apres  quoi  j'emmenai  avec  moi  notre 
vieille  infortunée  pour  empêcher  qu'on 
ne  lui  fît  outrage.  Mais  elle  profita  bien 
mal  d'une  ocafion  qui  Pauroit  du  rendre 
plus  favante  ,  plus  circonfpecte  de  plus 
humble.  Car  quelque  tems  aprés,une  jeu- 
ne femme  enceinte  de  Ton  premier  fruit, 
de  trois  à  quatre  mois,  étant  tombée  fore 
rudement  fut  furprife  en  même  tems 
d'une  relaxation  du  col  de  fa  matrice  fore 
confidérable  ,  qui  formoit  une  tumeur  de 
la  grofTeur  d'un  œuf  de  canne  acompa- 
gnée  de  douleurs  violentes  avec  perte  de 
fang.  Elle  y  fut  apellée  ^  6c  pour  foula- 
gement  elle  commanda  par  s'écrier  ,  lui 
perfuadant  que  c'étoit  pour  acoucher, 
qn'il  faloit  qu'elle  fe  fût  trompée  en  Ton 
calcul ,  que  la  tête  de  fon  enfant  fe  pré- 
fentoit  au  couronnement  prête  à  fortir. 
Elle  lui  confeille  de  fe  mettre  au  lit.  L'au- 
tre s'y  met-  &  celle-ci  prenant  cette  pré- 
tendue tête  d'enfant  la  tire  de  toute  fa 
force ,  &:  l'auroit  arrachée  du  corps  mal- 
gré les  cris  éfroiables  de  la  malade  qu'elle 
encourageoit  par  belles  promeffes  d'une' 
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promte  délivrance  ,  fî  la  mcre  voiant  fa 
nlle  dans  de  grans  accidens  n*eût  don- 
né fecrctemenc  ordre  de  me  venir  qué- 
rir. Je  connus  d'abord  par  Tinfpeàion 
àQs  chofes  ce  que  c'étoit&;  j'afTurai  qu'el- 
le n'étoic  groiïe  que  de  trois  mois  au  plus, 
qu'au  reil:e  la  tumeur  qui  paroifToit,  étoic 
une  partie  qu'il  faloit  faire  rentrer  au 
dedans.  Pour  en  venir  à  bout ,  je  la  fo- 
mentai avec  remèdes  anodins  6c  linimenc 
fait  de  pulpe  de  Althéa  &  d'huile  com- 
mune. Après  la  rédudion  précédée  ôc 
fuivie  d'une  faignée  que  je  fis  faire ,  je  me 
/ervis  des  remèdes  fortifians ,  j'ufai  enco- 
1  re  de  petits  lavemens  doux  6c  fréquens  - 
enfin  le  repos  ,  le  régime  6c  le  banda- 
ge convenable  achevèrent  de  la  tirer 
xl'afaire ,  en  forte  qu'elle  acoucha  heureu- 
fementécà  terme. 

Sur  le  troifième  6c  dernier  chef  qui 
confifle  à  faire  cefler  hs  accidens  après 
Ja  réduction  des  parties  ,  6c  à  les  tenir 
I  ainfi  réduites  6c  alTujéties  :  outre  ce  qui 
rèfulte  de  la  plupart  des  hiftoires  de  ce 
Chapitre, je  dn-ai  que  les  remèdes  font 
ou  généraux  comme  les  faignées  faites 
dans  le  tems  6c  les  circonftances  propres, 
les  lavemens, le  régime  ,  6cc.  ou  particu- 
liers ,  tels  que  font  tous  ceux  qui  ont  la 
vertu  d'apaifer  les  ûmptômes  ,  comme 
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fomentations  ,  embrocations  ,  &  autres;, 
épars  en  diférens  endroits  de  cet  ouvrage, 
qui  doivent  d'abord  être  doux  ,&  enfuite  - 
lurla  fin  refTerrer  ôc  fortifier  les  parties 
travaillées,  afoiblies,  6c  relâchées  ou  rom- 
pues •  mais  fur  tout  les  pefTaires  de  figure 
&;  grandeur  proportionnée  à  la  maladie 
&;  à  la  partie  malade.  Je  n'en  repréfente 
ici  qu'un  certain  nombre  feulement  pour 
en  donner  une  idée.  Quanta  la  manière 
de  les  faire  ,  la  voici.    Prenez  un  grand 
morceau  de  liège  bien  net  &  du  plus 
épais  ,  que  vous  couperez  en  plufieurs 
morceaux, de  la  figure  &: grandeur  qu'il, 
vous  plaira  ,  les  uns  ronds  comme   une 
balle  ou  éteuf,  les  autres  également  longs 
&:  ronds  ,  d'autres  courts  ,  d'autres  plats 
ronds  ac  ovales.  Après  les  avoir  ébauchez 
au  couteau ,  il  y  faudra  faire  un  trou  dans 
le  milieu  proportionné  à  leur  ufage  ,  les 
adoucir  par  tout  avec  la  râpe  pour  les 
rendre  unis  ,  &:  les  couvrir  entièrement 
d'un  fil  de  chambre  bien  fort  ,  conduit 
prés  à  prés ,  dont  on  formera  comme  une 
gance  en  quelque  endroit ,  où.  l'on  puilPe 
pafTer  un  ruban  pour  l'atacher  à  l'une  des 
cuifies.  Et  pour  faire  que  le  pefïlure  dure 
ac  quilréfiil:e  davantage  à  la  corruption, 
vous  ferez  votre  compofition  d'une  livre 
de  colofone  ,  demie  livre  de  raifine  puU 

vçrifée, 
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vériiéc ,  &  demie  livre  de  cire  neuve  cou^ 
pée  6c  fondue  à  petit  feu  ,  dans  laquelle 
vous  le  tremperez  diverfes fois, tant  que 
les  fils  en  foient  couverts  6c  ne  paroiiïenn 
plus.  Pour  s'en  fervir  il  faudra  fituer  la 
malade  -,  6c  ,  la  réduction  faite  ,  on  intro- 
duira le  peiTaire  oingt  d'iuiîle  commune 
ou  d'amandes  douces,  que  l'on  poferaen 
forte  qu'il  foit  apuië  fur  les  os  pubis,  afin 
que  la  matrice  s'y  repofe  comme  fur  ua 
bourlet^  6c  que  les  menftruës  puifient  s'é- 
couler par  l'ouverture  du  milieu  deflinéé 
exprés  pour  cela. 


CHAPITRE     XXII. 

ÎDes  Varices  au  col  de  la  matrice ,  ^  des 

Hémorroïdes  furfenucs  à  la  femme 

enceinte  ou  nouvellement  acouchce, 

LEs  veines  6c  les  artères  qui  arrofenc 
le  col  de  la  matrice  fe  remplifi^ent 
quelquefois  d'un  fang  atrabilaire  6c  mé- 
lancolique Quand  elles  en  font  trop  plei^ 
nés ,  elles  s'étendent  ^  fe  dilatent  de  tel- 
le manière  qu'elles  font  des  varices  dans 
toute  fa  circonférence  ,  auxquelles  les 
cforts  qu'il  faut  faire  dans  certaines  pro- 
fefiions  j  les  couches  fréquentes  ^  6c  les  en^ 


€îô        LA    PRATIQ^UE 

fantemens  laborieux  contribuent  beau- 
coup. Ces  varices  non  feulement  incom*  . 
niodent  une  femme  enceinte  durant  fa 
o,roirefle  par  de  continuelles  douleurs , 
inais  la  mettent  même  en  danger  dans  le 
tems  de  la  fortie  de  Tenfant,  principale- 
ment quand  il  eft  gros  ,  qu'il  demeure  ^ 
au  paflage  ,  6c  que  la  Sage- femme  ne 
prend  pas  fufîfamment  fes  précautions» 
En  éfet,  il  l'on  n'a  foin  de  le  retenir  pen- 
dant les  grandes  douleurs  ^  &  d'y  porter  ■ 
la  main  pour  en  arrêter  le  choc  :  il  eft  à 
craindre  que  dans  l'éfort  venant  à  don- 
ner nnpccucufement  contre  ces  varices , 
elles  ne  fe  rompent ,  &:  qu'elles  ne  caufenc 
parleur  rupture  une  perte  de  fangconll- 
dërable  ,  capable  même  de  faire  fubite- 
ment  mourir. 

Voici  ce  qui  arriva  à  une  Boulangère 
du  Faux-bourg  S.  Denis ,  dont  le  trépas  ' 
n'efl  pas  moins  digne  de  récit  que  de 
pitié.  Cette  pauvre  femme  devint  encein- 
te d'un  enfant  fort  gros  &:  fore  puiflanc, 
dont  la  tête  féjourna  long-tems  au  cou- 
ronnement ,  les  eaux  écoulées.  Ce  long 
fcjour  obligea  enfin  la  Sage  -  femme  â 
m'envoier  quérir.  J'avois  déjà  fecouru 
ia  malade  dans  un  pénible  acoucbement, 
où  je  la  délivrai  de  deux  enfans.  Mais 
dans  cet  autre  fâcheux  accident  je  ne  pus 
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que  donner  mon  avis ,  qui  fut  de  prendre 
patience ,  &  de  ne  rien  forcer  ,  d^autant 
que  je  trouvai  les  veines  &:les  artères  du 
col  de  la  matrice  dilatées, qui formoienc 
une  efpéce  de  bourletau  tour  èc  au  de- 
hors de  la  tête  de  l'enfant.  Je  défendis 
donc  expreiTément  de  l'exciter  à  Pexpul- 
fîon  de  ion  fruit,  de  crainte  que  par  cette 
violence ,  PaboutifTement  de  ces  vailTeaux 
varifqueux  ne  vînt  à  fe  rompre  ,  &;  que 
cette  rupture  ne  fût  fuivie  d'une  more, 
fubite  ,  fans  efpérance  d*aucun  fecours. 
Je  donnai  ordre  en  même  tems  de  les 
foutenir  aVec  la  main  pour  empêcher  ce 
fîmptôme  dans  les  tems  de  la  douleur  3^, 
y  tenant  des  linges  trempez  dans  le  vin 
chaud.  Mais  foit  qu'on  n'obferva  pas  exac- 
tement ce  que  j*avois  prefcrit ,  foit  que 
Ja  douleur  y  mit  empêchement  j  il  efl:  trop 
certain  qu'au  premier  éfort  cette  efpéce 
de  bourlet,  dont  j'ai  parlé  ,  creva  au  def- 
fus  de  la  vulve  ,  proche  le  méat  urinai- 
re  ,  èc  qu'auffi-tôt  le  fang  fortic  d'une 
telle  impétuofité  6c  avec  tant  de  furie  ^^ 
qu'à  peine  la  malade  eut-elle  le  tems  d*é- 
lever  fon  efprit  à  Dieu.  Pour  moi  ,  qui 
ne  fus  pas  fi.tôt  rentré  dans  mon  logis. 
qu'ail  me  falut  retourner  fur  mes  pas,  j'a-^ 
voue  que  je  fus  extrêmement  furpris  de.^ 
voir  cette  pauvre  femme  toute  plongëjg 
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dans  Ton  fang  ,  6c  fon  enfant  encore  au 
même  endroit  où  je  Tavois  laifTë. 

Pour  prévenir  un  tel  malheur  ,  &  l'ar- 
rêter dans  fa  fource  :  comme  les  femmes 
de  tempérament  fanguin  ou  dans  qui  la 
colère  domine  ,  font  plus  fujëtes  aux  va- 
rices que  les  autres  ,  il  faudra  dans  leurs 
grofTellesneles  point  épargner ,  c'efl-à- 
dire  ,  leur  faire  '  de  fréquentes  faignées 
&  y  joindre  quelques  légères  purgations, 
.pour  éviter  une  trop  grande  plénitude. 
ï»    Les  femmes  ont  auffi  quelquefois  des 
hémorroïdes  qui   les  travaillent   durant 
certains  mois  de  leurs  groflelles ,  &  en- 
core plus  quand  elles  font  acouchées  ^  ce 
qui  vient  ,  en  ce  dernier  cas  ,  de  la  fu-, 
preflion  du  tout  ou  d'une  partie  des  vui- 
danges  qui  prennent  ce  cours  ^  &:  dans 
l'autre  ,  de  ce  que  le  fang  menftrual,  étant 
en  une  plus  grande  quantité  qu'il  ne  faut 
pour  la  nourriture  du  fétus ,  fe  décharge 
dans  les  veines  qui  aboutilîent  au  col  de 
la  matrice,  &:  le  plus  fouvent  dans  celles 
du  fondement ,  où.  ce  fang  groffier  &  brû- 
lé s'échaute  ,  s'altère  ,  fe  corromt  aifé- 
ment  ,  &:    caufe  des  douleurs    prefquc 
infuportables.  Ce  n'eft  pas  que  cette  dé- 
charge ne  foit  fort  fakitaire  ,  puifque  nous 
voions  par  expérience  en  beaucoup  de 
femmes ,  qu'avant  ce  dépôt  de  mauvais 
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fang  elles  ont  des  douleurs  &  des  laffitu- 
des  univerfelles  ,  fuivies  d'infomnies ,  de 
dégoûts  ,  ôc  quelquefois  d*enfliire  aux 
extrémitez  ^  qu'elles  font  menacées  d*a- 
popléxie  ,  par  des  opreffions  &  des  étou- 
fcmens  fréquens,  particulièrement  pen- 
dant leurs  groiïeiîes  ^  au  lieu  qu*elles 
font  foui  âgées  de  ces  maux  par  les  hé- 
morroïdes. Mais  comme  c'eft  guérir  d'un 
mal  par  un  autre  ,  il  refte  de  remédier 
à  celui-ci  au  moins  pour  en  adoucir  la 
peine  j  ce  qu'on  peut  faire  en  général 
par  l'ufage  de  la  faignée  Se  des  lavemens , 
ou  fupofitoires  aiiodins ,  s'il  y  a  lieu  j  &  en 
particuIiëF^^àr  tout  ce  qui  peut  apaifer 
Ja  douleur  en  évacuant  par  l'ouverture 
faite  avec  la  lancette  par  l'aplication  des 
fang-fuës  ^  foit  en  réfrénant  l'humeur 
farouche  par  les  bains ,  par  les  fomenta- 
tions de  lait  tiède,  où  l'on  aura  fait  boiiil- 
lir^le  Boiiillon-blanc  ,  le  cerfeuil ,  la  grai- 
ne de  lin  ,  dcc.  par  les  lininiêns  Faits  de 
popûîëum  lavé  dans  Peau  Je  jômbarde, 
3e  moreîlè  &  de  plantin,  mêlée  avec  le 
jaune  d'un  œuf  trais  &  deux  grains  de 
fel  de  Saturne  j  par  le  parfum  de  ces 
mêmes  fimpléT  &  d'autres  femBlablès  3  èc 
enfin  par  le  bon  régime. 

FIN. 


Errata. 

PAge  4V  lig"=  antép.  ocupé  ,/i/J?  ocupée.  P.  76. 1.  i.  de  lui  ,  li[e^^ 
delalui.  P.ys.lig.  dernière,  jetiiVe  ,  /i/ê^j'en  fafle.  P.  87. 1.  n. 
&pour  ,  /(/?<,  ou  pour. P.  104. 1.  17.  eut  de, /iff^eut  deux  de. P.  10^.  1. 
io.s*eftfaite,/i/rs"eft  fait.P.iu.l.ii.  peut-être,/ijl  peut  êire.P.iié.l.iy. 
entlécs,/«/e^entlée.  P. 151.  1.  19.  pas  dangereux  ./(fe^pasft  dangereux. 
P.  lé»;.  1.  ry.  empêche,  ti/ê^empêchent.  P.  1^5.  1. 17.  répandît  ,  if/ê^ 
répandit,!.  x8.  portât  ,iiyê<^pûrta.  P.  x'îo.l.  14. qu'elle  ./(fê^qu'cUes. 
P.  ^6l.\.  X,  ies, Ufe^àe.  P.  165.  l.  i6'  qu'après  le  coup  ,  /r/î^qu'apréi 
coup.  p. 167.1.  11.  l'a  produit)  ijyî^la  produit.  P*  174.  1.  i.  matrice  , 
lije^nizuie  ,  I.5.  fon  Gang  ,  life^J^  fang.  P.  178. 1.  15.  qu'il  ait .  ^i,e<__qui 
ait.P.  145.1.  7.&de,/»yï<^ftde.P.î56.1.  19.  convertira, /»/f^couvri:.î 
1.  î «5.1. antép. /?»/««  j  lifez  cenfent-V.  366.  l.s.Peyret,  /i^^Pereyrer. 
l'>.57t.l.  i6.reg.irde  ,/jy£^regardent.  P.  576.1.  rj.  moinsde  ,  Itfe^fVi, 
de.  P.  418. 1. 14.  l'endroit, /t/è^à l'endroit  P.  417. 1. 11.  la  ponévrcfe^ 
Zi/è^l'aponévroie.P.  469. 1. 15.  manière, /«yî^nxitiére,  P.  48s. 1.  11  fu- 
périeures qu'inférieures, /t/t^fupérieurs  qu'inférieurs.  P.^;8. 1.  é.grof- 
feî  .Zi/è^^grofleffes.  P.  5^1. 1. 1.  lubvenir ,  /»/<r  furvenir.  P.  564.  1.  i>, 
humeur  ,  Zi/è^cumeur.  Pag.  s 9t.  1.  ij  un,i/p^une.  Cage  551. 1,  i^ 
pas  comentifs ,  ii[tKj\\xt  contcEtifs. 


REPONSE 

D  E  M^   PEU 

AUX 

OBSERVATIONS 

PARTICULIERES 

DE  M'^  MAURICEAU 

SUR    LA    GROSSESSE    ET 

rAcouchement  des  Femmes, 

O  u  s  n'aimez  point  ,  Monfieur  ,  le  IfEREs^' 
préambule.  Je  ne  vous  en  ferai  point.  Soufke*, 
On  ne  pouvoit  mieux  commencer  vô~  Monfiïur^&u 
tre  ^epljHeaxmRéponfe^  que  par  ce  pTcLn^ukr 
mon  Soufre'^  y  a.i  yéritablement/^/{/^f?'^  avant  que 
d'arriver  à  la  fin  ,   moi  qui  ne  pouvois  pas  me 
difpenfer  de  la  lire  toute  entière  ;  &  j'en  ai  vu 
foufrir  bien  d'autres ^  qu'une  jufte  impatience, 
acompagnée  d'une  plus  jufte  indignation  ,  a  re- 
butez ,  ÔC  qui  n'ont  pu  foutenir  jufqu'au  bout  le 
poids  d'une  fi  fade  ÔcCi  ennuieufe  ledture. 

Voici  ,  à  peu- prés  ,  à  quoi  fe  réduifent  vos 
cent-  foixante  Ohftrvations  particulières  fur  mon 
Livre.  J'en  trouve  trente  pour  le  moins  que  Je 

Â 


nomme  des  Censures  de  ma  Métode  loit  d  o- 
pérer  foit  d'adminiltrer  les  remèdes ,  defquelles 
je  me  crois  en  droit  d'apeller ,  pour-ainfi-dirc  , 
comme  d'abus  -,  je  ne  dirai  pas  à  moi ,  qui  fuis  ici 
votre  partie  ,  de  pourrois  être  ailleurs  votre  ju- 
ae  :  mais  au  goût  &  à  la  décifion  des  perfonnes 
éclairées  dans  la  Profeflion.  Il  y  faut  joindre  un 
é'-^al  nombre  de  minuties  ou  vetjlles  ,  de  tau- 
VRETïz  indignes  qu'on  y  réponde:  Une  vingtai. 
ne  d'autres  ,  que  je  nommerai  oiscoRDs  d'ex- 
pe'rience  ,oi\  la  vôtre  5c  la  mienne,  par  mal- 
heur ,  ou  plutôt  par  bonheur  ne  conviennent 
pas:  Une  autre  vingtaine  ,  qu'on  peut  apeller 

ÎUG'rMENS  TEMERAIRES  ,  OU  DIVINATIONS  GRA- 
TUITES ,    IMPOSTURES     de     SUPPOSITIONS  :  Unc 

douzaine  d'endroits  où  la  malice  noire  frape 
plus  ouvertement  les  yeux  du  lecteur  ;  fans  beau- 
coup d'autres  oi\  vôtre  Ignorance  fe  diftingue.  Le 
tout  foutenu  de  fauve  d'une  demi- douzaine  de 
BONNES  remarques,  dont  j'aurai  foin  de  faire 
obferver  le  mérite.  C'eft  ce  qu'on  pouvoitefpe- 
rer  après  le  bel  eflai  de  vôtre  Avenifementi 
&  je  vous  avoue  que  cette  nouvelle  produaion 
de  vôtre  fécond  génie  n'a  rien  qui  m'ait  beau- 
coup furpris.  L'ouvrage  eft  digne  de  l'ouvrier. 

Vous  m'avez  T  r  q  u  S  avCz  tort  de  dire  que  j'ai  témoigné  de 
\-,rpSfa.  ^  rtmpaneme  ,  de  l' emp-re^ment  pour  vos  RE. 
«..devoirics  j^AROVES  PA RT/CV Ll ERES ,]e i^iroisiin 

^XS.  pauvrel^omme.   Dites ,  que  i>i  ^^T^^'f^f ^^^ 

HJc,  fag.  I.    [attendre  *  DANS   VNE   GRANDE 

TRANQVILITE\  comme  quelque  choie  qui 

n'avoit  pas  l'air  d'être  fi-tôc  prct,  6c  qui  dans 
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t^ùelqùe  temps  qu  il  vînt  ne  me  paroilîoit  pas 
fort  à  craindre.Il  eut  mieux  valu  pour  vous ,  ter- 
miner à  loifîr  votre  Procès,  &  votre  Edition  ;  &: 
prendre  enfuitc  plus  de  tems  pour  faire  des  Obfer^ 
valions  qui  fûiFentau  moins  fuportables.il  eft  vrai 
que  quand  on  penfera  que  vous  avez  eu  l'efprit 
partagé  par  tant  de  chofes  à  la  fois,  on  aura  quel- 
que compaiîion  de  vos  égaremens ,  &  que  ce 
pourra  être  un  motif ,  (înon  pour  vous  les  par- 
donner ,  au  moins  pour  les  excufer  en  partie. 

Si  j'ai  fait  paroître  quelque  forte  è^tm^rejfemenr^ 
ce  n'eft  pas  pour  des  P.emarques  de  vôtre  façon  fur 
l'Art  que  vous  &  moi  profeffons  :  mais  pour  une  « 
cltMion   exprcffe   des  ENDROITS  PRE'CIS 
£T POSITIFS  or  f^I TRAITE'  SELON 
VOUS  avec  indignité  U  Mor^Ae  Jn  Religion ,  & 
les  Safremens.  Je  vous  ai  fommé  de  me  les  C/, 
TER  JMC E  S  S  ^  M  Ai  E  NT.  Sewï  de  mon 
fait,    JE    rOVS  ^I  DTFIE'  D'EN 
TROVrER  VN  SEVL,   Mais  par  une  pre- 
tniére  bévue  qui  eft  à  la  tête  de  toutes  les  au- 
tres, vous  avez  fait  tout  le  contraire.  Car  pour 
pjisfaire  un  emprefement  que  je  n'avois  pas, vous   Je  vf„x  \,\if^ 
Vous  êtes  ernp.njré  Yous-mème  de  me  donner  ,  au  p°"'  ratisfaU 
préjudice  de  votre  gloire,  un  alfemblage  confus  preSatTr 
à'Obfervations  mal-digérées  ,  faites  à  la  hâte,  H»<;.p-'S*M 
dont  vous  avez  enfanté  le  monftre  avant-terme. 
Et  fur  l'autre  chef,  où  nous  avions  plus  d'inté- 
rêt ,  vous  de  libérer  votre  parole  ,  &  moi  de 
voir  mon  emprefement  fatisfait  :  vous  vous  êtes 
trouvé  d'une  ftérilité  fi  grande  qu'il  vous  a  falu 
recourir  derechef  à  ce  reproche  inivoftenr,  oue 
j'ai  appelle  en  la  page  lo,  tie  ma  Réponfe ,  ^^iNT 

A  i| 


TOVR  OBLIQVE,  MANDIE\  PRIS  DE 
^  .,  „„.    LOIN-  je  veux  dire  à  rebattre  ces  prétendus^ 

rour    vous  J  }  ,.  *■ 

prouver.... .  meurtres  ^   Sec.  que  vous  m  imputez. 

je  vous  ai  cité 

un     grand  .         ,       ■     r  n  r  ■».. 

nombre  de     -j^e  prcuez  poiiu  droit  lur  mon  lucnce  au  lujet 
meurtres. . .     IN  j   ^^^^^^  Préf.zcc.  l'ai  méprifé  quatre  ou  cinq 
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mots  &  une  apoftille  qu  on  y  voit  contre  moi, 
&  qui  eft  tout   ce  qui  m'y  concerne ,  que  j'ai 
cru  devoir  tomber  de  foi-même  jfur  tout  aprési 
a^cuSS-  vous  avoir  fait  raifon  fur  trois  mots ,  quej'avois 
fepour  lare-  Jés-lors  fuprimcz.   Si  votre  Avertijfement  n'a- 
fïc  pag.'  I.     voit  eu  rien  de  plus  injurieux,  je  ne  rne  ferois  pas 
tien  plus  mis  en  peine  d'y  repartir.  Ceft  la  noir*.i 
ceur  de  vos  calomnies  contre  ma  «  RETVTA^ 
TION  ATAQVEE  DANS   VN  POINT^ 
<:APITA  L,  qui  m'a  fait  faire  cette  petite  Répon. 
y^alîèzbien  reçue  dans  le  monde ,  &  qui  n'a  rien 
perdu  de  fa  force  par  vos  nouvelles  redites. 

r\x\  en  feriez-vous  fans  les  trois  mots  que  j'a- 
vois  mis  de  trop  dans  l'Hiftoire  dcMadame  de 
la  Cofte;&  qu'auriez-vous  de  folide  à  dire  contre 
mon  Livre  ?  Avant  que  d'aller  plus  loin  fur  ce 
fait  (lefeul  qu'il  m'importe  d'éc.laircir ,  &  où 
je  me  réduirois  volontiers,  par  mépris  pour  tout 
le  refte  ,  fi  je  fuivois  mon  efprit  :  )  j'avertirai 
d'aboi-d  le  Ledeur  ,  que  j'ai  fait  ôter  delà  pre- 
mière ligne  de  la  page  153.  de  mon  Livre  ces 
trois  mots  [lequel  vint  mort]  quej'yavois 
mis  parure  furprife  dont  il  jugera  fi  elle  eft  par- 
donnable ou  non.  /  j 
Il  y  a  dans  cette  Hiftoire  des  chofes  que  j  ai 
écrites   pour  les  avoir  vu  ,   &  d'autres  que  je 


Éi*ai  fçu  que  par  le  raport  d'autrui.  Les  circon- 
ftances ,  par  exemple  ,  du  voiage  de  cette  Da- 
ine qui  furent  originairement  la  caufe  de  fon  ac- 
cident ,  ne  m'ont  été  connues  que  par  le  récit 
qu'on  m'en  a  fait.  Ce  qui  s'efl:  paiFé  durant  plus 
DE  TROIS  SEMAINES  que  Moufieur  Alliot&  moi 
l'avons  me'nage'e,  &  le  jour  même  que  vous 
y  fûtes  mande',  où  agilFant  conféquemment  je 
conclus  pour  qu'on  ne  precipitast  rien  pour 
les  raifons  que  j'en  donne  pag.  151,  C'eft  là  ce 
que  j'en  ai  connu  par  moi-même.  Mais  quand  , 
après  avoir  déclaré  mon  fentiment,  je  fus  sorti 
DE  LA  chambre  ,  il  eft  évident  que  je  ne  vis 
plus  ce  quis'v  palta ,  je  n'ai  pu  l'écrire  que  fur  le 
raport  éc  la  foi  d'autrui.  Cette  foi  eft  fur  tout 
celle  de  Monficur  Alliot.  Il  me  pardonnera  ce 
que  je  fuis  en  droit  de  dire  pour  ma  défenfe  avec 
tout  le  refpedV  que  j'ai  pour  fa  perfonne ,  que 
j'honore  malgré  le  mauvais  ofice  qu'il  auroic 
pu  s'épargner  de  me  rendre  par  un  Certificat 
que  rien  ne  l'obligeoit  de  donner  ,  &:  que  des 
caifons  d'équité  dévoient  l'obliger  de  ne  don- 
ner pas. 

Je  n'apelle  point  du  Certificat  de  Madame  de 
laCofte.  J'avois  travaillé  :  vous  en  avez  profité. 
La  vie  eft  remplie  de  pareils  événemens.  Elle 
vous  a  regardé  comme  fon  libérateur.  Vous  lui 
en  avez  demandé  le  témoignaçre.  Elle  vous  l'a 
donne,  cela-eft  très-naturel,.  Mais  peut-être  que 
mes  aiîiduitez  auprès  d'elle  ,  &:  les. bons  ofices 
que  je  me  flate  de  lui  avoir  rendu  l'efpace  de 
trois  femaines,  méfitoient  qu'elle  ménageât  da- 
vantage une  perfonne  fi  dévouée  à  la  conferva- 
tion  de  la  fienne.    Et  pouvant  favoir  qu«.  je 
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vous  avois  fait  juftice  par  la  Tuprefllon  de  trois 
mots ,  qui  faifoient  le  principal  motif  de  vous 
donner  un  Certificat  .-Elleauroit  pu  s'en  difpen- 
fer ,  &  fe  mettre  plutôt  en  devoir  d'acorder  deux 
perfonnes  qui  fe  font  brouillées  à  fonocafion 
après  s'être  emploiées  en  fa  faveur. 
-.,         ,        Te  ne  doute  point  qu'elle  n'ait  dit  avec  vérité  ; 
qu  elle  etoit  pour  lors  (  quand  vous  1  acoucriates  ) 
avec  [on  enfant  en  très-grand  danger   de  Ja  vie. 
Elle  ajoute  que  c'étoit  par  nne  excefive  perte  de 
fang.  Tant  que  je  l'ai  vue,  je  n'ai  point  trouvé 
fa  perte  excejfi.ve-^  &  vous  l'acouchâtes  peu  après 
que  je  fus  sorti.  Si  j'étois  d'humeur  à  devine: 
comme  vous  ,j'en  chercherois  Xexcès  à  vos  dé- 
pens dans  votre  opération,  MaislailTons  lacho» 
Te  pour  ce  quelle  eft. 

Madame  de  la  Cofte  auroit  pu  en  demeurer  là. 
Car  pour  ce  qu'elle  ajoute  ,  qm  fans  le  fecoun 
de  Monfieur   Mauricean  elle  ferait  Indubitaùle- 
ment  morte  &  fon  enfant  anjfi  :  Elle  me  permet- 
tra de  dire  qu'elle  prononce  fur  un  point  de  Ir 
Profefïïon ,  moins  connu  d'elle ,  que  de  ceux  qu: 
l'avoient  vue  j  qui  feroit  foupçonncr  qu'elle  î 
fuivi  dans  fon  Certificat ,  ce  que  lui  didoit  b 
perfonne  qui  avoir   intérêt  de  le  tirer  d'elle. 
Avec  ce  qu'elle  en  a  pu  écrire  !>c  penfer,  jen< 
lailFerai  pas  de  perfifter  dans  ce  que  j'en  ai  peu 
fé  moi-même  Si  écrit  dans  mon  Livre  :   Qm 
*'  nom  la  ména^eâ'nes  Monfieur  Alliot  &  moi  l'ej 
»*  pace  dephts  de  trois  fernAines  fans  y  rien  omettre 
"  &  félon  to:itcs  Us  aparences  elle  Auroit  eu  nn  acou 
"  chôment  heureux  pour  elle  &  pour  fon  fruit  ,  j 
**  jiQH^i  en  avions  été  cnu  jiifcju'aii  bout. 

A  l'égard  de  Monfieur  Alliot,  jemefuisloii' 


'^e  sîs  soms  &  de  sa  trudence  t  je  ne  m'en 
repens  point.  Mais  j'ai  lieu  de  me  plaindre  qa  il 
m'aie  au(H  peu  ménagé  ,  après  m'avoir  fourni 
lui-même  la  matière  &  l'ocafion  de  mafurprife. 
Voici  le  fait  à  cet  égard  d'un  bouc  à  l'autre.  Le 
danger  dont  l'opération  fut  luivie  ,  fit  prendre  à 
Monfieur  Mauriceaudes  mefures  dans  le  monde 

pour    REJETTER    SUR  MOI  UNE  PARTIE  DU  MAU- 
VAIS succe's  dont  il  e'toit  m  e  na  c  e'.  C'eft 
pourquoi  je  pris  de  mon  côté  la  réloîution  de 
mettre  ce  fait  par  écrit  dans  le  tems  même.  Se 
lors  que  le  fouvenir  en-étoit  encore  tout  ré- 
cent. J'écrivis  ce   que  j'avois  vu.   J'y  joignis 
ce  qui  me  fut  dit  ,  principalement  par   Mon- 
fieur Alliot,  qui  m'inftruifit  d'une  partie  de  ce 
qui  s'étoit   paifé  lors  de  l'opération  ,    &  me 
parla  de  la  mort  de  cet  enfant  comme  d'une 
chofe  pofitive  ,  &  dont  il  ne  filoit  nullement 
douter.    Mon  écrit  a  repofé  quelques  années- 
Lorfque  j'ai  fait  mon  ImprelTion  (  il  fembloic 
que  j'eufTe  comme  un  feeret  prcflentiment  de 
ce  qui   m'eft  arrivé    :  )   pour  ne  rien  mettre 
que  de  jufte  dans  un  récit  que  je  de  vois  à  ma  dé- 
charge, &  contre  lequel  je  voiois  bien  que  mon 
Confrère  ne  manqueroit  jan-ais  de  regimber  :  je 
voulus  me  confirmer  derechef  dans  la  partie  de 
cette  hiftoire  qui  s'ctoit  palfée  en  monabfenceje 
me  trouvai  avec  Monfieur  Alliot  chez  Madame 
de  F.   où  je  prisocafion  de  lui  demander  exprès 
s'il  avoir  connoilTance  queTenfant  de  Madame 
de  la  Code  fut  mort ,  &  s'il  en  étoit  bien  cer- 
tain. Il  me  répondit  d'un  air  alTurè  ,   comme 
n'en  doutant  nullement  ,  qu'il  le  croioit  ,   Sc 
qu'on  le  lui  avoit  dit  ainfi.  Je  m'en  tins-là  j.  ôc 

A  iiii. 
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ce  fut  en  quoi  je  manquai  :  car  il  faloit  fuivrfl? 
la  chofe  juiques  dans  fa  fource,  &  m'enalîurcr 
par  des  voies  plus  directes.  Mais  qui  pourroiç 
tout  prévoir  dans  la  vie  î  &  fur  qui  s'apuier 
plutôt  que  fur  un  homme  de  fon  mérite  -,  par-» 
tie  ,  fi  je  Tofe  dire  ,  intérelTée  dans  la  chofe, 
puifque  la  conduite  de  Moniieur  Mauriceau 
étoit  le  contrepied  de  celle  que  nous  avions  gar^ 
dée  lui  &  moi  î  Sur  fon  témoignage  je  lailîè 
pourfuivre  mon  împreffion.  J'en  donne  des 
exemplaires  à  quelques-uns  de  mes  amis ,  Se 
entre  autres  à  Monfieur  Alliot  A  quelques  jours 
de  là  je  fus  (urpris  de  le  voir  venir  chez  moi 
avec  le  Certifiçac  de  Madame  delà  Coite,  donc 
il  me  communiqua  la  leélure,  &  me  fie  part  en 
même  teras  des  foihcitations  que  M.  Mauriceau 
cmploioic  auprès  de  lui  pour  avoir  auflî  fon 
Certificat.  Je  ne  manquai  pas  de  lui  marquer 
que  fi  en  cela  j'avois  été  furpris  ,  ma  furprife 
venoit  du  témoignage  qu'il  m'avoit  rendu.  Il 
équivoqua  fur  les  diférences  des  temsoùje  lui 
demandois  la  chofe ,  &  non  de  celui  de  l'acou- 
chemenc-  Je  n'entre  point  dans  la  difcuflion  (î 
l'équivoque  cftdebon  jeu, ou  du  fécond  bond, 
C'eft  une  chofe  qui  le  regarde  plus  que  moi , 
&:  qui  peut  incéreiïer  fa  confcience  dans  une 
afaire  delà  publicité  de  celle-ci.  Quoi-qu'il  en 
foit,  je  ne  balançai  point  fur  mon  devoir  pour 
la  fuprc0ion  de  mes  trois  mots  ;  dc  lui  ,  ne  me 
parut  point  déterminé  pour  lors  à  donner  de  i 
Certificat^  \\  ^  depuis  eu  fes  raifons  pour  en 
ufer  autrement.  Il  eft  libre  d'agir  comme  il  lui  • 
plaît.  Quand  il  lui  plaira ,  il  me  rendra  aufïï  la 
|uftiçe  qu'U  me  doit.  Ec  ç'eft  peut-être  ce  qu'il    j 
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ti  voulu  faire  quand  depuis  quelques  mois  il  m'a 
confié  par  préférence  l'acouchement  &  le  foin  , 

de  Madame  fa  bru  durant  fon  abfence,  où  je  me 
fuis  comporté  comme  l'honneur ,  le  devoir  &la 
confcience  le  demandoient  j  &  y  ai  réuiïl ,  grâce 
au  ciel ,  avec  fuccés  dans  un  fujet  qui  d'ailleurs 
ne  lailfoit  pas  d'avoir  fes  dificultez. 

A  u  refte,  incelfamment  je  rendis  moi-même 
juftice  à  M.  Mauriceau.  Je  fis  faire  un  carton. 
Je  fuprimai ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  de  la  page  153, 
ligne  première ,  ces  trois  mots  (  lequel  vint 
MORT.  )  Je  retirai  ce  que  j'avois  débité  d'exem- 
plaires. Je  les  réformai. 

Pour  ce  qui  eft,  Monfieur,  de  nos  deux  Ob- 
fervatïdns  :  ces  noms  que  i'ai  mis  à  la  tête  de  la   ^^  "  ai  p'^mt 

•'  1        J  .  nomme  la  pcr- 

mienne,  &  que  vous  me  reprochez  tacitement,  fonne 4 

marquent  alTez  la  bonne  foy  de  ma  furprife;  f^^^-FSc*' 
car  fi  j'avois  été  une  perfonne  à  fupofer  calom' 
nienfement  ce  fait  de  la  mort  de  l'enfant  contre 
le  témoignage  intérieur  de  ma  confcience  :  je 
me  ferois  bien  gardé  de  nommer  perfonne ,  &C 
de  fournir  par  là  des  armes  contre  moi-même, 
fur  tout  fâchant  que  j'avois  à  faire  à  un  hom- 
me de  votre  fierté.  Mais  je  luis  incapable  d'une 
telle  indignité. 

Je  veux  bien  que  vous  fâchiez  que  c'eft  un     ^^.  ™'^r'"* 

,,y  ^      ■!■  I  r    ^       •  contient  luc- 

detaut  en  un  iens  dans  votre  ohjervation  ,  que  cinaement 
cette  vérité  hift-onaue  Cl  [impie  &  Ç\  ruccinEle.  On  "n^fimpieve- 

1  •  /r      J       J       Ll  I      •         o.-         J        '"^   hiftofi- 

la  pourroit  groliir  du  double  par  la  jonction  des  que  ...  . 
circonftances  de  part  &  d'autres ,  fans  l'altérer  ^^°^  '" 
le  moins  du  monde.  Malgré  cette  diference  du    Lenoirn'eft 
hlanc  au  noir  que   vous  mettez  entre  nos  deux  J^nt^dubhnc' 
relations  ,  je  foûtiens  que  les  deux  premiers  tiers  Pages. 
de  la  mienne  mis  en  tête  de  la  vôtre ,  n'ont 
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rien  qui  ne  pût  fubfifter  avec  elle,  &  qui  (  juU 
ques  aux  termes  qui  vous  touchent  )  ne  luy  Pic 
honneur.  Et  le  dernier  tiers  ,  fondé  partie  fur 
mes  lumières  &  partie  fur  le  raport  d'autrui , 
courroie  très  -  bien  être  marié  avec  la  mécode 
que  vous  emploïâtes,  ÔC  dont  de  tres^dangereux 
accidens  font  comme  infcparables  dans  une  oca- 
fion  de  cette  nature.  Dieu  me  préferve  de  me 
fervir  en  pareille  rencontre  de  ce  que  vous  qua- 

le  précepte  Se  Hfiez  ici  \e  précepte  &  le  fecret  de  l'Art.  Il  ne  le 

k^fecrec  de      ^^^   .^^^-^  ^^^^  ^^^  ^  ^^:^  (çj^JS   cC    qui    étoit    à 

faire  dans  cette  ocafion  j  &  je  l'aurois  fait  avec 
fuccés  à  la  fin  comme  au  commencement  ,  u 
Timpaticnce  d'autrui  n'eût  traverfé  mondefTein 
^  l'inclination  de  la  malade.  Eftimcz-vous  heu-, 
reux,  Monfieur  ,  que  l'événement  vous  ait  tiré 
d'intrigue  ;  &:que  Monfieur  Alliotme  permette 
de  lui  faire  fouvenir  de  m'avoir  dit  fans  équivo- 
que ,  qu'il  n'avoit  jamais  vu  un  homme  plus 
empêché  que  vous  le  fûtes  alors,  qu'il  s'enfalut 
peu  qu'on  ne  renvoïât  courir  après  moi ,  &  qu  il  i 
avoir  même  entendu  donner  ordre  de  remettre; 
les  chevaux  au  carolTe  pour  me  renvoïer  quérir. 
C'eft  ce  que  je  n'ai  pas  deviné,  mais  qu  il  ma 
témoigné  un  jour  que  je  le  rencontrai  au  carre- 
four de  la  rue  de  Richelieu ,  où  nous  nous  en- 
tretînmes de  tout  cet  événement. 
Qui  eft  f.uf-       Comment  feriez-vous  pour  prouver  que  mon 
f.  en   tcres  Q^fcrvation  efi  fMiJJe  en  tontes  fcsprmapales  cir- 
c-;SSS:  conflances  ?  De  tout  ce  que  j'ai  écrit  fur  e  rapor. 
^*s^^-         de  mes  yeux  dans  les  pag.  151.  151.  julques  au 
moment  que  je  sortis  de  la  chambre  apreî 
avoir  dit  mon  fentiment  :  où  eft  le  mot  fauxi 
A  tnois  autres  prés ,  qu'auriez-vous  a  me  repro- 
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cher  dans  le  refte,  qui  s'cft  palfé  en  mon  abfen- 
ce,  que  j'ai  écrit  paitie  fut  le  raport  d'autrui, 
partie  fur  ce  que  j'ai  dû  juger  en  conféquence 
de  l'état  &  descirconftances  qui  m'âoient  con- 
nues? La  faute  que  j'ai  faite  eft  de  n'avoir  pas 
diftingué  plus  expreirement  dans  mon  récit ,  l'un 
d'avec  l'autre  :  ce  que  j'avois  vu  ,  d'avec  ce  que 
j'avois  apris  d'ailleurs.  Car  quoi  que  cette  dif- 
tinâ:ion  paroiffe  quand  on  y  f^\it  aiention  ex- 
prés ,  el!e  ne  fttipf  pas  d'itbord.  Un,  l'on  m'a 
piT  ,  m'auroit  mis  à  couvert  de  tout  reproche. 
En  tout  cela,  c'eft  une  preuve  de  la  créance  que 
j'ai  eu  en  une  perfonne,  fur  le  témoignage  de 
qui  j'ai  fait  fond  comme  fur  le  mien.  J'ai  cru 
fa  parole  comme  mes  yeux  propres ,  &  j'ai  pris 
fur  moi, pour  ainfi  dire,  cedont j'étoisen  droic 
de  me  d-^charger  fur  elle. 

Voila  ce  que  j'avois  intérêt  de  manifefter  au 
public  ,  pour  lui  faire  connoître  au  vrai  en  quoi 
ie  fuis  coupable,  ôc  en  quoi  je  ne  le  fais   pas.     , 

4^  .  s         •  i         '  \r-       Il  n'y  eut   M 

De  mm  c^Homme  ,  on  nen  trouvera  tres-aflu-  mais  de  ca- 
rément  pas  l'ombre  j  &  loin  d'apréhender  la  rL  lomnie  plus 
gueur  des  loix  ,  je  vous  déclare,  Monfîeur  ,  que  HT/.%*ag'e  i, 
les  gens  qui  font  comme  moi  profefTion  d'hon-  ^  4- 
neur  &  de  probité,  favent  dans  l'ocafion  s'ar- 

'•  K  r  ■         ■     n  ■  5uivantlâ  ri- 

mer contre  eux-mêmes ,  pour  raire  jultice  aux  „^e^jj  ^es 

gutres ,  ôc  leur  ôcer  la  peine  de  la  demander.      ^o\% . 

'  Vous  n'êtes  pas  exempt  de  méprife  non  plus  ^'^°^^' 
que  moi  :  Dieu  veuille  que  vous  foif  z  d'aulli 
bonne  foi  à  le  reconnoîcre.  Il  faloit  faire  grâce 
au  moins  à  ma  page  58.  Vous  vous  fûfTicz  épar- 
gné bien  de  la  confufion  ,  &  ne  m'auriez  pas 
donné  la  plus  belle  ocaiion  du  monde  d'uier  fur 
vous  de  tépréfailles.  Comme  vous  êtes  homme  à 
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CertîfcAts  ,  vous  trouverez  bon  que  je  VOUS  en- 
donne  un  échantillon  à  mon  tour-  Vous  dites, 
M.  Lamy  no-  ç.^ç.  Mon  fie  ur  Lamy  notre  confrère  &  mon  contem- 
Wc?tt7   porain ,  fpait  très-bien  qu'on  ne  m'a  jamais  coM-. 

MIS  LES  FEMMES  ENCEINTES  ET  NOUVELLES  ACOU- 

che'es  a  l'Hôpital  de  l'Hôtel-Dieu  de  Pa- 
L-on  fçalt  RIS  ,  &  que  l'on  fç ait  bien  encore  que  je  ny  ai 
bicu  encore...  jamais  acouché  une  feule  femme.  Ces  termes 
font  forts  j  jamais  une  feule  fernme.  Hé  ,  du 
moins  ne  rifquiez-vous  rien  à  m'acorder  d'y  en 
avoir  acouché  quelqu'une.  Hôbien,  Monfieur, 
ce  n  eft  point  moi  qui  vous  le  dirai  :  car  je  vous 
fuis  trop  fufpca.  Je  vous  le  ferai  dire  par 
d'autres  dont  le  témoignage  eft  irréprochablei 
Ecoutez  Monfeur  Lamy  lui-même  ,  dans  ce- 
lui qu'il  m'a  donné  avec  une  vraie  joie,  de  la 
meilleure  grâce  du  monde  ,  &:  juftement  in- 
digné contre  vous  de  le  faire  parler  fi  mal- à-, 
propos  contre  fon  ancien  ami. 

Copie  du  Certificat  de  Monfeur  Lamy  ^ 

*'  aujourd'hui  eft  comparu  pardevant  les  No».' 
"  taires  du  Roi  à  Paris ,  fouflignez  M^  Jac- 
'*  ques  Lamy  Chirurgien  Juré  de  Longue^robe  à 
"  Paris ,  y  demeurant  rue  du  Four  Paroiife  fainc 
"  Sulpice  ,  lequel  a  déclaré  ,  certifié  6c  attefté  à 
"  tous  qu'il  apartiendra  ,  qu'environ  les  années 
"  mil  fix  cens  quarante-huit,  quarante-neuf,  & 
*'  mil  fix  cens  cinquante  ,  travaillant  dans  l'Hô- 
»'  pital  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  de  fa  profeffion 
»»  &  Art  de  Chirurgien ,  &:  pour  les  acouchemens 
"  des  femmes  enceintes  qui  y  venoient  demander 
"  du  fecours  -,  il  y  a  veu  le  Sieur  Philippes  Peu ,  à 
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|>rerent  Chirurgien  Juré  à  Paris,  faifant  lors  ta 
même  fondion  que  ledit  Sieur  Lamy  d'acouchcr  « 
les  femmes  enceintes  quivenoient  audit  Hôpi-  « 
tal  de  THôtcl-Dieu  de  Paris  y  faire  leurs  cou-  " 
ches  ,  qu'il  les  traitoit  S>C  foignoit  enfuite  de  " 
leurs  acouchemens  de  la  meilleure  manière  &  " 
fuivant  l'Artdela  profeffion,  étant  dés  ce  temps-  " 
là  en  réputation  de  s'en  aquiter  prudemment  ÔC  " 
avec  beaucoup  de  circonfpedion.  Dont  Se  de  '• 
ce  que  deiFus  a  été  expédié  le  prefent  A  de  à  Pa-  " 
ris  en  l'étude  de  De  Troyes  l'un  defdits  Notaires,  " 
l'an  mil  fîx  cens  quatre-vingt-quatorze  le  20%  " 
jour  de  Mars  ,  &  à  figné-  '* 

J.  LAMY. 

CAMET.       DE  TROYES, 


Ecoutez  encore   Meilleurs    les   Médecins  de 
l'Hôtel-Dieu. 

"^Ous  Dodeurs  Régens  en   la  Faculté  de  <« 
Médecine  de  Paris,  &  Médecins  ordinaires  <« 
de  THôtel-Dieu  de  ladite  Ville.  " 

Certifions  à  tous  qu'il  apartiendra,  que  Phi-  " 
lippes  Peu ,  à  prefent  Maître  Chirurgien  juré  " 
de  Robe-longue ,  &  Juré  de  la  Faculté  de  Paris ,  " 
nous  a  très-bien  Se  fidellement  fervi  l'efpace  de  « 
^ix  ans  ou  environ  en  qualité  de  Compagnon  " 
Chirurgien  Se  Vifiteur  des  pauvres  malades,  exa-  " 
miné  par  nous  Se  reccu  capable  ,  comme  parti-  « 
culierement  en  l'Art  de  bien  acoucher  les  fem-  " 
mes ,  pendant  lequel  temps  ledit  Philippcs  Peu  " 
s'eft  diligemment  aquité  ,avec  toutes  les  circon-  " 
ftanccs ,  foins  Se  pruâ'hommie  que  l'on  peut  fou-  •« 


n  haiter ,  tant  pour  le  bon  &  loyal  fervice  qu'il  A 
»  rendu  journellement  aufdits  pauvres ,  que  pour 
M  notre  contentement  &  celui  du  public.  Ceft 
»  pourquoi  voulant  Te  retirer ,  nous  lui  avons  fi- 
95  gné  le  prefent  Certificat  pour  marque  de  nos 
»5  bien- veillances  ,  pour  lui  fervir  en  temps  &  lieu 
»>  Se  où  bon  luifemblera.FAixàParisce  11^-.  jour 
"  de  Décembre  1651* 

MO  RE  AU.    CAPPON.   MOREAU. 

Ecoutez  enfin   Meflleurs   les    Adminiftrateurs 
dudit  Hôtel-Dieu. 

"  "^Ous  Gouverneurs  &c  Adminiftrateurs  de 
"  l'Hôccl-Dieu  de  Paris  :  Certifions  à  tous 
"  qu'il  apai tiendra,  que  Philippes  Peu  à  préfent 
**  Maître  Chirurgien  de  Robe-longue,  ProfelTcuc 
:  *»  de  Juré  de  la  Faculté  de  Paris ,  nous  a  tres-bien 
:  »»  &  fidellement  fervi  refpace  de  dix  ans  ou  envi- 
»>  ron ,  en  qualité  de  Chirurgien  5c  premier  Vifî- 
'^'  3>  teur  des  malades  qui  continuellement  arrivent 
M  à  nôtredit  Hôtel-Dieu,  comme  aufïï  particulier 
"  remuent  aux  acouchemens  des  femmes ,  pendant 
"  lequel  temps  ledit  Philippes  Peu  s'eft  diligcm- 
»»  ment  aquitté  ,  avec  toutes  les  circonftances, 
»>  foins  &  prud'hommie  >que  l'on  peut  fouhaiter, 
"  tant  pour  le  bon  &  loyal  fervice  qu'il  a  rendu 
»  journellement  aux  pauvres  ,  que  pour  nôtre  con- 
"  tentemcnt ,  &  celui  du  public.  Ceft  pourquoi 
»  voulant  fe  retirer.  Nous  lui  avons  fignécepré» 
M  fent  Certificat  pour  marque  de  nos  bien-veillan* 
«  ces ,  pour  s'en  fervir  en  temps  ^  lieu  ôc  où  bon 
»>  lui  fenablera. 
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Fait  au  Bureau  de  l' Hôtel-Dieu  ce  2^.  Janvier 
1^52. 

DESVIEUX,  PIETRE. 

DE  LA  HAYE.  CRAMOISY. 

ROBINEAU.  PERRICHON. 

I  LE  CONTE. 

S'il  me  faîoit  encore  des  témoignages  pour 
Vous  convaincre  de  faulîeté  :  je  vous  donncrois 
celui  de  Monfieur  Petit  »otre  confrère  ^  &  mon 
contemporain ^  que  je  placerai  plus  bas  :  mais  je 
me  contente  ici  de  ces  trois  autres. 

J'atens  après  cela  de  vous  ,  Monfieur,  que  vous 
chantiez  à  votre  tour  la  palinodie.  Avant  que 
vous  produifîflîez  vos  Certificats  dans  l'afaire 
de  Madame  de  la  Cofte  j  j'ai  retranché  les  trois 
mots  que  j'avois  mis  contre  la  vérité  par  fur- 
prife.  Maintenant  que  mes  Certificats  font  pro- 
duits ,  pourrez-vous  juftement  vous  défendre 
de  retrancher  tout  ce  commencement  inju- 
rieux de  votre  article  fur  la  pag.  î8.  avancé  dans  „^'°"  ^^^'^ 

/•   r"    ^   '  /  1       "es  bien. . , 

tous  les  termes  dont  onleiert  pour  énoncer  les  Hi(r,pa§.  s. 
véritez  les  plus  connues  :  &  convaincu  cepen- 
dant de  fauiTeté  manifefte  par  les  trois  pièces 
que  je  viens  de  raporter  ? 

Et  ne  vous  retranchez  pas  fur  Xtfmcère  aveu  que  P^r  1=  finccre 
je  fais,  ^^2  l^p^g.  10^,  Ceft  mon  caradère  d'être  pYJ^'j* 
ingénu.  Je  n'ai  point  fçû  tout  dés  l'abord.  Je  n'ai 
profité  dans  ma  profelîîon  qu'à  mefure  que  j'ai 
avancé  dans  l'expérience,  j'aprens  encore  tous 
les  jours.  Il  n'apar tient  qu'à  vous  de  favoir 
tout  avant  que  de  l'avoir  apris  ,  d'écrire  des 
chofes  avant  que  de  les  avoir  pratiquées.  La  na^ 


tuce  favorite  vous  en  a  donné  l'intelligence  j 
pour  ainfi  dire  ,  par  infufion  ,  &  vous  étiez 
fait  pour  donner  dés  votre  aprentiiîlige  des 
leçons  en  ton  de  maître  à  toute  l'Europe.  Je  vous 
dirai  pourtant  avec  cette  ingénuité  que  je  ne 
faurois  contraindre  ,  qu'en  lifant  votre  Trai- 
té des  M-dadles  des  femmes  grojfts ,  je  me  fuis 
récrié  mille  fois ,  &  j'ai  toujours  dit  ce  que  je 
voiois  clairement  :  Que  je  n'y  trouvois  pas  la 
véritable  Pratique. 

Auiîi  en  avez-vous  trop  fait  en  peu  de  tems 

pour   le  fi  bien    faire.  Avoir  acouché  en  qncitre 

mois  dans  l'Hôtel-Dieuew  l'année  1660  j>^ns  de 

Êntéfio.pius  ^^^^  ^^^^^  femmes  ,  fur  une  exprclTe  permiiïion 

de    trois  cens  -'  >  ,  i:    .         ^S    n  i 

femmes...     que  lon  na  plus  donnée  depuis:  C  elt  quel- 
H»c,  pag-  9'      jjg  choie  pour  un  homme  qui  commence.  Vous 
trois  cens  femmes  en  cjuatre  mois  :  &  moi  fas  une 
fenle  en  dix  années.  Vous  êtes  un  heureux  mor- 
tel. Mais  prenez  garde  qu'après  avoir  diminue 
les  chofes  excefîlvement  à  mon  égard  ,   on  a 
droit  de  vous  foupconner  de  les  groiïlr  médio- 
crement en  votre  faveur-  Du  refte  ,  il  y  a  lieu  ■ 
de  s'étonner  ,  vu  le  zélé  de  Meflieurs  les  Admi- 
niftrateurs  pour  le  bien  des  pauvres  ,  ciue  de-  ' 
yj'3.  Jamais  p^^^  ^Q^g  ^  Monfieur ,  une  permijjîon  d'elle-mê- 
Bh'?Z-y"  me  utile,  nsLiZ  ja'nais  été  acordée  k  ancun  autre 
Chir.'.r(rien.  je  n'en  pénétre  point  le  motif  pour 
décider.  Lachofedefoi  eîl  équivoque ,  pour  ou 
contre  votre  gloire ,  félon  que  vous  avez  eu  peu  ' 
ou  beaucoup  de  fuccés  dans  votre  prompte  ex- 
pédition. On  n'a  plus /7f^w/:f  depuis  ce  tems-là, 
que  ,  &c.  Elt-ce  grâce ,  eft-ce  repentir  :  eft-ce 
fatisfaftion  dupalTé,  ou  précaution  pour  l'ave- 
nir î  Un  Certificat  de  l'étofe  de  ceux  que  je  vous 


R  FPO  N  s  E.  î7  0BS.fAtti 

'ai  donné  plus  haut  fieioic  bien  dans  cet  en- 
droit de  vos  Objervdtions ,  pour  fixer  refpriE 
du  Le(5teur,  qui  entrevoit  des  rai  l'on  s  de  plus 
d'une  forte,  pour  ne /''^'w^rfre  plus  à  d'autres  j 
ce  que  l'on  vous  avoir  permis. 

En  retendant,  ce  Cer/^/^c.'î/j  je  vous  ferai  parc 
d'un  autre  qui  vient  ici  fort  à  propos.  C'eft  ce- 
lui de  M.  Pecit,que  je  vous  ai  promisplus  haut. 

aujourd'hui  pardevant  les  Confeil- 
1ers  du  Roi  Notaires  à  Paris  fousficnez, 
cft  comparu  Jacques  Petit  Maître  Chirurgien 
Juré  à  Paris  ,  &  ordinaire  de  l'Hctcl-Dieu  de 
cette  Ville,  demeurant  attenant  dudit  Hôtel- 
Dieu  ,  rue  neuve  Nôtre- Dame,  Paroilfe  faine 
Chrillophe  ,  lequel  a  certifié  pour  véritable  à 
tous  qu'il  apartiendra,  que  Philippes  Peu  auiîi 
Maître  Chirurgien  Juré  à  Paris  ,  a  très-bien 
{ervi  l'efpace  de  dix  ans  ou  environ  dans  ledit 
Hôcel-Dieu  de  Paris  en  qualité  de  Chirurgien 
&  premier  Vifiteur  des  malades  j  comme  auffi 
aux  acouchemens  des  femnies ,  en  quoi  il  s'eft 
diftingué ,  &  y  a  entièrement  réufîî ,  donnant 
des  marques  d'une  grande  capacité.  Pareille- 
rnent  a  certifié  &:  atefté  pour  véritable  à  tous 
qu'il  apartiendra  ,  que  le  Sieur  Mauriceau  Maî- 
tre Chirurgien  à  Paris ,  n'a  demeuré  que  peu 
de  tems  audit  Hôtel-Dieu  ,  &  qu'il  n'eft  pas 
vrai  qu'en  l'année  mil  fix  cens  foixante,  ledit 
Sieur  Mauriceauait  acouché  dans  ledit  Hôtel- 
Dieu  en  quatre  mois  trois  cens  femmes  ,  & 
qu'il  y  a  prefque  tout  à  dire  ,  n'en  ayant  tout 
au  plus  acouché  que  quatre  ou  cinq.  Ayant  le- 
dit Sieur  Petit  une  parfaite  connoilHince  de 

B 
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«  tout  ce  que  defTus.  Dont  8c  de  quoi  ledit  Sieiic 
„  Peu  demeurant  rue  Pavée ,  Paroilfe  faint  Sau- 
»  veut  ,  a  requis  &  demandé  ade  aufdits  No- 
«  taires,  qui  lui  ontodroyé  le  prefent  pour  lui 
«  fervir  ce  que  de  raifon.  A  Paris  en  la  maifon  du- 
»,  ditSieur  Petit,  Tan  mil  fixcens  quatre-vingt- 
„  c^uatorze ,  le  cinq  Novembre  ,  &  ont  figné. 
T.  PETIT.  P.  PEU. 

LEROY,  DUPUYS. 

Ce  Certificat  eft  d'autant  plus  digne  de  foi, 
que  celui  qui  le  donne  eft  d'une  probité  plus 
reconnue,  &  mieux  informé  de  ce  qui  fe  palfe 
^n  l'Hotel-Dieu  de  Paris  ,  où  il  a  toujours  été 
fans  interruption,   de  montems  ,  du  votre  ,  & 
depuis  jufqu'à  ce  jour.  A  mon  égard  ,  j'en  étois 
iorti  avec  mes  Certificats  de  fervice  dés  1651. 
îong-cems  avant  vôtre  fameule  année  1660» 
Ne  fâchant  point  par  moi-même  ce  qui  s'y  palfa 
pour  lors  :   Sans  le  témoignage  démon  ancien 
confrère  j'aurois  été  peut-être  alfez  bon  pour 
vous  croire  fur  vôtre  parole.   Car  il  femblfl 
qu'un  homme  comme  vous  ,  qui  fait  le  procès 
aux  autres  pour  avoir  dit  trois  mots  contre  la 
vérité  par  furprife ,  n'en  doive  pas  avancer  ml 
feul  qui  puiffe  être  fufped  de  faulleté.  Cepen- 
dant vous  n'avez  dit  vrai  en  cette  Obfervation 
fur  ma  page  58.  ni  en  parlant  de  moi  ,  ni  en 
parlant  de  vous-même. 

Je  veux  bien  encore  vous  dire  qu'on  ajoute 
ïice  témoignage,  que  dans  le  peu  de  temsque 
vous  travaillâtes  à  l'Hôtel- Dieu  ,  votre  hu- 
meur dés-lors  impérieufe  &  fufHlante  au  der- 
nier point  vous  fit  faire  tant  de  fracas  dans 
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tecce  Maironpeu  acoutiimée  aubruic.  Si  qui 
cft  un  azile  de  paix ,  qu'on  vous  pria  de  vous 
retirer  bien  vite.  Et  il  y  a  de  l'aparcnce  que 
c'eft  la  crainte  d'écheoir  aufîi  mal  ,  qui  a  faic 
qu'une  permijjion  lemblable  à  la  vôtre  pour 
acoucher  en  ce, lieu  ,  n'a  jamais  été  acordée , 
fi  l'on  vous  en  croit  ,  ^  ancnn  autre  Chirur^ 
gien  depuis  ce  temps  là  Quoi-qu'il  en  foit,  tâ- 
chez au  moins  de  rabiller  cet  endroit  de  vos 
Ohfervatio»s  particulières  ,  de  crainte  que  touc 
le  Volume  de  votre  Journal  trouve  auiïi  peu 
de  créance  dans  les  cfprits  des  Lecteurs  ,  en 
tant  de  rencontres  où  vous  ne  femblez  faire 
vos  Remarques  j  que  pour  avoir  lieu  de  taxer 
d'ignorance  ,  d'imprudence  ,  à'impéritie  ,  de 
faulTes  démarches  ,  de  mauvais  fuccés  ,  &c. 
Médecins  ,  Chirurgiens  ,  Sages-femmes ,  &c 
autres.  Si  vous  n'y  êtes  pas  plus  véritable 
qu'en  cet  endroit  ,  vous  devez  tout  craindre 
de  ceux  à  qui  vous  imputez  tout  ce  qu'il  vous 
plaît  j  qui  pourroient  peut-être  fe  donner  la 
peine  de  vous  fuivre  pas-à-pas,  5<rvous  four- 
nir un  volume  de  Certificats  aprochant  de  la 
grolTeur  qu'auroit  le  volume  de  vos  Obferva- 
lions ,  fi  les  faits  doubles  ,  les  redites ,  les  hi- 
ftoires  déjà  mifes  ailleurs  ,  en  un  mot  Ten- 
nuièux  &:  le  fuperflu  en  étoit  ôté.  Cette  pour- 
fuite  de  leur  part  ell:  un  coup  à  parer  pour  r  ,. 
vous,  je  vous  dis  cela  jculeraent  en  pajfant  ^  cela  feui.-mcnt 
comme  un  avis  dont  vous  pourrez  profiter,  l"^*^'*"^*  *» 
Car  tout  ennemi  que  je  fuis  de  votre  fafte ,  '  ^ 
j 'aimerai  toujours  alTez  votre  gloire ,  pour  vous 
fuggérer  les  vrais  moiens  de  l'établir  de  la  ma- 
nière la  plus  folide,&  non  fur  des  porte-à-faux, 

Bij 
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En  voici  un  qui  fuit  deux   ou  trois  lignei 
plus  bas.  Après  vous  être  aplaudi  fur  vos  pré- 
tendues trois  cats  feinmci  acouchées  en  ^juatre 
mois  de  tems  ,  pour  dire   que  (juoi-qne  je  fois 
l'ai   néan-  votre  ancien  ,  vous   avez  néanmoins   beaucoup 
tnoms   bîau-    ^^     d'cxptrlence  que  moi    :  Vous  fcmblez  le 

coup     plus       l^        .     .        ^    r  1.        '         •  1  1 

d  expérience    vouloir  connimcr  par  1  Opération  dont  je  parle 

que  vous,,,  ç^  j^  p^^g_  ^g  jg  mon  Livre.  Méchante  preu- 
ve pour  établir  votre  plus  d'ex-pénenc.  Car  i°, 
cette  opération  n'eft  point  en  fait  d'acouche- 
ment  :  il  s'y  agit  de  l'ouverture  d'une  tu- 
meur qui  regarde  la  Chirurgie  en  géncial» 
2".  L'opération  ne  fut  pas  fiice  par  moi.  s°-  Vous 
en  balbutiez  ,  lans  lavoir  ce  que  vous  dites. 
Moi  qui  l'ai  veu  faire  qui  étois  préfent  ,  j'en 
puis  parler  ,  j'en  ai  pu  écrire  :  mais  vous  ,  en 
vertu  de  quoi  prononcez-vous  fur  une  chofe 
que  vous  ignorez  :  dont  vous  ne  favez  peut- 
être  que  ce  que  j  en  ai  écrit,  qui  ne  tavorile 
en  rien  ce  que  vous  vous  donnez  la  liberté  d'en 
écrire?  Je  ne  m'étonne  pas  d'y  trouver  de  fî  vi- 
Une  opéra-  fibles  fiulfetez.  Vous  dites  cette  opèrationmaL 

x\o\\  mal  fai- y^/^^^  j^   \o\is  demande  fur   quel  fondement; 

îbid.  &  d'où  l'avez-vous  apris  ?   Vous  le  devinez. 

Aparemment  Vous  la   ditcs  faite  apparemment  de  mon  con. 

de  votre  con.  y};7,  Nou ,  Moufieut  ;  uu  maître  tel  c]ue  Mon- 

liilll'  fieur  Haran  ,  fous  qui  vous  porteriez   long- 

tems  encore  le  porte-feiiille  s'il  vivoit  ,  n'é- 
toit  pas  homme  à  me  demander  mon  confeil , 
à  moi  qui  n'étoic  alors  que  compagnon  fous 
^  fes  ordres.  Je   m'eftimois  trop   heureux  qu'il 

<laignât  m'affifber  du  fien.  Vous  avancez  lans 

On  ptr^a  la  raiTon ,  &  cres^gratuitement,  que  l'on  perça  la 

velcie.  ..  /"•      1      1.        r     ^  •  /    •  •  r 

ibU.  vejcie  de  lennint  en  croiant  lut  ouvrir  une  Jim. 
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fie  tumeuy.  Cela  n'eft  point  vrai.  Vous  ajoutez, 
tn  devinant  à  votre  ordinaire  ,  que  vrai-Jem~   vrai-fembla» 
bUblement  cela  Ut  cmje  l:  fa.  mort.  Ne  tient-  ""^T'^i'  r"' 
11  ainli  qu  a  controuver  a  Ion  gre  dans  une  nion.,  ,. 
opération  ,  pour  avoir  lieu  de  la  blâmer  ?  Si  ^^"'' 
vous  l'aviez  cru  faite  par  un  fi  grand  maître  , 
■vous  auriez  été  plus  refervé.  La  haute  réputa- 
tion dans  laquelle  il  a  vécu ,  &  où  il  eft  mort , 
le  met  à  couvert  de  votre  impofture. 

JE  NE  tiens   quafî  conte    de  paffir  aux  Ob.    ^-^^ons  aux 
;    a-  ^  ,  r  ■  >     f       ,  Objcaions.., 

;eu/o^/j  que  vous  m  ?.vez  faites  en  gênerai^  ni  Pag.  4. 

même  à  vos  Ohfervations  pan'tciiliéres  ,  mon 
Livre  &  ma  Réponfe  à  votre  Avertijfement  pou- 
vant me  tenir  lieu  de  tout.  Mais  pour  vous  em- 
pêcher de  vous  prévaloir  de  mon  filence  ,  &: 
pour  contenter  la  curiofué  des  gens  de  laPro- 
feiïîon  :  je  dirai  quelque  chofe  fuccindement 
fur  le  relie  de  votre  Ecrit. 

je  ne  répéterai  point  ce  qu'on  peut  voir  dans 
ma  Réfcmfe  (  pag.  2.  &  3.  )  &  qui  fufit  pour  l^IT''*^''' 
veplique  au  relte  de  cette  quatrième  page  de  outre  vo«« 
vos  Ohfervations  particuUéres  à  Tégard  du  fille  ^^'^^^ 
de  mon  Livre.  Il  vous  eft  dû  feulement  un  pe- 
tit mot  de  correétion  fur  ce  que  vous  mettez 
de  nouveau  touchant  ma  page  cinquième.  Je 
n'y  ai  point  parlé  contre  toutes  les  figures ,  Sec  ç  ■^'^  '1  ''"^•' "^ 
puifque  j'ai  dit  au  contraire  ,   que  je  faisois  dicukmenc'^ 

ETAT   des   FIGUKES    GRAVe'eS.    J'eN    AI  MIS    PEU  '"'""'     ''^^^^ 

à  la  vérité  ,  parce  qu'on  en  trouve  alfez  chez 
(es  Anatomiftes.  On  ne  blâme  pas  celles  qui 
vous  font  communes  avec  eux  ,  mais  d'au- 
tres qui  vous  font  propres  ,  &  que  toute  la 
serre  a  trouvb'es  chez  vous  de  trop  ,  auiïl 

B  ni 


tes. 
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bien  que  les  traits  lascifs  dont  ma  plume 
^  mon  encre  rougiroient  à  votre  place  fi  je 
les  metcois  dans  tout  leur  jour. 
Ce  iifcours     Ainfi    Tou  peut  dire  qu'a  l'entrée  du  Livre 

fcmble...  yous  me  fupofez  une  faulFcté  pour  trouver 
l'ocafion  de  faire  une  iniure  à  mon  nls ,  par 
laquelle  au  lieu  de  vous  difculper  auprès  du 
pubUc  ,  vous  comblez  votre  impudence  ,  8c 
faites  voir  que  vous  n'avez  pas  toute  la  re- 
ligion dont  vous  eiï^iiez  vainement  de  vous 
parer  en  quelques  endroits  de  votre  Répli- 
que. Si  ce  fils ,  le  feul  que  j'aie  ,  m'apartenoit 
moins,ie  faurois  prendre  fa  défenfe.Je  vous  ren- 
voie à  ceux  dont  il  a  le  bien  d^être  connu  pour 
aprendrevous-mêmeàleconoitre.Mais,enpal- 

iant ,  fouvencz-vous ,  que  ,  Preftre  &  Dodeur 
comme  il  eft  d'une  Faculté  &:  d'une  Société  il- 
luftres,  vous  avez  dû  refpetfler  Ton  caradcre, 
quand  vous  auriez  eu  fujet ,  ce  qui  n'eft  pas ,  dq 
méprifer  fa  perfonne. 

taut  icrati.  \  70us  VOUS  trompez  fi  VOUS  me  croiez  c.. 

faire  en  cela...    V   pable  dc  prendre  fi  aifemeut  Ic  chaugc  , 

MÎrie.p.  quand  ^om  jnefatlsfaire  ,   fur  un  fujet  ,  pj 

une    légende  une  légende  de  chiffres  ,  que  je  vous  demande , 

dechiffics...   vous  me  fournirez  deux  pitoiables  remarque?. 

On  loue  en  cela  votre  modeftie  ,  &  l'on  en  voit 

la  raifon;  la  crainte  du  retour  fur  vous.  Mais 

on  louëroit  encore   plus  votre  prudence  ,   fi 

fur  cet  endroit  de  ma  Reponfe  vous  aviez  pa(le 

court  (  comme  vous   avez  f^iic  fur  beaucoup 

d'autres)  fans  le  relever  du  tout;  plutôt  que 

de  donner  barres  fur  vous.  Je  vous  plains  qu'i 

yous  ait  folu  cheminer  à  travers  les  brenfutlt^ 
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âece  préteridn  parterre  '^\i(<:[U.ts  à  la  page  416^. 
qui  eft  plus  des  denx  tiers  du  Livre  au  péril 
de  vous  déchirer  refprit   &  le  cœur  de  foins 
&  d'envie  ,  pour  trouver  un  fi  pauvre  exemple 
àcchariré  hleiféc.    Vous  pouviez  ménager  vos 
pas ,  &  nous  donner  des  premiers-venus  d  en-  piuf^urs  au> 
tre  ces  plnfieurs  autres  de  me  menât  m-'  que  vous  "«s  de  mâne 
aviez  à  choifîr.  Du  moins,  en  choifillanc  quel-  p^geY"  " 
ques-uns  fi  avant  dans  le  livre  ,  deviez- vous 
prendre  des  plus  crians.  Dans  celui-ci ,  les  cir- 
conftances  du  fait  juftifient  alTez  mon  procédé  -, 
le  trifte  état  de  l'enfant ,  l'extrémité  de  la  mè- 
re ,  &   le  refte  qu'il  eft  aifé  d'y  apercevoir. 
Comment  apellez-vous  manvailcs  ces  iortes  de  ^^,\„  ^^jf^„^ 
raifons  que  j'allègue,  &  par  où  je  me  défens  Page^. 
dans  cette  hiftoire.  Ce  font  des  raifons  de  l'é- 
toflFè  de  celles  par  lefquelles  vous  vous  défen- 
dez en  plufieurs  endroits  (  comme  en  l'Obfer- 
vation  lu.  page  4^.  en  la  xciv.  page  78.  en 
la  CDLXiv.  page  384.  en  la  dclviii.  page  538. 
&c.  )  d'entreprendre  l'opération.  Je  demande 
d'être  cru  dans  mon  hiftoire  ,  comme  vous  pré- 
tendez être  cru  dans  les  vôtres. 

Mais  en  ce  fameux  exemple  de  charité  blef^ 
fée ,  croïez-vous  ne  la  ^oint  violer  en  mon  en- 
droit ,  quand  vous  m'imputez  fans  preuve  Sc  ^.^^^.^  ^^^^^ 
fansfujet  d'avoir  tourmenté  fort  Inutilement  cette  menrée  for: 
femme  durAnt   m  temps  cmifldénhle  ;   temps  &  inutilement 

J  ,  r  c\  '  durant    un 

tourment  apres-tout ,  qui  conlifterent  en  ce  que  temps  confi-^ 

je  PORTAI  MA  MAIN    POUR  EXAMINER  LES  PAR-  ^l^f^_ 

TIES     DE    l'enfant   ,    JE    TROUVAI    l'uN   PE    SES 

PIEDS,  JE  CHERCHAI  l'autre.  Qiif  autiez-vous  pj^^Jç  ;, 
fait  de  moins?  Uêtat pitoiable  oh  elle  étoit ,  ed  towbkéru^' 
l'état  où  )C  la  trouvai.  Je  ne  lui  donnai  pas  de 

B  iiij 
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fuours ,  faute  de  lui  en  pouvoir  donner  :  à  peu 
prés  comme  vous  avez  laiffe  fans  fecours  les 
femmes  dont  il  eft  parlé  dans  vos  Obfervationi 
xciv.  pacre  7^.  cccxxix  p^ige  171.  cccxxx. 
page  17;.  cccxLiii.  page  284.  dclviii.  page 
558.  &  autres.  Que  fi  l'on  trouve  chez  vous 
moins  d'exemples  qu'on  ne  devroit  des  oca- 
{îons  011  vous  aïez  évité  de  mettre  la  main  à 
l'œuvre:  on  peut,  fans  vous  faire  injure,  en 
donner  pour  une  des  raifons  principales  :  Que 
vous  écablilfez  trop  généralement  pour  règle 
d'acoucher  incelTamment  la  femme  dans  la 
perte  de  fang  ,  &c.  &  que  vous  ne  mettez  pas 
toujours  une  diftindiou  fuffifante  entre  celles 
où  il  y  a  lieu  de  le  faire  ,  &  les  autres  où  il  eft 
de  la  prudence  &  du  devoir  de  s'en  abllenir. 
5ans  lai  dcn-  Si  de  vôtre  aveu  je  ne  donnai  pas  à  celle-ci  de 
ner  aucun  fe-  r^cours  .  &  fi  l'état  où  je  la  trouvai  m'empe'cha 

cours  ....■'  >  I  ^  .      , 

JFagc5.  DE   RIEN    ENTREPRENDRE  '.   lur   qUOl    dOUC  etCS- 

vous  fondé  ,  finon  fur  vôtre  art  de  deviner  ^ 
pour  dire  que  Li  mort  de  cette  femme  (^  à  l'égard 
de  qui  je  n'avois  fait  pour  toute  chofe  que  pren^ 
Qui  pouvoir  dre  connoilfmce  de  fon  état  )  pouvait  venir  ^Q 
veiiirdesvic-  mes  violsnces?  S'il  ne  faut  que  deviner  :  Ne  me 
p"geV  "  '  "  feroit-il  pa  s  libre,en  fui^ant  vos  illuftres  traces,- ; 
de  vous  atribuer  la  mort  de  tant  de  femmes 
qui  n'ont  pas  lailté  de  périr  après  vôtre  opéra- 
tion, du  1^.  Février  1670.  page  16.  du  51.  Août 
1671.  page  57.  du  i8.  Février  iCj^-  p-^ge  loj. 
du  1.  Juillet  iG-jG.  page  137  du  a-  &  du  4.  Aouc 
1678.  pageiS^.  184.  du  5.  Septembre  1678.  page 
IÎ6-  du  50.  Septembre  i68(-  page  Z58.  du  14. 
Décembre  K^S^.page  347.  du  27.  Mars  1690. 
page  4S0.  te  d'aunes  jours,  que  je  pourrois  mar- 
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xjuer  en  rouge  au  Kalendrier  de  vos  Obferva- 
tlons.  Mais  je  ne  me  connois  point  à  deviner 
comme  vous. 

SI  vous  m'accufez  de  maUçi  &  de  manque  de  m,i^,',','^f".''^ 
charité  pour  ce  que  j'écris  en  X^pagefuivante  ment.... 
fur  le  récit  &  le  raportd'autrui:  comment  vous  ^^s^s^ 
excuferez- vous  de  ce  que  vous  écrivez  par 
exemple  en  votre  Obfervation  cxlvii.  page 
116.  &dans  la  plupart  des  autres,  qui  font  com- 
me un  tiifu  de  mauvais  fuccés  &  de  morts  im- 
putées à  qui  bon  vous  femble  ,  &  où  jamais , 
Homme  impeccable  dans  votre  art,  vous  n'a- 
vez ,  fi  l'on  vous  en  croit ,  contribué  le  moins 
du  monde  ?  Epargnez-vous  beaucoup  les  autres  ? 
Contre  un  trait  de  plume  que  vous  m'oferiez 
reprocher,  je  vous  en  reprocherois  deux  cens 
des  vôtres.  C'eft  le  grand  nombre  qui  m'em- 
pêche de  les  chifrer.  On  peutconfulter  ,  fi  l'on 
eft  de  ^rand  loifir ,  le  volume  de  vos  Obferva- 
t'ions.  Loin  que  j'en  éloigne  perfonne  ,  on  me 
fera  plaifir  de  le  lire,  au  péril  d'y  être  ennuie 
par  une  redite  prefque  continuelle  des  mêmes 
chofes.  Mais  ceux  qui  en  pourront  elfuier  l'en- 
nui, me  feront  jufticc,&  verront  fi  je  dis  rien 
qui  ne  Toit  tres-vrai ,  &  fi ,  plus  coupable  cent 
fois  que  moi  dans  les  mêmes  matières  où  vous 
m'acufez  ,  vous  ne  feriez  pas  mieux  de  vous 
taire  que  de  parler. 

n  elt  pas  beloin  de  recourir  a  la  connoii-  devant  Dieu 
fance  que  Dieu  a  du  fond  des  cœurs ,  pour  fa-  ^'^'^  ccnncîc 
voir  que  ,  lans  une  retractation  de  vos  deux  li-  des  cœurs..., 
belles,  fuififamment  authentique,  \ons  ne Je- 
^^\^j^ifi'^fié  ni  devant  lui ,  ni  devant  les  hommes 


de  toutes  ces  évidentes  calomnies ,  que  j'apellf- 
des  DIVINATIONS  GRATUITES  ,  quï  fe  ttouvent 
prefque  à  chaque  page  de  vos  Obfervar.farticH^ 
liér-s ,  par  la  liberté  que  vous  vous  y  donnez  de 
fupofer  par  tout  contre  moi  ce  qu'il  vous  plaît. 

Queiachar',i  ^  T  Ous  faites  bien  d'avettlr  dans  voue  ob fer- 
f:-  PY".ff^'-t    V  vatlon  fur  la  pae.çoo.que  c'e(\.kvoHi  à  qui 
mc.'p3^cx7.  U  chante  pareil  tfi  fi  tltfjee  dans  ce  lecond  es: 
dernier  exemple  que  vous  en  donnez.  Car  il  n'a 
paru  rien  moins  aux  yeux  de  mes  aprobateurs, 
&  fur  tout  des  d-ux ,  lefqnels  aiant  été  les  té- 
moins de  ma  conduite  ,  auflî  bien  que  les  ju- 
ges de  mon  écrit  :  éçralement  atencifs  fur  l'un 
&  fur  l'autre,  ne  m'ont  pas  reproché  la  moin- 
dre fiUabe  de  cette  hiftoire. 
Neparioît-îl      Le  nom  àtTartufe  que  vous  me  donnez ,  efl: 
TatSc!'!'    une  injure  en  l'air,  que  le  vent  emporte.  Kr^ 
rages.  "      rétons-nous  à  quelque  chofe  de  plus  folide. 
Qai  vous  a  dit  que  tout  ce  que  vous  infinuea 
ici  fût  de  faifon  ?  Vous  m'y  faites  un  crime  de 
ma  circonfpeaion  ;  qui  ,  vu  les  circonftances 
du  temps, du  lieu,  des  perfonnes,m'empêcha  de 

RIEN    DIRE   DANS    LA  MAISON   DE  PEUR  d'v  JET* 

De  ne  pas  TER  L*ALLARME.  Pourquoi  commettre  l'impru- 
lS4'rq"-cTk  <îence  d'avertir  cette  Dame  qu'elle  n'éto't  pxt  bien 
n'écoit  pas  délivrée?  Eft-ce  ainlî  que  vous  ménagez  les  el- 
b,.n^déiivréc.  p^.^^  j^^^^  ^^  .^^^  ^  ^^.  1^  f^.^-ç^^  ^  lespafilons 

font  C\  fort  à  craindre  l   Je  fis  ce  qu'un  hon- 
nête homme  &   un  bon  ami  devoit  faire,   qui 

fut  de  DONNER  AUSS  I-TO  T  AVIS  A  U  N 
le  crois  qu'il  de  MES  AMIS  DONT  LA  DAME  ETOIT 
d-auribuer....  PROPRE    SOEUR,  DU  RISQUE  OU  JE   LA  CROIOIS, 

^'8!  5*         ^-c.  On  exécuta  le  rcfte  que  j'ai  écrit.  Elle  fut 


en  que 
envie.., 
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heureufe  cle  s'en  tirer.  Et  quand  il  feroit  vrai 
de  dire  (  ce  qui  n'eft  abfolument  point ,  Se  que 
vous  foupçonnez  faulTement  à  votre  ordinaire  ) 
que  le  dep'ot  de  sérosité  bilieuse  et  acre 
QUI  SE  FIT  SUR  UNE  CUISSE  ,  feroit  arrivé  par 
la  violence  que  vous  dites  qnej'avoû  pîifitir'  à 
fa  matrice  :  Serois-je  reiponfable  d'un  accident, 
que  la  néceflîté  de  l'opération  produit  quelque- 
fois ,  &  aux  dépens  duquel  on  voud.oit  en 
mille  rencontres  pouvoir  acheter  la  coi  Nerva- 
tion de  la  vie? 

Si  je  n'ai  pas  plus  falfifié  Vhiflnre  de  M',  de  U 
Cofis  que  celle-ci ,  vous  avez  grand  tort  d'en 
faire  tant  de  bruit.  Voas  m'avez  toujours  fait 
plus  de  pitié  que  d'envie  ;  &  jamais  ce  noir  ha-  Ne  voir  oa 
bitant  de  votrf  cœur  ,  1  un  des  plus  grans  en-  ^.^^^J',, 
nemisde  la  charité,  n'entra  dans  le  mien  pour  Page  5 
m'en  fervir  comme  vous  de  delTein  prémédite 
contre  perfonne.  Comme  vous ,  dis-je  ,  au  cha- 
pitre zi.  du  premier  livre  de  votre  Traité  des 
Maladies ,  page  160.  &  161.  où  vous  jugez  fi 
chrétiennement  des  intentions  les  plus  fecrétes 
d'un  de  nos  confrères  acouru  au  fecoursde  M. 
votre  fœur  ,que  vous  qualifiez  fa  conduite  une 
politi^ne  darnnable  ;  f^ns  parler  du  coup  de  dent 
que  vous  donnez  en  la  page  162.. 

Comme  vous  au  chapitre  n.  du  livre  2..  page 
170.  contre  un  Auteur  nouveau  que  vous  pou- 
viez épargner ,  même  en  cenfurant  fon  ouvrage. 
Comme  vous^anstout  le  chapitre  35.1e  plus 
defobligeant  qu'on  puilfe  écrire  contre  la  per- 
fonne, &  la  mémoire  du  même  Auteur  -,  où  vous 
le  chargez  à  la  fois  de  pauvreté  ,  d'ignorance , 
de  ridicHlité  ^  à'fjfronterie  ^  de  témérité,  dC  dç 
quelque  chofe  de  pis. 
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Comme  vous  au  chapitre  iS.  du  même  livre^ 
où  vous  nommez  defobligeamment  une  per- 
fonne  dans  une  ocafion  de  peu  defuccésipour 
ne  rien  dire  de  la  manière  emphatique  dont  voxii 
prenez  phaifir  à  décrire  Topération  infruftueufe 
de  ce  Chirurgien  ,  moins  docile  à  vos  avis  que 
vous  ne  l'auriez  fouhaité  ;  récit  dont  la  plus> 
grande  partie  pouvoir  (  &  devoit  )  être  fupri- 
mée  par  efprit  de  Chriftianifme ,  Gms  faire  rien 
perdre  à  votre  chapitre  de  l'utilité  que  vous 
en  efperiez  ;  ce  qui  fait  voir  que  vous  avez  tou- 
jours été  du  caradére  qu'on  vous  reproche:  fier, 
impérieux  ,  incharitable,  &c.  C'eft  dommage 
que  votre  Traité  qui  eft  plus  théorie  empruntée 
des  Auteurs  qu'expérience  de  Pratique ,  ne  fûc 
rempli  de  beaucoup  de  faits.  H^rdià  deviner, 
plus  encore  à  exprimer ,  épargnant  auiïi  peu  les  ^ 
autres ,  que  vous  êtes  fenfible  à  la  moindre  tou-  . 
che  -,  vous  nous  auriez  lailPé  de  beaux  portraits 
de  vos  confrères.  De  la  manière  dont  vous  dé-, 
chiffrez  les  chofcs  ,  fûlfent-elles  vraies  ,  vous, 
devriez  rougir  de  honte  quand  vous  me  repro- 
chez d'avoir  ^/f//e  la  chéiritè. 

Comme  vous  dans  votre  livre  d'Obfervatïons, 
en  la  ix  page  ^.  la  xii.  page  i  r.  la  xvi.  page  14. 
la  LVi.  page  49.  &  beaucoup  d'autres ,  oii  vous 
imputez  alfez  crucment  des  morts  d'enfans  & 
de  mères  à  ceux  dont  vous  y  parlez. 

Comme  vous  en  la  xxvi.  page  z^  qui  eft  un  . 
monftre  d'orgueil ,  de  fuffifance ,  d'ingratitude  ;  j 
dont  on  ne  peui  fuporter  la  veue  fans  une  ex- 
trême indignation.  De  quelle  utilité  eft:  pour  ' 
le  public  tout  ce  récit  defavantageux  de  l'opé-i  | 
ration  de  ce  Médecio  Anglois  :  de  qu'aurions- 
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ï)OUS  perdu  de  bon  quand  vous  l'auriez  fupri-. 
mé  ?  Efl-ce  parce  que  vous  avez  tu  le  nom  des 
autres,  qu'il  faloit  marquer  le  fien  Ci  expreflé- 
ment  ?  Réfolu  à  mettre  la  chofe ,  pouviez-vous 
moins  faire  que  de  ne  pas  nommer  la  perfon- 
ne  ?  Ce  Mèlecin ,  dites- vous  obligeamment ,  fe 
mit  en  befogne ,  &  ait  lieu  d'un  demi-quart- cC heu- 
re ^  en  moins- àç.Q^o\  il  avoit  promis  d'abord  d'à- 
coucher  très  -  certainement  k  femme  dont  vous 
parlez,  il  y  travailla  durant  pim  de  trois  heures 
entières  ^  fans  difcontinuer  cjiie  pour  reprendre  ha- 
leine. Mais  aiant  épttifé  inutilement  toutes  fc s 
forces ,  anjfi  bien  que  tonte fon  iniuflrie  ^  &  voi'ant 
que  la  pauvre  fmrne  était  prête  d'expirer  entre 
fesrnains,  il  fit  contraint  d'y  renoncer.  Elle  wc«- 
f-Mt  j  ajoutez-vous  ,  avec  fon  enfant  dans  le  ventre 
vingt-quatre  heures  après  les  extrêmes  violences 
qu'il  lui  avoit  faites  i  &  par  l'ouverture  que  votts 
fîtes  de  fon  corps  vous  trouvâtes  la  matrice  toute 
déchirée  &  percée  en  plufîcurs  endroits  par  les  in.  « 
ftrumens  dont  ce  Aïédecln  s'éteit  fervi  aveu  fié- 
ment  fans  la  conduite  de  fa  main ,  qu'il  avoit  _,  re- 
marquez-vous ,  une  fois  plus  greffe  que  la  votre, 
(  Car  vous  vous  flatez ,  &  vous  vantez  de  la- 
voir  petite  ,  quoi  que  vous  foiezaifcz  gros.  ) 
De  bonne  foi  fi  vous  aviez  eu  votre  plus  ^rand 
ennemi  â  defobliger  ,  auriez- vous  pu  jamais 
employer  des  termes  mieux  alTortis  au  deifein 
de  votre  paflion  ?  Ne  rougiifez-vous  point  de 
me  blâmer  d'avoir  blefé  la  charité  dans  ces 
deux  foibles  &:  pitoiables  endroits  que  vous 
citez  plus  haut ,  pendant  que  vous  deshono- 
rez impitoiablement  un  homme  ,  votre  ad- 
mirateur ,  &  fur  ce  pied ,  votre  ami  î  £ft-ce 


ainfi  que  vous  paiez  fa  vifite  ;  fon  complimeiiCj 
l'hommage  &  l'encens  que  vous  lui  faites  don- 
ner à  votre  perfonne  &  à  vos  écrits  j  l'honneur 
enfin  qu'il  vous  a  fait  de  traduire  votre  Livre 
en  Anglais  ?  S'il  m'étoit  arrivé  de  m'oublie r  & 
d*en  venir  jafqu'a  ce  point  d'une  aveugle  & 
ingrate  pvéfomption  -,  le  defert  le  plus  reculé 
n'auroit  point  de  retraite  alfez  fombre  pour  aller 
cacher  ma  honte ,  &  me  dérober  aux  yeux  du 
monde  aulTi  bien  qu'a  Tes  reproches.  J'avoue 
qu'après  l'exemple  d'une  entreprife  fi  vifible- 
menc  contraire  aux  fimples  loix  de  la  bien- 
féance  &  de  l'honneur  :  il  n'eft  point  d'injure 
'  &  de  mauvais  traitement  de  votre  part   dont 

*-  l'on  doive  être   furpris.   Mais  fi  j'érois  en  la 

place  de  ce  Médecin  voftre  bien-fai(5leur  j  & 
s'il  eft  vrai  qu'il/^  [oU  a^nis  ,  comme  vous  le 
dites  élégamment ,  un  ft  hmt  degré  de  répHta-^ 
tion  dans  l' Art  des  AcoHchemens  :  Aujourd'hui 
•  qu'il  peut  lire  votre  Obfervation ,  puilque  vous 
VsiVZi'^endH'è  jp/i^/Z^/^f  ;  je  vous  ferois  fentirque 
mei  ulnme  fauroit  faire  plus  que  des  tradHliions 
en  ma  langue ,  &  que  la  capacité  que  j'aurcis 
acjuifp  en  mon  An  m'auroit  apris  à  corriger 
vos  écrits  dans  un  âge  plus  meur  .  après  Jes 
avoir  eftimez  trop  aveuglément  dans  un  âge 
moins  avancé. 

Comme  vous  en  la  cxlvii.  pag.  u6.  oi^  le 
peu  d'iuilité  qui  réfulte  pour  le  Ledeur  ,  du  ré- 
cit defi^bligeant  &  outré  que  vous  faites^  de 
l'opération^  d'un  Confrère ,  marque  alfcz  évi- 
demment que  la  feule  paffion  de  vous  venger 
fur  fa  mémoire  ,  vous  l'a  pu  dicter  :  quelque 
foin  que  vous  afFcdiez'de  prendre  fur  la  fin 
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^e  votre  hiftoire,  pour  vous  difculper  $i  vous 
■défendre  d'un  fi  vilain  motif  que  vous  pré- 
voiïez  ne  pouvoir  manquer  de  fauter  aux  yeux 
■des  moins  clair-voians. 

Comme  vous  en  la  ccxx.  pag.  177.  oi\  vous 
acufez  un  autre  Confrère  ,  de  mauvaife  fol  ^ 
de  faullè  délicatelfe,  de  polltitfned^wwaHe  ^de 
eaufe  de  mon  ,  &c.  pour  n'avoir  pas  lecouru 
par  l'acouchement  quelques  femmes  en  pertes 
de  fang  ,•  Acufation  trop  légèrement  fondée 
iur  ce  principe  j  Qu*i?«  ces  Jones  de  pênes  de 
ping  il  y  a  toujours  i-tjfe7  de  p)ofJibiltté  d'acou^ 
cher  les  femmes  :  lequel  loin  d'être  univerfel- 
lement  véritable,  fe trouve  faux  en  beaucoup 
d'ocafions ,  où  c'eft  une  vraie  prudence  de  ne 
rien  rifquer. 

Comme  vous  en  la  ccxxxviii.  pag.  19)-.  oi\  v 
le  même  efprit  vous  fait  faire  une  calomnieu- 
fe  acufation  en  termes  outrez  &  des  moins 
charitables  qu'on  puilfe  emploicr  ;  quand  vous 
<lites  ^Quune  femme grojfe  de  huit  mois  &  demi 
^ui  avait  une  très -grande  perte  de  fang  ,  chez. 
laquelle  vous  ve  putes  aller  pour  la  fecourir , 
mourut  avec  fon  enfant  dans  le  ventre  par  la 
faute  d'un  Chirurgien  ,  ijui  ne  voulut  jamais  l'a- 
boucher ,  foit  par  ignorance  ,  fait  par  blamabU 
politique  j  pour  éviter  de  fe  charger  de  l'évene-. 
ment  ,  préférant  fa  réputation  au  devoir  de  fa, 
confcience.  Mais  fi  vous  ne  ^ûtes  aller  chez  cette 
femme  ^  comment  jugez-vous  aifez  de  fon  état , 
pour  prononcer  fi  hardiment  fur  la  conduite  ÔC 
le  motif  de  ce  Chirurgien  ? 
'•^•Comme  vous  en  la  cclXxvîii*  pag.  ne,,  la 
fiv.  pag.  418.  la  pxcj.  pag.  4  §(?.  En  un  mot , 
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en  la  plupart  de  vos  Ohfervations  ,  qui  Icm- 
blenc  avoir  été  faites  pour  infultcr  à  ceux  qui 
profeircnt  foit  U  Médecine  ,  foit  ^  l'Art  des 
Acouchemens  j  pour  les  rendre  méprifables  j 
eroiant  peut-être  vous  faire  envifager  par  le 
public  comme  l'Efculape  ou  THipocrate  de 
nos  jours  ,  comme  le  feul  habile  homme  en 
votre  Art  ,  &  vous  acquérir  un  grand  nom 
aux  dépens  de  la  réputation  générale  -,  fou3 
prétexte  que  taifiint  ceux  des  particuliers  , 
que  vous  n'auriez  ofé  nommer  ,  chacun  né^ 
gligera  de  vous  entreprendre  ,  &c  ne  tiendra 
compte  de  vous  contredire.  Mais  vous  feriez 
bien  furpris ,  i\  ,  voiant  la  facilité  que  j  'ai  tu 
de  vous  convaincre  de  faulTeté  par  des  Certifi' 
cats  authentiques  ,  chacun  s'empreifoit  de 
m'en  aporter  pour  le  dédommager  juftement 
fur  vous  de  la  manière  hardie  avec  laquelle 
vous  avez  cru  pouvoir  blâmer  «Se  décrier  fou- 
verainement  la  conduite  d'une  infinité  de 
perfonnes  de  la  ProfefTion ,  &  pour  vous  prou* 
ver  invinciblement  combien  mal-à-propos,  & 
fans  jugement,  vous  m'acufez  d'avoir ^/^/f'  U  j 
ch.îrité.  .      *  I 

Comme  vous  enfin  dans  votre  calom.nieui  j 
Avertiflanent  •  ^  dans  prefque  toutes  les  péages 
de  vos  Obfervations  particidiéns  ;  qui  ne  toftc  j 
pour  ainfi  dire  ,  qu'un  tiifu  d'impoftures  &  de 
faulTetez  ,  de  fupofitions  &  d'injures  -,  recours  à 
vos  Remarques ,  principalement  lur  mes  page? 
15.  38.  49.  &50.  65.  77.  &  78-  «07.  »2.4-  »54' 
15^.  219.  155.  ^61.  39<î-  45^-  45S.  4+6-  450* 
455.  49S.  50Z.  551.  565?.  606.  ma  plume  fe  lafle 

à  uombrer.  .  ^,^ 

C  elt 
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C'ed  là  proprement  ce  que  j'apelle  une  lé-   Marquez f<zr 
gende  de  ch'.fns  fur  les  endroits  oîï  la  charité  le  "«^'4'f'"^e<i^ 
trouve  blejfée  ;  légende  que  j'atendois  de  vous  rageî,** 
contre  moi ,  &:  que  vous  aurez  de  moi  contre 
vous  ,  aifez  longue  pour  vous  J>^tlsfam\    On 
y  peut  voir  par  tout  des  marques  de  votre  beau 
naturel. 

JE    vous  ai    déjà  reproché   plus  haut  votre      Pour  vous 
grande  fie rilité^àe^  et  qu'au  lieu  de  iatisfaire  Prouver..., 
au  défi  a  àQ   M  E  CITER  INCESSAM- 
MENT LES    ENDROITS  PRE'CIS  ET 
POSITIFS   OV  j'Ai   TRAITE'  SELON 
KOXJS  avec  indignité  la  J^lornle ,  la  Religion  , 
&  les  Sacnmem  ;  $c  faute  Â'EN  TROVFER 
"V  N  SLVL;  vous  êtes  réduit  à  la  honteufe 
néceflîté  de   reprendre  votre  TOVR  OELI- 
^  E    &  indired  QV  E  FOVS      M  AN- 
DIEZ    FOVR  r   RE'VSSIR   EN  M'IM- 
PVTANT  m  grand  nombre  d'horribles  pré.  H  ^^^o^îl 
tendus  meurtres  ,  ^c-  nombre  de 

Comme  vous  rebatez  ici  la  matière  inju-  '"^"'^'"^» 
rieufe  de  votre  AveniJJement  ,  je  m'en  tiens 
aufli  de  ma  part  auxpag.  10.  11.  &  12.  de  ma 
Rèponfe  ;  à  ce  que  j'ai  dit  au  fécond  Livre  de 
la  Pratique  des  Acouchemens  ,  chap.  3.5c  4. 
&  fur  tout  en  ce  dernier  miiixxXè  ^duTire-tefte^ 
pag.  36S.  &  fuiv.  à  ce  que  je  dirai  plus  bas  en 
répliquant  à  votre  Obfervationfur  ma  pag.  557. 
Et  enfin  à  ce  qui  fuit.  .^"*  ^°*'* 

T     •  I    ^n   /•    •      r  •  •    '  .     /.       .    ,  aviez  cia. te.-, 

Lom  que  la  Re hgi on  io\t  traitée  avec  mdtgnite  Page  6, 
dans  les  endroits  que  vous  marquez  :  je  vous 
foùtiens ,  comme  j'ai  déjà  fait ,  b  QV'ELLZ 
9.  Ré^onfe  f  page  lo.     1     b  îkid. 

c 
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TESTAV  CONTRAIRE  Lt  VREAUtK 

MOTiF    ET  COMME    LA  REGLE  DE 

MA  CONDVITE  ,  TANT  DANS  LES 

VAITS  QVEjr  REPORTE  ^E  FOVR 

LE  STILE  DONT  JE  MT  SERS. 

^  .  , ,  Dans  votre  m  Avertïjfement  vous  ni'ave?-  rc- 

ligfôn^  &  les'  proche  aufii  la  Morale  m.iLtraiiée.'  Vous  l'a- 

sa^.remens  rccranchéc  ici.  Vous  n'en  parlez  pas.  Ceft 

avec  mdi-  .  .  ,       ^  \  .  • 

gnité. . .        que  vous  ne  trouvez  rien  dans  mon  Livre  qui 
fj*c.pagc6.    ^'p^o^he  ae  la  MORALE  CENSVRAllLE 
de  la  page  348.    de   votre  troifiéme  édition, 
où  vous  voulez  que  Ton  facnfîe  l'enfant  à  la 
rnére      dût-on  le   li^i-y  par  morceanx  tout  vî' 
vnnt  cjiiU  eft.  J'en  ai  parlé  dans  mes  pages  3()3. 
&  fuivantes;  &  je  dirai  en  palfant ,  pour  con- 
fondre votre   procédé  critique  ,  qu'on  y  peut 
voir  un  échantillon  de  la  manière  dont  jC  vou- 
^rois  m'v  prendre  pour  ccnfurer  votre  Livre. 
On  en  voit  là   une   page  citée  en  caradéres 
Italiques  ,  &  relevée  comme  elle  mérite-  Je 
n'y  ai  point  mis  votre  nom ,  je  ne  vous  ai  point 
•dit  d'injures,  je  n'ai  point  jetté.feu  &  flàme. 
Si  je  vous  avois  fourni  un  endroit  de  cette  na- 
ture ,  que  n'auriez-vous  point  vomi  contre  moi? 
Ceft' pourtant  de  ces  chofcs  qu'il  faut  prendre 
pour  les  critiquer  ,  &  non  pas  s'amufer  à  des 
bagatelles  pour  leur  donner  le  titre  ampoulé 
^'Ol^fervations  parti cidiéri^ ,  ^c- 
tîssacremcns      A  l'égard  des  S'cremens^  je  n'ai  rien  à  me 
ivec  indi.      reprocher,   )'ai  parlé  du  Baptême  par  raport  a 
fl^'c.         ma  Profeiïlon  ,  avec  reCped,  fuivant  les  inftru- 
dions  que  j'en  ai  reçues.  Tout  ce  que  j'ai  dit  Sc 

a  Pour  la  Morale,  la  Religion  cr  UsSacremens  ,  ils  y 
fonc  craicez  avec  indignité.  Mauric.  Avertijf. 
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^u'on  me  reproche  avec  le  plus  de  véhémence, 
na  va  qu'à  l'honorer  davantage ,  à  marquer 
l'eftime  que  l'on  doit  faire  de  fa  néccfficé  ;  l'im- 
portance qu'il  y  a  de  s'alfurer  de  fa  vérité,  Ôc 
d'en  procurer  un  dont  la  validité  loic  hors  de 
■doute. 

Tel  que  n'eft:  pas  (  je  le  répète  )  celui  d'un 
enfant  encore  dans  l'utérus ,  ondoie  en  portant 
de  feaii  nette  parle  rnoicn  dn  canon  d'une  foin' 
que  ,  ]itf(juei  fny  cjKeijue  partie  de  fon  corps, 
.  Non  dans  f  efprit  d'empêcher  qu'on  emploie 
celui-ci  en  cas  de  néccflité  j  puifque  je  le  con- 
feille  &  le  pratique  moi-même.  Mais  dans  la 
veuë  de  juftifier  l'intention  &  l'adion  du  Chi- 
rurgien-Acoucheur,  qui,  après  avoir  pris  au* 
tant  qu'il  a  pu  cette  précaution  d'ondoier,  af» 
pire  encore  par  (on  opération  à  quelque  chofe 
îde  plus  \  c'ell~à-dire  ,  à  m.ettre  le  falut  d'ua 
enfant  parfaitement  en  fureté  ,  par  un  Baptê- 
me reçu  après  qu'il  eft  né;  &  adminiftré  fous 
condition:  Si  tu  n'es  bapcifé,  je  te  baptife,  au 
nom  du  Père  ,  &  du  Fils ,  &  du  faint  Efpric. 

IL  EST  fi  jufte  de  douter  de  la  validité  dn  Bap.  Vousdourez,. 
terne  d'un  enfant  que  fon  aurait  effeEtivement  \^  !f  '•'^y^^^^ 

j   ■'   1      r     ^-1    r         T  ^    J>  rr      '^^  baptême.* 

ondoie  lorjcju  iL  Je  pn/ente  a  découvert  an  p<^j]A-  lonqu'ii  fc 
ge  dans  le  tems  de  l acouchernent  -,  que  tous   les  P"^^"^^  ••• 
jours  en  divers  cas  nous  le  voions  réitérer  fous 
.condition  au  defir  des  Rituels,  &  conformément 
aux  régies  de  conduite  qui  y  font  prefcrites. 

QUand  de  la  thefc  générale  vous  décendcz    te  baptêm* 
à  l'efpéce  particulière  bc  circonftanciée  à  qJ^^^"  f'"''^"f^^j 
votre  gré  ,  6c  qu'avec  les  perfonnes  que  vous  b  têt«„.,* 
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avez  confultées  jdontje  refpede  &  j'honore  J« 
Ont  déclaré  lumiércs  ,  VOUS  coiicluez  :  J^e  le  baf  terne  d'un 
qu'Us  étoien    -g^f^nt  qui  étant  an  ventre  de  la  mère  a  été  9n^ 
ttnuX^X  doic  dans  une  néceffité  Jur  UtêtecjHÏfe  f  réfente 
baptême....?;?  ^  décoiivrt  (iu  fajjagc  cfi  bo'/i  &  valide  :  Sans 
Pagffi*"'  '  '    entrer  dans  l'examen  fi  ce  que  vous  apellez  de- 
La  décifion  ^;y/,^^^  j^>^(^  pQJj-^r  pjatôt ,  Comme  il  y  a  tout  lieu 
donnée  r      dc  le  croii-e  ,  une  (impie  confulcation  de  cas, 
A  cxpretr-;-  qu'un  Jugement  de  tout  le  Corps  après  une 
ment  propofé  Propofuion  authentique,  telle  que  vous  affèc- 
ToasiesDoc-  tcz  a  tort  de  1  Hifinuer  :Je  lais  bien  aile  de  cir- 
Kors  lui  cm  conftancier  à  mon  tour,  &  de  marquer  les  prin- 
cipales difécences  qui   peuvent  fonder  les  di- 
férens  jugemens  touchant  laquaUté  du  Baptê- 
me de  ces  enfans  ondoiez  par  nécefÏÏté  dans  le 
péril.  En  quoi  je  Cuivrai  les  éclairciiremens  que 
j'ai  pris  foin  de  me  faire  donner ,  que  j'emprun- 
te de  la  Théologie ,  &  que  je  fais  fervir  à  mon 
detîein,  fans  toutefois  précendre  impliquer  per- 
fonne  dans  ma  défenfe,  fi  par  hazard,ceque 
je  ne  crois  pas  ,  mon  exprefîîon  s'écartoit  des 
penfées  qui  m'on  été  communiquées. 

Ou  l'enfant  eft  encore  au  fein  de  fa  mère  , 
ou  il  en  eft  dehors. 

S'il  eft  encore  dans  l'uteriis  tellement  clos  Se 
renfermé  que  rien  n'y  puifle  être  porté  :  il  eft 
conftanc  qu'il  ne  peut  être  baptile. 

S'il  eft  entièrement  forci  de  parfaitement  né , 
il  eft  encore  certain,  que  dés-lors  il  eft  fujcc 
capable  de  recevoir  le  Sacrement  dans  toute  la 
force  &  fa  vérité. 

On  n  atend  pas  fur  ces  deux  points  la  déter- 
mination de  i'Eglifei  on  fçaic  la-delFus  Ton  ef- 
piit. 
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Mais  il  cCt  un  état  milieu  qui  a  encore  Tes 
diférences.  C'eft  fui"  lui  que  je  dis  que  l'Eglife 
n'a  point  prononcé-,  &  dans  lequel  un  enfant 
ondoie  ne  reçoit  point  un  baptême  d'une  vali=- 
dité  univerfelleraent  reconnue  y. Se  qu'il  y  a  de 
l'incertitude ,  à  proportion  que  Ton  état  tient 
du  premier  ,  c'eft- cà-dire  d'une  étroite  clôture.-,, 
comme  il  y  a  du  préjugé  en  faveur,  à  proportion 
qu'il  aproche  du  fécond  qui  eft  celui  de  la 
nailKmce  parfaite» 

Si  l'enfant  eft  entièrement  dans  Tuterus,  en^ 
forte  pourtant  qu'on  y  puilïe  porter  de  l'eau 
au  moins  par  le  fecours  du  canon  d'une  tferin- 
gue  :  Ou 'il  eft  encore  dans  fes  membranes  ;  Se 
le  peu  d'Auteurs  qui  favoriient  fon  baptême 
en  cet  état, (contre  l'opinion  du  plus  grand  nom- 
bre feule  ordinairement  fuivie  dans  la  prati- 
que )  conviennent  de  la  néceffité  de  le  repéter 
fous  condition  après  une  naiftance  parfaite. . 

Ou  fes  membranes  font  ouvertes  ;  Et  alors  : 
S'il  eft  encore  dans  une  haute  &  incommode 
lîtuation  :  il  eft  vifible  que  la  feule  incertitude 
êç  le  doute  ,  fi  l'eau  fera  parvenue  jufqu'à  lui 
fur  une  partie  &  dans  une  quantité  fufifante  ^ 
obligera  encore  à  réitérer  le  baptême  fous  con- 
dition après  la  naiirance. 

Mais  Si ,  contenu  toujours  dans  le  ventre  de 
fa  mère  ,  il  eft  pourtant  dans  une  fituation  pkis 
avancée  qui  en  met  quelque  partie  alTez  en  évi- 
dence pour  y  porter  de  l'eau ,  foit  avec  la  main, 
foit  avec  une  feringue:  Qtioiqu'il  foit  aifé  pour 
lors  que  la  matière  ,  la  forme  &  l'intention  s'y 
trouvent  -,  il  eft  à  craindre-  qu'il  ne  manque  une 
condition  de  la  part  da  fujet.  Et  n'y  eût-il  que 

C  iii 
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cette  raifon  ,  Que  la  partie  ondoiée  eft  encore 
ainfi  que  le  refte  du  corps  de  Tenfant  dans  l'u- 
terus  &  nullement  dehors ,  elle  fufit  pour  dou-  • 
ter  qu'il  foit  capable  du  Sacrement  &  rufifam- 
ment  né  pour  être  régénéré. 

Ce  douce  n'ePc  point  innaginaire  ,  puirque- 
nous  lifons  les  inftrudbions  fuivantes  dans  les 
Rituels  les  plus  modernes  :  Déi  ejuun  enfant  cfl  ' 
fortï  dafcin  de  fa  mé'-e  ,  il  efl-  ctpable  de  recevoir  ' 
le  Sacrement  (  de  Baptême-  )  S'il  était  for  li  en 
partie  ^  Sec.  •  On  n'en  doit  f oint  baptlfen^uifoit 
encore  dans  le  ventr:  de  fa  mérf.  Si  la  tête  pa- 
rait dehors  ,  Sec...  De  ces  expreiïîons  qui  mar^ 
quent  au  moins  une  forcie  partielle,  ainfi  que 
de  beaucoup  d'autres  indudions  qu'il  faudroit 
reprendre  de  plus  haut ,  &C  qui  me  méneroienc' 
trop  loin;  il  femble  réfijlter,  que  ce  qu'ils  ont 
ftatué  au  fujet  de  ces  enfans  demi-nez  ,  n'efl: 
qu'en  faveur  de  ceux  qui  ont  déjà  quelque  par-- 
tie  hors  du  ventre  de  la  mère  ,  &  non  point  de 
ceux  qui  y  font  encore  contenus,placez  plus  ou 
moins  haut,&:  d'un  plus  ou  moins  difficile  accès. 
Si  donc  on  peut  douter  de  la  validité  du  bap- 
tême d'un  enfant  ondoie  fur  la  partie  qui  pa- 
role au  dedans  :  ce  doute  eft  un  fondement  lé- 
gitime pour  réitérer  encore  un  tel  baptême  fous' 
condition  fans  en  violer  lafainteté,  tant  qu'il 
n*y  aura  point  d'ordre  précis  au  contraire.  Car 
fi  nous  trouvons  cette  masime  favorable  chez 
les  Théologiens,  Que  dans  le  péril  &  la  crainte 
qu'un  enfant  ne  pullfe  venir  au  jour  ,  il  le  faut 
baptifer  en  la  manière  qu'on  le  peut  pourvu 
que  l'eau  vienne  juiqu'à  lui  :  Nous  y  lifons 
cette  autre  maxime ,  Qu'il  faut  conférer  le  bap- 
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terne  (fiine  façon  qui  ne  lailTc  à  aucun  Théo- 
logien  un  jufteTujec  de  douter  de  fa  validité  yôc 
pat-  conféquent ,  confirmer  le  douteux  par  ce- 
lui qui  ne  l'eft  pas. 

Le   cas  eO;  plus  décidé  lorfque  l'enhint  efi: 
forti  en  partie  du  ventre  de  la  mère  ^  ou  ,    ce 
qui  eft  la   même  chofe  ,  s'il  «i  quelque  partie 
dehors.  Car  s'il  a  mis  la  tête  dehors,  &  qu'il  «• 
foit  en  péril  de  mort ,  il  faut  le  baptif  r  fur  la  « 
tête  ,  Cms  réitérer  le   baptênhe   lodqu  il  fera  « 
entièrement  forti.     Mais  fi  c'cft  quclqu  autre 
partie  qu'il  ait  mis  dehors  ,    qui  donne    par  ♦< 
fon    mouvement  quelque    indice  de    vie  ,  il  « 
faut  l'y  baptifer  dans  le  péril  -,  dc ,  s'il  y  fur-  ca 
vit  ,  réitérer  le  baptême  fous  condition.  Aind  « 
les  Livres  qui  doivent  fervir  de  régie  ,  le  pref- 
crivent-ils  dans  les  Inftruélions  préliminaires 
au  rit  &  à  la  manière  d'adminiilrer  le  Sacre- 
ment de  Baptême  ,   defquelles  quelque  chofe 
concerne  notre  Profefîion.    Parce  qu'ils  font 
précis  là-deifus ,  on  s*y  renferme  j  &  quoique 
dans  ces  Inftru6bions  qui  ne  regardent  point 
la  fubftance  du  Sacrement,  ils  pûlfent  varier 
félon  les  tems  &  les  lieux,  chacun  doit  fe  con- 
former à  celui  de  fon  lieu  &  de'fon  tems.  Mais 

,  comme  ils  n'entrent  pas  dans  toutes  les  efpéces. 

i  de  dificultez  particulières  que  la  ProfelTioii 
nous  fournit:  c'eft  une  néceffité  pour  nous  de 
nous   comoorter  dans    les  ocafions   prc liantes 

il  fuivant  les  lumières  d'une  confcience  qui  a 
pour  guide  ,  d'une  part  les  communs  principes 
ou  les  maximes  reçues  -,  &  de  l'autre  ,  la  chariré 

1   tant  pour  les  enfans  que  pour  les  mères  diins 

'   l'aplication  des  mêmes  principes. 

C  îiij. 
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Une  preuve  de  Tobligation  ou.  nous  fontî- 

mes  quelquefois   d'interpréter  équitablement 

ôc  de-bonne-foi  ce  qu'on  nous  a  apris  des  Ré-» 

gles  écrites  ,  paroit  alfez  dans  quelques-unes 

M  des  paroles  que  j'ai  citées.  Il  eft  dit  ,  Que  ft 

,j  l'enfant  a    mis  dehors   quelque-aucre    partie 

»9  que  la  tête  ,  il  faut  t'y  baptizer  dans  le  péril. 

Mais  on  exprime  une  condition  j  c'eft.  Que  U 

M  partie  par  Ton  n:\ouvement  donne  quelque  in- 

M  dice  dévie. 

S'il  faloit  nous  arrêter  précifément  à  la  let- 
tre de  ces  paroles  ,  un  très-grand  nombre  d'en- 
fans  vivans  pcriroient  dans  les  travaux  fâcheux 
fans  aucun  fecours  fpirituel  même  douteux- 
Car  combien  en  trouve- t'on  qui  nailTent  vi- 
vans ,  dont  les  parties  loin  de  marquer  du 
mouvement  n'ont  pas  même  donné  le  moin-, 
dre  autre  indice  dévie,  malgré  toute  l'aten- 
tion  exprelfe  qu'on  y  a  pu  (à\re  pour  en  recon- 
noître  ?  Et  combien  même  d'autres  n'ont  pas 
lailféde  conferver  la  vie  au  milieu  des  figues  , 
&  avec  les  plus  violens  préjugez  de  mort? 
C'eft  en  leur  faveur  qu'on  n'atend  pas  une- 
marque  de  mouvement  vital  ,  8c  que  dans  le 
doute  ,  on  pratique  aujourd'hui  communes 
ment  d'ondoier  fous  condition  :  Si  tu  as  vie, 
je  te  baptize  ,  &c.  fans  croire  déroger  pour 
cela  au  profond  refpe^t  qu'on  a  pour  les  Or- 
donnances des  Supérieurs  ,  ni  s'éloigner  des 
conditions  qu  elles  preicr^vent  j  parce  qu  on 
entend  par  l'indication  du  mouvement  vital  , 
une  forte  d'efpoir  qu'une  perfonne  expérimen- 
tée conçoit  moralement  qucl'enfànt  peut  être 
encore  en  vie  ;  qui  paroîc  la  mettre  fiitifam- 


Vnent  à  couvert  du  reproche  qu'on  lui  vou- 
droit  faire  de  commettre  trop  aifément  la  fain- 
teté  du  Baptême. 

Sans  cela  nous  ferions  encore  fort  empê- 
chez en  ce  qui  concerne  celui  des  embrions 
ou  foerus  expulfez  par  Tavortement  ,  plus  ou 
moins  avant  dans  la  groflclfe  ;  dont  il  eft  difi- 
cile  de  juger  dans  l'ocafion  s'ils  ont  vie ,  ou 
s'ils  ne  Font  pas  -,  &C  que  Ton  ondoie  par  pré- 
caution pour  peu  de  jour  qu'on  trouve  à  croi- 
re qu'ils  font  vivans.  Sur  lefqueîs  ,  comme 
fur  beaucoup  d'autres  points  ,  les  Manuels 
n'ont  rien  de  précis.  Se  nous  laifTent  par  con- 
féquent ,  comme  je  crois ,  à  nous  déterminer 
d'ailleurs  félon  les  loix  de  la  fcience ,  de  la  pru- 
dence ,  &  de  la  charité  chrétienne. 

C'eft  en  vertu  de  ces  mêmes  loix  ,que  quoi 
cpe  ces  Livres  ne  ftatuënt  proprement  que 
fur  le  baptême  des  enfans  dont  quelque  par- 
tie fort  au  dehors  :  dans  prefque  toutes  les  au- 
tres diférences  ,  dont  j'ai  parlé  ,  des  enfans 
contenus  encore  au  dedans  &  plus  ou  moins 
avancez  ,  on  ne  laifTe  pas  par  une  charitable 
précaution  &C  une  interprétation  favorable, 
de  les  ondoier  autant  fûrement  qu'on  peut  6C 
que  leur  fituation  le  permet. 

Apellera-t'on  cette  adion  un  baptême  l^on 
&  valide  ?  Volontiers ,  en  un  fens  j  c'eft-à-dire, 
pour  croire  qu'il  eft  permis ,  pour  ne  faire  au- 
cun fcrupule  de  s'en  fervir  &  ne  pas  apré* 
henderdebleiler ,  en  s'en  fervant ,  la  fainteté 
du  Sacrement  ;  pour  emploier  un  reme'de  , 
quoi  qu'iNCERTAiN  ,  plutôt  que  de  lailTèr  pé- 
rir l'enfant  fans  le  lui  adminiftrer  ;  pour  au- 
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torifer  à  ne  lui  pas  refufer  la  fépulture  chrétien- 
ne s'il  meurt  après  avoir  été  ainfi  ondoie:  Mais 
non  vo^s  bon  ô'  valide ,  pour  le  regarder  comme 
une  vérité  hors  de  doute  5i  univerfellement  re- 
connue ,  qui  faife  un  article  de  foi  dont  le  con- 
Jevousdcf».  traire  loit  une  erreur  que  des  Auteurs  ortho- 
pcruicTeu'fe  ^'  ^^xcs  nc  pulff-nt  fouteuir  -,  mais  non  pas  bon 
erreur.. .        &  valide  ,  pout  fc  rcpofer  fur  lui  avec  la  me- 
P»g-  6'  n-,e  confiance  qu'on  fe  repofcroit  fur  un  baptë^ 

me  conféré  à  l'enfant  déjà  forti  de  l'utérus, 
Soutiennent  j^j    q,jj.  f^jj-g  autant  d' héré'^'c^Hes  de  ceux  qui 

que  c'elt    une  1  t       r  ^         ti>r  r  ■  •  ^ 

hércûe...       pour  allu'-er  le  laluc  de  1  entant  alpireroient  a 

Pag.  15.        Je  voir  baptizer  fùrement  ,  fous  condition, 

après  fa  naiir^iice.   Voiez   s'il  vous   plaît    là- 

deffus  ce  que  je  vous  cite  de  Monfieur  Àe  Sain- 

tebeuve    vers   la  fin  de  ma  Réponfe  à  votre 

Obfervation  fur  ma  page  56S.  pour  corriger 

vos  termes  d'frre^r  ÔC  à'héréjîe ,  en  celui  à'opi^ 

vion  la  plus  f^re, 

Confultez         Vous  m'avôz  nommé  un  BoBenr  célèbre, 

vous-mêmece  pour  oui  je  n'ai  que  de  la  vénération-    Mais 

célèbre      Do-  ï ,  ^  i         /- 

ûeur. ..         chacun  connoit  les  ficns,  &  tous  ne  peuvent 
^^s-  ^-  pas  confiilrer  les  mêmes.  Autrefois   l'ocafioii 

m'a  fait  trouver  avec  un  ,  dont  la  mémoire 
encore  &  les  écrits  font  dans  une  tres-grande 
réputation  parmi  les  perfonnes  de  Lettres  ;  5c 
m'étant  pour  lors  entretenu  avec  lui  touchant 
le  baptême  de  l'enfant  contenu  dans  l'utérus , 
&  l'ufage  de  la  fcringue  pour  y  porter  de  l'eau 
nette  ;"il  ne  balança  pas  pour  me  témoigner 
qu'on  ne  pouvoit  guéres  compter  lur  un  tel 
baptême  ;  &;  l'une  des  raifons  qu'il  m'en  don- 
na, étoit,  fi  je  m'en  fouviens  bien,  qu'il  faut 
être  né  avant  que  d'être  régénéré. 


lî  eft  certain  que  pour  notre  fureté  &  notre 
repos ,  il  feroit  à  fouhaiter  que  nous  eufTions 
des  régies  générales   &    fixes.    Maintenant, 
par  exemple  ,  que  les  Théologiens  onc   trai- 
té  à  fond  les  matières  ,  Ôc  que  le  penchant 
pour    la  faveur  leur  a  fait  prendre   charita- 
blement pour  les  enfms   des  mefures  de  mi- 
féricorde  &  de    compaiïion   auciefois   incon- 
nues ,  &c  cherch:  r  cous  les  moiens  iu.agina- 
bles  d'aprochcr  le  banrémc   d'eux  j  en  forte 
que  par  degr-z  ils  ont  fait  de  tems  en  tems  de 
nouvelles  avances ,  julqu'a  fiYorifei  d:  bapti- 
zer  provifionellement  l'enfant  dans  le  ventre 
de  fa  mère ,  en  y  portant  de  l'eau  induftrieu- 
fement&  parart  :  Si,  dis-je,  après  tant  d'éclair- 
cilTemens&  du  milieu  de  tant  de  lumières,  il 
émanoit  par  une  authorité  fupèricure  un  projet 
de  conduite  ,  qui  fervic  de  règle  ,  &  qui  eût 
force  de  loi  ;  nous  ferions  moins  embaraffez  , 
Se  ce  feroit  pour  nous  un  fujet  de  joie.  Soit 
que  l'on  convînt  d'admettre  purement  &  am- 
plement comme  abfolument  valide  &c  fans  be- 
foin  de  réitérer,  le  baptême  généralement  de 
tous  les  enfans  qui  dans  le  péril  auroient  été 
ondoiez  immédiatement  fur  la  tête  au  ventre 
de  la  mère ,  foit  qu'ils  fûlfent  peu  ou  beaucoup 
avancez  dedans  ou  dehors  :  Et  de  réitérer  fous 
condition  le  baptême  de  tous  ceux  qui  auroient 
été  ondoiez  fur  toute  autre  partie^Ou  bien,  que 
l'on  arrêtât  de  les  recevoir  tant  les  uns  que  les 
autres  fans  befoin  de  les  réitérer;  Ou  enfin,  que 
Ton  jugeât  à  propos  de  les  réitérer  tous,  fous 
condition,  pour  une  entière  précaution,  comme 
l'on  pratiquoit  au  fiécle  pa{fc: L'uniformité  de  la 
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régie,  qui  dans  cette  génécalité  comprencîroîtî 
toutes  les  difcrentes  el'péces ,  nous  détermine- 
roit  bien  plus  précifément.  Car  ,  C\  Ton  jugeoit, 
qu'il  les  Budroit  tous  réitérer  fous  condition  ^ 
nous  aurions  droit  d'afpirer  dans  les  ocafions 
périllcufes  a  faire  en  forte  ,  par  l'opération, 
qu'un  enfant  parvînt  au  bonheur  d'en  rece- 
voir un  d'une  validité  confiante  après  fa  naif- 
fance  ;  &  les  reproches  qu'on  nous  fait  tom- 
•beroient  d'eux-mêmes.  Mais  s'il  nous  étoic 
prefcrit  de  nous  contenter  d'ondoier  en  tout 
événement ,  &c  que  par  un  préjugé  favorable 

•  pour  la  validité  de  cette  forte  de  baptême  ,  on 

nous  dît  de  nous  y  repofer  comme  fur  ua 
baptême  conftant  :  fixez  alors  par  la  régie  , 
liez  par  le  devoir  ,  déchargez  en  confcience 
des  foins  du  falut  de  l'ame  -,  n'aiant  rien  de 
meilleur  à  faire  pour  la  vie  du  corps  ,  nous 
lailferions  mourir  ,  quoi  qu'à  regret  &  pa? 
force ,  les  mères  Ôc  les  enfans  à  nos  yeux  ;  lur 
tout  s'il  nous  étoit  défendu  de  rien  entre- 
prendre au  delà  avec  quelque  forte  de  péril 
de  la  vie  de  l'un  pour  aifurer  celle  de  l'autre  j 
Et  malgré  les  mftances  des  perfonnes  intéref. 
fées  par  diférentes  veues  à  nous  engager  à 
l'opération  ,  nous  ferions  en  droit  de  refufcr 
de  la  faire  en  bien  des  rencontres  délicates. 
Mais  tant  qu'il  n'y  aura  point  de  régie  uni^ 
forme  qui  décide  fur  la  qualité  du  baptêmede 
toutes  ces  fortes  d'enfms  moins  nez  qu'ils  ne 
font  à  naître  :  il  fera  dificile  d'empêcher  qu'une 
chrétienne  follicitudc  ,  Ôc  un  famt^emprellc- 
ment  d'alîurcr  au  vrai  leur  falut ,  n'invite  pas 
un  homme  véritablement  expérimenté  à  ta- 
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fclier  de  leur  procurer  l'avantage  de  recevoir 
un  baptême  d'une  validité  hors  de  doute. 

Je  me  trouverois  en  état ,  fur  les  Mémoires 
que  j'ai  recueillis  moi-même  ,  ou  qui  m'ont 
été  fournis  par  des  perfonnes  plus  intelligen- 
tes que  moi,  de  dire  ici  bien  d'autres  chofes 
touchant  la  variété  &  les  progrés  tant  des  fen- 
timens  des  Auteurs  ,que  des  maximes  de  difci- 
pline  &  de  pratique  dans  les  derniers  {îécles  j 
fi  je  ne  craignois  d'entrer  trop  avant  dans  une 
matière  qui  n'eft  point  de  mon  relfort,  Sc  qui 
n'a  prefque  de  raport  qu'indifederaent  à  ma  ^ 

Profeflion. 

Ceft  alfez  pour  ma  défenfe  d'avoir  marqué 
qu'il  fc  trouve  des  fituations  de  bien  des  efpé- 
ces  où  l'enfant  fe  préfente  avec  péril,  oc  dans 
le  befoin  d'être  baptizé  avec  plus  ou  moins 
Se  fureté  -,  puifque  pour  une  que  vous  avez 
choifie  en  particulier  ,  &c  fur  laquelle  on  a 
opiné  en  faveur  :  il  y  en  a  un  grand  nombre 
d'autres  toutes  diférentes ,  qui  peuvent  fonder 
tres-raifonnablement  un  doute. 

Ceft  parmi  elles  qu'on  en  trouve  aufli ,  où  il 
neft  pas  toujours  pofTible  d'o^idoierJ}f.re?77em^  ^mlké'àl 
d'une  fureté  foit  de  religion ,  foit d'adion.  Il  londoier  fu- 
ne  faut  qu'une  atention  médiocre  ,  aux  gens  pj'^n'.'&ïuf 
fur  tout  de  la  Profeffion  ,  pour  en  être  con-  ma^g  jh- 
vaincu. 

IL  EST  pitoiable  à  vous  d'ofer  refnter  la  ralfon  facile  d«  re- 
que  je  donne  de  tirer  l'enfant  avec  l'inftru-  [l'J^"  ^"  ^''' 
ment  par  «  VIMPOSSJBÎLITE'  DE  SE.  L'.mpombiié 
COVRIR  AVTREMENT  LA  ME'REi  fj^^^u.. 

a  Réf.  Pag.  ii. 


pendant  que  non  feulement  vous  ^  reconnoilkî 
podible  cet  ctat  d'impoffibilicé  ,  mais  que 
vous^  enfeignez  même  d'y  pratiquer  quelque 
chofe  de  plus  extrême  que  ce  que  vous  me  re- 
prochez j  car  vous  convenez  d'y  tirer  par 
^rct<««A:  un  enfant  vivant ,  pour  fauvcr  lavie 
àfamérc.  J'aieuraifon  de  vous  dire  dans  c  ma 
Réponie  que  vous  MATRIBVEZ  des  meur- 
tres CO.vr^£  f^OS  PROPRES  INTE'- 
RESTS  ^  &  que  vous  n'auriez  pas  LE  MOT 
A  REPLIQVER  SI  JE  rOVS  DISOIS 
»  QV'EN  CEL  -ifAVROIS   AGI  DANS- 

VOS  PRINCIPES, 

^,.u....  l'Ai  bien  dit:  LA  CPE' ^NCE  OV  LES 
Us  ]t4^s  four-  J  JVSTE  S  SOV  PCONS  jQV'IL  EST 
P^x...  MORTi  2c  vous  ne  m'aprendr.z.  point  àj: 

Devez  apren-  cofjnottre  fitreynent:  par  i  s  mnens  que  vous  en 
à  le  connoî-  ^^„ry  ^^r^-     •  j^^^  ^j.,^  Livre,  Lifez  plus  bas 

ce  que  je  réplique  lur  les  pag.  44.  &  45- J°^- 
gnez-y  cequej'aimis  fur  la  pag.  t,G\.  lien  re- 
luire, que  les  fignes  de  moit  que  vous  donnez 
pour  certains  font  cff^divcment  équivoques, 

TTNe  matière  fur  laquelle  l'E^life  n'a  point 
cette  matière  pronoce,  cft  Véritablement  indecjc.  Ce  n  elt 
cllmdéafe.  point  l'entêtement  qui  mc  mcine ,  c'eft  l'efprit 
de  la  charité  qui  n'cxclud  point  l'amour  de  la 
vérité.  Perfonne  n'aura  jamais  plus  de  défé- 
rence que  moi  pour  une  Dtclfion  donnée  par 
flujïeurs  célèbres  Docteurs  en  Théologie  confhltez 

a  Traité  des  Mal.  5.  edit,  fag.^^î.  |    h  Ibid. 
8i  dans  Tes  Obfervations.  Exemple,  I     c  P^S«  *J< 
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xeirple,  I 
:neti,    i. 
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fir  une  matière.  C'eft  dans  cet  efprit  fournis , 
qu'après  avoir  emploie  mes  pag.  375.  &  374, 
pour  établir  une  grosse  dife'rence  encre  le 
TiRE-TEsTi  &  le  Crochet,  je  conclus  en  la 
P'^S*  ^'tJ^'Q^^  J^^^^^'i^é crie  d'fèi^jficc^  des perfon..  « 
nés  éclairées   me  fnifoient  cormoitre   qu^il  faiut  ce 
s' éib(l:nir  même  du  crochet ,  je  prendrais  fans  don-  « 
te  plutôt  le  parti  de  ne  m'en  plus  fsrvir  ,  cjhc  non  c« 
pAS  de  renverfcr  les  principes  de  U  Aiorale pour  « 
€n  maintenir  l'ufage.  « 

Mais  les  personnes  e'claire'es  y  penfent 
plus  d'une  fois  avant  que  de  piononcer  lur 
les  faits  particuliers  de  notre  Art.  J'en  ai 
fait  confulcer  autrefois  de  vive^voix  ,  qui  fur 
la  queftionmife  dansfon  jour,  fe  font  défen- 
dus de  décider,  &  m'ont  laiile  encre  les  mains 

•  demonconfeil,  pour  fuivre  dans  ces  rencon- 
tres épineufes  les  lumières  de  mon  expé- 
rience. 

Encfetla  matière  eft  délicate.  On  convient 
du  principe  :  (  du  moins  moi ,  j'en  conviens  5 
vous,  Monlîeur  ,  n'en  conviendrez  pas  :  )  Qu'il 
n'eft  jamais  permis  de  tuer  l'enfant  ,  quel- 
que ondoie  qu'il  foit  ;&  c'eft  tout  ce  que  con- 
'  dut  la  Confulcation  que  j'ai  raporcéepag.  364, 
Il  refte  deux  points  entre  autres  a  diicuter. 
L'un  ,  favoir  :  Si  l'on  doit  tellement  faire  fonds 
fur  la  validité  dct  baptême  procuré  à  l'enfant 
encore  dans  l'utérus  ,  &  dont  aucune  partie 
n'en  eft  dehors  (  foit  que  l'on  y  porte  de  l'eaa 

*  nette  par  le  moien  d'une  feringue  ou  autre- 
ment :  )  que  pour  aifurei  davantage  fon  falut 
&  lui  procurer  un   baptême  dont  la  validité 

'  foit  conftante,  on  ne  doive  ou  l'on  ne  puilïè 
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pas  faire  Tes  éforts  pouu  le  tirer  vivant  avec 
la  main  ou  riiifti-ument ,  avec  rifque  de  fa  vie 
temporelle  ,  plus  ou  moins  éloigné  dans  ou 
après  l'opération.  L'autre  :  Si  le  rifque  qui 
acompagne  l'opération  du  crochet ,  eft  de  tel- 
le nature  qu'il  faille  dire  qu  elle  tue  t  Vu  que 
les  enfans  tirez  en  tems  &  lieu  avec  le  cro- 
chet furvivent  prefque  tous  plus  ou  moins  à 
leur  bleiTuie  ,   même   quelquefois   un   long- 
tems  :  Que,  d'ailleurs ,  on  aplique  le  crochet 
en  la  mâchoire  fupérieure ,  en  l'œil ,  en  l'oreil- 
le ,  qui  font  des  parties  pour  mieux  vivre,  6C 
fans  l'ufage  defquelles  on  ne  laifîe  pas  de  vi- 
vre 5  Qu'enfin  il  eft  fouvent  incertain  fi  l'en^' 
faut  mourant  dans  la  fuite ,  fa  mort  vient  plu- 
tôt de   l'impreflion  du  crochet  que  de  la  foi- 
blelfe  ,  par  exemple ,  où  il  étoit  réduit  :,  ou  bien  i 
de  réfort  Se  de  la  violence  qui  ne  lailîeroit  pas 
de  fe    trouver  dans  l'opération  fupofé  qu'on 
ne  s*y  fervîtquede  la  main  feule,  ou  de  quel- • 
que-autre  caufe  femblable ,  fur  laquelle  il  fem- 
ble  qu'on  foitfufifamrnent  en  droit  de  rejettec 
fa  mort  ;  comme  il  arrive  en  beaucoup  d'au- 
tres 2;randes  opérations  chirurgicales  ,  qu'on 
ne  lailfe  pas  de  pratiquer  en  toute  fureté  de 
confcience.  Il  y  auroit  lur  ces  deux  points  des 
DiiTertations  entières  à  faire,  qni  palfent  les 
bornes  de  cet  Ecrit ,  &  que  je  laill^  à  de  plus 
habiles. 

, ..  „  \70us  êtes  de  mauvaife  foi  ou  tres-igno- 
biru  pUi^  rant ,  fi  vous  ne  reconnoiliez  pas  qii  il  y  a 

puiul  à  l'é-   jej  cxtrémitez,  où  le  péril  eft  vifiolement  p^»^ 
v.ige  7.*       gr^tnd  ,  A  l'c^'irdde  l'enfitnt^  de  l'abandonner  à 

fon 


I 


K>n  fort  &  aux  reiTourccs  de  la  nature  ,  que 
d'entreprendre  l'opération. 

TTOus  chantez  la  palinodie  de  la  page  34?.    crochet  non 
de  votre  troilîéme  édition,  quand  ,  plusre-  pius^que le Ti- 

f-        I   r       y         ■  A         1      i>       r  i-  •    <    re-tete  ne  doi- 

ierve  lur  les  intérêts  de  1  entant ,  vous  dites  ici  vcnc  jamais 
que  les  crochets  non  pins  que  le  tire-rète  ^  nedoL  ^"^  empioiez 
vent  jamais  être  emploul^  cjue  UrJ^n  on  a   une 
entière  certitude  t^u'ii  efi  mort. 

JE  ne  prétens  point  que  vous   aiez  inventé  ie  Comme  vou> 
T-  "  r  •  c/'         j      /         "  /i         le  prérendez,. 

J  ire-tece  pour  taire  extraction  de  La  tête   a  un  «,„»  -, 
c  •  r  !  i^o^  7. 

enfant  vivant  «,    linon  en  tant  que  ,  dans  vos 

principes,  vos  difciples  fe  trouveront  non  feu- 
lement expofez  au  péril  de  s'en  fervir  lorfque 
l'enfant  elt  vivant  j  mais  de  plus,  fouvcnt  en 
droit  de  l'emploier ,  lors  même  qu'il  eft  recon- 
nu pour  tel.  Voiez  cela  plus  bas ,  &  en  même 
tems  plus  au  long  dans  ma  Réponfe  à  vos  Obi. 
fervations  fur  la  page  557.  &c. 

T\IT  général  de  vos  Remarques  ,  paflbns  au    En  ge'ne'r»! 

particHlïer,  "^on    fent;- 

*  ■  ment.... 

tT^  Ou  s  débutez  par  une  ânerie,dont  j'a-  pj 


pelle  à  l'expérience.  Qui  ne  fcait  que  Les  eaux  ne 
•^t^T^  les  aux  s  etendentdansleur écoulement,  caufcr. .. 
&  mouillent  les  parties  voifines  'Quand  il  n'y 
auroit  que  les  elprits  de  ces  eaux  acrimonieu- 
fes  qui  s'élèvent  aux  environs  ,  ils  font  capa- 
bles de  l'effet  que  j'ai  décrit. 

,  TF  n'ai  pas  deviné  ce  terme  j  je  l'ai  mis  pouc  ^^js=  '^^-.  tt 
j     l'avoir  entendu  dire  à  d'autres.  Au  ois  aller,  nUeT....  """ 

b 


quancî  je  ferois  le  premier  à  m'en  fervîr  ,  cette 
cxpreiïion  figurée ,  tirée  de  l'éternûment  ordi- 
naire ,  convient  trop  bien  à  la  choie ,  pour  me 
repentir  de  m'en  être  fervi.  Si  vous  m'en  créiez, 
vous  ne  vous  érigerez  pas  en  Critique  de  la 
Lan^TLie  Fran(^oire;ou  bien  vous  commencerez 
par  reformer  le  patois  de  vos  Ouvrages. 

î'agei5.&t4-  TApelle  encore  ici  à  l'expérience  8c  au  tc- 
J'^iyS^ray     moignag^  de  la  moinare  garde  de  quatre  joui- 
bien.. ..vu.      Vous  parlez  fuivant  votie  prévention. 

Pag.  t,  N'ont  \70vs   m'impofez  dans  cette  Obfervation. 

pas    bcfoin         V    Q^^^^^   :'       ^^^\ç  jjg     rURGEOTEH    DE  POIS  A 
cour  conaoi-  ^<.  »  7    i  ^r^.^n^n   ,^n 

cte....,  AUTRE  ,  &:c.  )e  uc  le  donne  point  comme  un 

iîcrne  pour  connohre  de  la  g-rojjep  ;  mais  j'en 
fa'ïts  partie  de  la  métode  où  la  prudence  engage 
vonr:g''tgner\e  terme  dans  le  doute  fi  une  fem- 
me HiDROPiQUE ,  8<:c.  eft  grofle  ou  non  ;  ôc  pour 
e'viter  de  l'accabler,  de  remîdes  avec  pé- 
ril ,  principalement  pour  Ton  fruit  Je^ne  dis  pas 
qu'il  fuvat  alors  pu;:ger  pour  connoître  ;  c'eft 
vous  qui  me  le  faites  dire  :  mais  je  dis  qu^il 
faut  fimplement  purgeoter  faute  de  connoi- 
ue  fuffitammcnt ,  ôc  que  l'incertitude  de  l'etac 
demande  qu'on  fe  ménage  dans  l'adminiftra- 
ïion  de  la  purgation.  Liiez  donc  bien  ,  Mon- 
ficur  ,  &  fans  pafïïon  ,  fi  vous  voulez  compren- 
dre quelque  chofe  dans  ma  métode. 

p-ige  16.  17.  TiN  co?;/^/'^»/' nos  deux  Relations,  on  trouve- 

ii!'&  fuiv.     A^j.^  ç.^ç  vous  avez  été  plus  hardi  que  moi , 

(ércr.,.,  &  moi  plus  circoufpecfl  que  vous.    Heureule- 

mcnt  pour  vous ,  l'événement  a  recouvert  la  té- 
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mérité  d'une  décilion  trop  précife,  ùAzs  auha- 
zard  ,  fur  des  (ignes  de  non-groirelFe-d'enfanc 
très- équivoques  ;  tels  que  font  ceux-même  quç 
vous  qualifiez  (dans  votie  «  0^fervatm/)de  rnar- 
qncs  alTurées  j  fçavoir  le  fwmbrii  fort  enfoncé  & 
Vorifice  de  la  matrice  petit  ^  qui  vous  firent ^  dites- 
Vous  certainement  coritioitre  cjne  cette  femme  n'é- 
tait point  du  tout grojfe  d'enfant^  comme vo tu  l'en 
ajfurâtes.  Car  quelque  complàilance  que  j'aie 
eu  pour  elle  ,  il  ne  Te  trouvera  jamais  que  je 
lui  aie  donné  ^  comme  vous  le  dites ,  des  ^"-ffn- 
rances  qu'elle  fût  g'''(JJi  d'crfant  ^  ni  que  je  l'aie 
cr».  Et  c'eft  faulTement  encore  que  vous  m'ac- 
tribuez  des  efpérances  données  par  pltifieurs  fois 
d'un  prochain  acotichement.  Que  (î  elle  a  été  du^ 
rant  plm  d'un  an  entier  dans  une  fiitffe  efpérancs 
de  grofftjfe  d'enfant  :  c'a  été,  comme  je  l'écris, 

BEAUCOUP    DE  PRE'vBNTION   DE   SA   PART  ,  qUC 

non  feulement  je  n'ai  jamais  autorise'  pre'ci- 
SEMENT  DE  LA  MIENNE  ,  mais  que  j'^ai  même 
exprés  évité  d'autoiifer;  me  contentant  de  lui 
en  dire  alFcz  pour  lui  donner  du  repos  d'e':- 
pRiT  ,  fur  ce  que  je  n'y  croiois  point  de  corps 
e'trange,  &c.   en   attendant  du  tems  un 

PARFAIT   e'cLAÎRCISSEMENT   SUR   LE  RESTE.    Ne 

me  remettez  point ,  fur  la  fin  de  votre  ^  Ob- 
fervation  ,  du  nombre  des  glorieux.  Gardez 
pour  vous  une  qualité  qui  vous  eft  aquife  ,  & 
dont  vous  êtes  trop  jaloux  pour  en  devoir  com- 
muniquer rien  à  perfonne.  Allez  ,  le  plus  fier 
homme  qui  fut  jamais  ,  avec  vos  Infimciions 

a  V.  V Obfervdtien  d  L  x  v  i.  dn  noHve.tu  Livre  de  M, 
Mauriceeiu. 
b  V.  ladite  Obftrvtution , 

D    ij 


p^bllcjnei  dont  vous  éces  infatué  j  par  lerquelieë 
vous  vous  flatez  de  m  avoir  donné  ,  <^Kj^  ^'^« 
^;f'^  heancoHp  d'autres ,  la  meîUeUres  cofino'ijfan- 
ces  que  nous  paljjïons  avoir  de  notre  ^rr.  Vo5 
injiru^ions  feroient  les  meilleures  du  monde , 
(  ce  qu'elles  ne  font  pas  J  que  votre  préfom- 
pcionles  gâteroit.  La  vanité  Stoique  n'aprocha 
jamais  de  la  votre  ;  &:  j'ai  honte  pour  vous 
de  voir  en  votre  perfonne  des  fentimens ,  donc 
force  Paiens  auroient  rougi. 


?a«  10. 


J^  Inutie, 


Pageit.        X-^Auvreté. 

Page    19.    &     ^^^        /-  ^  n  •  •       1- 

îî.iin'eftpas  ^E  tA\i  eft  confiant,  mais  particulier,  mais 
^"^•—  rare  :  articulé  comme  tel  ,  &  non  comme 

une  chofe  ordinaire. 

Erreur  vaine  qui  ne  fubfiile  que  dans  votre 


Reconnu  vo 
trc  erreur... 


r>.„^  ,f  Ti     "ï?  Ien  <le  plus  vrai ,  dans  la  manière  dont  je 

I  âge  5v    11        j^  1  ,.         ,       ^_     ,  j       ^^1 

n'cftpasen-  m  en  iuis  cxplique.  V.  le  §.  10.  du  L.nap. 

core  vrai.....   ^^  ^^  ^^^^  premier  Livre. 

Même ,  page  T^  ff^''  q^^  "VOUS  nc  dites  ici  tien  qui  vaille. 
5,-.  vous  Ar-    J  Qç^  endroit  de  ma  pafre  zc.  eft  abondamment 

viez  favoir....  /-         /    „  i-         (  i     r  o^ 

conhrme  &  explique  par  plulieurs  autres,  es: 

fur. tout  par  mes  pages  508.  509.  510    &  511. 

par  lefquelles  on  voit  qu'en  beaucoup  d'oca- 

vcnantàfe  (ions  il  v  a  plus  que  la  contraBion  dont  vous 

ccncradler...  ,  -^ _,       i  ^  >    •   U- 

parlez.    Cette  sorte  de  cellule  ;  j  ai  bien 

Impropre,    ^ru  ne  Yapdler  féconde  ?n'ttrice  Q\xiioprnprement 
ttigrr.'it..        Se  par  emprunt.    Ces  termes    (   comme   dou- 
bles. .  •  ON  peut  comparer  ,  &:c.  )  dont  je  m'y 


fers  ,  en  font  une  preuve  &  fufiroient  feuls  pour 
faire  tomber  votre  puérile  ou  ignorante  Où- 
fervation, 

J'Ai  eu  grand  tort  de  ne  pas  marquer  la  gran-  Pagejé.vouj 
deur  ànfl'it)  &  c'eft  ici  la  première  bonne  'i^^>s>'«mai,. 
Qbfervation  entre  toutes  celles  qui  précédent. 


J 


'A  I  dit  dans  ma  »  Réponfe et  que  j'ai  à  dire  Page,,.vaif. 
iur  ce  point.  ^'•'"''  '^^  p^^- 

[  centa.... 

;  TMpofture  &:  faufTeté  maiiifefte  ,  relevée  plus  Page  ,8.  m. 

haut,  pag .  1 2 .  ^  ChIV^  Lamy  notre 

'  r    o  J  confrcre.... 

V^Enfure  méprifable.  4if  rôures 

N  ..  -i-  1  .»-i-       cescaufes.... 

E  me  taites  point  dire  plus  que  je  n  ai  dit.  Page  44.  & 
Il         l'ai  oarlé  de   ces  fifines  avec  toute  la  pré-  4vJ -iFûparc 

!  ''.        ^  »         lA  •  •  '  de  ces  lignes.. 

!  caution  que  j  ai  du.   Vous  auriez  peine  a  me     certains  se. 
montrer  que  j'en  aie  traité  plufieurs  d'indnbL  indubitables.. 
I  tables.    Vous  trouverez  fi  peu  dans  mon  Livre 
i  ces  deux  mots,  certains  &  indubitables ^'^o'mi^ 
j  cnfemble ,  que  je  n'y  en  reconnois  pour-ainfi- 
'  dire  que  d'iN certains  ,  à  le  prendre  dans  l'é- 
troit ;  di  que  ceux  que  j'y  apelle  incertains, 
.  par  opofition  avec  les  douteux  ,  ne  font   pas 
'  AB'OLUM?  NT  infaillibles  ,  comme  je  l'ai  ex- 
prés obfervé  ,  mais  bien    presotte   toujours 

VE'rITABLES.  ^  C'eft  pour- 

De-là  paroitl'iniuftice  de  laconféquence  que  quoi  je  ne 
^ous  tirez  ici  par  votre:  c ejf  pourquoi ^Scc. 

«r  r  •  r  r  ■  >■         Jl  „   Ccnfultez .... 

Votre  Livre  (ur  ce  iujetn  a  rien  de  plus  que  ^^^  Livre..,» 
les  autres ,  linon  qu'en  la  page  zé?.  vous  pro- 
poncez trop  hardiment  :  Vfnf^nt  fera  ?fiort , 

a  Kéfonfe  0  l'Avert.  Page  9. 
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/,&€.&  que  dans  la  fuivante  ,  parlant  <îesc^(j/c^ 
que  vous  avez  données  pour  fignes  de  more , 
vous  dites  encore  trop  confidfmment  que  fe 
rencontrant  la  plnp^ra  enfemhlc  en  une  perfcnnc  ^ 
&  en  vn  même  terni  ^^ViQ^/igni fient  certainement, 
elles  dénotent  ajfurément ,  elles  certifi'nt  ^ne  l'en- 
fant e(îr  mort.  Ceft  trancher  trop;  Car  non  feu- 
lement plnfieiirs  d^  entre  -eux  ,  comme  vous  le 
dites  y  font  écjiihoi^ttes  lorf^H  ils  font  fenls  :  mais 
même ,  comme  je  vous  le  foûciens,  ils  font  é^^i- 
vonjines  en  des  ocafions  ou  Li  plupart  fe  rencon. 
trent  enfemble  j  témoin  les  exemples  de  mes  pa- 
ges x^6.  ?(>r. 

C'eft  donc  à  vous  qu'il  apartient  d'établir 
aircz  légèrement  des  jîgrics  certains  &  indn(fi. 
tablfs ,  moiennant  lefquels  la  mort  de  l'enfanç 
devient  félon  vous  tout-a-fait  certaine  -,  &:  ce  fe- 
roit  à  moi  de  conclure  à  votre  place  :  Cejh 
■ponrj-uoi  je  ne  m'étonne  pas  fi  vota  ave'^fi  fon- 
•vent  traité  comme  morts  en  les  tirant  avec  votre 
Tire-tête ,  des  pauvres  enfans  ^/// pouvoient  être 
vivans  dans  le  tems  que  vous  les  fupofiezi 
morts. 

Page  45,  Se  t>  IiN  uc  m'obUgcoit  en  cct  endroit,  de  mar- 
?e°;.^ou's'dê-  q'J^^r  ni  par  qui  ,  ni  comment  cette  Damoi, 
vicz  bien  felle  acoucha.  Cela  n'a  rien  de  commun  avec 
avûirdeclaré..  j^^  jj^^^^  ^^^^^  connaître  fi   l'enfant  efi  mort  ou 

Vousmedon-  Vivant  ,  qui  font  la  matière  de  ce  Chapitre, 
nez  lieu  de     Vous  devinez  encotc  ici  pour  avoir  le  plaiiic 

de  mordre.  Mais  vous  devinez  faux- 
,  .     ,       ,        C'eft  une  infis:ne  témérité  a  vous  d'ofcr  hlâ- 

Sa!gnee..mal-  ,,i      ^  C  ■      \/( 

à-propos  or-  mer  aujoiird  hiii  ,  ce  que  nous  avons  tait  M- 
donnée....      Quiquebœuf  Se  moi  en  16^0.  il  y  a  34.  ans. 


En  me  mal-traicanc  ,  vous  devriez  aii^ moins 
épargner  les  autres,  dont  la  mémoire  n'a  rien 
à  démêler  avec  vous.  On  voie  bien  que  vous 
allez  comme  un  Sanglier  blelîé  dans  le  vif,  de 
que  vous  donnez  de  la  dent  à-droit  &  à-gau- 
che, fans  ménager  perfonne  dans  la  fureur  qui  ^ 
vous  tranfporce.  Nous  fîmes  alors  avec  fucccs 
&  pour  l'enfant  &  pour  la  mère  ,  ce  que  les 
circonftances  de  la  maladie  préfente  à  nos  jeux 
parurent  exiger  de  nous;  Et  vous,  Mondeur, 
n'en  juçrez  qu'en  l'air  &  d'aprés-coup  ,  fur  les 
idées  faulfes  d'un  efprit  trop  agiré,  qui  veut  à 
quelque  prix  que  ce  foit,  trouver  iurquoi  fe  dé- 
chaîner. Vous  nous  blâmez  dans  un  fait  ,  oà 
d^autres  jus^ent  que  nous  méritons  d'être  loiiez 
d'une  conduite  également  prudente  &  heureufc 
dans  une  ocafion  pénlleufe  &  délicate. 

JE  vous  foutiens ,  ce  que  vous  niez  ici.  ^^^J^l'^  > 

/^Omme  mon  Livre  n'eft  pas  fait  pour  un  p^^,  ,^.  ,^, 
^^Doéleur  comme  vous,  cette  defcription  vous  ^J;.^^;^;^^^ 
a  pu  déplaire.  Les  pej^onnes  moins  avancées ,  defcription... . 
de  bonnes  femmes  fimples  Se  dociles ,  fans  ma-  imuiie.^. . . 
Kce  Se  fans  fierté ,  inftruites  ailleurs  qu'à  vo- 
tre école  ,  n'en  porteront  pas  un  jugement  h 
defobligeant.  Elles  ne  lailTeront  pas  d'en  tirer 
quelques  lumières  ,  en  faveur  defquelles  elles 
feront  ^race  à  ce  quil  y  a  de  plus  connu,  que 
la  néceffué  d'une  énumeration  exaéte  a  oblige 
de  faire   entrer  parmi  le  refte  ,   pour  ne  pas 
donnerun  détail  tronqué   Se    fans  ordre.    La 
manière  courte  Sc  fuccinde  dont  on  le  traite  3. 
fait  bien  voir  qu'on  a  fenci  le  mérite  Sc  la  qua- 

D  uii 
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lité  du  fujet ,  8c  qu'on  n  y  a  donné  que  ce  qu'on 
a  cru  néceflaire  pour  obvier,  a  ces  me'prises 
DANGEREUSES  dont  il  cft  parlé  dans  ce  Chap.  6, 
page  51. 

ïaqe  s8.  En  \7'0  u  S   avez  tellement  la  pafïion   de  criti-. 

^aïiam q^er  ,   que   vous  en  perdez  le  jugement. 

Rentrez  un  moment  dans  votre  bon  fens,  met- 
tez la  main  à  la  confcience  en  relifant  cet  en^ 
droit  ,  &  convenez  que  fouvent  les  accidens 
de  la  TOUX  font  capables  de  faire  pe'rir. 
l'enfant  et  la  me're,  Se  que  Ton  peut  fort- 

Vous ajoutez  à.propds  dire  FAVORABLE  l'avorcement  qui  les 

TOil-à-fropos.  be'livre  TOUS  DEUX,  cu  faifant  cefler  des  ac- 
cidens confidérables  ,  tel  queft  par  exemple 
une  perte  de  fang  violente  caufée  par  le  déta- 
chement partiel  de  l'arriérc-faix,  &c.  après  quoi 
Met  la  mère  Une  mère  n'eft  plus  en  fi  grand  danger  <,  Et  quel 

en  plus  grand  q^^e  foit  le  fort  d'un  enp.nt  e^iù  meurt  dans  la, 
^'(Çi' meurt /«^'^^  (  HOU  pas  toHjours)  à  canfc  de  fa  nalfance 

tpujours —   prématurée  ;  il  lui  eft  F  A  v  o  r  A  B  l  E  de  ne  pp^s 

N  e(t  jamais  '  .  i  4  «      j       j  •_  Ji. 

lavoxabie..,.  mourit  avant  que  de  naître  ,  &  de  devoir  a 
I'avortement  l'avanta^  d'être  baptilé.  Ne 
fermez  point  les  veux  à  la  vérité,  pour  avoir 
lieu  de  bleiîer  la  charité. 

p«^c<5.vous  T'Apelle  fort-à-propos  htdropisie  univer- 

apeilez     mal-     I  1  11  I'     •       j, 

à-propoi...  ^  SELLE  ,  une  leuconhlegmacie  ,  une  plénitude 
d'eau  avérée  ,  caufée  en  origine  par  les  acci- 
dens de  la  maladie ,  les  (aigr.ées  ,  la  perte ,  &c- 
=•  C'ell;  pourquoi  gardez  votre  ^«'«T^/T'"'^  pour  vous, 
grenouille  ,  qui  par  tout  pleine  de  l'enflure  de 
Ci^ii  mourut.,  votte  orgueil  ne  faites  que  croalfer  ;  Et  pour 
lautc  de...      jéponfe  a  votre  téméraire  jugement ,  fouvenez- 


taboufEirui 
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Vous  de  ces  paroles  de  ma  page  éi.  Que  j  e 
k'avois  pas  (  au  tems  que  vous  marquez  )  as- 
sez d'ouvertuhe  pour  soulager  cette  fem- 
me par    LE    REMEDE  LE   PLUS   PROMPT  QUI 

ï'toit  de  la  de'livrer  au  plutôt  pour 
arre'ter  le  sang.  Ce  ne  fut  pas  manque  de 
'connoitre  ce  qu'il  lui  faloit ,  mais  par  l'im- 
puilTance  de  le  lui  pouvoir  procurer  ;  Et  fi  vous 
y  trouvez  <^«  t^f^^ts  irintilement  perdit,  c'eft  peut-  Sans  perdre  te 
êtcc  que  votre  métode  eft  de  dilater  l'e2^„  jen^s '"""le- 
BoucHURE  DE  LA  MATRICE  pat  force ,  (àns 
-égard  à  la  perte  de  fang  -,  métode  ,  dont  je  ne 
m'accommode  point.  V.  mes  pag.  ij^,  &fHiv, 

JNdtgne  de  réponfe,  «g. 67.  6S.  * 

hc  69  .ce  long. 

TpXcusEz-moi,Monfieur, pour  cet  endroit.  Psg.yi.Vouj 

Il  y  manque  une  virgule  que  l'Imprimeur 
a  dû  mettre  après  \e  le  tirai  ;  &;  moiennant 
cette  virgule,  le  "''.<?//7?«/7(f?«tf«f  fera  parfaitement  ceraifonn(î4 
bon  :  d'avoir  tiré  un  enfant  malgré  fa  man-  JP'"^  <=ft  mal 
^aife  fituation  pour  \e  fonUgement  de  fa  mère, 
Serez-vous  aiTez  indulgent  pour  me  pardon- 
ner une  faute  d'autrui ,  de  la  conféquence  de 
celle-ci  -,  &  ne  ferez-vous  point  violence  à 
votre  beauraturel  ,  fi  vous  nous  paifez  une 
virgule  oubliée  î 

J'Ecris  ce  quej'ai  veu,  &  j'en  fuisduraoins  '  Pageyî-i-» 
auffi  croiable  que  vous.  Tout  vous  déplaît,  ^i^p^io-t'un 

dés  qu'il  vous  paile,  peu  fabuleufc 

JE  n'attens  pas  après  votre  aprobation ,  pour   Page  7?.  & 
autorifer  ma  conduite  :  de  même  que  ie  fais  '^'■.  ^^  "'J' 

■*•       '  avoir  pai. . . 
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j'aprouve    pgu  ^ç  ças  cîcs  jugcmens  que  vous  en  porter. 

2n?c.'!.^!''     pour  y  trouver  à  redire.  Il  faudroit  avoir  été^ 

préfent  aux  chofes ,  pour  en  juger  fainemcnt, 

M'écoitvrai-  Le  rccours  que  vous  avez  aux  vrai-femblances\ 

tt^''^^"'      vous  fauve  bien  des  démentis.  Ce  neft  point: 

me  lit»  .  •  '  /^         t     /^  /T  '  ' 

simphfupref-  fimple r^prcfton  ,  ce  n'eft  ^oint/^rnplefHffocano»^'^ 
fion. . .         quand  on  eft  prêt  d'en  perdre  la  vie  Adreilez ^| 
Monfieur,  à  des  idiots  les  Obfervations  du  mé- 
rite de  celle-ci  dont  il  y  a  bon  nombre  par-, 
mi  les  vôtres.  • 

yg^vcusuiez  jL  n'y  a  pas  ici  ombre  de  contradidion  >]^°ti 
d'une  mani-    -^apelle  au  Ledeur.  « 

feue  contra-  f 

saîs'rpecifier.      Malicc  gratuitc. 

Page  79.  so.  /^Ette  hiftoite  eft  véritablement  une  hiftoirff, 
\on^^é^        &  non  point  un  conte  fait  à  plaifir.  Si  vous' 
Tout  fabu-     la  croiez  de  ma  propre  compofition  ,  elle  eft  al-., 
DÏvoVrcpro-  Tcz  du  ftile  de  tout  le  refte  du  Livre  pour  iej 
pie  compcfi-  croire  aulli  de  moi.  Que  fi  par-là  vous  voulez 
''""■••  dire  ,  que  c'eft  moi  qui  l'ai  fabriquée ,  elle  efl: 

trop  bien  circonftanciée  pour  en  lalifer  le  moin- 
dre foupçon.  Comptez  qu'un  homme  qui  fe- 
roit  capable  d'imaginer  un  fait  de  la  nature  de 
celui-ci ,  &  de  l'exprimer  comme  il  eft  ,  ne  le- 
roit  pas  un  aufîi  petit  génie  que  vous  me  faites 
paiïer.  Je  ne  me  reproche  rien  dans  la  maniera 
dont  je  m'y  comportai.  J'ai  balancé  fi  je  me 
7mhê,  c'eft  fervirois  du  mot  de  jonché.  Pour  peu  qu'iNe- 
veue  terme.;,  plaifc  :  qu'on  le  fuprimc ,  le  fens  n'en  fournira 
rien.  ^ 

Comment  Vous  brolliHez  tout  cu  cct  endroit ,  ou  vous 
?;-.;t'  Zl  tronquez  .dérangez  ,  inférez,  &  mêlez  confa- 
ausure...        fément  mes  paroles  pour  me  traduire  en  riûi- 


•cule.  L'ccatdu  placenta  &  du  cordon  (  éta; 
heureux  dans  un  tel  malheur)  fut  ce  qui  me 

fît  TIRER  QUFLQUE   BON   AUGURE   POUR   LA  VIE 

DE  l'enfant  j  par  opofition  avec  le  péril  de  la 
M  e'r  e.    Pour  mieux  faire  fentir  la  chofe  au 
Lecteur,  aulîl  bien  que  votre  procédé  également 
brouillon  Se  malin ,  il  me  permettra  de  lui  citer 
ici  mes  paroles  dans  l'ordre  que  je  les  ai  écrites, 
&c  il  pourra   les  confronter  avec    les  vôtres. 
[  i°.Je  trouvai  pareillement  le  côté  gauche  de  « 
cette  partie  déchiré,  fans  toutefois  que  le  pla-  « 
centa  ou  gâteau  fût  aucunement  altéré  en  fa  « 
fubftance  ^  figure  &c  fituation  ,   étant   attaché  « 
dans  toute  fa  circonférence  au  côté  droit  du  « 
fond  de  la  matrice.    i°.  Le  cordon  qui  s'étoit  « 
heureulement  rencontré  d'une  bonne  longueur,  ce 
n'étoic  ni  nolié ,  ni  rompu  ,  ni  embaralfé  dans  «c 
les  parties  du  fétus ,  mais  feulement  mêlé  par-  « 
mi  le  fang  ,  d'où  je  tirai  quelque  bon  augure  « 
pour  la  vie  de  l'enfant.  Car  pour  ce  qui  eft  de  « 
la  mère  il  y  avoir  tout  lieu  d'en  defefpérer ,  fe-  ce 
Ion  toutes  les  aparences  ,  &  même  félon  Hi-  ce 
pocrate  en  la  fentence  lo.  du  fixiéme  Livre  ,  « 
elle  ne  pouvoir  fubfifter  long-tems.  ]  Apuié  fur  ce 
-ces  deux  obfervations  du  placenta  &  du  cor- 
don ,  avois-je  trop  tort  de  tirer  (jiid^ite  forte 
de  hon  nuonre  pour  la  via  de  l'enfant?  Ce  neuf   c'eût  é:é  un 
point  été  un  Ç\  grand  miracle  qui/  e^t  été  encore  v"im.râde.., 
'Vivant  ;  même  aprèi  le  terni  que  je  fus  obligé 
à'emfloieri  par nécellitc, pour rcconnoitre,  &c- 
te  par  prudence  ,  pour  faire  mon  pronoftic  : 
tems ,  qui  ne  fut  point  fi  long  que  vous  efGiiez 
ait  le  faire.  Cet  j  après  tant  ceU ,  mis  en  carac-      Ariyés  tout 
tcre  Italique,  comme  des  paroles  que  vous  me  '"*■  •■■ 


faites  dire  impertinemmenc ,  cft  une  preuve  oîj 

de  votre  malice  pour  me  charger ,  ou  de  votre 

indiligence  à  revoir  vos   épreuves.   Quoi  qu'il 

en  Toit  ,  je  rétablirai  encore  ici  mes  paroles 

n  dans  l'ordre  que  j'ai  écrit.  [  Après  avoir  pre- 

„  miérement  ondoie  l'enfant  fous  condition  (  le 

„  tems ,  le  lieu ,  ni  le  fujet  ne  me  permettant  pas 

,  5,  de  rechercher  les  figues  de  fa  vie  )  je  vuidai  la 

M  matrice  du  fang  qui  s'y  était  déchargé,  obfer- 

^  vant,  Sec.  ] 

Page  8^vous  "NJ  O  N  nécclTaire-  Les  circonftances  y  font  C\u 
deviez  mar-  fifammcnt  obCervées  pour  ce  dont  il  s'agit. 

quer    toutes 

lescirconftan-  ri  i         t      r 

ces —  "irOus  n'avez  pasi'efprit  de  juger  des  choies, 

fan?  bonnê'^  La  fpécification  des  accldens  pour  lefquels 
raifon..  je  fis  fai^-ner  cette  Damoifelle^  feroit  ici  de  trop. 
r^o-;  t^L  II  s  y  agk  de  toute  autre  chofe. 

L'on  voit      Je  Tçais  que  les  douleurs  peuvent  cepriptiT  cCan- 

xo\xi\t%]o\iïs..  très  caafes  ,  que  celles  que  je  marque  en  cet 

endroit  :  c'eft  dont  il  n'eft  point  ici  queftion- 

Mais  je  fçais  de  plus  que  \a.faia/iée  ,  faite  avec  ^ 

une  forte  averfion  de  la  part  de  la  malade,  fiu: 

ce    qui  RALENTÎT   ÔC    fit    CESSER   LES    DOULEURS 

en  cette  occafion.  J'y  étois  :  je  le  vis-  C'eft  la 
ùonne  rai fo^i  qu.e  ^'a.i  d'en  parler.  Vous  n'y  étiez 
pas  :  C'eft  la  i^onne  raifon  que  vous  auriez  de 
vous  taire. 

pageSy.vous  (^Utre  la  rcpoufe  que  j'ai   donnée  à  votre ^ 
faites  inutile,  ^^obfervation  fur  les  pages  54.  &fiii'v.  &  quej 
Kng' nïrré"!  j'emploie  encore  ici  :  permettez-moi  de  vous 
Tres-confuj..   ^^"^^  >  ^^^^  ^^  refped  qui  vous  eft  dû  ,  qu'il  ne 

fut  peut-être  jamais  un  détail ,  où  l'on  ait  plus 

afFcdé  l'ordre  qu'en  celui-ci. 


JE  fuis  fâché  que  votre  expérience  Se  la  mien-  Page?';.  57. 
ne  ne  s'accordent  pas.  Ce  que  j'ai   écrit  je  L^îJ^urprel 
le  foutiens  &  je  le  fçais  véritable-   Vous  im-  nam. ... 
prouvez  tout  ce  que  vous  ignorez.    Ainfi  en 
ufez-vous  dans  un  grand  nombre  de  vos  Ohfer- 
vations  particulières.  Ce  font  autant  de  déci fions 
téméraires  ,  préfomptueufes  ,  où  vous  ne  fui- 
vez  pour  guide  que  l'autorité  que  vous  donne 
votre  humeur  vaine  &  altiére. 

T  'Exce's  de gro/feur  ^3.r  trop  de  plénitude  que  Page  97-  i-a 
le  fang  ou  les  vents  caufent  ,  fait  caifer  le  g^X",;.^^* 
cordon.    Il  s'agit  encore  ici  d'une  virgule  que  Ne  peuvent., 
l'Imprimeur  a  mal  placée.  Elle  doit  être  après 
^of^g ,  &  point  après  gros  ;  pour  faire  fentir  que 
cette  rupture  fe  raporte  à  l'excès  de  g^opur  ^ 
&  non  à  l'excès  de  longueur.  Je  vous  faits  rai- 
fbn  fur  les  moindres  chofes.  . 

Dites  que  vous  ne  l'avez  jamais  vu.  ^^ÏS 

J_,  1,    .  /  r   ■  -Il      c«rdede  Luth. 

Ene  lai  pas  trouve  une  fois,  mais  plus  de  page-s.jene 
dix.    Ces  paroles  en  Italique  ne  (ont  point  "°^  P*?  4^= 

toutes  de  moi.  Ne  me  raites  point  dire  plus  que  mais 

je  ne  dis  j  ou  ,  prenez-le  fur  vous. 

Pfage  lao.Vo- 
Au  VIL  ETE*.  tre  vrai  carac- 

tère. ..  . 

^Utre  pauvreté.  Il  n'y  a  qu'un  efprit  fait  J^f^^e  voùî 

comme  le  vôtre  ,  qui  puilTe  mal-interpreter  foiez... 
ou  condamner  cette  jufte  de  honnête  déférence  ^ourvousac- 
que  je  marque  ici  pour  la  Médecine.  tirer  des  pra- 

tiques... 

VO  u  s  avez  du  fiel  de  refte  ,  de  le  répan-  f,^g'=  .'°7- 
J         r  TT-n       •  J      1  Vous  deviez 

are  lur  cette  Hmonette  de  la  page  107.  bien.... 
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où  j'en  ai  die  aucaiu  qu'il  faloic,  pourconm-^ 
mer  ce  que  j'ai  rufifammenc  expliqué  dans  1?. 
page  précédente.  Un  long  narré  des  accid.ns  en 
cet  endroit  leroit  hors-d'œuvre.  Mais  furquoi 
oSfioadele  fonder  CCS  préjugez  obligeans  pour  ma  perion- 
cro-ire...  ne,  que  vous  étalez  ii  gratuitement?  En  vé- 
rité votre  paffion  vous  aveugle,  dC  il  n'y  a  que 
vous  à  qui  la  judicieufe  ^?/^////<?»  de  circonjÏM.cci^ 
impertinentes  àc  qui  ne  font  rien  au  fait  donc 
il  eft  queftion  ,  puilïè  fournir  une  occnjïon  de 
croire  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaît  de  plus 
injurieux,  &:  de  moins  vrai. 

Mais  comment  avez-vous  pu  fauter  tour 
d'un  coup  de  la  page  io7.à  la  page  uS.  Par- 
donner à  dix  pages  de  fuite  ,  dont  les  dernières 
fur  tout  contiennent  des  chofes  de  la  première 
importance  pour  la  Pratique  :  fans  les  critiquer, 
fans  les  revendiquer ,  fans  les  condamner  au 
fen  ?  O  la  grande  modération  pour  un  hom- 
me comme  vous  î 

Le  chagrin  que  vous  en  avez  pris ,  vous  a 

fait  refoudre  à  dire  plutôt  une  pauvreté,  que 

Pag."  II?.  &  d'aller  plus  loin  fans  rien  dire.  Car  votre  ob- 

ti9.   Si  l'on  fervation  fur  les  pacres  n8-  &  119.  font  un  pur 

vouloit    vous         ,.  .  vu  •  j 

blâmer....  galimatias,  ou  Ion  ne  peut  rien  comprendre. 
A  tout  hazard:  l'adhe'rencc  de  V ^'.yriere  faix 
m'a  paru  une  vraie  difficulté  j  quand  il  s'agit 
de  délivrer  une  femme. 

p.-ig.t,9.vous      Votre  ignorance  vous  a  fait  faire  l'obferva- 

navez  pas     tion  fuivaute  iur  lapagenp. 

mfon. ..  -^j,^-^  ^^^^  j^^  critiquez- vous  ce  qui  refte  juf- 

qu'à  la  fin  de  tout  ce  chapitre  onzième  ,  l'un 
des  plus  utiles,  des  plus  curieux,  «:?c  fur  lapins 
délicate  matière  de  la  Pratique  î  Quelle  honte 


'pour  vous ,  que  dans  un  Livre  qui  n'eft  bon 
félon  vous ,  (fu'à  jetter  au  feu  ^  vous  ne  trouviez 
■dans  l'étendue  de  plus  de  vingt  pages  ,  que 
trois  bagatelles  de  bibus ,  cenfurces  moins  avec 
raifon,  que  pour  jetter  la  poulTiére  aux  yeux, 
&  faire  croire  que  rien  n'a  mérité  d'échaper  à 
votre  cenfureî 

Cette  obfervationquejefais  ici  enpaflantjdu 
"foin  que  vous  avez  pris  de  relever  des  riens  , 
pendant  ^ue  vous  pafTez  les  chofes  les  plus 
eflentielles  qui  font  le  principal  mérite  de  l'ou- 
vrage j  faute  ,  non  de  mauvaife  inclination  , 
mais  de  trouver  le  moien  d'y  mordre  :  cette  ob- 
fervation,  dis-je,  devroit  être  ici  prefque  à 
chaque  page  ,  pour  démentir  les  jugemens  ou- 
trez de  MoxiQ  Avertijfement  calomnieux  ,  &  fer- 
vir  de  réplique  générale  à  vos  Obfervaiions 
fartîcHlléres  ,  qui  n'en  méritent  pas  le  nom. 

'T'OuT  vetre  article  fur  la  page  114..  ne  me  page  114, 
touche  en  rien  :  il  eil  fur  un  pointauquelje  Comme  cet 

>   ■  T  1-      •    /-     I  enfant   mort* 

ïi  ai  eu  aucune  part.    ]e  vous  dirai  ieulement 
qu'à  votre  ordinaire  vous  y  avez  recours  à  vo-  vrai-feir.bia. 
tre  art  de  deviner,  &  de  décider  flir  un  vr.-iJ.  bkment,... 
fembUblement.    Ce  n'eft    point  ainlî    que  l'on 
tranche  fur  des  affaires  délicates ,  où  Ton  n'a 
point  afTifté. 

-  'Y^'O  u  s  étéi  dans  /V>-rf«r vous-même.  Que  les  Pigent.  135. 
gens  de  la  Profeflion  nous  jugent.  S'eueur.. 

JgAgatelle.  Joint   que  j'ai  pris   les  devants  p^g,,,,;^^.^ 

dans  la  page  qui  précède  ,  ligne  zz,  &  fmv.  aucun  befoia 

■  peut-e'tre  ,  &c.  1-  ^^  "^""'f- 

'  Page    \\(,. 


D 


IviHAi.ON  gratuite.  '"m.^ù""' 


Pag.i^o.ceft  ^^Oiezce  que  j'ai   écrit  plus  haut  touchât 

l'envie...  V  j^e^   ^q  J^    Coftc  ,    page  4.  &  fih, 

p.^geiuiS5-  CUr  le  pied  de  liberté  que  vous  vous  don^ 
peuriue"?'  '^uez  Cil  devuiaut,  lin  y  a  foite  de  mauvaid 
iiyapiusd'a-  fuccés  QUC  l'on  ne  falfe  tomber  fur  qui  l'oal 

p-ireiice    de  -       ^  ! 


croire. 


voudra. 


P.ge  1,4.  Il  VflNÙTiE.  On  peut  lire  toute  la  page  i5<?.poud 
ne  faut  pas      ^   iuscE  du  mérite  de  cette  Obferxiition.  '       i 

aire..  ■'    ^ 

Pag.t5o.c'eft  f^'EsT  Une  ttes-bonne  métode  &  dont  je  me 

un?tres-mau-   ^--'f^jg  bjgn    trOUvé. 

vaiiemetode.. 

Pa^e  164.  Il  yRAi,  quoique  Monfieur  Mauriceau  ne  l'ail 

n'eft  pas  vrai.  p^s   VU. 

l'i  ;i:'.l:  Minutie.  Difcord  d'expérience. 

marque... 

pag.ifîs.pour  Pauvreté*    minutie. 

cngroffir   le 
volume... 

rag.i7T.c'eii  "D  Elisez  le  haut  de  la  page  r^i.  &  remar- 
uncircs-roau-  ^^  q^cz  de  quel  tems  je  parle  »  pour  connoîcri 
yaiiemeio  "'  |..j^^^^-j^  j^  ^^j^g  Obfervation.  Joint  à  celï 
que  rien  n'eft  plus  communément  établi  dani 
La  dilatation  ^^^  Livtc ,  que  l'importauce  de  pouvoir  corn- 
toM^Z.  pter  fur  une  MUtation /nfifume  de  U  motrice. 

r.g.  ^78.79.  \^Es  pages  178.  &  179.  s'accordent  &  fub- 
iivabieniieii  *'-* f^ftenc  forc  bien-  Recoursa  la  lecture. 


de  s'étonner.. 

Pag.  180. 181. 
Vous    ne 
vriczpasigno 


de-  T>  IiN  de  plus  certain  que  ce  qui  eft  dit  ici 
;no.  -^^clu  clitorû.  Et  fi  vous  ne  le  pouvez  pa^  càm^ 
Sn  n;pcut    prendre  ,  c'eft  chci  VOUS  une  grande  obtufiori 

pas  comprcn-   jj'efprit. 

drc.  .  .  £  Vous 


« 


R  E'P  O  N  s  E.  ^5  oss.pARr, 

XTO  u  s  êtes  encore  bien  novice ,   fi  vous  n'a-  lîîéJfdèque^* 
vez  point  trouvé   de  cf:s   ocafions  oii  les  «-ft  tout-à-taLç 
finies  mains  ne  Tufifent  pas.  Votre  ridicule  Ob-  '^^*"^^'^'=-  •  '- 
Nervation  n'empêchera  point  qu'on  ne  profite 
dans  la  rencontre  d'une  métode  dent  l'utilité 
eft  confiante. 

VOus  devez  attendre  en  cet  endroit  d'être  ^^^'^^iSf. 
./    K    ,,/       1      ,      1  T)  ,         r    '     i'  K  IB6.  Vous  af- 

renvoie  a  i  école  de  la<»  Kcponje  a  1  A  ver-  furez.    une 
tiflemenc,  scande  ùuiXk. 

le. . . 

RI  E  N  félon  mon  expérience  de  plus  faee  te  ^^s-'^^  ceft 
.         ,  ,  ■»  r  r>       "     uneauliimau- 

de  plus   a-propos  que  cette  importante  vaife    méto. 
Observation  ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit  j  de  ^^'•' 

SUSPENDRE    ou    DIFFe'rER    LA   LIGATURE    DU 

CORDON,  &CC.  Vous  barbouillez  &  broiiillez 
tout  en  cet  endroit ,  vous  le  tronquez  &  n'en 
rapportez  que  ce  qu'il  vous  plaît.  Vous  tour- 
nez ridiculement  (  ce  qui  vous  eft  aiTèz  ordi- 
naire) en  maxime  générale  ce  dont  je  ne  faits 
qu'une  obfervation  particulière.    Vous    ères 
admirable  de  nous  préconifer  fî  fonvent  votre 
rné:oie.  Gardez-la  pour  vous  fi  vous  en  êtes  fi   'Y*. .  métode 
entete.Je  me  trouve  tres-bien  de  la  mienne  ,  traire. .. 
&  n'atens  point   après  la  vôtre.  Vous  méritez 
qu'on  vous  traite  en  petit  garçon  quand  vous 
vous  éloignez  fi  fort  du  bon  fens.  • 
^    Depuis^S7.  ju{l]u'à  ig8.  il  y  a  vingt  pages  //„t  i'   dl 
a  bonne  melure  j  de  compte  f:rit.  J'y  ai  écrit  réduire... 
de  bonnes  chofesj  des  plus  de  Pratique.    Par 
quelle  fatalité  n'y  trouvez- vous  rîen  a  redire, 
qu'un  feulmot,pag.  19(5.  où  vous  vetiUez  fur 
a  Réfonfs  h  V Avertijjenant ,  f^g.  \  o . 

E 


I 

iifaudroitfe  U  pointc  d'unc  éguillc.  Je  me  fuis  bien  trouvé 
fervir  d'une  jg  j^  triangulaire  ^  vom  là  ^ouOiiou  àu.  cordon . 
Sc'.rf  "'  je  ne  la  crois  pas  propre  pour  la  pondtion  de  j 
L'intefiin.  Ceft  pourquoi  j'aurois  mieux  fait  de  . 
Supprimer  cette  épichcte  qui  eft  ici  placée  d'unc 
manière  à  faire  équivoque.  Ailleurs  ,  pag.  3S1. 
j'ai  écrit  flmplement  :  une  ponction  avec 
l'e'guille.  Ce  font  là  des  minuties. 

?ag..o8.Ce[t  T>  I E  N  de  plus  pefc,  de  plus  penfé  ^de  plus 
unetiesmaa-  ''^  véritablement  écrit  que  ces  pages  zo8. 109. 
de!?.   "''"'   110.  Plus  je  les  relis,  &  plus  je  m'y  tiens. 

ï»^.  10p.  11  TE  vous  répète  qu'il  faut  fuivre  la  di{lin(5lion 
^'mmntre^ï  ^"^  j'^^  établie  en  cette  page  209.  &quevo- 
uTturr.  !'  tre  maxime  générale  (  :  le  pajfuge  étant  ouvert  on 
On  accecte  accéUre  toHJoHrs  ^  &c.  )  eft  Une  maxime  à  moft 
toujours. . .     fgj^g  tres-pernicieufe. 

n^eft  V"  "  nrOuT  ce  quc  j'ai  dit  delà  pluralité  des  dé- 
vrai. . .  **'  livres,  entendu  dans  le  fens  que  je  l'ai  écrit, 

eft  très- vrai.  Recours  au  Livre  pour  éviter  la 

répétition. 

î»»g.xT9.Vous  T>IViNATioN  tres^gtatuitc  ^  tres-malicieu- 
me°  donnez    •^  Çp^  Qçs  eudroits  font  beaucouD  mieux  dé- 

licu  ce    croi-  ,         ,  ,  o     I    •/'T     -  T  ^ 

rc  ..  trnitsen  n  y  repondant  pas,  &  lailiant  au  Le- 

ce  qui  m'a  ç^       la  liberté  de  confronter  fans  être  prévenu 

fait  juger...-  , 

d  aucune  reponle. 


PN  cet  endroit  j'aurois  pu  mettre  :  Il /^  A^ 
ordinairement  des  grumeaux  ,  &c.  Je  me  fuis 


?ag.  110.  Ce- 
la n'eft  pas 
toujours  o  ^      I 

Y»ai. . .  réglé  fur  ce  qui  arrive  le  plus  communément , 

&  que  j'ai  toujours  vu. 


R  E'PO  N  s  E.  '(^7  OBS.pAKT^ 

Cette  obfervation  eft  bonne  à  faire  à  des    ^'  vousavieâ 
idiots   ,    ou   à    des  novices.     Elle    me  fait  ^1".  "^"''' 

piCie.  Vous     auriez 

rf connu.  .  . 

V/-\  1    -r         >    .  \.    .       r  n'éfoitquedc 

(Jus  VOUS  planez  a  jecter  malicieulement  fimpi"ref>cs, 

la  confufion  par  tout.  Examinez  ma  pon-  nJ^dcvJz^uaî 
<5tuatidn  ;  &  vous  trouverez  que  lQy-:méde  que  enfe  gner  aujt 
j'enfeigne  aux  pauvres  contre  les  tr.mchéei  eft  ï''^""^^- '• 
d'un  ccût  tres-médiocrc:  DE  l'huile  d'olive, 
DU  Ris  battu  ,  une  verre'e  d'eau  ou  de 
VTN  BLANC.  Que  peut-on  moins  î  11  Te  termine 
là.  L'eau  de  fleur  d'orange  donc  je  parle  enfui- 
te  ,  eft  un  autre  remède  que  je  fuggére  ,qui  fait 
une  nouvelle  période  détachée  de  la  première, 
&  qui  n'a  plus  de  relation  avec  les  pauvres  ,aii 
moien  d'un  fort  gros  point  &  d'une  lettre  ma- 
julcule  dont  il  eft  fuivi  ,  que  vous  auriez  pd 
Voir  fi  vos  yeux  n'étoient  point  d'intelligence 
avec  votre  mauvais  cœur  ,  qui  les  ouvre  &  les 
ferme  comme  il  lui  plaît.  J'aurois  pafie  fur 
cette  pauvreté  ,  comme  je  foits  fur  beaucoup 
d'autres  ,  fi  je  n'avois  été  bien-aife  de  faire 
fentir  en  cet  endroit  ,  ce  qui  y  paroîc  vifible- 
,ment,  que  c'eft  votre  malignité  qui  vous  fert 
de  guide ,  &  que  vous  êtes  né  fous  une  planette 
de  tres-pernicieufe  influence  ,  qui  vous  fait 
regorger  de  fiel. 

Pag.itj.  t'a- 

CE  que  j'ai  dit  du  hVit    eft  conftant  ,  &  reçu  "=^''=.""-ie  "ous 
communément.  p.,  i, .  t , 

1  <ig.  114.    L8 

kit  pur  dans 

URECniCane,  Pag.n^.Latr 

jamais  te-enu 
dans  les   vsjp 

Eij 


P 


Pag.  ii8.  Ke  A  ppj^  àîexpéricnce  journalière  avec  les  prc- 
point.  .  cautions  que  la  prudence  doit  aporter  le- 

Un  pernicieux  [q,^  [q^  CirCOuftaUCes. 

ïemedc. . . 
Pag    151.  Re- 
mède   futur      Tr\    .  , 
hïza  élûigaé..    i     A  U  V  R  E  T  lE  . 
Vous  lui  âon- 

»ez  Apparera-  "T^ Ans le  tcms  &  Dour  le  momcnt  dont  je  parle, 

ineat..  .  1^     .    ,1       '    ■      Li  '  1' 

Pig.  159.  Ce  c  eit  véritablement  L  impression  du  retour 
quifaufiue. ..  ^q^  EAUX  ,  Qui  ,  pat  l'étioite  Communication 
d'uneimprcf-  -entre  Ics  parties  contenues  ,  eft  capable  de  prow 
Éua...  <luire  l'efct  qu?  j'ai  dit.    Il  en  eft  la  caufc  là 

plus  connue  ,  dont  on  peut  elîaier  de  déveloper 
la  mécanique  &c  le  Comment  ,  chacun  félon 
fes  principes.  Un  grand  détail  ici  n'auroit  pas 
été  de  failon.  Ce  mot ,  dans  les  notions  com- 
munes Se  comme  en  palîant ,  y  Tufifoit  pour 
exclure  la  ^rofliéreté  du  préjugé  des  femmes 
en  travail ,  en  ce  qu  elles  ont  coutume  de  croire 
&  de  dire,  Que  leur  enfant  les  veut  sur* 
MONTER,  6<€.  Ma  digrefîion,  courte  comme 
elle  eft ,  peut  mériter  grâce  :  plus  longue^  elle 
auroit  étévicieufe  ôc  moins  tolérable- 

■Pag.140.  On  T)Auvrete'    minutie.  Qui  ne  fçait que  les 

peut  bien  di-    A  ,,  a  ,  ^'~'     r        ■ 

te...  OS  d  eux-mêmes  n  ont  aucun  icntiment  ;  oC 

i»ag.  144..  Je  qu'en  les  nommant,  lorfqu'il  s'aeitde  douleur  , 

c  elt  pour  deugner  i  endroit  ou  la  région  de  \\ 

fituation. 


te  cohérence..  Jj  A  BORD,  VOUS  dcvincz  ICI  a  vocrc  ordina'- 

pouvûit  bien        ^ç     quand  vous  dites    que  la  cohérence  ds 

P-je  X54.       l  onjice  mrerne  ^   Scc   pouvait  h:en  vmr  de   la 

violence  de  mon   opération.    Un  peu  plus  bas 

devenu  plus  hardi,  fans   être  pourtant  mieux 


R  E'P  O  N  s  F.  ^^5j  oîs.TAKt 

fonde  ,  vous  tranchez  net ,  &  vous  prononcez 
une  impofture  avec  la  nnême  confiance  qu'un 
autre  diroit  une  vérité,  J?  Uojiridi  ^  dites-vous     Donnant  oc^ 
occajîon  à.  la  poityrithn^  fitrvenn'è  aux  parties  de  pounitu^re.Î! 
cette  femme.  Mais  je  vous  dis  moi ,  ce  que  j'ai 
I    vu  j  que  la  corruption  &  la  cangréney  étoiens 
dés-avant  que  l'on  m'y  eût  appelle  ,  de  je  n'-y 
fus  appelle  qu'à  l'extrémité.  Rien  ne  m'a  obli- 
gé de  marcjiur  le  tnnps  que  vous  dites,  non  plus  ,,      ,    • 

"         i     \      r  ■        ^  r  •  r''  Vous  dévier., 

que  de  le  içavoir.  Ce  que  je  fçavois,  quoique  avoir    mar- 
par  prudence  je  ne  l'aie  point  voulu  marquer^  qu^...letcmps 

*^  >    n}  '  I    ■  ,        *         ,  ,  ^    .   I     auquel     ceux 

[    celt  que  vous  étiez  du  nombre  de  ceux  ^ui  la  quiiavuenr.. 
virent  avant  moi  fans  la  fecoun*-,  l'ai  dû  ne  pas 
m'étendre  fur  la  manière  dont  je  nmi  cet  en-  comme  auffi 
f^nt ,  puifqu'il  ne  s'agit  pas  dans  ce  chapitre  ,  ^■^"^^'^^^'=•'• 
de  la  métode  pour  tirer  l'enfant ,  mais  de  celle 
dont  il  faut  ie  comporter  dans  la  cohe'rence 
BE  LA  VULVE  ,  à  l'ocafiou  de  quoi  je  raporte 
cette  hiftoire  afifez  fmguliére  pour  ne  la  pas 
oublier.  Si  je  n'empêchai  pas  tout  le  m^vivais  N'aviez   pu 
effet  de  la  pourriture,  c'eft  qu'il  étoit  impoffi-  ^l;^ ,u 
ble.  Je  n'en  tir€  point  T^anité  :  au  point  où  je  f«... 
trouvai  cette  femme ,  elle  étoit  morte  fans  moi 
ou  tout  autre  qui  auroit  fait  ce  que  je  fis.  Je  la 
guéris  autant  que  l'état  où  vous  &  les  autres 
me  l'aviez  bilfée  ,  &  où  je  la  trouvai  réduite , 
le   pouvoit    permettre.   Ce  ne  fut  point  une 
fitf-jfe  >  mais  bien  une  vraie  guèrlfon  ,  parfaite     7"^  f^urfo 
autant   qu'elle  le  pouvoit   être  eu,  égard  aux,  °"^''^°""  " 
çirconftances. 
je  ne  me  prévaux  àe  rien  ,  iînon  d'être  le    y°"f    ""="' 

f'        •  1  ,  1  /  .  ,     ,      pievalez  très» 

erviteurde  tous,  de  rendre  témoignage  a  la  mai-à-piu- 

vérité  autant  que  je  la  connois ,  de  n'impofcr  P^^"- 

aucun  mauvais  fuccés  à  perfonne  de,gaieté=.- 

E  iii 


03S.T..aT.  -o  ^      R'EPONSE. 

de- cceur,  d'épargner  la  réputation  de  mes  con- 
frères le  plus  qu'il  m'eft  poffible,  de  me  re- 
traiter quand  je  connois  avoir  mal  dit  ou  mal 
écrit  ;  c'eft-à-dire  de  prendre  prelquepar  tout 
le  contre-pied  de  votre  humeur. 

pa.173.vous  T\E  1C7.  à  ?-77.    voila  encore  vingt  grandes 

ères   un  nés-   JL/         ^'         ir        1        j      w  J-  r        il 

méchant...  P'^'S^^  prelervecs  de  l  incendie  ,  aulquelies 

vous  n'ayez  trouvé  à  reprendre  que  ce  qui  re- 
Tres-méchant  g^'^cdc  rhiltoire  de  Madame  votrc  foeur.Je  vous 
iti>:iueur, ..  pardonne  de  bon  cœur  les  grolTes  injures  dont 
vous  m'accablez.  C'eft  un  refte  de  ces  dife- 
rentes  paffions  dont  votre  efprit  fut  agité  & 
précccHpé  pour  lors,  que  la  douleur  d'une  perte 
fenftble  a  réveillées  à  la  ledure  de  cet  endroit 
de  mon  écrit ,  ôc  qui  vous  font  reprendre  à  mon 
égard  le  (lile  officieux  dont  vous  avez  traité  le 
Chirurgien  qui  fut  le  premier  mandé  au  fe- 
çours. 

C'eft  mal  paier  la  prudence ,  qui  m'a  fait  tai- 
xe  votre  nom  ,  &  le  cacher  fous  le  terme  com- 
mun d'un  DE  MES  confre'res  i  la  civilité,  qui 
m'a  fait  écrire  ,  que  vous  me  fîtes  l'honneur 
DE  m'appeller  pour  SECOURIR  cettc  perfoii- 
ne  qui  vous  éroit  chère  ;  &  la  retenue ,  qui  m'a 
fait  dire  courtementque  je  la  trouvai  accu- 
cke'e  et  ds'liyre'e  ,  fans  fpécifierpar  qui. 
•  On  ne  iç.iit  par  où  vous  prendre.  Plus  on  a 

d'honnêteté  pour  vous ,  &  moins  on  vous  trou- 
ve acceiïîble.  Doute-t'on  que  vous  aicz  fait 
pour  lors  de  votre  mieux  ?  Vous  impute-t'on 
rien  de  mal  ?  blâme-t'on  perfonne  en  particu- 
lier? On  plaint  le  fort  d'une  jeune  femme  di- 
gne de  vivre  plus  long-tems  ,  qu'un  accident 


fanefte  ravît  à  la  fleur  de  l'âge  ,  &  dans  le  pr in- 
tems  de  Tes  jours  j  malgré  les  foins  empreflez  ÔC 
la  droiture  des  intentions  de  ceux  qui  elîaie- 
rent  de  la  fecourir.  Vous  ne  répondez  guéres  à 
la  part  qu'on  prit  à  votre  douleur.  Ceft  ma 
furpnfe  ,  quaiant  fcrupuleufement  marque 
jufqu  aux  moindres  c/Vw;/^^/w^^  de  ce  fait,  vous 
aiez  oublié  que  je  l'avois  vue  &  vifitée  peu 
de  tems  après  votre  opération  ,  &  moi-même 
été  le  témoin  que  le  fang  fortoit  gros  comme 

le  pouce.  Au  public  quî 

Le  pttf'iic  fçait  que  vous  1  avez  informe  aes  ç^^-^^  ^^  ^^ 
l\mnéex66^.  Cela  eilvrai.  Mais  quandvousdi-  l'ai  aes-bicn. 
tes  qu'il /p*>  que  jous  l'avez  bien  informe: 
cela eft  puérile;  c'efTappeller  de  vous  à  vous- 
même.  Il  auroit  befoin  de  le/pî^'0W'allleurs. 
Mais  comment  le  ffiuroiuW  par  d'autres  ,  (i 
vous  avez  le  front  de  les  démentir  î  ^  ^  ^  5.  ^^  ^,^^  p^, 

Ce  n  eft  pas  par  votre  feule  relation  que  ;  ai  ^  id^àgn., 
pH  juger  dsLus  cette  rencontre.  Ceft  encore  par 
deux  bons  yeux  ,qui  en  virent  aifez  &  de  refte 
pour  écrire  ce  que  j'ai  écrit;  &  quand  mes  yeux 
ije  m'en  auroient  rien  dit ,  votre  propre  réciff 
n'en  dit-il  pas  fufïxfamm.ent  :  quand  d'une- part 
vous  convenez  de  l'extrémité  où  M^  votre 
fœur  ctoit  réduite  par  une  perte  de  fang  très- 
confidérable ,  dcsfoiblefes  de  moment  en  moment, 
&c.  &;  de  l'a'utre  ,  du  peu  d'ouverture  ;  que 
vous  reconnoiifez  n'avoir  été  qu'à  y  introduire 
deux  ou  trêls  doigts  au  plus ,  pour  acoucher  une 
femme  f^^rofe  de  huit  mois  ou  environ^  c'eft-à-direa., 
prefque  à  terme. 

Ne  m'accufez  pas  de  malice.  Car,  fi  j'enavois  ^;:^'' 
fu  :  loin  d'un  récit  de  quatre  lignes,  je  me  ferois^  œeat. ., 

É,  iiij^. 


m^FART.  j^  'REPONSE. 

fait  le  malheureux  plaifir  dapoftiller  tout  di^ 
long  votre  hiftoire  de  fix  grandes  pages,  comme, 
vous  y  prenez  celui  de  déchifFrer  (î  defobli- 
geammenc  votre  confrère,  dont  vous  allez  juf- 
qu'à  noircir  les  plus  fecréces  intentions  avec 
une  paffion  cruelle ,  à  qui  l'excès  de  vptre  dou- 
leur pouvoit  fervir  en  partie  d'excufe  dans  le- 
tems  même,  mais  que  vous  auriez  dû  calmer- 
dans  la  fuite  quand  vous  avez  écrit  de-fang- 
froid.  Ma  brièveté  prouve  l'étendue  de  ma  com- 
-,  miferation  pour  vous'&:  pour  ce  qui  vous  ap- 

partient ;  &  que  je  ne  fuis  proprement  votre- 
ennemi ,  que  parce  t]ue  vous  avez  juré  de  le- 
croire  &  de  le  perfuader  3^  autres- 

?a-.«-77  c'eft  T'Appelle  ici  ,  comme  ailleurs ,  de  votre  mé- 
vaife  raéco.  •^  fode  ,  au  lucces  de  la  mienne,  &c  au  "juge- 
*^5- ••  ment  des connoiiîeurs. 

iifaut  rompie       Q^i  VOUS  alfurera  qu'en  rompant  les  membra^ 
4'abord. . .      j^gi  d'emblée  ,  vous  trouverez  les  pieds  à-point- 
nommé  ?  Et  fi  vous  les  manquez  d'abord  :  pen- 
dant QUE   vous   LES  CHERCHEREZ,  VOUS  rifqUCZ 

que  LES  FAUX  s'ecoulent,  le  sang  se  perde, 

LA  MATRICE    SE   REFERME    EN    PARTIE  ;   COmme 

je  le  marque  ici.  Pourquoi  ne  pas  s'en  saisir 
d'abord  s'il  y  a  lieu  ?  On  n'efl:  plus  obligé  de  les 
CHERCHER  quaud  on  les  tient. 
î^  vous  de-  Vous  me  demmierte-^  comment  je  fourrois 
«undcrois.  prendre  les  pieds  d'un  enf-int  enveloppé  d'!  fes 
membrane i  fans  cfii  elles  fujfeîit  rompues.  (  Vous 
auriez  raifon  de  le  demander,  puifque  vous  ne 
le  fcavcz  pas  ,  &  que  vous  ne  l'avez  jamais 
pratiqué  ;  ce  qui  fait  voir  que  vous  n'êtes  pas  un 
grand  Grec  en  matière  d'acoucltemens ,  d'apel- 
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1er  de  la  pofîîbilité  du  fait  le  plus  confiant  qui 
fut  jamais.  )  C'eft  pourquoi  je  vous  répondrois 
tranquilement  :Je  les  prendrois  de  la  manière 
que  je  les  ai^m  cent  fois  avecfuccés,  &  que 
je    décris  en  cette  page.    Cette  méude  loin  £.  Juiri Ç- 
d'inquiéter  la  perfonne nommée  pour  l'appro-  voir... 
bcuion  de  mon  Livre ,  a  dû  faire  partie  des  mo-  la.  vraîe  mé- 
tjfs  qui  Tout  fait  s'exprimer  dans  les   termes  ^°«^--' 
que  vous  citez. 

Page  179.  H 

E'Topipernicieure.  ^léir.it 

falutaire    que 

APpel  à  l'expérience,  dont  les  luccés  avérez  lefommeii. .. 
en  mi  l  rencontres  détruifent  Vobfervation,   deffprouve.ÎT 

TJÎ  VI  NATION   en  l'air  &  fans  fondement.  Page   igt. 
'     le  hlâwe  ce  que  l'ai  reconnu  blâmable  ,   &  ^'eft   man- 

1       •*.,..        /   j^        ,>        .,         .,      ....         .    .r  quer.  ..  Vous 

'    dont  j  ai  juge  de  près,  j  atribue  bien  ici  la  mort  blâmez... 
à  \2i  perte  de  fan  g  ,  puifque  je  la  qualifie  mor-   ^=  "J  P^^^  "" 
TELLE.  Mais  j'ai  encore  raifon  d'en  raportcr  mort  à... 
la  promtitude  &  l'accélération  ,  à  l'admini- 
ftation  de  ces  alimens  donnez  à-contrc-tems. 

"^Ous  ne  nous  aprenez  rien  de    nouveau   Page  is^. 

quand  vous  obfervez  que  l'enfant  ne  refpire  Comme  l'cn- 
f  as  dans  le  ventre  de  la  mère.  Nous  le  fçavons.  re'par.^Tinc 
Mais  la  comprejfion  dont  vous  parlez  ,  &:  celle  P^"'  f"'  ^- 
encore  qui  peut  empêcher  la  libre  commuai-  La  compref- 
Gation  du  refte  des  parties  nobles  de  l'enfant  ^'°"  'i"^  "' 

^    ^     r       s  r  •      rt  '  i  i  •  «       tours... 

avec  la  tête  ,  tait  l  étranglement  dont  je  parle. 
Il  peur  être  étranglé  comme  il  peut  être  luffô- 
qué  ;  Etranglé  ,  c'eft-à-dire  ferré  fi  fort  par  le 
cou  que  mort  s'enfuive.  Je  vous  méncrois  bien 
loin  fi  je  vous  faifois  remonter  à  l'étimologie 


du  mot.  Mais  nous  ne  fommes  pas  ici  pour  fai- 
re une  differtation  de  place  de  Grève.  N'avez- 
vous  jamais  entendu  parler  à' étranglement  de- 
boyau  ,  ôcc  il  ne  s'agit  point-là  de  refpira- 
tioii. 

p^s;.i3>-t.î98-  f^'EsT  votre  malice  ou  votre  ignorance ,  qui 
Ce  pauvre  en-  ^  empêchcde  rccounoître  de  bonne  foi 

une  vérité  confiante ,  Qu  il  eft  des  ocahons  oa 
Ton  ne  fçauroit  avoir  une  certitude  parfaite  de 
la  mort  de  l'enfant  :  J'en  ai  parlé  raifonnable- 
ment  au  chapitre  du  Tire-tête  ,   &  ailleurs.. 
11  falo=t  fe  Qu'il  en  eft  d'autres,  où  le  fecours  des  feules 
fcrvir  de  vos  maifis   cft  abfolumeut  inutile.  D'autres  où  it, 
t'iloZl:  eft  impofTible  ou  non-convenable  de  retourner.- 
l'enfant  ponr  le  tirer  péir  les  pieds.  Telle  étoit 
celle-ci  par  tous  ces  endroits.  Pour  rendre  ici 
raifon  de  la  manière  dont  j'y  opérai  ,  il  fau- 
droic  une  longue    récapitulation  de  bien  des. 
chofes  répandues  dans  mon  Livre.  Or  je  n'aime 
pas  les  redites.  Devinez  ce  qu'U  vous  plaira,. 
Jefçaiquej'ai  fait  ce  que  j'ai  dû  faire.  Si  f'é- 
tois  un  novice  en  l'art  vous  auriez  quelque 
lieu  de  prononcer  en  Maître  fur  ma  capacité ,  & 
.Marque  bien  ^^^  ^j^g  pourroicut  m'Jmpofer  ou  m'étourdir. 
Ja;«ul:".     Mais  ne  vous  devant  rien  furie  fait  de  la  Pra- 
tique par  toutes  fortes  de  raifons ,  je  ne  faits 
que  rire  à  votre  barbe  des  leçons  que  vous  af- 
fedez  de  donner  par  une  prévention  aveugle 
en  faveur  de  vos  manières, 

Pa?.5ot.Pour  Q'Ufj^gO-  point  toujours  hefo'îrt  ^  il  eft  fouvent 

tuer    un   en-   .^  **"        ■'     ^     ,  '  t  r  J  ^-    J     tl 

fant...iln-eft  ^ttcs-utile  démettre  imUcs  aujecond  pied  ^h- 
jAs  befoin    ^^^  ^p^y  l'amener  an  dehan ,  au  moins  çour  lï 


liER  ,  comme  j'ai  dit ,  et  le  ranger  avec  le 
PREMIER  j  Se  ce  pour  la  raifon  que  vous  em- 
ploiez  vous-même  au  fujet  du  premier  pied,  & 
encore  pour  éviter  d'avoir  travaillé  en  vain  aie 
trouver,  à  le  tirer  dehors,  à  retrancher  Tob- 
ftacle  de  {à  part ,  &c. 

Que  veulent  dire  ces  dix  pages  qui  fuivent  5 
lefqucUes  font  de  pure  Pratique  ,  &  de  la  plus 
importante,  &c  de  la  plus  inftrudive  ?  Vous  n'y 
trouvez  rien  à  brufquer.  Aparemment  les 
voila  fauvées  du  feu. 

Ç\ui  ,  j'avoue  qu'il  eft  des  rencontres  ou  mon  pa«,„  v^- 
induftriefe  trouve  à  bout.  Vous  n'en  direz  tre  peu  din- 
pas  tant  de  la  votre  :  mais  nous  n'en  fçavons  '^"^"^"^•i 
pas  moins  pour  cela.  Croiez  que  je  tire  gloi- 
re de  l'ingénuité  avec  laquelle  j'ai  dit  les  cho- 
ies ,  où  je  n'ai  pas  eu  tout  le  fuccés  que  j'aurois 
pu  fouhaiter. 

POURQUOI  voulez- vous  que  je  dife /^«/'o/m-    Pag*  nu 
„.  -r  %>/■'■      \  /^i  I      •    /  Comment... 

ne ^  puilque  ce  ne  1  etoit  pas  ?  C  ezoïtleven-  concevoir.  .. 
iff  :  oiii ,  Moniieur ,  le  ventre  ;  Et  pour  le  conce-  Mieux  fait  de 
voir  en  trois  mots:  imaginez-vous /^  ventre^  en-  ne?.  .^ '^°""'' 
çore  une  fois,  de  cet  enfant  placé  &  ferré  contre 
l'embouchure  de  la  matrice  ,  fes  coudes  rabatus 
fur  fes  côtes  en  devant  j  ôC  fes  bras ,  du  refte, 
portez  fur  fon  ventre  ,  ôc  paflez  en  avant  à 
i'embouchurc.  Cétoit  -  là  juftement  fa  fîtua- 
lion. 


r~^E  fêroit  certes  une  belle  métode  de  ne  point  P3g.M5.vou 
délivrer  nntfanme  de £on  arrière- faix  le  pou-  n'avez  pasdi 
yant,  fous  prétexte  d'un  corps  étrange,  ou    '^''''"••* 


Nejsmaisclé-  d'unc  partie  dc  l'enfant  reftée  qu'il  n'y  aaroit 

«lii!'.'!"''  P^-is  lieu  de  tirer  fi-tôc;  Si  donc  elle  y  reftoii 

plufieurs  jours  ,  comme    il  arive  quelquefois 

en  dépit  de  toute  l'induftrie  humaine   :  vous 

laiireriez  une  femme  là  fans  la  délivrer?  Abus. 

Pag  Î14.  &  \rQ  y  s  faites  injure  à  la  vérité  ,  quand  vouj 

553.    Il   peut     y  >         ,  '1  j 

bien  arriver...  rcfuiez  de  reconnourc  quil  y  a  des  extrc- 
iitrcftjamais  mites  telles  que  je  les  marque  ici,  qui  palTent 
obligé. . .  tout  autre  fecrct  de  l'art ,  &  qui  réduifent  à  la 
nécefîîté  abfolue  de  rompre  un  bras,  &c.  Où  il 
n'y  aura  point  de  jour  à  mieux  faire ,  je  pren- 
drai toujours  le  parti  de  fauver  la  mère  &  l'en- 
fant aux  dépens  d'une  fradure  ordinairement 
très-facile  à  réparer. 

Pag.n7.011  f\^   peut   fupofer  tout    ce  qui  n'implique 

De     doit    p.is    \^        .1  \-  r,  •  »>-f'r 

fapofer...  point   contradiccion.  -  J  ai  parle  lagemenc 

Pa.  jii^N'eft  dans  tout  ce  chapitre,  l'un  des  mieux  reçus  de 
^nr  Vvô-  tout  l'ouvrage.  Il  eft  du  ft'le  du  rcfte.  Je  me 
ueiliLeU       fçaisbong^é  qu'il  ne  vous  ait  déplu  que  par  le 

titre.  Voila  encore  vingt  pages  de  bon  compte 

échapées  à  votre  fureur. 


peaT  IL  y  adesocafîonsoùcette/^//^^  contribue  à 
lent....      arrêter  l'enfant  au  partage,  rendant  la  partie 


Taî^.;?ÎÎ.Vous 
avez 
j'jgeme; 
Cetre    figure         n  '    •  1  iT         "  •  "1' 

aucoQtrairc...  polteneure  plus  groile  ,  a  proportion  que  1  an-- 
térieure  s'alonge. 

P5g.;4i.vouj  ÇOuVF.NEz-vous  quc  j'aurois  pu  les  nommes 

n'avez     pas      \^  ^  h     \  ti^  „  /"•«' 

nonmié. . .  peut-ctrc  en  partie  a  vos  dépens  ;  Sc  que  li  )e 

ne  l'ai  pas  fait,  c'eft  que  j'ai  plus  de  difcrétioo 
$c  de  ménagement  que  vous. 
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JL  vous  fied  bien  de  faire  ici  le  délicat  fur  P-^g<^H4-ou. 

Vindécence d'une  pofinre  que  la  nécefficc  force  p'.'^fturT  ni*" 
<le  prendre  partagéremenc:  Vous  qui  avez  bief-  ^°"  indecen- 
le  la  pudeur  d  une  manière  li  permanente  dans 
ces  répréfentations  &  ces  traits  lafcifs,  que  je 
vous  ai  déjà  reprochez  j  reproche  où  je  n'ai 
fervi  que  d'Echo  à  toute  la  terre.  Les  Li- 
braires dans  les  Provinces  s'en  font  fcrupule 
de  débiter  votre  Livre.  J'en  nommerai  s'il  le 
faut. 

J'apelle  de  votre  jugement  fur  l'utilité  de    ^„     .  „ 

r  ■  €>    r       I  ■  '       J,       ■  ,  Ele  n  eft 

cette  htuation,    &  iur /-?  manière  a  opérer  éom  pas  fi  com- 
il  eft  ici  parlé  ,aufuccés  dontqiy^lques-uns  de  "^'^'^=--- 
•nos  Confrères  ont  été  témoins  en  des  ocafions 
-où  il  n'y  avoit  rien  d'ailleurs  à  efpénr  de  la 
nature. 

La  précaution  d'<?»^5/<?r  Tenfant  fous  condi-  Maisvousde. 
tion  (ou  autrement  félon  le  cas)  eft  une  maxi-  ^'«^zajoùtci.H, 
me  commune  dans  tous  les  travaux  périlleux. 
Aufllrai-iemireen  tête  |de  la  me'tode  ge'ne'- 
RALE  qu'il  y  faut  garder  ,  page  kîj.  J'en  ai  mê- 
me averti  en  parlant  de  l'enfantement  natu- 
rel ,  page  178.  Je  la  place  encore  en  d'autres 
endroits.  Si  vous  la  voulez  voir  ici,  on  l'y  peut 
mettre,  puifque  vous  aimez  tant  les  redites.  Je 
n'en  ferai  pourtant  point  fur  le  refte  de  votre 
Obfervation  ,  après  tout  ce  que  j'ai  dit  dans 
mon  Livre  fur  ce  point  capital  du  diférend  qui 
eft  entre  vous  &  moi. 

^Omme  vous  répétez  ici  les  injures  de  vo-  éli^^^yi 

tre  ^vertljfemem  ,  je  vous  renvoie  aufli  a  f;'S^37s-' 
cette  petite  Repbnfe  que  j'y  ai  faite  ,    qu'il 


vrai  ineur» 

triei.  .  . 
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s'en  faut  bien  que  vous  n'aiez  refutce. 

Vous  trouvecez  bon  aufïi  que  j'emploie  en  cet 
endroit  mon  Chapitre  du  Tin-tète  ,  où  tout 
efl:  fi  médité ,  fi  pelé  ,  dans  une  matière  vérita- 
blement délicate ,  que  je  puis  ici  le  donner  pour 
réplique  générale  à  deux  grandes  mortelles  pa- 
«res  de  vos  Obfervatims  ,  depuis  celle-ci  fur 
Fa  page  547.  jufques  &  compris  celle  fur  la 
page  375. 

pag.349-Vous  -yT£  i,i^rne7  point  fi  hairdiment.  Le  quand  ,  le 

étiez    blâma-    r\  .1  j  Je,  i,^; 

blc. . .  quoi ,  le  comment ,  de  ces  grandes  &  epi- 

neufes  opérations  ne  Te  règle  point  en  l'air ,  ni 
fur  des  préjugez  faits  à  loifirdans  le  cabinet: 
mais  fur  l'heure  &  le  champ,  félon  l'état  pré- 
fent  des  chofes ,  qui  déterminent  diféremment 
dans  les  diférentes  coniondurcs  ;  pour  agir  ou 
pour  diférer  ,  pour  opérer  d'une  manière  oii 
d'une  autre,  Sec. 

Page  3^0. Si  j£  ^^^^  uenvoic  ici  à  ma  Rép.  k  l'averti 

les  Magi.         J 

ftrats...  pag.  10.11.  12. 

Page 5'iî  Cet-  T^E  VOUS  piquez  point  de  prononcer  fur  la 
"îffauae"       /^«#&  la  vraie  Théologie  ,  après  ce  que 
Théologie. ..  vous  avez  écrit  &  imputé  tes-indignement  a 
toHi  Us  bom  Théologiens  dans  la  pag.  548.  de  vo- 
tre Traité;  &  que  j'ai  relevé  comme  j'ai  dû, 
pour  l'intérêt  de  la  vérité,  dans  les  pages  ^6^. 
c'eftiafoiTe..  &  fuiv.  dc  mon  Livre.  Ceft,nonpas  h  fofc , 
mais  l'abîme  où  vous  vous  précipitez,  moins  ^ 
Vûusy  préci-  l'avcugU  qu  à  deflein  j  &  où  j'efpére  que  per- 
pitanc  à  Ta.  fonne  ne  vousfuivca,  s'il  daigne  lire  ce  que  j'ai 
•  cent  lur  ce  point. 
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VO  1 1 2  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  page  35.  Pa.  5î4.vous 
&    fuiv.  "'l^vez  pas 

raifon  .  . 
Il  eft  toujours 

Çï  VOUS  aviez  lû  Richelet&  les  autres  fur  le  p°tribie... 

mot,  initié i  vous  verriez  bien  que  chacun  terme  ^d««i- 
tft  en  droit  de  s'en  fervir  :  5c  vous  auriez  eu  "*^  •  • 
honte  de  vous  apuier  fur  le  fondement  d'une 
conjecture  fi  frivole,  pour  mettre  en  compro- 
mis la  Religion  &  fes  Miniftres,  dignes  feule- 
ment de  vos  refpeds. 

-Q  qu'il  eft  fage  ,  pour  vous  &  pour  moi,  Pa.5c7.Dans 

ce  lo»g    Chapitre  du    Tire  -  tête   ,  &  qu'il  ^o""^  "^otre 
Vous  cmbarafferoit    moins    s'il  ne  l'étoit  pas  duTire-^têle!! 
tant  !  P>'g-  367. 

Dequoi  fertdenous  dire  que/o.»?  ufage  efl  de  je'^nVvois  in- 
fervir  à  faire  facilement  extra^ion  de  l'enfant  vcn^é   gue 
mort  dont  la  tête  efl  fortement  engagée  entre  les  cUemcnr^x- 
os  du  p^Jfage  (  Traité,  page  355'.  )  Si  dans  la  vc-  "a^ioa. . , 
rite  on  fe  trouve  expofé  au  péril  de  s'en  fervir 
lors  même  que  l'enfant  eft  vivant  ;  faute  de 
pouvoir  être  alfuré  de  fa  mort»   puifqu'avec  la 
plupart  des  ftgnesde  mort  Xts  moins  éijHÎvo ij ne ^ 
dans  cette  fituation,  &:  ceux  même  que  vous 
marquez    (  pag.  ié8.  de   votre  Traité  ) ,  des 
cnfans  réputez  pour  morts  ont  été  trouvez 
vivans  ;  (  preuve  dans  mes  pages  296.  391. 
&c.  ) 

Si,  4iH^»  encore,  dans  vos  principes  on  fe 
trouve  en  droit  de  l'emploier  lors  même  que 
l'enfant  eft  reconnu  vivant.  Car  dans  le  Livre  2. 
de  votre  Traité,  Chap.  32.  pag.  348.  vous  auto- 
rifez  que  l'enfant^  fut- il  vivant ,  Çoiiùxh  par 


morceaux  fi  l'on  y  e^indif^^nfablement  obligé 
pour  jAHVerU  vie  de  la  mère.  Or  où  font  les  cAs 
où  cette  precendac  ,  mais  m^miué^e  obl'g.vîon 
aura  plutôt  lieu,  que  dans  la  fuuacion  d'une 
tête  f-orternfnt  engagée  eut<e  les  os  dh  pap.g  ? 
Donc  fur  la  foi  de  vos  maximes ,  on  s'y  ferviia 
de  votre  inftrumcnt. 

Mais  ce  que  j'y  trouve  de  pire ,  c'eft  que  !e 
plust^rand  ignorant  s'en  pourra  fervir  impuné- 
ment en  mile  rencontres.  Car  fur  la  moin- 
dre abfence  des  fignes  de  vie  :  qu'il  s'imaji- 
ne  l'cnfar.t  mort  ?  qu'il  fe  figure  avec  cela  le 
péril  extrême  pour  la  mère? le  voila  Tufifam- 
ment  apuié  pour  emoloier  votre  Tirs-  te:e. 
Et  comme  il  tuera  toujours  l'enfant  actuelle- 
ment &  dans  l'inftant  ,  &  que  jamais  en- 
fant n'y  furvivra  un  moment  pour  décla- 
rer par  Tes  cris  ou  Tes  foupirs  s*il  vivoit  ou 
iion  quand  on  le  lui  a  apliquc  :  l'attentat  le 
plus  cruel  fera  toujours  à  couvert .  &  le  moin- 
dre aprentif  dans  l'art  trouvera  la  décharge 
de  l'entrepi-ire  la  plus  téméraire ,  dans  Tunifor- 
mité  de  l'événement  5  qui  fervira  même  à  le 
flater,  à  l'endormir ,  à  le  confirmer  dans  Ton 
ignorance ,  fa  vanité  ,  fa  hardielTe  ,  'faulç  de 
lumières  qui  fuccédent  à  fon  opération  pour  le 
rendre  fage  &  difcrec.  Il  préfume  la  mort  de 
l'enfant.  \\  opère  par  fon  adion  cette  mort 
qu'il  a  préfumée.  Il  ne  lui  refte  plus  de  moien 
d'éclaircilTeinent  pour  fc  defabuler. 

Voila,  Monfieur,  une  partie  de  ce  qui  rend 
Tantdcfaux  .  n^^  \es  raifoNK-'r/iens  qws  ]Q  f-iits  dans  tonte  Ijt 
"oST-ver/wif.  de  ce  Chapitre  :  non  poxr  proHVcr  qu:  le 
«juecetmftru.  ^yrç^j^'^'^^tHçi'enfAnti^c'M  ccla fautc  aux  yeux, 

menttuë,  *  *  o^ 


oC  n'a  befoin  que  d'une  fimple  expofition  fans 
preuve  :  m^s  ponr  prouver  deux  chofes.  L'une 
(  P^g*  3<^0'  )  Q^lileft  téméraire ,  &c.  de  fnpofer 
mort  m  enfant  qui  vient  la  tcte  enclave*e 
AU  PASSAGE.  L'autre  (  pag.  363    )    Qu'il   eft 

CRIMINEL    ET    BARBARE    de    LUI    OTER    LA    VIE 

POUR  SAUVER  SA  me're.  Ec  delà  prf.ize  de  ces    \-    ,, 
deux  chets  que  je  croi  avoir  allez  judiaeiffe-  veu  de  juge. 
fnent  établie^  réfuUe  l'inucilicé  vifible  de  l'écha-  ""'"''•• 
patoire  donc  vous  vous  fervez  ici ,  d'avoir  dit   J«  vous  ai 
fofitivcment   qu'il  ne   s'en  faloit  jamais  fervir  mcuu!'!'"'*' 
que  lorfcjHe  l'enfant  éioit  tres-cerï.-iïnement  mort. 
Encore    vous  demanderois-je   où  vous  l'avez 
die  pojîtivemem  dans  cous  ces  termes  ramallez 
exprés  \  jamais. . . .   que  lorfque, . .  .    tres-certai^ 
nement..  . ,  Les  exprefîîons  de  votre  page  35;, 
qui  écoic  le  véritable  endroit  d'en  parler  dans 
tous  ces  termes ,  fonc  pures  &  fimples ,  &  n'ont 
rien  d'aprochant  de  cecte  emphafe. 

TTOus  me  demaniez.  le  nom  de  ce  confrère  • 

c'eft    Monfieur    Filaftre.   Voiez    combien  It ll^JZ 
vous  avez  de  facilité  à  juger  faux.  Si  j'enufois  ^"°^5--    le 
comme  vous  ,  je  dirois  que  vous  auriez  cm-  "" jo^ge  qw 
prunté  de  lui  l'idée  principale  dudio-neinO-ru-  c'étoi-M.co. 
ment  dont  vous  vous  attribuez  l'invention  à-  ^''"'"''^■•• 
cor-(5<:-à-crij  car  votre  Tire- tête  Se  celui  qu'il 
m'a  fait  voir  au  cems  que  j'ai  dit  ,  fe  rellem-  ,^1"^^^!"!' 
blent  comme  un  homme  relTemble  à  un  autre  ' 

homme.  Mais  ce  feroic  vous  bleffer  dans  la 
prunelle  de  l'œil,  &  defefpérer  votre  orgueil 
après  qu'il  s'eft  tant  aplaudi  fur  l'avantage 
d'une  fi  heureufe  découverte. 
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jgno^rans!". ."  T  Es  plus  habilcs  y  peuvent  fouvent  être  trcrru 
pez,  comme  je  1  ai  marqué  &  prouvé  en  plu- 
fîeurs  endroits  de  mon  Livre. 

•*ag.36iVo-  /^'£sT  bien  chez  vous  une  autre  ignorance  de 

rre    ignoraii-    V^  i  r  ir      -    J  1 

ce...  s'iieur        nous  donner  pour  lîgne  allure  de  mort,  le 
ctémort...     chevaHcheînsnt:  des  os  l'un  fur  L'autre  ,  qui  n'efl: 
certainement  qu'équivoque.  J'ai  trouvé  en  ma 
vie  plus  de  trente  enfans,dontles  osde  la  tête 
palToient  les  uns  fur  les  autres  a  l'endroit  des 
lutures  ,qui  pourtant  n'écoient  pas  morts,  & 
Les  os  che.  ont  furvécu  a  Topération.  En  vain  vous  préva- 
lez-vous  11  rort  dece  quejeneme  luispasler- 
vi  de  votre  vilain  mot.  je  n'ai  pas  moins  pré- 
tendu dire  la  chofe.  Des  gens  tres-dio;nes  de 
foi ,  ôcàe  meilleur  goût  que  vous ,  me  iont  te^ 
moins ,  que  l'aiant  trouvé  dans  mon  manufcnt, 
•je  l'en  ai  ôté  par  leur  avis,  pour  écarter  une 
forte  d'obfcénité  qu'ils  y  trouvoient  attachée. 
Si  je  l'avois  mis  par  tout  o\\  je  l'aurois  pu ,  vous 
étiez  muet  comme  un  poillon  fur  le  chapitre 
des  Jîgnes  de  mort. 
>meferois      Vous  dites  qu'eu  cette  occafion   vous  vous 
bien   donné   feriez,  bien  donné  de  o-^rde  a'empl^  ier  voire  Tira- 
de garde.  ..•'/,,  /       '^        «  > 

tête.  Je  vous  répons  :  Beaucoup  moins  qu  en 
r occa/ion duiS.Ma.\  i68^  (  Obferv  cccxxxiv. 
pag.  ij6.  )  où  vous  prenez  pour  certitude  de  U 
mort  de  l'enfant  ^«  ventre  de  fa  mère  ,  d''eflre  rcflé 
dnrant  deux  jours  fort  erra  nt  eng^^géd^^ns  lefAJfa- 
ge  après  l'écoulement  des  eaux  ;  qui  ,n  ell  que  la 
moindre  partie  des  fignes  de  mort  que  j'avois 
trouvez  dans  cet  autre  enfant  dont  il  eft  parle 
en  cette  page5(Ji.  On  peut  encore  voir  votr« 
Obfervation  ccixxxi.  pag.  Z51. 
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Oùs  tnâres.  Charitable  expreffion  envers  fjS^'.J""* 
Ton  confrère  :  scnfure  amie  Çy"  cordiale.  Cela 
s'apellc  faire  des  homicides  à  peu  de  frais.  Si 
j'etois  aulîî  chaud  que  vous  :  fur  des  paroles  iî 
téméraires,  il  en  faudroit  venir  aux  mains  A 
Dieu  ne  plaife ,  je  veux  confondre  votre  pétu*- 
lance  par  ma  modération. 

J'ai  rendu  raifon  pourquoi  j'apliquai  l'inftru-    Vous  n'm^ 
mentàTor^i/f ,  qui  eft,  qu'il  e'toit  plus  a  ma  ^'"  P^^'^... 
bien-se'ance  :   On   fait  dans  ces  rencontres 
épineufes,  moins  ce  qu'on  veut  que  ce  qu'on 
peut.  A  l'égard  de  l'obliquité  as  l'ut tmtl ion    on  ^^"'^'''","^" 
y  iuplee    par  le   iecours   bc  1  induftrie  de    la  q^e... 
main. 

]^E  parlez  point  pour  votre  honneur  de  cette  Pag.?<4.cct= 
décijîon ^  a.^tts\a.  manière  dont  je  l'ai  em-  ^^  décifiou... 
ploiée  contre  vous,  pag.5<Î5.&  fuiv.  On  peut  ,      , 
voir  auili  dans  mes  pages  573.  &  S7^-  où  il  n'y  a  chets  qui  les 
point  de  mot  qui  ne  porte,  duquel  des  deux     '"'"^  ^°'^' 
du  I  ire.  tête  ou  du  Crochet  ,  on  doit  dire  qu'il 
thé  toujours. 


V  OiEz  la  réplique  à  la  page  3  57.  plus  haut.      Pag.  '^7  U 
Votre  précaution  eft  encore  ici  trop  courte^ 

que 


n'y  a  que  les 
ignorans  .  .  . 

Jîr    ^.^^     j'    1  ■  ^    \         *~  '   nier  d'une  fi 

OC  quand  il  y  auroit  toute  ^ip.irsnc-^  cjh  un  en.  gv.n^e  pré^ 
fant  feroit  mort  :  avec  toute  la  cenitude  que  ^^^^'^'°"-. 
vous  en  pourriez  avoir  ;  fieiien'eft  que  ?norcile 
&c  non  phyfique ,  on  ne  s'y  doit  point  fervir.  du 
Tirc-tè  e  ,  parce  qu'il  n'c-ft  jamais  permis  de 
TUER.,  de  facrifier  l'enfant  à  la  mère  en   lui 

ÔIANT    ACTUELLEMENT    ETDÎRFCTEMENÏ 
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LA  VIE,  quelqac  on ioié  &  haptifè  qu'il  foit. 
Ce  narré  vous  tient  au  cœur,  il  réveille  vO-  ' 
Tout  ce  nar.  tre  bile,  &  faute  de  bonnes  railons  a  lui  opo- 
^^'"  fer  pour  purger  les  erreurs  de  votre  morale^ 

pag.  348-  de  votre  troidénie  édition  :  il  vous 
fait  avoir  recours  à  vos  grodléretez  &  aux  in- 
jures qui  font  vos  armes  favorites. 

Pa.5<:8.  Tous  \7 O  u  S   faites   dire  aux  bons  Théologiens  ce 

les     bons  V  ,1  ia  /  -l'-j-  'JI^ 

Théologiens  ^"-i  il  VOUS  plaît  ,    tcmoin  l  indignité  de  la 

admettent...  pag.  548.  où  VOUS  apuiez  àç  pLnfi:Hrs  raifons 
connues  d'eux  tous  (  lefquelles  vous  n'alléguez 
point)  cette  belle  propolîtion  que  vous  débitez 
pour  certaine  :  Q^c  ne  pouvant  poi  Jauver  la  vie 
à  tous  deux ,  on  doit  toujours  préférer  celle  de  la 
mère  a  celle  de  V enfant  ,  ponr  plufienrs  raifons  ^ 
aioûtez-vous ,  (j»e  tous  les  bons  Théologiens fça^ 
'vent.  Mais  ,  pour  venir  à  notre  fujet  :  Qui 
vous  a  dit  qu'ils  admettent  le  baptême   lorfcjne 

\  i'ean  efl  portée  par  le  moien  du  canon  d'une  fe- 

ringue  jiifpies  fur  quelcjne  partie  du  corps  de 
l'enfant  encore  dans  l'utérus.  Car  c'eft  dans 
ces  termes  citez  en  ma  page  5 68.  qu'il  faut 
expofer  la  chofe  de  bonne  foi ,  pour  avoir  lieu 

r  d'y  mordre  ,  &  non  pas  dans  ceux-ci  :  Lorfcjue 

Vcauejh  (ffeRivernen':  verfée  furla  tète  a  un  en- 
fant. Ces  deux  manières  de  s'exprimer  font  af- 
fez  diférentes  ;  &  la  dernière  ,  vague  ,  déta- 
chée ,  (î  peu  circonftanciée  ,  en  termes  ordi- 
naires &:  plauubles ,  drelfe  artificieufement  un 
piège  dans  votre  Obftrvation  ,  ce  que  la  précé- 
dente ne  feroit  pas. 
Soutiennent      Q^  y^^j^j  ^  ^[^  encore  qu'ils  foutiennent  ejue 

bTréfK. ..""    c'cft  une  bèréfe  de  ne  p.u  croire  cjuil  foit  valide 


€U  d'en  douter  ?  On  vous  demanderoit  où  ja- 
mais cet  article  de  foi  a  été  décidé,  Qii'il  faille 
croire  Cous  peine  d'être  hérétiijue  ^  que  le  baptê- 
me conféré  pour  la  régénération  d'un  enfant 
quin'eft  pas  né,  mais  qui  eft  encore  dans  l'u- 
terus ,  foit  d'une  telle  validité^  qu'on  doive  s'en 
tenir  là  ,  &  qu'on  ne  puiiTe  pas  afpirer  à  lui 
en  faire  recevoir  un  fous  condition  ,  dont  la 
validité  foit  conftante  &  mette  fon  salut  en 
sûreté'.  Nous  irions  bien  loin  ,  fi  je  vous 
aportois  feulement  les  précautions  des  Egbfes 
autorifées  de  l'ufage  pour  s'aiÏÏirer  contre  le 
^o«ftf,  quand  les  enfans  ont  été  ondoiez  dans 
le  péril.  QvCxX  me  fufile  de  vous  renvoier  à 
l'école  d'un  ^oïtbonThéologier?,  Ceft  Monficur 
de  Saintebeuve  au  fécond  Traité  de  fes  Réfo- 
lutions  pag.  i^ç.  Cas  xc.  répondu  le  i^j.  Fé- 
vrier 1677.  Ceft  là  que  fur  la  queftion  propo- 
se par  un  Prélat  à  ce  célèbre  Cafuifte  :  S  fa- 
lloir fi  l'on  ne  doit  pas  tant  de  mHve^jt  havtîz,er^ 
HH  moins  foHi  condition  ,  un  enfant  qm  a  même 
receu  Veau  fur  U  tète  ;  alam  encore  une  partie  du 
corps  dans  le  ventre  de  U  mère  :  vous  aprendrez; 
de  faRéponfe,  quecVy?  une  opinion,  que  faint 
Thomas  le  reconnoh  ;  &  que  dans  ce  ejtti  efi  en 
opinion  ilfautfuivre  le  plpu  feur  en  matière  de 
Sacrement,  ^  pariiciiliérement  de  celui  ^ui  ejh^ 
denéceffité  de  rnoien.  Si  c'eft  une  opinion  libre, 
foutenable,  &  même  préférable  en  pratique. 
Qifon  doit  baptifer  tout  de  nouveau  dans  le  cas 
propofé  :  fans  doute  que  ce  n'eft  rien  moins 
^^\'Mnt  hère  fie  àt  dont  eràt\2i  validité  êe  ce  ^re-  refifTen 
mier  baptême, auquel  on  jugea  propos  de  fu-  '^^"f"  ^or- 
pléer  par  ua  fécond  fous  condition-  ZIT'  ''' 

F  iij. 


om* 
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unc''£fe  VOiEZ  la  Rcpliquc  àkpage  357.  plus  haut. 

manière. . . 

p^g  ,^,  Lj  pNxRE  lesp-tnétaux  ou  vers  U  fomahe  ,  cela 
Tite-tête...  ell  à-peu-prés  é<ial  par  raport  à  rObferva- 
os  pariétaux..  "011  quc  j  ai  faite  en  cette  pag-  57,. 


Pag.  585.  «li  '\7'Ous  avez  bcfoin  de  confeil  ,   mon  cher 
vous  trouva-        conffére  ,  &  d'avoir  quelqu'un  qui  life  avec 
vous ,  &  qui  conferve  du  (ang-froid ,  pour  em- 
pêcher vos  égarcmens.y^^  trouvai  Li  matrice  de 
cette  femme  /^z^'w"  &  tntiére  ,  c'eft-à-dire  en 
qui  la  POURRITURE  n'avoit  hcureulement  point 
te'ne'tre'  ,   quoique  l'infection    du  petit 
CADAv^vE  M£  Teut   fait  apre'hender  à  caufe 
Tln'étokpas  ^^  fon  féjout.  il  faloit  y  rVire  une  i?) je  ai  on  dé- 
befoin  d"y     terjlve  pour  la   nctohr  des  impurecez  de   ces 

faire.. .^  PARTIES    PUANTES    &  POURKlES  du    fcCtUS   COr- 

rompu  ,  dont  elle  avoit  eu  pairagérement  fa 

parc  ,  lorfqu'elles  rejaillirent  avec   l'im- 

pe'tuosite*  que  j'ai  dit.  ]e  me  contentai  de 

cette  inje[ïion ,  à  l'exclufion  des  remèdes  plus 

confidérables  qu'il  y  auroit  falu  faire  ,  s'il  y 

avoit   eu  une  pourriture  pe'ne'trante-  Je 

^    .     n'ai  point  dit  que  je  fis  cette  injedlion  ,  aitjfu 

qu'elle  fut  a-  ^ot  (JUS  la  fcmme  fi!'-  aconc':'e-\  Vous  avez  ajou- 

<^*^ii4e. ..     j^  ç.çç\  (^e  votre  cru.  Je  la  fis  quand  je  la  vis 

nécelîaire  ,  &:dans  un  tems  où  elle  eut  tout  le 

Une  très-    ^o"    ^^^^  *î^^*  )'^"  atcndois.    L^r  Métode  en 

niauvaifcmé-  étolc  /'/'^/-excellente,  j'ai  marqué  h.  la  vérité 

"*         que  cette  femme  étoit  tombe'e   dans  une 

PERTE  DE  sang  trfs-considerable  avant  Ta- 

couchement.  Je  n'ai  rien  dit  qui  vous  autorife 

à  croire  que  /4  perte  de  p.ng  pcrfévéra  mcine 
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après  l'acouchement  -,  bien  moins  encore  pour 
la  fupofer  perfiftante  lors  de  Vlnje^lort,  C'eft 
vous  qui ,  pour  ajufter  tout  au  gré  de  votre  paf- 
fion  ,  confondez  lestems,  &  imaginez  ce  qu'il 
vous  plaie.  A  tout  le  moins  vous  deviez  dire: 
four  une  femme  t^ui  avoir  eu  une  perte  de  fan  g 
confiiérable.  Car  \QX.%Q.QXïnjeùiion  ^  la  perte  de 
Tang  étoic  ceflée. 

La  matrice  croit  faine  &  entière  de  l'intégri-  P^s-  ?840b 
té  que  j'ai  dit  j  à  Texclufion  de  pourriture  n'étoit  pas 
qui  l'eût  pe'ne'tre'e  ,  vitiée,  cangrenée,  &c.  i-»»"'*-' 
mais  qui  n'excluoit  point  les  degrfz  de  i'iM- 
TEMPERiE  caufée  par  le  féjour  d'un  foetus  gâté; 
par  les  grans  e'fgrts  qui  avoient  précédé 
l'enfantement  ;  par  les  accidens  qui  acompa- 
gnentplus  ou  moins  les  fâcheux  travaux  ^  &c. 
Plus  je  relis  cette  hiftoire,  plus  je  foutiens  ma 
conduite  irréprochable  au  jugement  de  tous 
les  gens  connoilTans.  Voiez  combien  de  dif-. 
cours  j'emploie  ici  pour  réfuter  courtemenc 
deux  Obfervations  frivoles.  Quel  volume  fau- 
droit-il  faire  pour  découvrir  toutes  vos  bévues 3^ 
&re(flifier  fufifamment  la  faulleté  de  vosjuge- 
mens.  C'eilalFez  pour  moi  de  le  faire  de  tems 
à  autre ,  pour  montrer  de  quoi  vous  êtes  ca- 
pable, &  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  votre  li- 
belle à' Obfervations  ,  digne  apendice  de  l'ou- 
vrage auquel  il  eft  joint. 

J'Ai  remarqué  exprefifément  en  la  pa.  29?  qu'on-  P-^g-  ■'9*-  ï-a 

NE  SE  DOIT  SERVIR  ICI  duLROCHET  Ni  DES  L  AQS   que  .  ; , 
qu'au  De'fAUT  DELA,  main  ET  DES  DOIGTS,  C'e{l 

l'entendre  mal,    que  de  condamner  les  moiens 
que  l'induftcie  fuggére  &  emploie  avec  fucccs, 

E  iiii 


CBS.TAnr.  33  RE'P  ON  S  E.     ' 

en  des  cas  extraordinaires ,  &  de  blâmer  tout  ce 
qu'on  ignore.  Ou  vous  vous  attribuez  fans  dou- 
te plus  qu'il n'efl:  fouvenc  pofTible  défaire  ;  ou 
vous  lailFez  en  bien  des  rencontres  fans  fe- 
cours ,  des  femmes  à  qui  d'autres  Acoucheurs 
que  vous  en  peuvent  donner. 

iç'?auc'';a<  R  ^'i*  0  ^  S  E  plus  haut ,  fur  k  pag.  314. 


nç 
mus 


I  E. 


,94.  Tout  ce    JVl  I  N  U  T 
préambule.... 

Etiin'eftpas      S'il  n'eft  pas  vrai  félon  vous,  il  eft  vrai  fe- 

vrai.  . .     que   .  .         ■"■  ' 

lépaule    feu-   lon  mOl. 

îe... 

Page   396.    VT'Ous  êtes  heureux  de  ne  rien  trouver  qui 
S'  ïnba-         ^^^^  (mhanifr.  Nos  plus  grans  Maîtres  n'ont 
jraffé. . ,         pas  eu  ce  même  bonheur.  J'ai  apris  d'eux  à  re^ 
connoître  ingénument  les  ocafions  où  j'ai  eu 
de  la  dificulté.  Celle-ci  eft  du  nombre.  Mais , 
je  me  trompe  ,  ou  vous  y   en  auriez  éprouvé 
vous-même.    De  mon  fçu  vous  avez  quité  la 
partie  où  il  y  en  avoit  bien  moins. 
Quîécoitpe-       Vous   fupofez  gratuitement   &  fans  raifon 
ridaasi'opé-  que  C't  enfant  étoit péri  dans  l'opération;  &  fans 
une  réparation  authentique,  vous  ne  vous  la- 
verez point  devant  Dieu  ,  d'avoir  tranché  net 
une  fi  noire  calomnie  lans  le  moindre  tempe.,- 
rament.  La  mère  de  cet  enfant  qui  me  comble 
de  bénédictions  quand  elle  a  l'ocafion  de  me 
voir  ,  eft  prête  de  vous  dire  ,  qu'elle  ne  l'avoit 
jamais  fent;  remuer  dans  tout  le   tems  de  fa 
grolfeire-  Qu'il  y  avoit  deux  jours  que  la  Sage- 
fçmme  s'çfor^oit  pour  l'acQUchei'  quand  nou$ 


lation. 
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y  fumes*  apellez  ;  Que  le  bras  de  Ton  enfant  paC 
foie  pour  lors  julqu'a  l'aixelle  ;  &  qu'elle  fe 
fouvient comme  fi  elle  y  étoic  encore,  que  je 
ne  laillai  pas  de  dire  au  Chirurgien  Acoucheur 
qui  s'y  trouva  avec  moi  :  Ondoions-le  toujours 
à  telle  fin  que  de  raifian.  Je  n'outrerai  donc 
point  les  chofes  ,  quand  je  dirai  , qu'il  y  avoit 
toute  aparence  qu'il  étoit  mort ,  dutems  même 
avant  l'opération  ;  &  que  ce  fut  aufl[i  ce  qui 
contribua  beaucoup  à  la  réparation  imprévue* 
qui  Ce  fit  de  fa  tête  d'avec  fon  corps.  Si  vous 
lifez  bien ,  vous  verrez  que  ce  ne  fut  pas  moi 
qui  ['enféparat^  puilque  mes  deux  mains  étoient 
ocupées  Amplement  à  la  conduire.  Vous 
avez  tort  de  fupofer  que  le  paffaqe  étoit  ffifi-  ,^^.  P/^^gé 
j<^nt  pour  la  tirer  lans  cet  accident.  Vous  le  fam. . . 
dilatez  imaginairement  pour  cela  j  &  pour  y 
réufîir  ,  vous  faites  encore  deux  faulfes  fiapo- 
fitions  -,  car  elles  vous  coûtent  peu  à  faire. 
1°.  Au  lieu  que  j'ai  dit  que  je  la  conduisois  de 
MES  DEUX  MAINS  ,  lorfquc  l'accident  arriva  ,  Pour  U  t«* 
vous  me  faites  dire  que  je  \a.  ternis  de  mes  deux  "^'^■'*  • 
mains.  On  fçait  ,  en  fait  d'acouchemens  fiir 
tout ,  quelle  notable  diférence  il  peut  y  avoir 
entre  tenir  une  tête ,  ou  la  conduire.  On  ne  la 
conduit  fouvent  que  de  l'extrémité  des  doigts 
couchez  fur  les  joues,  fur  ,  &c.  qui  n'eft  rien 
moins  que  la  tenir.  Mais  quand  on  la  tlent^ 
oneftprefque  airuré&  comme  le  maître  d'elle. 
Si  j'avois  pu  tef^/ir  celle-ci ,  je  ne  crois  pas  que 
nous  fûffions  à  la  peine  d'en  parler. 

2°.  Parce  que  cette  première  fupofition  ne 
faifoit  point  feule  votre  afaire,  &  que  la  gyof' 
feur  extraordinaire  de  la  tçte  de  l'enfant  étoit 


une  circonftance  dans  le  fait ,  qui  non  feule-^ 

ment    rendoic  votre  rupofuion  inutile  ,   mais 

Ce  qui  me  lui  ôcoit  mêmc  la  vrai-lemblance  :  Vous  avez 

fait    croire    apcllé  unc  feconde  fuporition  au  fecours  de  la 

que  vous   Cu-     ^         .  ,  ,-  '      ^  r       ^      r        r  \      .".. 

pufez. ..        première.  Vous  m  acniez  de japtjer  jne  la.  tête 
Tke  d'un    ^"  qucftion  étoit  d'une  grojfeur  extraordinaire 
grciTcur  ex-    ajiti  d' excufermon  impéritie.  Mais  vous  êtes  un 
traordmaire..  admirable  Kommc  de  vouloir  me  rendre  fufped. 
d'avoir  ici   dcguifé  la  vérité  î    N'étois-je  pas 
*inaïcre  de  fuprimer  l'hiftoire  entièrement  j  ou 
fi  j'ai  été  capable  d'y /«/'e/'^r  en  ma  faveur  cet- 
te g'^ojpur  extraordinaire  de  tête  _,   n'aurois-je 
pas  pu  ajufter  le  refte  à  mes  intérêts  î  Ou  vît- 
on  jamais  dans  un  récit  plus  d'air  de  vérité , 
moins  de  ménagement  ,  un  dévoûraent  plus 
aveugle  au  fervice  du  public  pour  ne  lui  rien 
cacher  de  ce  qui  peut  lui  importer  de  fçavoir  > 
Il  y  a  du  bon  dans  toute  cette  opération.  Il  y 
manque  une  partie  du  fuccés  ;  l'autre  s'y  trou- 
ve.  Nous  y  fûmes  deux  aifez  empêchez-  J'y 
plains  notre  fort  ;  &  comme  je  ne  faits  pas  un 
miftére  de  notre  embaras ,  auffi  expofé-je  naïve- 
ment quelle  en  futlacaufe. 

Encore  un  coup  ,  je  vous  admire,  Héquede- 
viendrez-vous  ,  s'il  faut  que  dans  vos  Livres 
j'aille  fourager  à  droite  &  à  gauche  ,  qu'à  vo- 
tre exemple  je  me  donne  la  liberté  de  vous  dé- 
mentir à  chaque  page  &  de  vous  impofer  des 
fnpoji  ions.  Il  me  fera  f^icile  de  faire  à  ce  prix 
des  Obferviitlons  de  la  nature  de  la  pliipart 
des  vôtres. 

Pag.  '99-  Se 

-00.  vousa-  /^£  (^oit  être  pour  vous  un  regret   mortel  , 

vrz  donc   eu    \^  ,,  ,     -.-r,^       rr-  \         ■ 

grand  ton. ..        d  avoiu  Uille  palier  un  chapitre  entier  qui 


contient  prés  de  vingt  pages  d'une  utilité  tou- 
te lînguliére  pour  la  Pratique,  fans  rien  dire 
contre-  De  la  nature  dont  celui-ci  eft,  je  fuis 
bien-aife  de  le  voir  exemt  de  votre  cenlure , 
Ôc  que  le  peu  que  vous  en  citez  mérite  votre 
aprobation.  C'eft  une  marque  dans  un  homme, 
qu'il  n'eft  point  trop  ignorant  en  l'art  des 
Acouchemens  ,  quand  il  écrit  jufte  fur  cette 
matière  fde  l'enfant  e^ui  pré  fente  le  bras.J  Vous 
aprouvez  que  je  recommande  d'aï  oir première^ 
ment  foin  cCondoier  l'enfant  fur  le  bras  cf  a' il  pré- 
fente.  Cette  pratique'ne  détruit  point  le  doute 
de  la  "Jall  Vue  d'un  tel  ba^  '^  t  ,  îeque'  même, 
fuivant  la  régie  de  l'Eglise  ,  doit  être  adminiftré 
derechef  fous  condition,  au  cas  que  î'enfant  fur- 
vive  au  péril.  Vous  en  avez  la  raifon  dans  la 

page  568-   C'Citun    REMe'dE  incertain  ,QIt'oN   Carpourque 
AIME    MITUX   EMPLOIER  ,   QUE    DP    n'en     POINT   lebaptême. 

EMPLOIE?.  DU  TOUT,  j'ai  trouvé  obfcures  les 
deux  dernières  lignes  de  votre  Obfervation  , 
dont  onne  voit  pas  d'abord  la  liaifon  avec  ce 
qui  précède.  On  m'a  dit  que  pour  peu  de  jour 
que  vous  y  vouliez  aporter,  le  reftede  l'Ob- 
fervation  tombera  d'elle-même. 

Pauvreté'  indienne  de  rénonfe  par  fa  té-  Pag.4i^Vous 
./,         ,.         .^  ^.,.  TkT-      à\r.zs   que.  .  . 

nuice.  Je  nai  mis  que  ce  que  j  ai  vu.  Mais  je  neuve  cet- 
vous  qui  avez  écrit  fi  jeune ,  avez  bien  pu  met-  "   pcfture... 

Ecii  ne   T3UC 

tre  ce  que  vous  ne  fçaviez  que  par  conjcélure,  p^s  tant  de 
fur  tout  de  l'humeur  dont  vous  êtes  ,   à  préju-  mMxe.  ■ . 
ger,  à  deviner ,  à  imaginer,  à  vous  figurer  tout 
ce  qui  n'eft  pas  ,  comme  ilparoît  à  chaque 
page  de  vos  Ohfervations  particulières. 


5* 
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Pag.  Axn.  Je    T»  A  I  .1 

•  n-ai  jamais  J  Apelle  cncore  de  tout  cet  article  tant  pour 
trouvé...  l'expérience  que  pour  la  métode. 

Bea   loin  de  ^  -^        *■ 

cela. .  . 

Pa  4io..c'eft  (^'EsT  votrc  défaut  d'expérience  qui  vous  em- 

une  mauvaile    V^     ^l         i  ^       a,,       .,./^,, 

métode.  pèche  de  reconnoitre  1  utilité   d  un  moien 

conftamment  tres-excelIent  en  quelques  oca- 
fions  extraordinaires.  Aboiez  tout  à  ioifir  j  j'y 
fuis  fait. 

non'^pàs  rin-  V^"^  ^^^^  ^"  rêveut.  Viftcontînence  d'urine 
commence  peut  y  avoit  lieu  connnie  le  refte.   cela  dé- 

d-urine.  ..      ^ç^^  ^^  |^  qualité  du  travail  &  de  la  plaie  plus 

ou  moins  confidérable  ,   foie  en  eux-mêmes, 

foit  dans  leurs  fuites. 

La  néceflîté  n'a  point  de  loi.Lifez  le  fait. 

TE  ne  puis  mieux  répondre  à  cette  Obferva- 
tion,  que  par  les  circonftances  du  fait.  La 
ledture  de  l'hiftoire  me  juftifie  plus  qu'il  ne 
faut.  Mais  ,  du  refte  du  Chapitre ,  vous  n'en 
dites  rien. 

J'admire  une  chofe  qui  mérite  d'être  obfervée 
enpalTant.  A  peu  d'endroits  prés,  vous  ne  con- 
tredites point  ma  Métode,  ni  les  maximes  gé- 
nérales que  j'établis  dans  les  diférentes  efpé- 
ces  de  mauvais  travaux  (  qui  cft  cependant  ce 
qu'il  faudroit  davantage  détruire  en  un  Livre, 
que  l'on  prétend  ne  rien  valoir  &  n'être  ho» 
cjhkjetter  au  feu  )  :  Et  dans  la  conduite  parti- 
culière ,  qui  n'eft  que  Taplication  du  général, 
vous  vous  acrochez  indirecftement  à  quelque 
circonftance  de  rien  ,  pour  décharger,  je  croi,, 


Pag.  4ii.  Se 
415.  t^e  ne 
pouvoir  ti- 
ret. .  . 

P3p.4i6.L'a- 
baudon. . . 
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la  mauvaife  humeur  où  vous  êtes  de  ne  pou- 
voir donner  aceinte  au  principal. 

JE  voHs  al  déjà  repondu  fur  cet  article  à  la    Pag.  453.  je 
page  187.  &  je  m'en  tiens  à  ma  métodedont  J°"'  ^'  '^^'^ 

.     *■     «^  .  >  tait     remar- 

je  me  trouve  bien.  quer. ..  . 

VOus  deviez  ici  vous  contenter  de  deviner  ^''S^îé.  cc 
lelon  votre  coutume  la  plus  ordmaire,  fans  peliez  ks  der- 
PafTer  jufqu'à  prononcer  avec  une  ^meW/e  beau-  "'"^fecrets.. 

\  I     ■  1  II  Fort  Cernerai» 

coup  plus  évidente  que  celle  que  vous  m  at-  rement    ea 
tribuez.  J'ai  dans  mon  ^rt  ,  des  fecrets  plus  "^^^^-  • 
d'une  force  ;  Se  fans  fortir  de  ce  chapitre  on 
en  peut  avoir  plus  d'une  preuve.  Les  derniers  c-eftvoscro- 
SECRETS  dont  je  parle  ici  ,  ne  font  point  plu-  chctj. .. 
tôt  mes  crochets,  que  les  vôtres  ;  ni  plutôt  les 
crochets,  que  tout  le  refte  que  l'induftrie  , l'ex- 
périence  ,  le  raifonnement  ,  l'habileté  de  la 
main  ,  en  un  mot  le   fça voir- faire  fournit  à 
V^coHchenr  qui  fçait  fon  métier  ;  trop  heureux 
de  devoir  à  fon  long  usage  de  quoi  fe  con- 
duire avec  fuccés  dans  ces  routes  obscures  & 
dificiles,  dont  il  eft  ici  parlé;  où  ,  pour  les  ha- 
biles, la  lumière  &  le  jour  naît ,  pour-ainfi-di- 
re,  de  l'obfcurité  même  ,  laquelle  les  rend  fa- 
ges ,  défians ,  circonfpeds  ,  pleins  de  précau- 
tions; &c'eft  ce  que  l'apelle  aufTl  les  DERNIERS 
SECRETS  DE  l'art.  Je  dis  qu'on  les  emploie 
SOUVENT  dans  ces  rencontres  sans  presque 

SÇAVOIR  ,  ou  DU  moins  SANS  CONNOlTRE 
PRE^CISe'mENT   et   clairement  ce  qui    OBLIGE 

A  s'en  servir  :  parce  qu'on  les  emploie  fur 
la  foi  de  foir  pressentiment  ;  par  l'eftimation 
quoi]  emprunte  des  expériences  paifées  ,  pour 
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prévenir  vn  mal  qu'il  faut  fonder  des  yeux  de 
î'erprit ,  faute  de  pouvoir  actuellement  le  con- 
noîcre  par  ceux  du  corps.  Ceux  qui  liront  at- 
tentivement ceci,  &c  encore  le5 pages  jj^.  3,^6. 
345.  544.  de  mon  Livre  ,  verront  bien  que  vous 
c'eftvoscro-  avez  turlupiué  dans  votre  Obfervation ,  d'au- 
'  "''■"  tant  plus  de  mauvaife  grâce  ,  que  vous  le  fai- 
tes avec  une  plus  infigne  mauvAife  foi,  joignant 
à  quelques-unes  de  mes  paroles  votre  ridicule 
décilîon,&  m'y  faifant  dire  impertinemment 
non  feulement  tout  le  contraire  de  ce  que  j'ai 
dit ,  mais  même  de  ce  que  j'ai  voulu  dire. 

''eucttelim-  {^N /'f»f  tre-manifefle?nent  x:onnottrc  que  vous 
nifeltemînt...  ave'X^  fait  Copier  par  votre  dcffmatenr  fur  les 
figures  du  Livre  de  M.  Guillem.eau  ,  &c.  celles 
des  matrices  cjuevom  ave^rnifes  dans  le  votre  , 
&  que  nous  les  avons  ,  fi  vous  voulez ,  vous 
&  moi  copiées  des  Auteurs  qui  nous  ont  pré- 
cédé. A  l'égard  des  enfans  &:  de  leurs  poftures. 

Par     votre    .>•/••  ^  ^  i   rr  C 

deilinateiir...  j  ^1  ^ait  counoicre  a  mon  dejjinatenr  ma  penlee 
fur  de  petites  marionnettes  que  vous  n'aveas 
pas  vues  ,  &  que  j'ai  chez  moi  pour  cela.  Il 
lufit  pour  moi  qu'il  l'ait  exprimée.  Je  m'em- 
baralfe  peu  où  il  a  pris  de  quoi  l'exécuter  j 
mais  )'ai  trop  bonne  opinion  de  la  capacité  tres- 
connuë  d'ailleurs,  pour  croire  qu'il  ait  eu  be- 
foin  pour  cela  de  vos  marmots  ,  joint  que  les 
seulemînc    pofturcs  font  évidemment  difércntes  indépen- 

falt  varier  la  dammeiit  même  de  U  conduite' du  cordo/j. 

conduite...  _  -ni  /r  •  •  1  •       • 

La  figure  de      Pout  ce  qui  cit  dcs  pejjaircs  ,  je  ne  les  croi  ni 
inespv'flVircs..  yôtrcs  ni  micus.  Us  font  ceux  de  tous  les  Au- 
teurs depuis  qu'on  les  a  mis  en  ulage.  Je   ne 
m'étonne  plus  de   vous  voii:  fi  furieufcmcnc 
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jaloux  fur  l'invention  du  Tire  tête  ,  puifque 
vous  l'êtes  tant  fur  de  moindres  bagatelles.  Si 
j'avois  eu  à  vous  voler ,  j'aurois  taché  de  ne  me 
pas  adrelîer  à  de  fi  grandes  pauvretez.  Mais  je 
m'aplaudis  que  dans  un  Livre  du  volume  donc 
cft  le  mien,  vous  n'aiez  pas  de  plus  gros  !ar- 
■cins  à  me  reprocher,  vous  qui  fembliez  devoir 
me  traduire  aux  yeux  du  public  comme  un  pla- 
giaire en  titre  d'office. 

Jvl  Inuti  E. 


Deux  co- 
chers dent  la 
tî;; lire  marque 
bien    votre 


'YT'Ous  êtes  encore  un  brouillon  pour  le  coup.  '|'"""" 


;-43S.A- 


J'ai  dit  que  j'allai  jufqu'à  fîx  diférentes  fois  voi?  êii  juû 
pour  ménager  le  moment  favorable  de  tirer  "i^^^^flit.'.'. 
la  FEMME  de  ce  Marchand   d'un  travail 

DANGEREUX  j    DIFICILE    ET   RARE;     &   non    paS 

le  moment  de  reconnohre  comment  venait  fon 
enfant.  Cette  dernière  apoftille  vient  de  votre 
boutique ,  &  c'eft de  tres-mauvaife foique  vous 
la  mettez  en  caradére  italique  ,  comme  pour 
infinuer  que  ce  font  paroles  de  mon  Livre.  Ce 
procédé  marane  bien  votre  petit  iuqernent    d'à-    ^^la mirqie 

.  ^;  >  rr        ■  "       /-  ,/?.    /    /-   bien  Votre  pe- 

voir  cru  quon  vous  pafleroit  une  mhdelite  h  ti:ju§cm;m., 
vifible.  Je  ne  voudrois  pas  pour  toutes  chofes 
qu'on  pût  me  convaincre  d'en  avoir  fait  une 
pareille  à  mon  efcient.  Une  Obfervation  de  la 
nature  de  celle-ci  fufit  pour  rendre  fufpedes 
toutes  les  autres. 

rvllNUTiJ.  P3.4î9ToJ- 

tesces  defcri. 
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Pag. 459- CM  "D  Ien  n'eft  plus  facile  que  de  qualifier  nnt 

Vous  ^tnîd-  métode  tns.pernicieitfe  i  &  comme  celle  à 
gnez  là  mie  q^i  yQ^j  donnez  ce  titre ,  ne  paroît  pas  telle  , 
deufe^'méco-  VOUS  dcvicz  bien  rendre  railon  de  votre  ccnfu- 
dc-  re  ,  &  fubftituer  votre  bonne  méiod.-  en  la  place, 

afin  qu'on  en  pût  juger  de  la  cenfurer  à  Ton  tour. 

Pag.  446.  &  A  Î^RENEZ-moide  grâce  ,  comment  j'agis /'''e- 
447.  Si  vùus       c'pii.  mment  dans  un  travail,  011  i'avois   aten- 

ne  Dcrdites...  J         ^.  .  ...  .  .     .'  ' 


ne  p 


D'aller  trop  du  fi  paifiblcment  l'adion  de  la  nature  (  comme 
précipuam-    ^'^^^  ^^^^  métode  quand  l'enfant  fe  préfcnte  bien, 

ment. ..  ,  /ii-  r    r 

n  communément  établie  ,  h  louvent  recom- 
mandée dans  mon  Livre  ;  témoin  ,  fans  aller 
plus  loin,  la  page  498.  que  vous  citez)  ;  Dans 
un  travail ,  dis-je ,  où  je  me  préparois  à  recevoir 
fimplement  l'enfant  d'une  perfonne  dans  les 

DERNIERES    DOULEURS  ET  SUR   LE    POINT    d'a- 

coucHER  naturellement,  comme  j'avois  lieu  de 
le  CROIRE  avant  qu'elle  tombât  tout- a- coup 

DANS    DE  TRES-PORTES    CONVULSIONS   ,     QUI    ME 

FIRENT  de'fier  de  ce  que  c'écoit  ,  6c  changer 

de  batterie. 

Je  vous  prie  aulïï  de  me  dire  (  mais  n'y  mettez 

Qui  lui  fat  i^i^"  >  s'il  vous  plaît ,  du  vôtre  )  par  quel  endroit 

fatale...        mon  opé'^atton  fut  fatale  à  cet  enfant.  Qaoi  ? 

parce  que  je  le  dégageai  de  fon  cordon  fous  le 

nœud  duquel  il  périlfoit  :que  je  le  tirai  vivant  : 

que  dans  un  péril  imprévu  (  «S<:  comme  imprc- 

voiable,  il  j'ofois  ufer  de  ce  mot  )   j'emploiai 

plus  d'induftrie  :  que  je  ne  perdis  point  de  tems 

où  tous  les  momens  étoient   précieux  ?  Vous 

m'acufez  d'avoir  trop  précipité  dans  une  oca- 

fion ,  où  il  y  avoit  tout  à  craindre  de  diféicr 

tant- 
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sanE-loit-peii.  Je  fis  l'opération  :  ne  dites  pas    ^i^rnediate- 
^pres  U  première  convulfion .  pour  diminuer  les  ^remil/ctS 
objets  :  mais  dites  ,  dans  de  tres-fortbs  &  vuUicn. 
&  tres-fubites  convulsions,  telles  que  je  l'ai 
Ccrit.  f^n  l'état  prochain  de  U  Gclivnincs      il  v  '^^  ^'^^^^-  •  • 

--•t-  .A  n    /-    •  ^         ^   il  y  avoit  l:èu 

*VQit  lieu  _,  ajoutez- VOUS  ,  dejperer  ^'elle  poH-  d'eipéret. .., 
voit acoHcher  dans  l'intervale  de  Licomul/ior),  Ec 
moi  je  dis  tout  au  contraire  :  f^n  l'étar  prochain 
de  fa  délivrance  ^  il  y  ai^oiî  coût  Heu  de  compter 
qu'elle  &  fon  enfant  alloient  périr  ^'îwi  la  vio- 
lence de  la  convulfion  :  car  c'étoient  leurs  plus 
grands  éforts,  qui  leur  étoient  alors  les  plus 
dommageables-  Eftes-vous  donc  homme  ,  pour 
acoucher  une  femme  ,  à  attendre  que  les  convuU 
fions  l'aient  tuée?  Et  eft-ce  votre métode,  quand 
de  TRES- FORTES  Ont  patu  ,  de  faire  fond  fur 
d'autres  plus  fortes  pour  en  atendrc  une  bon- 
ne ilTue  ?  Tâchez  au  moins  de  vous  acorder 
avec  vous-même  dans  votre  xxxvi.  Obferva- 
tion ,  page  jz. 

Dans  le  péril  j  au  milieu  des  convu!  fions,  on 
atend  la  nature  ,  quand  on  y  eft  forcé  &  qu'on 
ne  peut  faire  mieux  :  ce  fut  le  parti  qu'il  falut 
prendre  dans  le  travail  delà  page  498.  Mais 
quand  on  y  peut  aider  la  nature ,  &  qu'il  y  va 
de  faire  ceffer  un  empêchement  qui  la  traverfe  ^ 
tel  qu'étoit  ici  celui  de  plufieurs  tours  que  le 

CORDON    FAlSOlT   AUTOUR  DE    l'iîjFANT    AVEC 

pe'ril  de  l'e'trangler,  ou  (lice  mot  vous 

déplak  )  de  le  fuffoquer  :  on  ne  fe  repofe  point    '^°'^^\  .  '^ 

r«       II       /^>    n.i>^i  r  •  1  y     '^^t'^^iiii.  prouve    bien 

inr  elle.  C  eft  1  Oblervation  de  cette  circonftan-  l'hiftoire. . . 
ce  qui  rend  inutile  votre  inconfidéré  paralelle  '"'^P^-4§8. 
entre  deux  travaux  li  diférens.   Vous   êtes  un    ^^"^    ^'°"- 
grand  Dcaeur,de  décider  co  Caton  dans  le  re-  \Zl  '"^"" 

G 


pos  de  votre  cabinet,  que  j'avois  ciû  ondolerVen- 
tant  auparavant  l'opération.  Vous  en  parlez  à- 
peu-prcs  comme  le  Bourgeois  au  com  de  ion 
Feu  tranche  fur  le  bien  ou  le  mal-verlé  d'un 
Officier  dans  le  choc  &:  la  chaleur  d'un  com- 
bat, N'eft-il  pas  vifible  que  )e  n'avois  pas  dû 
ondoier  l'enfant  ,  tant  qu'il  ne  me  parut  rien 
que  de  naturel  dans  la  difpofition  de  fa  mère  î 
Et  n'ai-jepas  écrit ,  que  depuis  le  péril  connu  , 
je  n'avois  pu  l' ondoier  plii'àt  ?  Cette  rencon- 
tre, l'une  des  plus  épineufes  &  en  mêtc  tems 
des  plus  belles  où  je  me  fois  trouvé  de  ma  vie, 
vous  a  peut-être  déplu  ;  parce  qu'elle  faifoit 
trop  pour  ma  gloire  ,  vous  ne  l'avez  pu  fu- 
porter. 

PaA48-'Vous  -r^  ,  ,.,.,■.. 

vous  contre-  \f  A  u  V  R  E  T  E  ,  pucriiite ,  minutie. 

dites.  .  . 

Pa  4<;c.vous  T70ùs  étes  ufî  fur'ieiix  calomniateur    quand 
c:es  un    fu-  m'imputcz  d'avoit  été  caufe  deUrnort 

lieux     meur-  i  ,^  r       •     \       \'-    n. 

nieî...         de  cet  enfant  pour  m  y  être  iervi  de  1  inltru- 
ment.  Avez-vous  remarqué  ce  que  j'ai  écrit. 

Que  cet  enfant  paroissoit  venir  le  mieux 

DU  MONDE  J  Que  DANS  LES  e'foRTS  SA  TESTE 
SOR.T01T   d'un    DEMI-TRAVIRS    DE   DOIGT    HORS 

DU  COURONNEMENT  ;  Qu'à  juger  fur  les  fim- 
ples  aparences  on  pouvoir  fe  flatfr  de  voir 
BIEN-TÔT  la.malade  soulage'e  ;  Que  Ion  tra- 
vail étoit  naturel ,  à  l'obllacle  prés  (  obftacle 
caché  &  qui  ne  pouvoir  tomber  ious  les  yeux  ) 
de  plufieurs  tours  du  cordon  au  col  ,  &c. 
qui  retenoit  la  tête  &   la  faifoit  retourner 

et    REMONTER     APRE's    LA    DOULEUR    A    l'fN- 

droit  d'où  elle  e'toit  VENiiEjfans  être  par 
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tonféquent  enclavée;  au  contraire  ,  dans  une 

SITUATION     FAVOkABLE    IN    ATARENCE    ,    niais 

qui  ME  DEVINT  SUSPECTE  ?  C'étoic  dcnc  un 
enfanta  venir  ptefque  Teul,  fans  cet  obllacle. 
D'où  il  eft  évident  que  le  Crochet  ne  m'y 
fervit  pas  pour  le  tirer,  de  force  d'un  endroit 
où  il  fût  engage  -,  mais  feulement  pour  iupléer 
à  rimpuilTance  oi\  j'étois  d'iNTRODUiRt  la 
MAIN,  POUR  m'eclaircir  par  le  foit ,  de  l'in- 
convénient quej'y  ioupçonnois.  Ce  Crochet 
ne  fut  donc  que  comme  une  main  empruntée. 
C'eft  ce  qui  m'a  fait  dire  que  m'en  étant  sfRvr 
(  pour  la  manière  de  l'introduire  )   selon  la 

ME'toDE  De'cRITE    au   chapitre   de   la    TESTE 

enclave'e  ,  il  y  eut  cette  exception  ,  Qji  e 
3E  TIRAI  EN  DOUCEUR  cclle-ci  qui  nc  l'étoic 
pas. 

Ce  qui  vous  trompe ,  mon  pauvre  ami ,  & 
qui  vous  fait  tant  clabauder  contre  l'opération 
du  Crochet  ,  c'eft  que  vous  vous  imaginei 
que  je  m'en  fers  également  par  tout  fuivanc 
votre  métode  décrite  en  la  page  35J.  (  du  chap, 
50.  du  Liv.  2.  de  votre  Tiaité  )  l'otar.t  &  le  re^ 
fich.-int  fuccejpivernenr  jufqH'k  ce  qu'en  nit  entière- 
ment  fut  fajfer  la  tète  ;  &  retracée  fidèlement 
en  votre  xxix.  Obfervation  pag.  27.  Et  que 
je  m'en  fers  avec  aufiî  peu  de  ménagement 
que  quand  vous  ohvn?  la  tête  pour  en  VHider 
le  cerveau  ^  comme  de  votre  aveu  vous  ^veX 
çiHelcjitefgis  ejjaié  en  d'autres  ccafïons  ;  Ou 
quand  vous  y  apliquez  votre  Tire-tête  ,  en 
des  rencontres  où  vous  fupofez  incertainemenc 
la  mort  de  l'enfant  ,  con^me  par  exemple, 
dans  cette  Obfervation  xxix    fju   un  arrêt  de 

G  ij 


€PS,fART.ieo  RFP  ON  SE. 

cirj^  jours  entiers  an  pajf^ge ,  figne  certes  afTez 
équivoque. 

Il  fauc  mettre  ,  î'il  vous  plaît  ,  une  tres*- 
graiîde  diférencc  entre  votre  manière  d'em- 
ploier  le  crochet  ,  &  la  mienne.  Car  par  là 
preirve  que  j'ai  de  l'expérience  ,  que  tel  en- 
fant, qu'avec  toute  vrai-iemblance  on  auroic 
cru  mort,  ne  l'eft  pas:  je  n'emploie  le  c^c^^^/^, 
que  quand  l'induftrie  de  la  main  n'y  peut 
rien ,  à  l'extrémité  ,  a^atant  feulement  qu'il  elt 
befoin,  avec  ou  fans  éfort  félon  le  cas  ;  &  j'y 
obferve  toute  la  nrodération,  j'y  aporte  tout  le 
ménagement  poiïible  pour  l'enfant  ,  dans  la 
veue  &  l'intention  de  l'amener  vivant.  Vous 
au  contraire  ,  dans  la  facilité  que  vous  avez 
de  le  fapofer  mort  ,  fur  la  foi  de  vos  fignes 
prétendus  certains,  qui  certainement  ne  le  font 
)as  ;  Vous  fichez.  GT  refichez,  le  crochet  dans 
[a  fubftancedu  cerveau  ,  vous  le  'VHÏdt'l^^  vous 
y  apliquez  votre  Tire-tête  ,  comme  n'aiant 
plus  rien  à  ménager  pour  un  enfant ,  qu'atout 
prendre  on  peut  félon  vous  facrifier  ,  même 
vivant,  à  fa  mère. 

Vous  figurant  &  mefurant  ma  manière  fur 
la  vôtre ,  il  vous  eft  aifé  de  la  traiter  de  meur- 
trière ,  &  de  vous  récrier  fur  l'expreffion  de, 
tirer  un  enf^wt  en  donceitr  ,  cxprcffion  tres- 
AptUez-ATous  propre  en  cet  endroit:  mais  que  vous  ne  con- 
cn  douceur.'..'  noilTez  pas  ,  parce  que  la  chofe  même  vou« 
eft  inconnue. 

Pa.  4SÎ.V0US   jT-i  1  •       r 

ditesquevous  \^  Alomnies,  redjces  injurieules. 

»vcz...  acou- 


r; 
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^  Lire  {împlemcnt  cette  Ol^fervatlo^i ^  {\[cm.  Pa.4<i.c'eft 
bleroit  qu'il  s'agit  ici  d'une   maxime  gé-  n^^e"""^"^ 
n«rale  :  Sz  cependantil  n'eft  queftion  que  d'un 
confeil  ,  qui  n'a  lieu  qu'en  cas  de  neceiîîté^. 
ôc  lorfqu'il  n'y  a  pas  jour  à  faire  autrement. 

Te  n'ai  point   mis,  au  dehors,    cette  addition 
J  tres-confidérable  eft  de  vous.    C'eft  n'avoir  iltâln  ^ 
pas  de  jugement  que  de  traiter  une  opér^.'ion  «^éja  trop 
de  chimén^ue  ^^^rcQ  qu'on  l'ignore  ,  ou  que  p'w,,,,,. 
Ion  na  pas  aflez  de  d'extétité  pour  fe   flater  «^'""'-'••. 
dj  réuffir.  Mais  c'eft  ^voir  è.M  jugement  ^   que  "^^^^^ 
a  écrire  ce  que  l'on  fçait  avoin  pratiqué.  C'eil  ^"^^  ■  ■  w. 
ce  que  j'ai  fait.  '  tre  opcratioa 

,^.-      r  >  /-  cnimenquc, 

vJui,  ians  doute  :  a  mefiire  qu'on  tire  C enfant, 
le  fmi  de  la  matrice  fe  raf  roche  de  l'extérieur;    \    "^'^"^<' 
&  quelquefois  trop.  Vous  le  fçavez.  Il  en  fuit  ?en°fLTie 
u.e  beaux  éfecs,  fo"»^   ^^  i» 

matrice. ,_. 

gl  voHi  tvie'^le  fens  commun  \  vous    rougi-  „ 

riez  de  votre  Obfervation.  Ne  voiez-vous  vous  aJiVzS 
pas,  que  fi  la  Hgiture  [  que  l'on  fupofe  n'ê    '^^"s commun 
tre  faite  que  dans  l'i  m  p  o  s  s  i  b-i  l  i  t  e'  de  hezV".?" 
LA  R  e'd  u  c  T  I  G  N  ,  OU  dans  le  pressant 
BESOIN  pour  tre'venir  de  plus  gians  maux) 
intercepte  entièrement  le  mouvement  du  fang  ,  ce 
n'eft  que  pour  un  moment  ;  puisqu'on  aver-. 
tic  exprés  de  tirer  incessamment  l'enfani^ 
DE  PEUR  qy'iL  NE  suFOQUE  :,  Ec  que  la  fimple 
comprefion,  quin  in tercept:  quelquefois. le  fang. 
qu'en  partie  ,  peut  durer  long-iems  &  l'inter- 
cepter d'autre- fois  efitiérement.c'ed-k^dice  faire 
pour  du  tems  le  même  éfet  quela  ligature  i"  Ot: 
comparez,  y?  t-owi  avii:^dufen^  commun^  nneliga^, 

G  lij     . 
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Ture  palTagére  avec  une  de  durée  ,  pour  jngsi^ 
laquelle  des  deux  eft  plus  capable  de  nuire  k 
l'enfant.  On  voit  bien  que  vous  êtes  un  petit 
sénie  ,  de  vous  déclarer  ouvertement  contre 
les  meilleures  chofes  que  l'induftrie  fait  trou- 
ver, &c  dont  je  me  fuis  fervi  avec  un  fuccés 
tout  viiible.  Pour  conferver  la  qualité  de  cen- 
feur  ,vous  perdrez  tres-alTarémentdans  l'efprit 
du  monde  celle  d'homme  raifonnable,  &  vous 
(oïti^çi-èz  ie  j.-igef/ient  dont  il  eft  parlé  dans  ma 
Rép.  à  l'Avert  pag.  i.  lig.  z. 

n''.^:^;TJ  Vétille.  Voiez  la  Réponfe  à  la  pag,  517, 

befoia  à'ana- 

pTg!^47i-'&  N^  ^'°'^^5  mêlez  point  de  parler  fur  des  opé- 

4Tlcén'ea   ^    rations  de  cette  nature.  Cela  vous  pafTe. 

ItuT  ^'^^'  Sçachez   qu'en  tirant  cet  enfant  doublement 

monftrueux  Sc  par  fa  grolFeur  ôc  par  fes  deux 

îltesdi^rd-  têtes,  qu'en  le  tiiant  dis-je  fain  de  entier  ,je 

ïé  de  tirer. . .  ^^  ^^^^  ^^  q'd'oii  pouvoit  faire.  Si  je  ne  m'y 
fervis  pas  du  crochet ,  c'eft  que  j'ai  la  pruden- 
ce de  ne  l'employer  que  quand  il  le  faut,  &i 
oîi  je  fcais  qu'en  ne  fçanroit  faire  autrement. 
Vous  euffiez  fait  en  ce  rencontre  un  beau  chef- 
d'œuvre  avec  votre  Tifc-têie, 


Va  47 3. Vous 
dires      que 
vous    n'avez 


r^Ui  :  j'aurois  m.ieux  fait  de  mettre  ;  Je  n'ai 

guéres  en  de  travail,  ^q  vt^t  fuis  contentéde 

El.'"  ^'  pari<^'"  moralement.  Il  faloit  plus  d'exaftitude, 
puifqu'on  ne  me  devoit  rien  pardonner.  J'ai 
cru  feulement  fixer  à-peu-prés  le  plus  long- 
tems  que  prenne  une  adion  où  tout  fe  pafle 
de  fuite  i?-:  uns  difcontinnation  après  les  prin- 
cipaux obllacles  levez,  pour  dire  que  le  nom- 
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bre  deschofesà  ob/erverSckiânc  ne  doit  point 
éfraier  ni  décourager. 

^Omme  je  ne  fuis  point  fi  vain  que  vous,  vous^euiris^ 

je  fçai  dans  i'ocahon    faire   honneur  aux  été  affez  ca^ 

gens  de  mérite,  de  ce  que  je  pourrois  donner  ^^ 


didedion    d\in  fœtus.  Je    n'ai  eu  recours  à 
gerionne  lorlqu'il  a  falu  fournir  la  carrière, 
loit    quand   j'ai  été  conduit  ,    Toit  quand  j'ai 
conduit  les  autres.  Si  je  m'étois   atribué    ce 
dijconrs  artatomicjue  ^  vous  auriez  quelque  re-    ^e  long  dif- 
proche  à  me  faire  i  mais  je  le  donne  pour  ce  cours  a;uto 
qu'ii    m'a   coûté  j   &  fuis  bien-aife   qu'il  ne  ^'^'l"-*' 
fbitpas  enfeveli  dans  l'oubli,  tant  pour  le  mé- 
rite du  fujet  dont  il  traite,  que  pour  la  gloire 
de  celui  qui  l'a  fait, 

/^  A  t  o  M  N I  E  injurieufe ,  vieille  redite ,  que-  Pâ.498  Vct^ 
relie  principale.  F^'^T;;  t 

11  y  a  circonftances  &  circonlrances  :  qui  le-  meurctes... 
Ion  ce  qu'elles  font  ,  déterminent  à  faire  ou    Apr«  un  ou 
ne  taire  pas  une  opération  ,  a  la  taire  plutôt  feulement..., 
dans  un  tems  que  dans  un  autre. 

T  M  p  o  s  TU  R  E.    Divination  purement  gra-   Fag.  499. ce 
tuice.  Malice  de  Démon.  Point  de  rcponfe  q«imeï.aroîc 

V         1  1  1        T      o  \  r'       pUisvrai-lem-, 

a  cela    j    que  de  prier  le   Lecceur  de   conrçi-  bUbic...  vous. 
rer  cette  Ohfervation    avec  mes  pages  498:.  èC  ^.Pf«^-"- 
4.3;5),  ^  d  en  juger. 


Q  1% 


çss.T>AKr,  104  Rrp  O  NS  E, 

Pag.  foo.  &  •>.//! 

^01.  Je  vous  T\  I V I  N  A  T I  o  N  grAtuitc.  J'ai  dcja  répondu 

r'^^hl'vv   ■•         plus  haut,  iw.i6. 

la  chante  me  1  '  I     o 

paroiffoit 

p.T^,^l^'%"  A  Ut  R  E  divination  gratuite.  Votre  recours 
vez  vous  tai-  ordinauc  aux  vrai-iemblances,  Voiez  le 
!;°"&r;:"   même  endroit. 

bkm:nt.  .  . 

LTcr!\  ^'    V  ^  "^  devenez  fenfible  à  la  pudeur  :  Dieu 

Pa.508.yous         foie  béni.  C'cftici,un  peu  à-contre-tems: 

lïkuiT^-"''^  n'importe  ;  cela  pourra,  faire  un  jour  un  bon 

Vous  ne  crai-  cfct ,  &  nous  donue  licu  d'efpérer  que  vous 

pofe/'"n  "    retrancherez  les  infamies  de  votre  Traie.  Vo- 

veuë. ..  tre   Obfervation  eft  pauvre  :    Mais    puifque 

nSkT".  ^'^  "^^"^  y  P^^'<^z  '^^^  Halles  ,  l'eus  prens  ocafion 

de  vous  avertir  charitablement  ,   que  chacun 

vous    acufe  d'en  avoir  tous  les  moeurs  &   les 

manières  j  Et  votre  OhfervMion ,  s'il  vous  plaît , 

en  eft  une  preuve. 

Pag.  ^09.  Ne  \7  0n  je  ne  la  ùUmefols  pas  à'tgnor/ince  & 
you^par.",  ^^  P^^  ^^  dextérité  :  au  contraire  je  la  féli- 

citerois  de  fa  capacité,  de  Ton  adrelFe,  ou  du 
moins  dç  fon  bonheur  j  pourvu  que  je  vîfle 
qu'elle  auroit  tiré  tout  ce  de'livre  adhe*- 
RANT  {ans  en  rien  lailîèr.  Mais  peut-être  la 
blâmerois-je  de  trop  de  confiance  en  foi-mc- 
me  pour  l'entreprife  d'une  opération  qui  palïc 
la  portée  du  commun,  &  pour  laquelle  on  n'a 
point  trop  de  l'élite  des  plus  habiles. 

?.■>?•  ^TV  11  J  L  eft:  vrai  comme  je  le  dis  :  &  la  raifon  de  paçt 

cômnr^ou"  ,      ^  ^>"^^^  S'^'^  ^'O^t  P^-^S-  i'i-  <^  5'^-  ^-eCOUrS  à 

le  dites,.!     la  cpnfront.'^tion, 


CE  mot,  toujours  j  n'eft  point  cîe  moi,  vous  Pag.s19.Uatf 
lavez    ajoute.  Je  marque  ce  que  je  croi  ^g  ^^jode..  . 
que  ce  Chirurgien  auroit  dii  faire  ,   en  cette  ^^  '«»«»•  roa- 
ocafîon  particulière.    Mal-à-propos  en  tirez- ''""^^*  " 
vous  indiredement ,  &  comme  en  mon  nom, 
une  maxime   générale    ;    qui   n'eft   point    il 
7/téchante  que  vous  la  faites  ,  quand  la  pru- 
<iencc  &  l'atention  aux  circonftances   y  fcrt 
de  guide, 

^Ette  hiftoirene  vous  touche  en  rien;  mais  Pâ.uy.vous 
votre  Obrervation  ,  aufîi  bien  que  celle  f»"es-la  une.. 
fur  la  pag.  459.  prouve  au  public  votre  hu- 
meur Ixsmbie  ,  chagrine  ,  inquiète  ,  atrabi- 
laire ,  qui  demanderoit  que  vous  purgeaffiez 
votre  rate.  Pour  moi  je  ne  fais  la  plupart  du 
tems  qu'épanouir  la  mienne  en  vous  répondant, 
tant  j'y  trouve  defujets  de  rire, 

l_/IscoR.D  d'expérience.  Appel.  ^^s*  ^38- î< 

^^  -i  il  vous   acordc 

bien... 

TE  \x\  explique  aJJe';(^l'fîtelUgîhlement ^  non  pour  1)3.547. vous 
"  vous  apnndre  (  car  il  s'agit  ici  de  peu  de  "«;  "^ous  ex- 
chofe  ,  éc  un  Dodeur  comme  vous  en  fçait  affe^z'".  ^" 
bien  d'autres)  :  mais  pour  vous  faire  juger  que 
j'y  parle  àe  fe  fervir  an  fuc  de  p  cire  aux  avec  le  oupourpreti- 
vin  hlanc  pour  faire  injeEUon  dans  la  matrice ,  ^ouche^.    .* 
&  iion  pour  cet  autre  ufage  tout  diférent.  Je  t^  n-approu- 
naprouve  pas  que  vous  improuviez  ce  remède,  vepas. .. 
dontt  je  me  fuis  bien  trouvé  en  m'en  fervant 
félon  l'ocafion.  Et  pour  ce  qui  eft  de  Cexprcf-   Je  n'ai  ja- 
Jion  de  rafraîchir  des  faux  germes  ,  elle  y  con-  ™^"  ^"'" 
vient  par  emprunt  comme  à  beaucoup  d'au- 
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très  cliofes  dont  on  die  qu'on  les  rafraîchir. 
Au  rede  votre  Livre  n'eftpas  alTez  bien  écrit, 
pour  faire  trouver  bon  que  vous  prononciez  iur 
la  Langue. 

ne?uup!sd!  ^î  vous  nétes  ^oi  de  mon  avis  :_  je  ne  fuis  pas 
votre  avis. . .      non  plus  du  vôtrc. 

les  prétendus  (j  P  I  N  I O  N  particulière.  Prévention  outrée, 
faux-germes..         coFiime  fur  beaucoup  d'autres  matières. 

vouf  llkz  '  Ç\  E  T  T  E  Obfervation  eft  bonne  à  faire  à  des 
bien  ex.îmi-  idiots.  A  qui  donc  croiez-vous  parler  ,  & 
F^gVsi-555-  P®^^"^  4^"  nous  prenez-vous?  Pour  des  gens  qui 
$14-  ne  fçavent  pas  que  deux  &:  deux  font  quatre  ? 

Eft-ce  aflez  que  vous  foiez  prévenu  fur  quel- 
ques opinions  bizares  ,  pour  en  faire  une  loi 
_      ,         à  toute  la  terre  î  Votre  malice  toute  gratui- 

Quand  vous  .  .  ,  V        , 

n'avez  pas  pu  te  paroit  encote  ici  d'une  manière  qui  m  o- 
déUvret. ..     \y\{^Q  q^  croiant  me   defobliger.  A  force  de 

fapofer  &  d'impofer  fans  fondement,  Vous  vous 

ôtez  toute  créance^ 

"ïfpîelendu  ^EsME  téponfe  qu'à  la  pag.  55f.  Avec 
faux-germe...  qucUc   affkrance    VOUS    prononcez     une 

iémeàL.f'"  noi'^e  calomnie  !  C'eft  donner  le  démenti  à 
deux  Médecins  célèbres,  dont  la  mémoire  eft 
en  vénération  parmi  le  monde.  Ils  virent  le 
corps  étrange  èc  le  prirent  comme  moi  pour 
Is  f-tHx-gcrme  le  plus  vrai  qui  fut  jamais.  Ils 
fortiroient  du  tombeau  pour  vous  en  aiïïirer , 
que  vous  ne  les  en  croiriez  pas.  Depuis  que 
vous  avez  perdu  le  refped  pour  le  Corps  entier , 
je  ne  m'atens  pas  d'en  trouver  chez,  vous  poiii- 
aucun  particulier. 


RTP  ON  se:  le^osî.PXRrj 

Si  vous  reconnoiirez  mon  ftili^  dans  ces  deux    Me  paroît 
hiji-oires  ,  je  cours  rifque  d'êcre  l'Auteur  de  tout  vérkabk°ft'i,. 
îiion  Livre.  i*-  •  • 

"^4^ Aïs,  vous  rêvez  :  vous  n'y  penfez pas.  En  Pag  ^^y.un 
fatisfaifant  la  paffion  que  vous  avez  de  cri-  faux-germe.., 

1  ^  ,  cottornpu.  .  . 

tiquer,  vous  hazaidez  votre  réputation  parmi  en  eft  déca- 
les gens  de  laProfeiïîon.  Rienn'eftplus  con-*^^^"^'" 
ftant  qu'un/««^-^fri^«^5  &  d'autres  corps  étran- 
ges de  plufieurs  fortes  ,  peuvent  être  corrom- 
t)m  ditns  la  matrice  ^  & ,  pour  cela ,  n'en  fVr<?pas 
dstachel^ 

C  E  que  i'ai  die  eft  tjres-vrai.  ^^'S-  *i^°-  ^^ 

^"^  *        '  n  y  a  jamais 

eu. . . 

Minutie.  ImM»/,  exci- 


ta ns. 


Vétille.  Je  trouve  que 

vous    faites 
fouvent. . . 

JE  ne  veux  pour  vous  confondre  ,  que  la  Pa.^ôt. Paris 
ledlure  même  des  pages  560.  &  561.   où  le  tt/t^^ 
peu  de  chofcs  que  j'ai  dit  de  la  môle  ^  comme  veugie  des 
d'un  fujet  moins  principal  ,eft  ,  prefque  tout ,  '^o"^^'^"'-' 
pure  Pratique;  &  le  précis  même  de  la  Prati- 
que pour  ce  fujet. 

'W'Otre  malignité  triomphe  encore  en  cet  Pag.^ép.je 
endroit  ,  &  votre  fiel  s'y  répand  auiïi  libé-  ^"1  vZX 
ralement  qu'en  pas  un  autre.  Mais  ma  tran-  tes.. 
quile  alTurance  en  triomphe  aufîi  à  fon  tour. 
Car  moins  ce  que  vous  penfez  a  de  fonde-  je  ne  fais, 
ment  ,  plus  votre  paiïion  fe  fait  voir  à  dé- 
rouvert ;  Çc:  faute  de  la  fçavoir  cacher  dans 
ces  endroits  ,    vous  en  devenez  fufped  par 


ne   la    mar- 
quant . 
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tout  ailleurs.  Je  ne  fis  point  à  cette  femmô 
l'extîr^'ation  de  ce  fongus  ,  ni  dans  un  tems 
ni  dans  un  autre.  La  prudence  par  la  raifon 
que  )t\\  ai  écrit ,  m'avoit  empêché  de  la  fai- 
re, lorfque  jeRETOUSSAI    LE   FOND    DE  fa 

Tant  vous  MATRICE-  La  charité  ,  (  &  non  une  fotte  &: 
aviez  eu  en- in^percinente  demangeaiion ,  comme  vous  lem- 
blez  rmfinuer  )  m'engagea  de  la  lui  propofer 
pour  Ton  bien  quand  elle  fut  en  état  de  por- 
ter mieux  cette  opération.  Elle  n'en  tint 
compte,  je  l'abandonnai  félon  Ton  gré  à  fa 
mauvaife  fortune  ,  après  même  y  avoir  joint 
de  furcroît  un  avis  ialutaire  ,  qui  fut  le  pro- 
noftic  d'un  maliaeur  auquel  je  n'eus  de  pan 
Ne  la  mar-  que  Celle  de  l'avoir  prédit.    Quand  je  l'aurois 

quant  pas  pré-     ^  -,  ,  f  /-r^^-        •  À 

tiféincnt. . .   **^<i^^iie  dans  mon  Livre  aulîi  precijement  qvie 

je  faits  ici:  Comme  je  fuis  aujourd'hui  ,  moi 

qui  vous  réplique,  ce  même  homme  qui  écri- 

Te  nf  fa'    ^^^^  alors  ;  VOUS   ne /f .î^rif!^ pas   plus  iji'sn 

qu-encroirc.  crûtre  ^  parcc  qœ  VOUS  n'en  croiez  toujous  que 
ce  qu'il  vous  plaît,  &  que  je  ne  fius pohiipour 
vous  un  homme  croiable. 

Je  croi  que       Qu'ai-jc  mis  qui  vous  autorife  à  croire  ^'as 

cette  premie.  •  '        /•  •      /  i 

te  pouvoir      ^"^^^^  première  ytmme-  pouvait  bien  tc-re  morte   ie 
birnétrcmor-  xT\2ifiçon  ?  Vous  le  coucluez  de  ce  que, />Ar- 

le  ûe  Votre      .  •  •  r  J    r  v  n  ■ 

fs^an. . .  tirpii  un  jecond  fongiis  a  nne  amre  f cm/ne  qui 
n'en  mourut  pas ,  mais  qui  en  GUk'R.iT  aise'- 
MENT.  D'autres  que  vous  à  la  ledute  du  Livre 
en  concluront  tout  le  contraire  ,  Se  diront, 
comme  c'eft  la  vérité  :  l'accident  où  cette 
première  femme  tomba  au  bout  de  six  mois 
&  dont  elle  mourut  ,  fut  le  mesme  qui  lui 
étoit  déjà  arrivé.  Quoi  ?  l'attraction  du 
fond  de  fa  mairice  pap.  la  pesanteur  d'ua 


R  E'P  O  N  s  E,  loa  css,?AKti 

>ONGus  qui  pouvoic  être  du  poids  duNî livre 

ET    DEMIE    AU   MOINS  ,     fuivic    d'uilC    PERTE  DE 

S  ANC  ,  Sec.  Cen  fuc  alîez  de  cette  récidive 
pour  la  faire  mourir,  &  rien  n'oblige  d  y  im- 
pliquer l'Auteur  du  Livre,  ni  de  lui  fupofer 
une  opération  pour  avoir  lieu  de  lui  atribucr 
cette  mort. 

Homme  charitable  que  vous  êtes:  en  tren- 
te    endroits    vous    m'imputez    gratuitement 
wrurtns,  morts  ,   majfacres  ^  Cm  àQS  peut-être  , 
vrAÏ-fembUbUment  ,    aparemmem  je  préjuge, 
je  n\ipays  de  peine  à  croire  ,  &  autres  expref- 
fions  femblables.   Et  il  eft  à  naître  qu'en  un 
leul  endroit  votre  bénigne  indulgence  ait  pris 
foin  d'aider  à  la  lettre  pour  interpréter  chré- 
tiennement la  moindre  chofe  en  ma  faveur.  Je 
ferois  bien  fâché  d'en  avoir  autant  à  me  re- 
procher  foit  devant  Dieu  ,    foit   devant  les 
hommes.   Apellez-moi  Tartuffe  tant  qu'il  vous 
plaira.  Je  ne  rougis  point  de  montrer  les  fen- 
timens  que  ma  Religion  m'ordonne.   Graces- 
à-Dieu  je  ne  les    ai  pas   d'aujourd'hui  ,   ni 
d'apr^s-coup.  Avant  que  vous  m'euiïîez  ainfi 
apellé,  mon  Livre  étoit  écrit.  Il  eft  une  preuve 
de  la  modération  que  j'ai  gardée.  Si  j'en  faits 
mention  ,  ce  n'eft  pas  pour  en  tirer  vanité, 
mais    pour   confondre  votre  cruel   acharne- 
ment-On  peut  voir  comment  je  traite  avec  les 
autres, pag.  174.  &  175.  touchant  le  rnéconium-^ 
pa^g.  503.  &fuiv.  au  fujetdes  membranes  ;  Ec 
même  avec  vous  ,  fans  toutefois  vous  nom- 
mer ,   pag.  569.  &  fuivantes  ,  à  l'ocafion  de 
votre  morale  digne  decenfure.  Si  l'on  y  trou- 
ve quelque-part  un  ftile  vif  &  prciTant,  on  v 


m.TAnt.  nô  il  r  P  Ô  N  S  È. 

voit  auffi  de  juftes  ménagemens  Sc  des  itii* 
terprétations  favorables  j  mais  nulle- part  des 
préjugez  ,  encore  moins  des  prononcez  ,  Ci 
l'on  ofoit  ainfi  parler,  injurieux,  atroces ,  ca- 
lomnieux ,  apuiez  fur  des  fupofitions  frivo- 
les ,  fur  des  préfomptions  ordinairement  vai- 
nes ,  ou  au  plus ,  ôc  cela  rarement ,  d'une  pro- 
babilité tres-légére, plus  digne  d'adoucilltment 
que  de  ccnfure.      . 

Pag.<;8i.Vous    A  P  R.  e' S  avoir  fait  grâces  dix  pages  de  fuite 
n-ayez   pas  ^  ^^^^  ^.g  chapitre  des  travaux  complUiH-  7 

railon.  • .  ,      ,        .  ^  ,       . 

de  hernies  ,  vous  ne  deviez  pas  pour  votre 
honneur  ,  faire  cette  Obfervation  fur  la  fin, 
J'apelle  ici  de  votre  ignorance  ,  comme  en 
beaucoup  d'autres  endroits ,  à  l'expérience  &: 
aux  lumières  des  habiles. 
*.'  Voici  encore  vingt  pages  de  l'arriére-gar- 

de  qui  fe  font  fauvées  du  trenchant  de  votre 
épée. 

h  ^ie^méra^rc  T  E  R  M  E  S   outrcz  à  l'ordïnaite.    Tèméraîre 
précipita-^      jugement.  Vous  n'avez  pas  fait  réflexion  que 
par  1  adion  de  la  maîn  dont  je  soutins  la 
MATRICE  ,  je  fis  celîer  la  caufe  pour  laquelle 
j'ai  écrit  pag.  6oo-   que    l'oRiricE    interne 

NE  POUVOIT  SE  DILATER-  Pat-là  ,  foU  OUVER- 
TURE ,  jufques-là  pas  plus  grande  qit'itne 
p  I  e'c  E  d'un  e'cu  ,  devint  fufifante  ,  &  fa- 
vorifa  mon  opération  j  qui  ne  fut  point 
une  précipitation  téméraire  ,  puifque  je  ne  l'en- 
trepris qu'A  LA  FIN  ,  &  que  d'ailleurs  elle 
me  réuflit. 


lion. 
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jL  eft  confiant  qu'il  Te  trouve  des  fujets  où  Pa§<<=t.Oî» 
^cela  n;eft  pas  poffible.  Par  exemple,  quand  la  Sri'Tâ: 
relaxation  arrive  à  une  fille ,  &c.  fite. 

DIVINATION   gratuite.    Malice  diaboli-  ^.^^•^"«•E'f- 
que.  Je  le  disd  un  grand  iang-froid.  Il  faut  meiu  entre 
avoir  vne  malice  de  Démon  pour  donner  un  ^"'"'^^^••' 
pareil  tour  à  cette  hiftore  écrite  avec  toute  la 
vérité  &  l'ingénuité    poffible.  Elle  en  a  troo 
yifîblement  tous  les  caractères  pour  m'aréter 
à  les  faire  fentir.  Je  n'ai  rien  à  répondre  fur 
de  telles  Obfcrvathns ,  fmon  de  renvoier  à  la 
leduredu  Livre. 

Minutie.  Pag.609.  u 

réfinc  &  .  . . 

(]]'EsT  parce  quelle  l'avoit  été  déjà  plufieurs  Pa.'é,..  Pour- 
fois,  &  qu'elle  n'étoit  plus  en  état  de  porter  '1''°'  "^  *";"* 
de  nouvelles  faignées.  ^  ^^erl  ^ 

TE  n'ai  pas  eu  la  peine  de  confulter  les  perfon      Confuirez 
•^  nés  que  vous  dites.  Elles  m'ont  prévenu  el-  Lf'^SrT- 
les-mêmes  pour  me  témoigner  ce  qu'elles  pen-  b'"* 
fent  de  votre  Refllque.   Le  jugement  que  vous 
portez  ici  du  leur,  ne  dément  en  rien  tous  les 
autres  que  vous  avez  faits  à  mon  fujet  dans 
vos  Objervations,    C'eft  toujours  vous-même. 
Vous  parlez  ordinairement  comme  étant  cer.  Je  fuis  «r- 
taln  de  tout  :  &  cependant  on  vous  trouve  "'"•'• 
toujours  éloigné  de  la  vérité.   Vous  l'êtes  ici 
à  leur  égard.    Loin  du   regret  cC avoir  apronvé 
mon  Livre  ^  ils  m'en   tèmoio-nent  encore  rous 
les  jours  de  la  joie.  Ils  ont  la  bonté  de  m'alTurer 


que  leur  aprobation  efttrop  jufte'^oHr  s* en  repen- 
tir. Monfieur  Clément  m'a  fait  Thonneur  de 
me  récrire  ;  Monfieur  Crefle  ,  de  me  le  dire  :  & 
à  l'égard  de  MefTieurs  Lienard  &  Gouel ,  vous 
l'aprendrez  d'eux-mêmes  ;  ils  s'expliquent  alTez 
à  la  fin  de  cet  Ecrit.  Si  vous  les  ccnfnlitz.  tous 
fur  vos  Remarques  ;  fmcéres  comme  ils  font, 
ils  vous  témoigneront  de  l'indignation  contre 
vos  manières.  Ceft  de  quoi  je  fuis  certain. 

^""'tfemà  l'Avoue  bien  que  mon  Livre  n'eft  point  un 

uAT^r'mk^  "^  préfem  digne  de  Monfieur  le  premier  Médecin i 

Médetm.       ^^  ^'^^  p^g  p^j.  ^^  d'iformité  de  l'opivrage  ,  mais 

par  l'inégalité  de  proportion  ,  &  parce  qu'il  eft 

peu  à'oHvrage  qui  foit  d'un  mérite  alfez  grand, 

quand   il  s'agit  de  le  préfenter  à  un  homme 

Homme  véri-  du  premier  mérite.  Les  vertus  dont  vous  fai- 

ff  è'"'"obité  tes  ici  l'éloge ,  font  mon  principal  apui.  Je  les 

natureue  des  regarde  comme  une  protedion  abrégée  pour 

^'^}''^--'  c  moi  contre  les  pures  calomnies  de  vos  Ohfer- 

équ table...    vations  particulières  ,   a-peu^prcs  comme  )  ai 

regarde  dans  ma  Rèponfe^ctJVJEMENr  de 

quatre licrnes,  capable  de  ME  TENIR  LIEV 

h'VNEjVSTE  ET  AMP  LE  DE:  PENSE 

contre  votre  outrageant  Avertiffement  ,  (  c'eft 

répithétc  que  lui  a  donné  une  perfonne  du  poids 

de  celle  de  qui  vient  le J'c;<j£/J^£Arrmême.) 

cenfultervo.  JE  n'ai  point  diantre  homme  fage  à  confHlter, 
ztc  aumfn.  J  j^^  pj-uJence  cft  partout  ma  régie.  Je  le  "'?'«- 
fage...  merai  quand  j'aurai  ordre  de  le  nom?ner.  Vous 

Cini  vous  a  m'impofcz  encore  ici  dans  ces  paroles  :  0^'- 
^ît.  • .  ^om  a  dit  :  ce  ,  vous  ,  ell  de  trop-  je  n'ai  pou  .t 

écrit  que  ce  fur  à  moi.  Il  t'a  dit  :  cela  me  fu- 

fit 


vectant  d<î 


m.  J'en  ai  la  preuve  en  main  ,  Ôi  quelques 
L  Lettres  par-delà ,  dont  je  pourrai  vous  régaler, 
'     Se  peut-être  vous  étourdir ,  quand  on  trouvera 

bon  que  je  les  produife, 

"^  O  u  s  barboiiillet  dans  ces  paroles  fuivan-  a 
tes,  C avec  tant  de  moiéératiofjj, KeliCez plus  '"'' 
tranquilemem  cet  «endroit  de  ma.  Réponfe  ^  & 
vous  verrez  ii  ces  quatre  paroles  ont  étéjudi- 
cieufement  mifes.  Il  paroîtra  aux  yeux  des 
bons  juges  que  la  paflion  qui  vous  guide,  vous 
ôte  la  préfence  de  l'cfprit ,  &  vous  fait  parler  à=. 
contre-fens. 

Votre  Réplique  ne  fervira  qu'à  confirmer  ce 
jugement  fage ,  écUiré  ,  dêctfif^  digne  de  laper, 
lonne  qui  l'a  fait  j  &:qui  dans  U  place  qu'elle 
ocupe  &  de  la  jurtelFe  d'efprit  dont  elle  eft  , 
n'eft  point  une  perfonne  k palinodie  ;  mais  très'  ' 
capable  de  vous  la  faire  chanter  de  force  faute  ''^'^^"°^''-» 
de  l'avoir  chantée  d'amitié.  Ne  la  connoilfanc 
pas,  &  pouvant  vous  douter  qui  elleeft  ,vous 
deviez  au  moins  vous  exprimer  en  des  termes 
plus  refpedueux  fur  le  changement  que  vous 
fupofez,  mais  qui  n'eft  pas  facile  à  croire,  parce 
quelle  eftaulîi  du  beau  caradére ,  c'eft-à-dire 
à'nnefagefe,  d'une  probité  ,  d'une  équité  que 
rien  ne  peut  jamais  zhi^^^  ^SC  qu'il  lui  faut  pour 
ch^'^gtr  de  fentiment  ,  des  raifons  autrement: 
plaufibles^que  ne  font  vos  chétives  Ohfervatiom. 

JE  fuis  fort  aife que  ces  Remarques,  de  votre   Voik   ïéj 
.".v eu , (oient  les  principales  que  vous  aie7fai-  principales 
tes  fur  mon  Livre.  C'eft  une  preuve  que  vous  ^''^"'^i"'^- 
,         a  Ré^onfe  à  l' AvertiJJement,  pag.  i .  vers  h  fin. 

H 


En  cliantâC.Î 


a^.p^^r.  j,^  RE'P  O  N  SE. 

n'en  avez  pas  de  meilleures;  car  11  vous  en  avie?,' 
vous  n'auriez  pas  manqué  de  les  produire.  Ain- 
û  ,  quoique  vous  faffiez  déformais  ,  j'ai  tout 
l'air  de  me  tenir  en  repos.  Mais  il  n'eit 
pas  jafte  de  laiifer  un  (î  beau  travail  fans 
récompenfe.  Pour  vous  paier  de  la  peine  &  du 
le  bie-i  coût  de  vos  Remarijues  principales  :    docile  à 

•corriger. . .     VOS  avis ,  Monfieur,  j'aurai  foin  de  corriger  deux 

ou  trois  mots  &  quelques  virgules  ,  à  quoi  Te 

réduit  ce  que  vous  avez 'écrit  de  meilleur  ;  5c 

cela  dans  une  édition  qui  fe  fera  quand  il  fera 

,     tems.  De  cartons  /\en  en  mettrai  point  ,  puif- 

i-Aive  au  plu-         ,  _  •'  A         i     1»    -Il 

^ôt  une  nou-  qu  lis  ne  lont  pas  de  votre  goût  -,  &  d  ailleurs , 

veiieédiuon..  ^ji  feul  que  j'ai  mis  pag.  155.  vous  doit  tenir 

11  faudroit  lieude  tous  les  autres.  Du  refte  ,  je  ne  mecon-p 

îonL.  ^  "'^"  ^°^^   P''^^  ^  retirer  des  mains  du  Libraire  tous 

les  Exemplaires  d'une  première  édition  ,  pour 

la  fuprimer  &  en  faire  une  nouvelle.  Si  celaeft 

îirivé  à  d'autres  de  votre  connoiiîance  ,  il  ne 

m'arivera  point.  En  cas  d'une  féconde  édition, 

„,  .  on  V  mettra  à  l'ordinaire  :  Reveuc  ôC  corrigé^ 

ïcz  avoir  été  par  l  Auteur  ,  Se  ,  peut-être  ,  félon  que  je  m  en 

corrigée    par  ^^iferai  ,  augmentée  de  plufieurs  Obfervationt 

■particulières ,  qui  font  voirie  ridicule  de  ceUef 

de  Moniteur  Mauriceau. 

FIN. 


^■pprobation  de  Monjîeur  LUnarà  DoSleur  ,' 
ancien  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  d^ 
Paris ,  poi4r  les  Rèponfes  de  Monfieur  Peu  an- 
cien Prevofi  &  Juré  de  fa  Compagnie^  a  l'Aver^ 
îijfement  &  anx  Obfervations  particHlieres  du 
Sieur  Aïauriceau, 

SI  l'Aprobation  que  nous  avons  donnée  au  prcmisr 
Ouvrage  de  Monfieur  Peu  fui  fa  Pratique  des  Acou^ 
chemcns  ,  ne  fe  foutcnoit  pas  Tufifamment  d'elle-même 
par  le  propre  mérite  de  ce  qu'il  a  écrit  :  ce  fécond  Ou- 
vrage nccclïaire  &  bien-féant  en  Réponfe  aux  Aver- 
tiflemens  obligcans  &  honctes  du  Sieur  Mauriceau  ,  la 
j,uftifieroit  allez  contre  cet  homme  notre  advcrfaire  gra- 
tuit &  volontaire,  chagrin  &  foulcvéde  touttems,  à 
caufe  de  fa  qualité  vénérable  de  Maître  es  Arts  ,  con- 
tre tout  ce  qu'il  y  a  de  Dodeurs  en  Médecine.  EfFeâiive- 
mcnt  le  Public  juge  équitable  &  dcfintérelTé  de  tout  ce 
qu'on  lui  donne  en  ces  fortes  d'ocalïons  ,  verra  bien  par 
la  diférence  de  pcnfer  &c  d'écrire  de  ces  deux  perfonnes; 
que  s'il  y  a  beaucoup  de  paflîon,  de  bouffâlfure  &  d'in- 
juftice  d'un  côte  ,  il  y  a  beaucoup  de  modération ,  de 
modeftie  &  de  vérité  de  l'autre;  Que  pour  des  injures 
outrageantes  ,  demcdifantcs  noirceurs,  de  calomnieu- 
fes  inventives  ,  &  des  reproches  vains  &  frivoles  ,  dont 
ces  prétendus  AvertilTement  &  Obfervations  particu- 
lières fe  trouvent  pleins  :  on  n'opofc  qu'une  raillerie  fine, 
délicaçe  &  honête  ,  des  faits  véritables  ,  une  do£lrinc  & 
une  érudition  à  l'épreuve  de  tout  dans  les  chofes  de  la 
Profeflîon  dont  il  s'agit;  en  un  mot  des  penfées  juftes, 
&  des  termes  propres  &  forts  pour  les  bien  rendre.  De 
forte  que  fî  celui  qui  y  a  donne  lieu,  peut  fe  juftifier  le 
moins  du  monde  auprès  des  honétes  gens  ,  de  fes  ma- 
nières dures  &  de  fes  airs  de  fierté  dans  tout  ce  qu'il  a 
écrit  ;  c'eft  feulement  d'avoir  fait  valoir  par-là  le  talent 
&  le  favoir-fairc  de  Monfieur  Peu,  de  l'avoir  obligé  con- 
tre fon  inclination  douce  Se  modefte  de  faire  fentir  en 
y  répondant  autant  de  politcfle  ,  d'enjoiiemcnt  &  d'in- 
diiferencc,  que  fon  adverfaire  a  de  rudcfte  ^  d'cmporçe- 


gtitnl ,  &âe  vraî-jeffcîn  ptèmUitc  de  tout  critiquer  K 
de  ne  rien  trouver  de  bon  dans  Monfieur  Peu.  Ce  qui 
teftc  donc  à  faire  préfentcment  au  dernier  ,  fuivant  le 
fentiment  &  le  confeil  de  ce  qvVil  y  a  jamais  eu  de  plus 
grand  en  Médecine  auprès  du  plus  grand  Roi  du  monde  , 
eft  d'en  demeurer  là  dans  la  fuite  contre  un  homme  na- 
turellement fier  ,  &  peu  content  ,  pour  ne  pas  dire  plus, 
des  Chirurgiens  Acoucheurs  fes  confrères,  pour  le  moins 
attlU  habiles  Se  aufli  expérimentez  que  lui.  A  Paris 
ce  3.  Décembre  16^4. 

L I  i'n  a  r  d. 


jiprobation  de  Monjienr  GoUeU 

OUandon  a  aprouvé  le  Livre  de  Monfieur  Peu  on  n*i 
fait  en  cela  que  lui  rendre  juftice  ,  après  avoir  con- 
nu du  mérite  de  l'Ouvrage,  dont  on  doit  être  d'autant 
plus  convaincu ,  que  Monfieur  le  Premier  Médecin  n'au- 
roit  pas  permis  que  fon  nom  parut  à  la  tctc  d'un  Livre 
rempli  d'une  méchante  dodlrine.  C'eft  le  témoignage 
que  je  rends  derechef  audit  Ouvrage,  auffi-bien  qu'a 
cette  Réponfe  ,  par  laquelle  Monfieur  Peu  ,  fans  aucu- 
ne préfomption  &  avec  une  modeftic  qu'on  ne  fauroic 
trop  loder,  rend  compte  d'une  doftrine  confirmée  par 
autant  d'expériences  qu'il  a  fait  d'opérations  dans  la. 
Pratique  des  Acouchemens  ,  qu'il  exerce  depuis  tant 
d'années  avec  beavicoup  de  réputation.  Fait  à  Paris  cC 
1^.  DccAibic  1694. 

Go  il  E  i . 


AVERTIS  S  £  MENT 

de  M.  Mauriceau. 

2e  travaille  à  donner 
J  inceffamment  une 
é^uatriéme  édition  de 
mon  Livre  des  Mala- 
dies des  femmes  grof- 
fes  &  accouchées ,  ^«e 
^' ay  Augmenté  de  beau- 
tOMf  de  préceptes  tres- 
confidérabîcs ,  (^  de 
flufieufs  neuve  lie  s  fi- 
gures 3  qui  luy  donne- 
ront une  bien  plasgran- 
de  perfeâ-ion  qu'il  n'a- 
vcit  pas  dans  les  trois 
■précédentes  éditions.  Et 
comme  plu/îeursLibrai- 
res  de  Lyon  ,  avec  lef- 
quels  je  fuis  a  prefent 
vn  iri^unce  ont  depuis 
peu  ,  par  une  pure  avi- 
dité d'un  injufie  gain, 
contrefait  furtivement 
ledit  Livre ,  fur  ces  mê- 
mes précédentes  édi- 
tions ,  qui  font  bien 
■moins  parfaites  que  cet- 
te oiuatriéme  ,  que  je 
vais  donner  au  public, 
j'ai  cru  que  je  luy  ren- 
drais fervice  en  luy  don- 
nant le  prefent  Aver- 
tijfement  ;  auquel  j'a- 
joute encore  que  fay  là 
Ô*  exarfiiné  le  Livre 
nouveau  qui  vient  de 
faroitre  fous  le  titre  de 
La  Piacic^ucdcs  Acou- 
fi-h£incn«. 


REPONSE 

A    V AVERTISSEMENT, 

MONSIEUR  Mauriceau  mon  Confrère 
vient  de  donner  au  Public  un  Livre  d'O^- 
ièrvations  ,  où  il  a  grofll  fur  tout  Ion  Avertif- 
fement  d'injures  atroces  contre  moi. 

Voici  ce  que  cjuelques-uns  de  mes  amis  &  moi 
avons  pcnfc  d'abord  en  le  liiant  de  compacnie. 
Nous  avons  cru  qu'il  lervira  à  faire  naître  la 
curiofîté  de  voir  le  Livre  de  U  Pratique  Jcs  A- 
couchemens  ;  que  ceux  ,  qui  commenceiont  de  le 
lire  ,  ne  feront  pas  fichez  'd'en  continuer  la  le- 
dure  jufqu'aubout  ;  que  le  lifant,  ils  rendront 
juftice  à  l'Auteur  du  Livre  contre  les  calomnies 
del'Avertifleur  ;  &  qu'ainfi  je  ferai  fuffi  ammenc 
vangé  de  l'AverttJfement  par  l' Avertijfement  mê- 
me. Ce  jugement  de  perlbnnes  calmes  &  mo- 
delées contorme  à  mon  inclination  ,  m'avoit  ai- 
fémcnt  déterminé  à  ne  répondre  à  cet  écrit  dif- 
famatoire que  par  mon  filence. 

D'autres  de  mes  amis  ,  plus  fenfiblcs  ,  pour 
ainli  dire  ,  à  mes  intérêts  que  moi-même,  ou- 
trez de  la  manière  odieule  dont  j'y  iuis  traité, 
ne  parloient  pas  moins  que  de  me  faire  faire 
raifon  par  les  voies  de  droit  j  ne  voyant  rien  ni 
dans  moi  ni  dans  mon  Ouvrage  ,  qui  diit  me 
rendre  indigne  de  la  protection  des  Loix. 

Le  plus  grand  nombre  ,  &  dont  j'ai  fuivi 
l'efprit  ,  ont  trouvé  comme  un  jufie  tempéra- 
ment,  qui  réiinîtenlémble,  &  le  mépris  qu'on 
doit  faire  d'injures  dites  fans  fondement ,  &  le 
foin  que  l'on  doit  prendre  de  fa  réputation  atta- 
quée dans  un  point  capital. 

J'opofe  donc  un  fimple  Avertijfement  à  celui 
de  mon  Confrère  ;  mais  un  Averti(fement  où 
j'e'pere  ga  der  autant  de  flegme  &  de  modéra- 
tion ,  qu'il  paroit  de  bile  &  d'emportement  dans 
le  fîea. 

Un  homme  fage  ,  éclairé,  décifif,  en  place 
pour  en  juger  ,  a  dit  qu'il  le  trouvait  plein  de 
(rfiii  chef  es  :  i.  d'une  mvie  qui  va  jufqu'a  Is 


Voici  en  général  quel 
efi  mon  [entimentfur  ce 
Livre,  il  rn  a.  paru  que 
c'a  fi  oit  l'ouvrage^  de 
trois  perfonnes  dtféren- 
tes  5  car  outre  le  ftyle 
naturel  du  Chirurgien 
fous  le  nom  duquel  il 
faroift  ,  on  y  reconnoift 
encore  celui  d'un  Pré- 
dicateur :(élé,  &  l'é- 
loquence afeBée  d'un 
Médfcio: 


Maif  en  attendant 
ans  je  communique  au 
public  toutes  lesRemar- 
ques  p.-.rticuliéres  que 
j'ai  fait  fur  ce  Livre  , 
afin  d'en  faire  tonnoi- 
trs  la  mauvaife  doctri- 
ne ô*  toutes  les  dange- 
veufes  erreurs  quiy  font 
contenues ,  ce  que  je  ne 
manquerai  de  faire  , 
Dieu  aidant ,  aujfl-tàt 
qye  j'aurai  achevé  dt 


ragt  :  1.  d'une  infalent»  ,  qui  mérite  punition  : 

3.  d'une  préfomption  ,  qut  fent  les  Petites^ 
Maifons.  Pour  moi  ,  qui  fuis  partie  intcref- 
fce,jc  n'en  dirai  rien  d  aufli  fort  ;  mais  je  me 
trouverai  bien  loutcnu  d'un  jugement  ,qui  ,  de 
la  perfonne  dont  il  cft ,  pourroit  feul  me  tenir 
lieu  d'une  juÛe  &  ample  défenfe.  L'Auteur  de 
i'AvertilTcrr.cnt  m'a  afl'ez  peu  ménage  pour  me 
mettre  en  droit  d'ul'er  avec  lui  de  repréfàilks  , 
&  de  ne  trouver  rien  de  trop  vif.  Mais  je  ne  puis 
ni  ne  veux  point  fortir  de  mon  caradtérc  :  j'irai 
plus  doucement  avec  lui. 

je  ne  faurois  croire  qu'il  ait  lu  ^  examiné  a- 
lec  attention  ,  comme  il  dit ,  le  Livre  nouveau 
qui  vient  de  paraître  foM  le  titre  de  la  Prati- 
que des  AcoucHEMENS.  Car ,  éclairé  comme 
ilel^  ,  il  auroit  deviné  plus  jufte  i  il  auroit  re- 
connu unjriieégal  dans  un /îi/t  unique  i  &  n'au- 
roit  pas  raporté  à  trois  perfonnes  dtférentes  ce 
qui  ne  part  conftamment  que  d'un  feul  &  mcrac 
principe.  Autrefois  je  m'étois  promis  de  la  bon- 
té de  quelques  amis  illuftres  dans  la  Médecine, 
qu'ils  m'acorderoient  de  retoucher  mon  écrit. 
Mais  l'aiant  ébauché  d'avance  du  mieux  qu'il 
a  été  poffible  ,  pour  leur  épargner  la  plus  grolTc 
peine  :  ils  l'ont  trouvé  fufifamment  en  état  pout 
être  imprimé  i  Se  ,  à  peu  de  chofes  prés  où  ils 
m'ont  aidé  de  leurs  lumières  ,  dont  j'ai  profité 
avec  la  foumirtîon  que  je  dois  à  leur  jugement  : 
au  lieu  de  la  cenfure  que  j'atendois,  ils  n'ont 
fait  que  l'honorer  de  leur  aprobation. 

Non  que  je  veuille  pour  cela  les  rendre  rcfpon- 
fables  des  défauts  du  Livre,  je  les  prens  tous  fur 
moi  feul.  Mais  pourtant ,  ce  qu'ils  en  ont  penfé  , 
ce  qu'ils  en  ont  écrit ,  après  l'avoir  lu  5  ce  que 
beaucoup  d'autres  en  difcnt  encore  tous  les 
jours  ,  ce  que  j'en  fais  rooi-mcmc  fur  quelque» 
lumières  que  l'expérience  m'a  données  (  car  en- 
core ne  faut-il  pas  que  mon  Confrère  ,  qui  le 
prend  d'un  ton  d'Oracle  ,  s'imagine  qu'il  n  y 
ait  de  fciencc  des  Acouchemens  que  chez  Im  : 
hé  pourquoi  r.'y  en  auroit- il  point  ailleurs  ?  ) 
tout  cela  ,  dis- je  ,  fait  que  )*atens  dans  une 
grande  iian^uilitc  Ui  Remarques  partichliarts 


I 


fdire  imprtmer  la  qua- 
trième édition  de  mon 
i,ivre  des  Maladies  des 
feinmes  grofles  &  ac- 
couchées que  je  %iens 
de  promettre  ,  je  croy 
que  je  puis  dire  fans 
tne  tromper  ,  que  je  n'ai 
jamais  vu  d' Auteur  fi 
tien  nommé  que  celui- 
là  ,  qui  par  une  fatali- 
té qui  luy  eji  originai- 
rement annexée,  a  tou- 
jours porté  Oracn  in 
noaiine. 


^OKT  ce  qui  eji  de  fen 
Ouvrage  ,  comme  il  le 
loumgt  /tHX  judicienfei 


qae  l'on  promer  èzns  un  certain  tctas  qui  n*cft 
pas  trop  déterminé  ,  puifqu'il  y  a  des  procès  à 
finir  ,  &  l'édition  d'ua  Livre  à  achever  aupara- 
vant. Ce  dont  je  me  plains  lur  cet  endroit  :  c'cft 
que  fur  la  foi  trop  incertaine  d'une  promeflc  iî 
vague  5  on  ne  laifle  pas  toujours  par  avance  def- 
faier  de  décrediter  un  Livre  ,  &  de  lui  attribuer 
uncmauvaife  doBrine  &  de  dangereufes  erreurs. 
c'eft-à-dire  que  ce  qu'il  faudroit  mettre  pour 
Conclufîon  dans  une  Critique  d'un  jufte  volu- 
me après  une  convidion  manifefte  d'erreur  ea 
des  matières  d'importance  :  on  en  fait  la  Préface 
d'un  Livre  ,  dont  on  ne  (ait  point  trop  s'il  verra 
le  jour  i  &  l'on  décrie  de  fon  autorité  privée, 
un  petit  Ouvrage  qui  femble  être  aflez  du  goût 
public.  Certilncment  on  a  cru  voir  ià-dedans 
un  peu  d'envie  &  de  jaloufîe. 

Mais  pourquoi  de  la  jaloufîe  contre  ceux  pour 
qui  l'on  a  du  mépris  ?  Vous  n'avez  jamais  vU, 
Monfieùr  ,  d' Auteur  fi  bien  nommé  que  moi  ,  qui 
par  une  fat  dite  qui  m'eft  originairement  anne- 
xée ,z\  toujours  porté ,  dites- vous,  omen  in  no- 
tmne,ça.icc  que  jem'apelle  Peu.  N  atendczpas 
que  je  me  choque  d'une  petite  note  grammati- 
cale, d'un  jeud'ccolier,  ni  que  je  prenne  cette 
équivoque  pour  injure.  Je  veux  que  je  m'apellc 
ce  que  je  luis.  Je  le  dis  quelquefois  moi-même 
demoi-m.émeavec  fincérité.  Mais  peut-être  ,  ce 
qui  (îed  bien  dans  ma  bouche ,  ne  fied-il  pas 
tout-à-faiî  fi  bien  dans  la  vôtre  j  &  qu'autant 
qu'il  marque  de  modeftie  dans  moi  ,  qui  n'ea 
iaurois  trop  avoir  :  autant  il  marque  depréfom- 
ption  dans  vous  ,  qui  n'en  avez  que  trop  au  ju- 
gement de  bien  des  gens  j  Et  fi  quelqu'un  pou- 
voit  en  douter  fur  votre  manière  d'écrire  ,  qui 
«n  eft  un  feur  garant ,  je  leprierois  de  confultcr 
Je  premier  feuillet  de  votre  Livre  d'Obferva- 
lions  ,  où  vous^  portez  en  racourci  fur  votre  vi- 
fage  l'air  de  fierté  répandu  dans  votre  Ecrit. 
Auffi  puis-je  bien  vous  dire  que  je  (uis  tout 
conlolé  de  mon  nem  fur  votre  portrait. 

Il  eft  vray  ,  comme  vous  Je  dites  ,  que  je  me 
foumets  aux  judicieufes  réflexions  de  Mefteurs 
les  Decfcttr  s  $n  Médecine  :  car  j'honore  leur  ju=» 
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vifléxions  de  Meffieurs 
les  Docieurs  en  Me  dév- 
eine ,  ^  qu'il  dit  en  [a 
Tréface  que  fes  Con- 
frcies  luy  feront  beau- 
coup d'hcnneuï  de  le 
iuger  di2,ne  de  leur 
cenlure ,  je  latjje  a  ces 
Mejftturs  les  Docteurs 
d'en  faire  tel  jugement 
qu'il  leur  flaira. 


Mats  p»ur  moi  qui  ai 
toute  ma  vie  fait  profef- 
Jion  de  ne  pas  dégnifer 
mes  fentimens  ,  je  dé- 
clare ingénument ,  que 
fi  l'on  'voulait  tirer 
quelque  utilité  de  fen 
Livre,  on  devrait  en 
augmenter  le  titre  d'un 
joui  mot  bienfignifica- 
tif ,  en  l'intitulant  La 
Mauvaîfc  Praticiue  des 
Acoachemens. 


gemcnt  ;  il  ne  m'cft  pas  indiférent  comme  à  yoaj 
qui  en  parlez  d'un  ton  de  mépris  -.^e  laijfe  à  ces 
Melfîeurs  les  Docteurs ,  &c.  Er  je  fuis  fort  éloi- 
crnè  de  traiter  une  fi  célèbre  Faculté  ,  comme 
vous  faites  ,  dans  untems  lur  tout  on  elle  voie 
pour  l'accroillcment  de  fa  gloire  ,  fes  plus  rares 
vertus  dans  le  plus  haut  pofte  en  la  Perfonne  de 
Monfieur  le  Premier  Médecm  ;  Perfonne  dont 
vous  auriez  dû  reipeclcr  le  Nom  qui  me  couvre; 
Vous  qui  devez  vous  iouvenir  avec  combien  de 
fufifance  vous  avez  autrefois  *  compte  fur  le 
nom  qui  vous  couvroit. 

Il  eu  vray  encore  que  j'ai  dit  dans  la  Préface 
du  Livre,  que,  Messieurs   mes  ConïRb- 
RES  (  car  je  leur  parle  avec  ce  titre  de  civilité  , 
que  vous  avez  retranché  ,  &  qu'il eft  bon  qu'on 
fâche  que  je  leur  donne  )  me  teront    beau- 
coup  d'honneur  de   le   juger  digni  ds 
leur  censure.  Vous  deviez  feulement  vous 
fouvenir  que  j'ajoute,  mais    censure   amie 
IT  cordiale.  Vous  l'avez  bien  voulu  oublier, 
parce  qu'elle  n'eft  pas  de  votre  goût ,  &  que  l'é- 
chantillon que  vous  donnez  ici  de  la  vôtre,  loin 
d'avoir  quelque  teinture  <fc  cordialité  ,  n'cil  de- 
trempé  que  d'amerrume  &  de  fiel.    Mais  je  n'en 
reçois  point  de  la  forte  ;  &  tant  que  vous  le  pren- 
drez fur  ce  ton  ,  ce  ne  fera  point  pour  vous  , 
Monfiear  ,  que  je  l'aurai  pris  fur  un  ton  modefte 
dans  ces  paroles  de  ma  Préface  que  vous  citez. 
L  E  public  &  moi  vous  fommes  bien  obligez  de 
l'ingénuité  avec  laquelle  vous  déclare^cct  ad- 
mirable fenttment ,  ^««7'  ^'"^  voulait  ttrer  quel- 
que utilité  de  mon  Livre  ,  on  devrait  en  augmen- 
ter  le  titre  d'un  feul  mot  bien  fignificatif,  en  l' in- 
titulant :  La.    MAUVAISE   Pratique    des 
AcoucHtMENS.  Tout  bcau  ,  Monfieur  ;  VOUS 
n'y  penfcz  pas  ,  car  c'cft  comme  fi  je  m'cvHois 
de  vouloir  intituler  le  votre  :  Méchantes  Obfer- 
vations  ,  &c.  dont  chacun  dans  fa  Profcllion 
peut  enfanter  des  volumes  en  peu  de  tems.  M'en 
croiroit  on  fur  ma  parole  ?  Et  vous,  Monfieur, 
le  voudritz-vous  ?  Pourquoi  vous  en  croiroit- on 
plutôt  fur  la  vôtre  à  mon  égard  î  Et  de  quelle 
»  y.  l'i-^Ure  du  Tr,  ùtt  idal.  Annim  tdih 


Cette  epithite  fervi' 
toit  comme  de  G a,r de- 
fou  ,  pour  empêcher  les 
jeu/jes  chirurgiens  O* 
les  Sages  femmes  ,  de 
tomber  dans  beaucoup 
d'erreurs  pernicieufes , 
q!i€  ceux  qui  font  con- 
noijlitns  en  l' art ,  pour- 
ront remarquer  aujji 
facilement  que  moi  en 
Iffajit  ce  Livre  ,  ou  ils 
ne  trouveront  pas  fî  je 
ne  me  trompe  le  Sat  be- 
ne  ,  que  V Auteur  a  pris 
p9iir  fit  devife. 


autorité  cftcs- vous  donc  revêtu  plus  qu'un  aa- 
tre ,  pour  condamner  ainfi  iouveiainemcnt  d'a- 
vance ,  ce  que  d'autres  ,  qui  vous  valent  &  au 
delà  ,  ont  aprouvé  ; 

Mais  encore  n'y  auroit-il  rien  dans  ce  Livre 
à  quoi  vous  pûflîez  faire  grâce  ?  £c  iiipofé  qu'il 
y  ciit  dans  ma  manière  de  pratiquer  ,  des  choies 
où  je  ne  f.idepas  àfuivre  félon  vous  ;  n'y  en  au- 
roit-il point  d'autres  dans  iefqaelles  j'enfle  le 
bonheur  de  me  trouver  conforme  à  vous  ?  Si 
cela  eft  :  c'eft  fait  de  votre  Livre  &  du  mien.  Cac 
après  une  condamnation  lî  générale ,  il  faudra 
pafl'er  ce  mauvais  titre  ou  ce  titre  de  mauvais  i 
il  faudra  ,  dis- je,  le  pafler  du  mien  au  vôcrc. 
Retranchons  donc  ,  s'il  vous  plaift  ,  pour  votre 
honneur  &  pour  le  mien  ,  U7i  mot  trop  fignifica- 
tif;  &  attendons  d'un  jugement  plusdefîncéreflé 
à  qui  des  deux  il  convient  mieux  ,  de  vous  ou  de 
moi. 

Les  jeunes  Chirurgiens  ni  les  Sages- femmes  ne 
prendront  point  de  Gardefeu  de  votre  main  , 
pour  les  empêcher  de  tomber  à  mon  ocafion  dans 
beaucoup  d'erreurs  pernicieufes  ;  parce  qu'ils  fa- 
vent  afl'ez  la  pliipart  que  j'ai  pardevers  moi  quel- 
ques années  d'expérience  plus  que  vous ,  &  que 
n  j'écois  d'humeur  à  parler  un  langage  impé- 
rieux comme  vous  ,  jepourois  emploier  à  votre 
égard  ces  paroles  qui  vous  font  faniilicres  à  l'é- 
gard des  autres  :  te  veux  bien  qu'il  fçache  ,  &c. 
^l'il  aprcnne  de  moi ,  Sec.  Qu'il  life  atenrive^ 
ment  mon  Livre  ,  8cc. 

Uns  preuve  que  vous  n'avez  pas  lu  !e  mien  a- 
vec  toute  i'atention  que  vous  dites:  c'etl  que  vous 
n'en  avez  pas  même  compris  la  première  page. 
Je  n'ai  point  pris  pour  ma.  devife  le  Sat  bene  , 
comme  vous  l'écrivez.  li  faudroit  être  vous  pour 
.cela.  Vous  êtes  fi  acoûtumé  à  prendre  de  la  va- 
nité pour  vous-même  ,  que  vous  en  vouiez  faire 
prendre  aux  autres  malgré  eux.  Le  Libraire  fé- 
lon ia  coutume  a  voulu  remplir  un  vuide  dans 
fon  titre ,  pour  lui  donner  plus  de  grâce.  11  y 
avoit  mis  ces  deux  mots  :  Nec  temerh  ,  nbg 
TIMIDE.  J'y  ai  entrevu  je  ne  fai  quoiquiiènt 
i'«ftime  de  ioi-mêine.  Je  les  ai  hiic  fuprimer  poai' 
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C'efipourquoi  je  vsux 
lien  qu'il  f fâche  que  ce 
ferait  four  moi  une 
comptaifance  criminel- 
le ,  d'en  [apporter  tous 
les  défauts  comme  il  le 
demande.  Il  y  en  a  qui 
font  d'une  trop  dange- 
reufe  conféquence ,  pour 
ne  pas  les  découvrir  an 
fublic,  afin  d'empêcher 
qu'il  ne  foit  trempé , 
fous  le  fpecieux  prétexte 
de  trois  ou  quatre  pré- 
'  tendues  Approbations 
de  Doyens  ^  Bo.iieurs 


en  mettre  deux  autres  mieux  alTortis  à  mon  ca- 
radére.  Sat  cito,si  sat  BBNEi  Pourdircj 
Que  fi  l'on  me  veut  faire  unce(péce  de  repro- 
che d'avoir  écrit  fi  tard  ,  après  avoir  pratique 
de  fi  bonne  heure  ,  je  ferai  toujours  trop  con- 
tent fi  l'on  trouve  que  j'aie  aflez  réiifli.  Maiï 
j'en  laifie  le  jugement  aux  autres.  La  devi  c 
ainfi  rétablie  en  Ton  entier  ,  écarte  loin  l'idée 
d'un  homme  fufifant ,  qui  s'aplaudit  &  qui  s'ad- 
mire ;  qu'on  auroit  pu  former  de  moi  à  ne  lire 
que  votre  Avertijfement ,  &  qu'on  n'aura  plus 
lieu  d'en  former  dés  qu'on  aura  lu  cet  endroit 
du  mien. 

Mais  puifque  nous  en  fommcs  fur  lesDevi- 
fes  :que  doit-on  penfer  de  la  vôtre  j  de  ce  joli. 
Me  sol  non  umbra  régit  ,  &  plus  naru- 
rellement  encore  dans  la  première  édition  ,  M  s 
SOL,  AX,ios  UMBRA  REGIT?  O  prodige  dc 
fierté  !  Un  homme  ,  dans  Ton  avènement ,  pour- 
ainfi-dire  ,  à  la  Pratique  des  Acouchemcns  , 
s'attribuer  toute  la  lumière  ,  &  ne  laifTcr  que 
l'ombre  pour  guide  à  ceux  qui  l'ont  devancé , 
qui  ont  blanchi  dans  la  Profeffionjqui  lont  dans 
le  plus  beau  de  leur  coui  fe  ,  &  ,  fi  j'ofc  ainfi  par^ 
1er ,  dans  le  midi  de  leur  expérience  !  Tels  c- 
toient  ,  Monfieur ,  en  \6ci.  plufieurs  de  vos 
bons  Confrères  quand  votre  fanfaronne  eftampe 
a  paru  la  première  fois. 

En    demandant    au  Lecteur   *our    re'- 

COMPENSE  DE  MON  TRAVAIL,  LA  ïAViUR 
d'en     AGFve'eR     LA    MATIERE      ET     d'bN    S  U- 

PoRTER  LES  DEFAUTS  ,  jc  n'ai  pouit  pré- 
tendu qu'il  vous  en  coûtât  cette  compl.ufance , 
qui  paiîe  pour  un  crime  chez  vous  ,  don:  le  na- 
turel n'eft  point  d  tcre  complaifant.  J'ai  voulu 
Simplement  captiver  la  bienveillance  de  ceux 
qui  me  feroient  l'honneur  de  lire  l'Ouvrage  , 
fans  toucher  à  leur  jugement  ni  violer  la  liber- 
té de  leurs  lufFragcs.  Vous  r.c  voulez  point  vous 
laifler  captiver.  A  vous  permis.  Demeurez  li- 
bre ;  ou  mcme  déchaînez- vous  à  votre  gré  con- 
tre trois  ou  quatre  Aprcbations  de  Dciens  (y>  Do- 
cteurs en  Médecine ,  qui  mériteroient  pourtant 
bien  qu'un  homme  comme  vous  fc  mcnagcâc 


en  Médecine ,  qulfow 
'voient  faire  un  meil- 
leur ufage  de  leur  Rhé- 
t9rijut. 


L' Approhiition  de 
deux  de  ces  Mejjieurs 
doft  eftre  fufpeàe  au 
public,  puifque  cet  Au- 
teur en  la  page  j  o  o . 
de  fon  Livre ,  déclare 
qu'ils  font  fes  bous  a^^ 
Tnis. 


mieux  avec  eux .  Ils  ont  agi  par  ordre  d'un  Corps 
capable  de  fe  faire  raifon  de  vocre  procédé, 
quand  vous  aurez  comblé  la  mefure  ,  &  qu'il 
vous  jugera  ruffifammenc  digne  de  la  colère. 

Que  prétendez- vous  dire ,  quand  vous  quali- 
fiez leurs  Aprobations  ,  de  prétendues  A^roba- 
titns  ?  Elles  ton:  vraies  Aprobaticns ,  obtenues 
dans  toutes  les  formes ,  fur  une  CommilTicnex- 
prefle  de  la  Faculté  de  Médecine  pour  l'examen 
du  Livre  ,  iiiivies  de  fon  Confentement  pour 
qu'il  l'oit  donné  au  public.  Si  c'eft  que  vous  (biez 
fâché  de  n'en  avoir  pas  obtenu  autant  pour  met- 
tre à  la  tête  de  vos  ouvrages  :  Eft-  ce  mafauce  î 
Confolez-vous.  A  la  vérité  ,  c'eft  une  gloire 
qui  vous  manque  ,  &  qui  peut  tenir  au  cocue 
d'un  homme  ,  quand  il  paiVc  dans  l'eTprit  dti 
monde,  pour  en  ê:re  des  plus  jaloux. 

Ell«-ce  être  bien  raifonnable  ,  que  d'en  vouloir 
rendre  deux  fufpectes  au  public  ,  parce  qu'elles 
font  de  mes  amis  ?  Que  n'y  avez- vous  joint  la 
troifiéme  î  Elle  eft  d'un  homme  qui  me  fait 
l'honneur  de  m'aimer  comme  les  autres.  Cro:ez- 
vous  que  j'eufle  pu  trouver  aifémenc  des  enne- 
mis ailleurs  que  chez  vous  ,  moi  qui  m'étudie  à 
nefairemal  à  perfonne  ?  J'ai  peut-être  le  mal- 
heur d'en  avoir,  mais  j'ai  la  confolation  d'en 
connoîtrc  peu.  Au  refte  ,  vous  qui  parlez  ,  avcz- 
vous  été  chercher  vos  ennemis  pour  faire  lire 
votre  Ouvrage  ?  Et  vos  Aprolxiions  ,  de  qui 
font-elles  ?  Vous  feriez  fâché  pour  plus  d'une 
raiton  qu'elles  ne  fufl'ent  pas  de  vos  amis. 

Toutes  les  miennes  me  Ibnt  honorables.  Deux 
entre  autres  font  l'éloge  du  Livre  fort  au  long. 
C'eft  le  gage  précieux  de  l'amitié  de  deux  per- 
fonnes  de  mérite  ,  que  rien  n'a  forcé  de  ma  part 
à  me  le  donner.  Lamodcftieme  défend  de  met- 
tre trop  dans  fon  jour  la  vérité  de  ce  fait.  Q_ue 
ne  puis-je  le  mériter  ,  cet  éloge  ,  autant  à  pro- 
portion que  je  l'ai  peu  recherché  !  Mais  ,  j 'en  ai 
rougi  ;  &  jel'aurois  retranché  ,  s'il  n'avoir  te- 
nu qu'à  moi.  Si  ces  ioiianges  vous  foiit  mal  à  la 
tête  ,  j'aime  aflez  votre  lanté  pour  confcnrir 
qu'on  les  fuprime.  Je  perdrai  fans  regiet  ceqae 
je  e'ai  jamais  cra  m'apartenir.    Je  veux  ijiea 
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fe  me  fuis  figuré  ce 
Livre  ainfi  qu'un  de 
ces  Médecins  [e  l'eft  re- 
fréfenté  comme  le  Fur- 
terre  d'un  jardin,  f  en 
ai  examiné  toute  lu 
firudare.  fe  l' ai  trou- 
'vée  ma-l  ordonnée  j  ^ 
en  entrxn'  d.yns  ce  pré- 
tendu Parterre,  au  lieu 
de  fleurs  d'une  beauté 
éciatame  ôr>  d'une  fua- 
•ve  odeur  ,  j'y  ai  trouve 
beaucoup  de  funefies 
fiantes  d'une  odeur  em- 
fejlée  ,  ^  quantité  de 
broujfailles  qui  ne  font 
bonnes  qu'à,  jetter  au 
feu,  fy  ai  vk  la  chari- 
té ùlejfée  en  plujîeurs 
endroits. 


flu'on  les  oublie  en  ce  qu'elles  me  touchent  , 
qu'on  les  réduife  à  mon  égard  aux  termes  d'a- 
probations  pures  &  amples  ,  &  qu'elles  ue  re- 
lient en  leur  entier  que  pour  la  gloire  de  ceux 
qui  les  ont  dreflees .  Ca  r  après  tout ,  on  en  trou- 
ve le  plan  d'aflez  bon  goût. 

Peut  être  celui  de  ce  Parterre  où  vous  n'en^ 
trezque  pour  y  mettre  la  confufîon  ,  n'eft-il  pas 
d'un  goût  fi  mauvais  que  vous  le  faites.  On  en 
peut  voir  un  racourci  à  la  lin  de  mon  premier 
Chapitre  ,  où  ,  quoique  je  m'excufe  Tur  cequ*- 
on  ne  trouvera  pas  tout  l'art  pojjible  dans  l'éco- 
nomie des  matières ,  on  y  verra  pourtant  un  cer- 
tain ordre  aflez  fuivi ,  qui  eft  l'abrcgc  de  celui 
qui  règne  dans  le  reftc  de  l'Ouvrage. 

Vous  avez  va  ,  dites-vous,  dans  ce  Parterre 
la  char. té  blejfée  en  plujîeurs  endroits.  Que  ne 
les  avez- vous  marquez  ,  ces  endroits  ,  par  une 
légende  de  chitFres  ?  Ce  reproche  vous  ficd-il 
bien  dans  un  Avertiflement ,  où  ,  pour  ne  rien 
dire  du  refte  ,  vous  faites  de  moi  un  horrible 
meurtrier  ?  Je  vous  admire  de  parler  de  charité 
blejfée  ,  Vous  qui  dans  votre  Traité  des  Ma- 
ladies,  &c.  ne  ménagez  quand  il  vous  plaift 
ni  réputation  ,  ni  pudeur  ,  ni  miceurs  ,  ni  par- 
ticuliers ,  ni  Corps  ,  ni  iacré  ,  m  profane. 
Qu^on  prenne  pour  exemple  votre  Chapitre  33. 
du  fécond  Livre  de  votre  troiliéme  édition  où 
vous  traitez  li  chretiénement  un  Auteur  de)a 
mort,  ou  plutôt  où  vous  agilfcz  avec  une  pai- 
fion  dont  vous  êtes  i'i  peu  le  maître,  que  tout 
mort  qu'il  cft  &c  que-vous  le  reconnoiflez  ,  vous 
ne  luiflez  pas  de  lui  dire  de  votre  ton  magiftrai: 
^lu'illife  atentivemcnt mon  Livre  ,  ^  qu'il  con- 
fidére  bien  ce  que  f  ai  dit  dans  tout  le  Chip.  5  r. 
&c.  C'efi  l'avertijfement  le  plus  ch.iritable  que  jg 
lui puiffe  donner.  Comme  li  ce  n'étoit  pas  allez 
pour  i'atibfaire  votre  vanité  ,  que  de  citer  tu 
vingt  endroits  au  tribvinal  de  votre  doctrine  tous 
les  vivans  ,  fans  y  apeller  encore  les  morts.  Ce- 
lui dont  je  parle  avoit-il  befoin  d'un  tel  avis  ? 
&  n'auriez-  vous  pas  mieux  fait  d'épargner  la 
mémoire  d'un  homme  qui  n'eft  plus  en  état  de  ic 
défendre ,  que  de  le  charger  de  panvrttt ,  4'*- 


fe  n'y  ai  pas  trouvé, 
fcrr.me  ait  cet  App  rob.t- 
teur  ,  cette  Phyfique  la. 
plus  recherchée ,  l'A- 
ratomie  ia  plus  nou- 
velle j  la  Médecine  la 
phrs  curie afe,  la  Mo- 
r-i.'c  la  plus  exade  ,  ni 
ia  Rcagion  &;  les  Si- 
cremens  traitez  avec 
«iia;nité.  Car  à  l'égard 
de  i'Anatomie  la  plus 
nouvelle  ,  //  n'eft  pas 
'vrai,  comme  il  le  dit 
en  la  pa^e  57.  c|ue  les 
y»iiicaux  du  Placenta 


fnorance  ,  de  ridîcuUtê ,  ai* effronterie ,  <Ie  temt" 
rite  ,  &  de  quelque  chofe  de  pis  dans  l'hiftoire 
de  léy  j.  J'ai  relevé  avec  fujet  quelque  ciiofe  de 
lui  enparlantduM^'ce»i«»>  (  pages  174  &  17^.) 
Si  l'on  méfait  la  jultice  de  conférer  cet  endroit 
avec  le  vôtre  ,  on  verra,  qui  de  nous  deux  a  blef- 
Ic  la  charité. 

L'endroit  peut-être  le  plus  fort  de  tout  moa 
Livre  ,ert  celui  du  Tiretête  {  Liv.  %.ch.ir.  )  Des 
perl'onnes  qui  Te  connoiflent  en  plus  d'une  cho- 
ie ,  l'ont  lu  &  relii  ;  &  même  exprés  pour  vous 
faire  juftice,  pour  examiner  par  quel  endroit 
j'ai  pu  m'ar'rer  de  vous  tant  de  douceurs.  On  eft 
convenu  que  fi  j'ai  pris  les  intérêts  de  la  vérité 
avec  force  ,  &  fi  j'ai  fulvi  la  belle  Maxime  de 
Fernel  que  vous  citez  :  au  moins  ne  fuis-je  point 
forci  des  bornes  d'un  écrivain  modéré  ,  ni  je  n'ai 
point  violé  ce  refped  de  bienCéance  qu'on  fe  doit 
d'Auteur  à  Auteur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  d'ail- 
leurs ,  c'cft  qu'on  ne  trouvera  point  dans  moa 
Ecrit  ni  traits  ,  ni  mots  ,  ni  repréfentations  laf- 
cives  mites  de  gayeté  de  cœur  ,  qui  intércflfent  la 
Charité  en  corrompant  la  pureté  des  mœurs. 
Ce  qui  a  fait  dire  à  des  gens  ,  Que  fî  vous  avez 
mis  la  Chitrité  en  eftampe  à  l'entrée  de  votre 
Trsiité  ,  c'eft  peuc-écre  par  un  remords  &  com- 
me en  réparation  de  l'avoir  allez  bannie  dtt 
corps  de  l'ouvrage. 

Quand  il  n'y  auroit  dans  tout  mon  Livre  que 
le  feul  récit  Anatomique  de  feu  Monfieiir  Em- 
mercz  {  dont  toute  la  gloire  à  la  vc:ité le  regar- 
de (cul  )  :  c'en  eft  de  refte  pour  jultiiier  aux  ter- 
mes de  l'A  probacion  ,  qu'il  y  parait  de  I'Anato- 
mie In,  plus  nouvelle.  11  n'eit  pas  betoin  pour  cela 
qut  tout  ce  qui  s'y  lit  iur  certc  matière  foit  dans 
îe  goiit  nouveau.  Pour  un  homme  qui  criez  II 
fort  j  vous  deviez  bien  choifir  quelque  chofe  de 
plus  confidérable  à  me  reprocher ,  que  ce  que 
j'ai  écrit  des  vailTeaux  umbilicaux.  Eft-il  pofïi- 
bîe  que  ce  Livre  qui  n'eft  bon  qu'à'  jetter  ate 
feu  ,  ne  vous  ait  rien  fourni  de  plus  erroné  ,  qu'- 
un point  reçu  par  les  anciens  .Anatomiftcs  ,  en- 
core admis  de  quelques  modernes ,  dont  le  con- 
traire n'eft  point  tellement  connu  par  les  mMiiP' 


ft  réunlflcnt  pour  fc 
terminer  enfin  en  deux 
veines  &  deux  artères, 
&  compofcr  ce  corps 
que  nous  appelions  le 
Cordon  :  Les  moindres 
apprentifs  en  l'Anetto- 
tfiie  ffavent  bien  qu'il 
n'y  a  qu'  une  feule  vei- 
ne ^  deux  artères 
dans  ce  Cordon ,  ^  que 
l'os  facrum  ^  ceux  des 
hanches  ne  s'ouvrent 
pointe»  V acouchement 
four  le  pajfage  de  l'en- 
fant, comme  il  l' ajfure 
fofitivement  dans  les 
fag«s  U4.  ^  Us- 


Pour  la  MoraIe,IaRe- 
ligion  ,  &  les  Sacre- 
mens,  ils  y  font  traitez 
avec  indignité ,  comme 
il  paroiji  par  un  gra-nd 
nombre  de  meurtres  de 
pauvres  enfans ,  que 
cet  Auteur  a  tétnér^.i- 
rement  maffacrez.  en  les 
tirant  vivans  avec  des 
crochets  ,  fous  le  fpé- 
cicux ,  mais  mauvaii 
prétexte,  qu'il  doute, 
comme  il  dtt  en  la  page 
368.  de  la  validité  du 
baptême  d'un  enfant 
que  l'on  aurait  e^'ccii- 
vement  ondoyé  fur  la 
tète  qui  fe  préfente  à 
découvert  au  pajfage 
dans  le  temps  de  l'acou- 
(hcment. 
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dres  aprenttfs ,  qu'il  ne  foit  encore  en  contefta-» 
tion  cliez  de  grands  Maîtres  ;  au  pis  aller ,  une 
minutie,  un  rien  de  nulle  conféquence  pour  la 
Pratique  des  Acouchemens.  Pourtant ,  pour  apai- 
fer  un  peu  votre  bile,  on  marquera  ladiverfiré 
des  fentimens  fur  ce  point  darts  une  féconde  édi- 
tion. 

Mais  à  l'égard  de  ce  que  j'ai  dit  dans  les  pages 
i84.&i8j.des  os  des  h.tnches  ,  ([u' ils  s'écartent 
quelquefois  extraortimairement  dans  le  travail  : 
c'eft  un  fait  rare ,  mais  confiant ,  dont  je  fais  un 
meilleur  témoin  ,  que  vous  ne  le  pouvez  eftre  du 
contraire  ;  puifque  je  parle  pour  l'avoir  vu.  Si 
vous  l'ignorez  :  daignez  l'api  endre  &  foumet- 
tez-vous  une  fois  en  votre  vie  à  reconnoître  que 
vous  ne  favez  pas  encore  tout  dar\s  votre  Profet- 
fîon.  Itaque  ,  pour  me  Lervir  de  vos  galantes  ma- 
nières ,  ne  pudeat  qu&  nefcieris  te  velle  doceri. 

Vous  me  citerez  ,  &  incelfamment  (  ou  vous 
n'êtes  pas  homme  de  parole  )  les  endroits  précis 
&  pofitifs  où  j'ai  traité  félon  vous  avec  indigni- 
té la  Morale ,  la  Religion,  é"  les  Sacremens.  Je 
vous  défie  d'en  trouver  un  fcul.  j'y  ai  pris  garde 
de  trop  prés  ,  &  fuis  là  dclfus  d'une  bien  autre 
délicateÎTe  que  vous.  Car  pour  cequiell  du  tour 
oblique  &  pris  de  loin  ,  que  vous  mandiez  pour 
y  rculfir  ,en  m'imputant  un  grand  nombre  à' hor- 
ribles prétendus  meurtres  de  pauvres  enfans  té- 
mérairement maffacrez. ,  je  vous  crains  fi  peu  fur 
ce  point ,  de  tout  votre  Avertiflemeut  le  plus 
importent,  que  je  ne  renvoie  le  Ledcur  pour 
ma  défenlè,  qu'aux  mçmes  endroits  qtie  vous 
emploiez  contre  moi  dans  votre  acufation.  Je 
fuis  fi  éloigné  de  traiter  indignement  la  Religion 
dans  tous  ces  endroits  ,  qu'elle  y  eft  au  contrai- 
re le  premier  motif  5;  comme  la  régie  oe  ma 
conduite  tant  dans  les  faits  que  j'y  raporte,  que 
pour  le  ftile  dont  je  m'y  lers. 

Le  doute  de  la  vdtdité  du  Baptême  d'un  enfant 
o»^o/«  au  ventre  de  fa  mère  en  travail ,  n'eft  pas 
la  feule  raifon  ,  comme  vous  femblez  l'infinuer  i 
de  me  fervir  de  crochet  pour  le  tirer.  Elle  eft  une 
des  principales.  En  voici  d'autres  qui  s'y  trou- 
vent jointes  du  plus  ou  du  moins  dans  les  difici- 


Von  petit  voir  des 
exemples  de  tous  ces 
horribles  meurtres  * 
dizns    les   pages   158. 

344-  34«-  Î47-  HS. 
3J«.  j^i.  3^1.  44(î. 
45'o.  601.  c^f»  é'e;î«- 
coup  d'autres  ,  (_^  con" 
noitre  en  même  temps, 
que  cette  doéirine  n'efl 
paf  moins  pernicieufe 
pour  la  F.eligion  que 
pour  l'Etat. 


*  Vciu  -verrei  dam  U-paffe 
^<,6.  comme  il  appelle  tes 
Victiïtres  en  s'aupla:*dirjti>it 
aies  coups  de  Maître."' 


îes  travaux  ;  fbuvent  rimpoflîbilitc  <îe  Tecourir 
autrement  la  mère  ;  Quelquefois  celle  d'on- 
doier  leuremeut  l'enfant ,  dont  le  falut  rifquc  par 
néceflîté  faute  d'être  Iccouru  avec  péril fj  La 
créance  ou  les  juftes  foupçons  qu'il  cft  mort  i 
i-'alcendant  des  Supérieurs  foit  Ecclcfîaftiques 
ibit  Laïques  ,  qui  dans  ces  rencontres  m'ont  in- 
vité à  lliivre  les  connoiflances  de  mon  art  ,  &  à 
me  repofer  fur  la  droiture  de  mes  intentions  dans 
une  matière  épineufe  &  indécife  ;  La  vue  pro- 
chaine du  péril  j  La  dUette  d'autre  inrtrument, 
la  main  n'y  pouvant  rien  feule  ,  &  le  Tire-tête 
n'étant  capable  que  d'y  porter  à  l'enfant  le  coup 
d'une  mort  certaine.  Toutes  ces  raifons  de  cha- 
rité ,  d'équité  ,  de  compaflîon ,  de  religion  ,  de 
profefllon  ,  de  déférence  aux  lumières  d'autrui 
qui  n'auroient  gueres  de  pouvoir  fur  votre  e- 
fprit  ,  peuvent  beaucoup  fur  le  mien ,  &  me 
mettent  à  couvert,  fi  je  ne  me  trompe,  du  cri- 
me de  meurtre  que  vous  m'atribucz  fi  gratuite- 
ment ,  &  contre  vos  propres  intérêts. 

En  éfct  j  n'avez-vous  point  de  honte  de  m*im- 
puter  comme  d'horribles  meurtres  d'avoir  tiré 
des  enfans  'vivans  qui  ont  reçu  un  Baptême  dans 
toutes  les  formes  ,  dont  ils  auroient  été  privez 
fans  cela  :  Vous  ,  qui  foutenez  ouvertement  que 
pour  fauver  la  vie  à  la  mère  ,  on  peut  facrificr 
celle  des  enfans ,  dût- on  les  tirer  par  morceaux  ? 
auriez- vous  le  mot  à  répliquer  ,  fi  je  vous  difois 
qu'en  cela  j'aurois  agi  dans  vos  principes  î  Vous 
qui  fournllfez ,  pour  forcir  d'affaire  dans  ces  pas 
gliflans  ,  un  inftrumcnt  homicide  ,  votre  infor- 
tuné Tire-tête  (  puifquc  vous  voulez  qu'il  foie 
vôtre  )  qui  ne  peut  que  tuer  infailliblement  î  De 
bonne  foi,  fij'allois  examiner  combien  d'cnfans 
ont  perdu  la  vie  en  paifant  par  cette  fiinefte  e- 

prcuvc Mais  ,  non  :  il  me  fcroic  impoinblc 

d"ea  tenir  le  nombre  ;  puifque  tous  ies  enfans  du 
monde  y  pafieroicnc ,  que  nul  d'eux  n'ypouroit 
iurvivre  pour  en  reprocher  l'impitoiab'e  dureté. 
Croicz-vous  être  plus  à  couvert  devant  Dieu, 
parce  que  les  vôtres  demeurent  dans  un  éternel 
filence  ,  qui  aide  à  mettre  en  oubli  devant  les 
iiommes  l'attentat  de  votrç  inftrumcnt  :  ou  que 
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^  C'ejlpouyquoy ,  vî- 
^eantConfulcs  ne  cjuid 
detrinienti  Refpublica 
patiarur.  Les  Magi- 
firati  doivent  empê'her 
qu'on  n'introduile  défi 
dangereufes  maximes. 


Après  avoir  exami- 
né U  Parterre  de  cet 
ApprcbateuYj  je  me  fuis 
aujfi  figuré  ce  Livre 
tomme  îa  table  d'un  fie- 
fiin  ,  ainfi  que  VÂp- 
prohaieur  fuivan!  fe  le 
repréfente.Mais  comme 
fat  ajfurétt)e)it  un  au- 
tre gtàt  ^ne  îny  o:  cet- 


je  fois  moi  plus  coupable  ,  parce  que  les  miens 
annoncent  leur  vie  par  leurs  cris  ,  qui  en  deman- 
dent une  meilleure  &  qui  l'obtiennent  ?  Hélas  l 
ceux  que  j'ai  fauvez  peut-ccre  me  comblent  de 
bérédidlions  ,  pendant  que  vous  me  chargez 
d'injures  ;  &  je  n'ai  que  trop  de  leur  interceL- 
fion  ,  pour  m'abfoudre  des  prétendus  crimes, 
dont  vous  cherchez  à  me  noircir. 

Vous  avez  fenti  le  coup  que  j'ai  porte  au  Ti- 
re-tête dans  le  Chapitre  que  j'en  ai  fait.  Vous  y 
voiez  mal-traitce  ,  non  la  religion  ,  mais  la  mo- 
rale cenlurablc  de  la  paje  J48.  de  votre  troifié- 
lîie  édition.  Vous  tâchez  à  récriminer  contre 
i-noi.  Vous  n'y  réiiilîrez  pas.  Tout  bien  exami- 
né, j'efpére  pafTer  dans  l'clpritd'un  Lecteur  ju- 
dicieux ,  pour  le  dcfentéur  de  la  vie  de  ceux 
dont  vous  me  faites  le  meurtrier.  Témoin  de  ma 
modération  en  votre  endroit,  il  fe  récrira  con- 
tre vous  ;  &  ce  que  vous  avez  dreffé  contre  mon 
honneur  ,  retombera  fur  vous  ,  &  ne  krvira 
qu'à  vous  couvrir  de  confufion. 

C'eft  la  moindre  choie  qui  vous  en  puilTe  ar- 
river. Car  fi  j'avois  recours  (  peut-être  l'aurai- 
je  )  à  ces  MagiArats  dont  chacun  connoît  l'é- 
quité ,  dont  vous  avez  à  vous  louer  de  l'nidul- 
crence  ,  après  les  infâmes  rcprcientations  ,  les 
oiprelfions  impudiques,  &  les  petites  inllru- 
élions  indirciftcs  de  libertinage  qui  fe  trouvent 
fur  tout  dans  la  troifiéme  édition  de  votre  Trai- 
té :  j'obtiendrois  fans  doute  contre  vous  une  ré- 
paration autentique  ,  Se  peut-ccre  même  vous 
atirerois-je  ceux  que  vous  cffaiez  de  foulevcr 
contre  moi ,  qui  m'ont  honore  déjà  de  leur  pro- 
tection dans  d'autres  rencontres. 

A  LA  fortie  du  Parterre ,  ce  n'eft  pas  la  peine 
de  me  mettre  avec  vous  à  la  table  An  Ftfa-r  de- 
puis que  vous  en  avez  empoifonné  les  mets  ,  en 
y  répandant  le  poifongroflier  de  vos  calomnies. 
Celui  qui  avoir  drelfc  cefiefita  fort  proprement, 
&  dont  on  connoît  le  goût  dans  le  monde  pour 
être  plus  lin  que  le  vôtre  ,  trouvera  toujours 
chez  vous-même  de  quoi  faire  un  contxepuitoa 
à  V03  frais ,  s'il  juge  à  propos  d'en  prendre  la 
peine. 
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te  matière  ;  loin  fCen  trouver  tom  les  mets  aulji  exquis  quil  fe  les  itnet-* 
gine ,  ils  m'ont  paru  pour  la  plufpart  abominables ,  ^  capables  d'empois 
fonner  ceux  qui  n'en  connoijfantpasfi  bien  que  moy  la  mauvaife  qualité^ 
5^ en  voudraient  fervir  ;  ce  qui  me  donne  lieu  de  croire  que  ces  Mejfieurs  les 
Approbateurs  nefefontpfu  fouvenus  en  cette  eccafion  de  ce  fage  (^  pieux 
confeil  de  Fernel  leur  confrère  :  Levibus  in  rébus  falfîs  intcrdum  afTcn- 
tiri  aut  connivere  nihil  fraudi  cft  :  at  vero  in  ieriis  &  gravibus  qux  tanti 
funt  ad  liominum  falutem  momenti  ,  in  piimis  dololum  ,  omninoquc 
Veritas  in  lucem  fidentcr  proferenda.  En  ch&fes  de  petite  confcqicence  ,  il 
n'y  a  quelquefois  pas  grand  mal  de  foufcrire  &  de  cenniver  a  quelques  lé- 
gères erreurs  :  mais  ceft  une  grande  frp^.uAe  ,  quand  la  chofe  efi  aujjt  im" 
portante  à  la  vie  des  hommes  ,  qu'ejl  celle-ci ,  d' approuver  l'erreur ,  au  lien 
de  faire  voir  mantfeflement  la  vérité. 


Four  ce  qui  efi  de  la 
fuccinêie  Approbation 
que  le  Chirurgien  A- 
(oucheur  a  donnée  à  ce 
même  Livre ,  en  difant 
fimplement  que  ceux 
qui  Te  dévoueront  à 
cet  utile  employ  ,  y 
trouveront  la  vraye 
Méthode  pour  le  pra- 
tiquer habilement  ;  il 
efi  bon  que  le  public  [oit 
averti  que  je  ne  fuis 
fm  tU  ce  femiment. 


Cependant  fi  ce  nou~ 

'vel  Autheur  ç^  fes  Ap- 
probateurs veulent  bien 
lire  avec  attention  les 
inflruBions  que  j'ai  cy- 
devant  donné  au  pu- 
hit  c  ^  ô*  jfelUs  que  je 


Un  mot  fur  la  prcfencc  de  votre  efprit , 
quand  vous  apellez  fuccincie  la  principale  de 
mes  Aprobations  ,  qui  efi:  celle  de  la  pcrfonnc 
députée  par  Moafeigneur  le  Chancelier  duquel 
chacun  dit  que  vous  n'avez  guéres  rcfpefté  le 
choix  ,  &  qu'en  cela  même  vous  courrez  rifque 
de  lui  déplaire.  Eiie  ert  fuccincie  cette  AprobH' 
tion.  Mais  les  plus  fuccinBes  ne  font  pas  les 
moindres.  Autrcnient  celles  de  votre  Livre,  qui 
ne  font  que  de  quatre  lignes  ,  ne  feroient  pas 
des  meilleures.  Elltt^fiuctnite ,  Se  ne  laifTc  pas 
de  tout  dire  dans  fa  courte^; »?/)/««>/  .-  puifqu*- 
elledit.  Que  les  curieux  trouveront  de 

Q^UOI  S£  CONTENrER  ,  ET  LES  PERSONNES 
q^I  SE  De'voÛroNT  a  cet  utile  &  IM- 
PORTANT   EMPLOI  {  des  Acouchemcns  )  la 

vraie     METHODE       POUR      LB      PRAXICiUER 

HABILEMENT.  Après  tout  (  ccla  foit  dit  lans 
vanité  de  ma  part ,  qui  ne  méritois  aucune  ap- 
probation )  toutes  les  vôtres  n'en  ont  jamais 
tant  dit  en  faveur  de  votre  Livre,  que  celle-ci 
feule  en  dit  en  faveur  du  mien.  Il  ne  faut  pour 
cela  que  des  yeux  ,  &  lire. 

Que  vous  êtes  vain  ,  encore  un  coup  ,  &  que 
vous  avez  le  cerveau  blclTé  de  l'opinion  de  votre 
propre  mérirc  :  de  vous  préférer  ainfî  à  tout  le 
monde,  ôc  d'apeller  vos  Maîtres  à  vos  injlru- 
ciions,  comme  li  vous  aviez  V Auteur  f^  fes  Apro- 
^;ïf^Ê«Kiibus  votre  férule.  Guillcmeau  votre  boa 
âini ,  que  d'kabiks  geas  diicnt  vous  avoii  ét6 


luy  donne  encore  dans 
le  frefenî  Livre  d'Ob- 
fervAtionSyilsy  appren- 
dront bedHCoup  de  cho- 
fes  qu'ils  ignorent.  Ita- 
<juenepudeat,quxne- 
ieieris  te  vellc  doceri. 


Car  îlmefemble  qu- 
aprés  avoir  travaille 
avec  quelque  fuccés  h 
perfe^ionner  l'art  dont 
je  fais  une  profeffton 
■particulière  depuis  un 
fi  long- temps  ,  comme 
Vont  ajfez  témoigné  la 
plupart  des  étrangers^ 
qui  ont  traduit  mon 
Ouvrage  en  leur  Lan- 
«ne  ,  je  puis  bien  fans 
trop  de  vanité ,  félon  la 
Morale  de  Plutarque  , 
me  fervir  des  paroles 
que  Ciceron  difoit  à 
f on  fils  y  au  premier  Li- 
vre de  [es  OJfices:Qnp- 
niam  in  co  ftudio  aeta- 
tcm  confumpfî ,  fi  ii 
mihi  aflÀimo  ,  videor 
id  meo  jure  quodam- 
jBodo  vcndicarc. 


d'un  grand  Iccours,  pourroit  revendiquer  une 
bonne  partie  de  vos  préceptes  &  de  réconomic 
de  votre  Ouvrage.  Vous  n'êtes  point  un  Phé- 
nix ,  ni  le  premier ,  ni  le  fcul  en  ce  genre  d'écri- 
re pour  prendre  les  airs  que  vous  prenez.  Ceux 
qui  vous  ont  précédé  ,  n'en  ont  jamais  fait  tant 
de  bruit  que  vous  ;  &  fi  votre  Paon  qui  croit  ié 
mirer  ici  dans  (on  plun.age  ,  étoit  dépouïilé 
des  plumes  d'autrui  ,  il  rcllembleroit  alfcz  au 
Geay  dont  il  eft  parlé  dans  la  Fable. 

Vous  vous  flatez  par  excès.  Dieu  veuille  pour 
votre  honneur  qu'il  ne  Ibit  point  vrai  ce  qu'an 
homme  illuftre  a  dit  fur  cet  endroit  de  votre 
avertitkmcnt  ;  Q_ue  comine  la  dijfolutton  plait , 
celle  dont  votre  Livre  efi  rempli  tant  par  les  figu- 
res que  par  le  uifcours  ,  peut  bien  avoir  donne 
lieu  a  cette  traduction  en  Langue  étrangère  dont 
vous  vous  aplaudillez.  Quoi  qu'il  en  (oit,  ne 
vaudroit-il  point  mieux  que  vous  le  priffiez  d'un 
ton  moins  haut.  Iln'elt  point  d'homme  à  qui  il 
ne  convienne  beaucoup  davantage  de  pratiquer 
l'humilité  fuivant  la  Morale  de  l'Evangile  ,  que 
de  repaître  la  vanité  Tous  ombre  de  luivre  la 
Morale  de  Plutarque. 

O  N  vous  pardonneroit  les  paroles  de  Cice- 
ron j  par  lefquelles  vous  finirez  votre  Avertif- 
fement ,  fi  vous  étiez  en  fait  d'Acouchemens  ce 
qu'il  étoit  dans  l'Eloquence ,  &  fi  vous  aviez  à 
parler  à  un  fils  Se  non  pas  à  vos  Confrères  ni  à 
vos  Maîtres.  Car  vous  parlez  à  vos  Maîtres  en 
la  perfonnc  du  Doien  &  des  Dodcurs  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  qui  ont  approuvé  le  Livra; 
Et  à  l'égard  du  Chirurgien  Aprobateur  &  de 
l'Auteur ,  vous  parlez  à  vos  Confrères  qui  vont 
pour  le  moins  de  pair  avec  vous  ;  Pour  ne  pas 
dire  que  l'Un  eft  d'une  autre  diftindion  &  par 
l'honneur  du  choix  qui  a  été  fait  de  lui  pour  ie- 
courir  en  toute  ocafion  feue  Madame  la  Daufi- 
nc  (  honneur  que  vous  avez  paru  lui  vouloir* 
ravir  pour  vous  donner  du  relief  à  fes  dépens 
chez  les  Nations  les  plus  reculées  )  &  par  ion 
emploi  ordinaire  prés  des  perlbnncs  d'une  nail- 
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fanée  roiale  &  du  premier  fang  an  monde  ;  Et 
l'Autre  ,  d'une  ancienneté  de  maîtrifc  &  d'expé- 
rience dont  la  vôtre  n'aprochc  pas  à  plus  de  dix 
années  près.  J'étois  déjà  dans  les  Charges  de  ma 
Compagnie ,   quand  vous  avez  été  admis  à  la 
maitnfe  ,  &  je  n'ai  eu  que  faire  de  fortir  de  chez 
moi  s  pour  en  *voir  la  preuve  par  le  Double  des 
Comptes  de  ma  Quxfture.  Vous  me  forcez  mai- 
gre moi  a  réfléchir  fur  des  avantages  que  j'ai  fur 
vous ,  aufquels  je  n'aurois  peut-être  jamais  fon- 
ge  j  &  j'aurois  à  craindre  qu'en  travaillant  à 
humilier  votre  vain  orgueil ,  je  n'aprllTe  moi- 
même  l'art  de  devenir  orgueilleux  &  vain.Mais, 
a  Dieu  ne  piailc.  Je  me  connois  i  &  je  ne  m'élévc 
pointaudelTusde  ce  que  je  fuis.  Si  j'ai  parlé  un 
peu  haut ,  ce  n'eft  que  par  rapport  a  vous.   Cela 
ne  m'empêche  point  de  rentrer  dans  le  centre 
^e  ma  petueffe  ,  par  rapport  à  tout  autre  qui  me 
fera  1  honneur  de  m'avertir  de  ce  qui  Jai  aura 
paru  digne  d'éclairciffemcnt  ou  de  corrcaion 
Il  trouvera  chez  moi  autant  de  docilité  pour  fes 
avis    que  j'ai  de  mépris  pour  vos  injures,  de 
dilpofition  a  les  oublier ,  de  regret  fîncére  d'a- 
voir été  contraint  à  les  rcpouffer ,  &  de  vérita- 
cic  dchr  que  vous  en  foicz  pcxfuadc. 
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